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comoien^ant  la  publicatioQ  de  sod  Bullt 
lographie  de  Lyon  doit  rendre  compte 
lotifs  de  son  existence. 
res  Qos  malheurs,  on  se  plut  a  repeter 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe,  le  j 
'aphie  etait  le  peuple  fran^ais.  On  le  vo 
che  n'etait  guere  inenagee.  Toutefois, 
,  saus  impatience  et  avec  une  muette  rei 
UD  moment  oüron  a  pu  tout  nous  dire  e 
it  supporter.  H  j  eut  quelque  chose  de 
que,  relevant  contre  nous-mömes  ce 
jerämes  au  point  de  rendre  cette  ign< 
e  responsable  de  la  plus  grande  part  ie  d 
que  tant  d'autres  causes  en  etaient  f 
ird'hui,  tout  en  convenant  de  ce  qu'il  y 
iroche,  U  Importe  de  le  reduire  ä  sa  jm 

;»  ),  T.  I.  -  Dtr.  187i. 
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L'on  ne  saurait  le  nier,  notre  scieace  geographique  est 
bin  d'avoir  brille  avec  eckt  pendant  la  campagne  de  1870. 
Kfais,  doit-on  conclure  de  ce  fait  qu'il  n'y  eut  et  qu'il  n'y 
avait  en  France  aucune  scieace  geographique  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Sans  doute  nous  ne  placerons  pas  la  France 
ä  la  tSte  des  nations  qui  ont  promene,  dans  les  parties  in- 
connues  du  globe,  leur  paviUon  iiivestigateur ;  nous  ne  re- 
clamerons  pas  non  plus  la  premiere  place  dans  la  serie  de 
ces  ouvriers  infatigables  qui  ont  defriche  le  champ  de  la 
cosmographie  ancienne  et  moderne.  Mais,  est-il  permis 
d'affirmer  que,  sous  ce  double  rapport,  la  France  n'a  re- 
cueilli  aucune  gloire,  trace  aucun  sillon  lumineux,  foarni 
aucun  de  ces  noms  dont  le  sentiment  national  alt  droit  de 
s'enorgueillir  ?  C'est  k  l'histoire  de  repondre.  Ici,  un  coup  j 

d'oeil  retrospectif  devient  necessaire.  j 

Selon  l'ordre  des  temps,  nous  ne  venons,  dans  la  nomen- 
clature  des  explotateurs,  qu' apres  les  Portugals  et  les  Es- 
pagnols.  Gependant,  en  1508,  un  pilote  dieppois,  nomine 
Thomas  Aubert,  ainenait  en  France  des  sauvages  du  Ca-  ' 

nada.  De  1523  ä  1530,  nous  trouvons  un  Jean  Verazani,  i 

florentin  de  nation,  executant,  par  l'ordre  de  Franeois  I",  ; 

trois  voyages  pour  reconnattre  les  nouvelles  terres  dont  la  j 

döcouverte  faisait  du  bruit  dans  le  monde.  De  1534  ä  1536,  j 

nous  vOjons,  toujours  par  les  ordres  du  meme  monarque,  '■ 

Jacques  Cartier,  de  Saint-Malo,  continuer  l'oeuvre  de  Ve- 
razani, en  decouvrant  l'ile  de  Terre-Neuve,  en  appliquant 
au  fleuve  Saint-Laurent  ainsi  qu'ä  la  baie  qui  le  re^oit  le 
nom  qu'ils  portent  encore.  En  1502,  c'es^t  Jean  Ribaut  qui, 
rauni  d'une  commission  de  Tarairal  de  Coligny,  part  pour 
aller  fonder  un  etablissenient  dans  les  Florides.  Apres  nos 
guerres  civiles,  c'est  le  marquis  de  la  Roche,  envoye  par 
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Henri  IV,  qui  decQuvre  l'ile  de  Sable  et  « 
cötes  de  l'Acadie.  Puis,  c'est  Pierre  de  Gut 
Champlain  qui,  de  1605  ä  1608,  preparent 
regrettee  colonie  da  Ganada.  Enän,  c'est  d( 
en  1680,  entreprend  de  reconnaitre  le  Missl; 
possession,  au  nom  -de  la  France,  du  pays  q 
l'appelle  Louisiane. 

Les  efforts  de  ces  premiers  investigateurs  s 
vers  l'Ämerique  du  Nord,  ils  y  furent  couron 
succSs.  Et,  il  faut  bien  que  le  resultat  ait  ^t< 
arracher  ä  un  ecrivain  anglais,  William  Bi 
que  nous  lisons  dans  son  ffistoire  des  cOlonies 
«  Les  Fran^ais  ont  ete  les  derniers  ä  former 
meuts  dans  les  Indes  ocddentales,  mais  ils  e 
ment  dedommages  du  temps  qu'ils  avaient  per<j 
avec  laquelle  ils  y  ont  travaille,  par  les  mesui 
et  judicieuses  qu'ils  ont  prises  pour  en  tirer  pari 
les  difficultes  que  la  nature  du  terrain  et  du  c 
posait^  »  Ainsi,  d'apres  le  temoignage  de  n 
Frantais  n'ont  pas  toujours  merite  la  critii 
d'enx  aujourd'hui,  d'ignorer  l'art  de  coloniser 

On  a  decerne  tour  ä  tour  aux  Portugals  et  i 
l'honneur  d'avoir  signale  la  Nouvelle-Holland 
Angiais,  le  general  Rawlinson,  qui  se  charg« 
verite  du  fait,  en  affirmant  que  la  gloire  d'a 
mappemonde  d'un  cinquieme  continent  revient 
Guillaume  le  Testu,  de  Grasse.  Et,  a  defaut  i 
ce  ne  serajl  point  encore  un  etranger,  mala 
Paulmier  de  Gonneville,  qui  se  pr^senterait 
quer  cetteinsigne  decouverte. 
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"  tL-le  meine  qiü  vit  fonder  et  jjrosptirer  nos 
lents  americains,  de  patients  voyageurs, 
Tournefort,  Tavernier  et  Ghardin,  par- 
pied,  les  regions  centrales  de  l'Asie.  On 
I  lire  les  livres  qui  contiennent  leurs  recits 
ions.  le  temps  ne  les  a  pas  vieillis,  et  ils 
recioux  pour  l'histoire  que  pour  la  geogra- 

e  etait  fermee  au  commerce  des  Euro- 
les  jesuites  fraucais  qui,  les  prcmters,  en 
i^res,  et  qui,  en  y  repandant  les  seraences 

y  porterent  les  scienccs,  les  arts,  Tin- 
Qation  et  donnerent  Thistoire  avec  la  des- 
imense  empire;  ceuvre  magistrale,  eucorc 
les  nombreux  travaux  accomplis  depuis 
lebout. 

e  siecle  est  attachc  l'honneur  de  nos  expe- 
les  plus  c^lebres.  Älors,  le  pavillon  fran- 
se celui  de  la  Grande-Bretagne  dans  les 
e  capitaine  de  Bougainville  y  devan5a  le 

afiquit,  par  son  Intrepidite  et  son  intelli- 
iniee  quo  nos  rivaui  n'ont  jamais  song6  ä 
praphie  doit  ä  ce  marin  la  decouverte  de 
eux,  Celle  de  l'archipel  dela  Societe,  celle 
ides  ou  nouvelles  Hebrides,  celle  de  l'ar- 
iteurs  dont  la  reconnaissance  devait  Stre 
perouse,  enfin,  celle  de  l'archipel  de  la 
partie  de  celle  des  ilcs  Salomon. 
Uustre  navigateur,  il  est  permis  de  men- 
legitime  fierte,  bien  qu'ils  soient  dans  un 
ieauchene,  Gouin,  Frezier,  Gentil  de  la 
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inais,  Le  Hea-Brignon,  Pages,  Survill 
;ur,  enfiii  Kerguelen  de  Tremarec,  qui  fit 
dans  le  Nord,  l'autre  dans  le  Sud,  oü 
ä  une  terre.  Nommer  Iiaperouse,  c'es 
qui  inleressa  l'Europe  entieie  pendant 
d'abord,  par  les  esperances  qu'il  fit  conc' 
es  regrets  qu'il  excita,  regrets  qui  aller 
Edition  d'Entrecasteaux,  envoyö  ä  la  rec 
ise,  expedition  pourtant  si  fertile  en  resul 
ue  oubliee  dans  la  catastrophe  du  c^lebr 
ndant  le  dix-huitierae  siecle,  la  France, 
it  pas  l'Angletarre  en  puissance  navale 
ivec  celle-ci  dans  les  explorations  mari1 
is  de  notre  marine,  au  commencemenl 
gnirent  pas  chez  nous  le  goüt  des  pt 
;e8  des  Freycinet,  des  Duperrey,  des 
int-d'UrviUe,  sous  la  Restauration,  n'oni 
1  ä  angmenter  le  nombre  des  lies  deco 
!aire  connaltre  les  productions  et  les  ma 
de  cos  lies. 

jourd'bui,  les  mers  etant  ä  peu  pr^s  r 
rations,  par  voie  de  navigation,  si  l't 
int  Celles  qui  s'esecutent  au  nord,  ea; 
ition  publique.  En  revanche,  les  vojagi 
des  continents  appellent  ä  eux  cet  int^ 
ittachait  jadisaiix  expeditions  maritimes 
oiis  n'en  ayons  acrompli  quelquos-uns. 
ie  la  Gondamine  ä  la  grande  riviere  d( 
la  vue  de  determiner  la  figure  de  la  te 
ue,  dans  les  regions  qui  avoisinent  le  S 
Vaillant,  dans  l'interieur  de  TAfrique;  i 
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^"'"•"iche  en  Siberie,  pour  lecompte  de  laHussie; 
ms  Tempire  ottoman,  l'Egypte  et  ia  Ferse, 
raoins  de  celebrite.  On  pourrait  en  citer 
ils  etaient  moins  remarques,  he  soin  de  re- 
rres  seniblait  alors  devolu  ä  nos  nuBsiou- 
l'accepter  comme  un  but,  savaient  trouver, 
les  de  leur  apostolat,  leloisir  et  lesmoyens 
nee.  Nous  les  voyons  partout,  ces  explora- 
ses,  parmi  les  glaces  du  pole,  sous  les 
ans  les  profondeurs  des  forßts  vierges  de 
les  plateaux  de  la  grande  Asie.  Bien  avant 
;  etabli  ses  comptoirs  dans  rextrfeme  Orient, 
is  connaissaient  dejä  l'Iraouaddy,  le  Mei- 
sng,  le  Sang-Koi,  l'Yangtzu,  ces  fleuves 
abuleux,  et  vers  lesquels  se  porte  en  ce 
te  dövorante  de  nos  speculateurs.  A  cette 
4  des  Tachard,  des  FeuilUe,  desDutertre, 
des  Siccard,  etc.,  etaient  connus  du  monde 
•inmes  comme  Montesqnieu  et  d'AnviUe 
rautorite.  Les  lettresidifiantes  etcurieuses, 
eurs  ecrits,  ne  sont  pas  sevüement  un  mo- 
e  ecclösiastique,  elles  sont  encore  un  recueil 
vations  sur  tout  ce  qui  peut  interesser  le 
ituraliste,  le  physicien,  le  mathematicien. 
lubriand  a  consacrc,  dans  son  Ginie  du 
l'Moge  de  ce  recueil,  un  chapitre  que  de- 
qui  s'imaginent  que  la  science,  la  civilisa- 
notre  influenae  nationale,  ne  doivent  rien 
loliques. 

bien  que  les  missions  aient  acquis,  sous  le 
'apostolat,  une  estension  superieure  ä  celle 
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du  dernier  siecle,  la  geographie  en  tire  moins  de  lumiöre. 
Gette  sterilite  tient  peut-ßtre  ä  la  nature  mßme  du  develop- 
pement  religieux  qui  absorbe  Tatteiition  et  les  forces  des 
missionnaires.  Mais  cette  cause  ne  saurait  6tre  que  transi- 
toire,  et  il  serait  facile  avec  le  temps  de  restituer  äl'apostolat 
catholique  son  caractere  scieutifique.  Gar,  que  faut-il  pour 
cela  ?  n  ne  faut  que  Tencourager,  le  proteger  un  peu  plus 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  diriger  ses  eflforts  et  lui  procurer 
Sans  frais  les  instruments  necessaires.  Mais,  avant  que  Ton 
ait  obtenu  ce  resultat,  ilsera  vrai  de  direque  les  excursions 
des  voyageurs,  vu  les  moyens  etlacapaciteque  ceux-ciyde- 
ploient,  le  but  special  qu'ils  y  poursuivent,  ont  une  impor- 
tance  qui  interdit  toute  comparaison. 

Ici  encore,  nous  n'avons  point  la  pretention  de  venir 
en  premiere,  mßme  en  seconde  Ugne.  Le  Francais  genera- 
lement  manque  de  cet  esprit  hasardeux  qui  pousse  aux  aven- 
tures.  Toutefois,  ä  Theure  qu'il  est,  il  n'y  a  guere  de 
contrees  peu  connues  du  globe,  ou  nous  ne  comptions 
quelques-üns  de  ces  chercheurs  intrepides  que  devore 
Tamour  des  decouvertes.  Pour  en  avoir  une  preuve,il  n'est 
besoin  que  de  lire  le  beau  rapport  de  M.  Maunoir  sur  les 
i7^avaua)  de  la  SociMi  de  giograjphie  et  sur  les  progrds 
des  Sciences  ffdographiques  pendant  rannte  1873.  On  y 
verra  que  le  Depot  de  la  marine  fait  de  louables  eflforts  pour 
reconnaitre  exactement  nos  pössessions  de  la  mer  Pacifi- 
que.  Ony  verra  que  nos  officiers  d'etat-major  mesurent  le 
sol  de  l'Algerie  et  du  Sahara,  tandis  que  nos  geologues 
y  etudient  la  nature  du  terrain.  On  y  verra  les  savants  tra- 
vaux  de  nos  ingönieurs  en  Gochinchine  et  dans  les  regions 
qui  avoisinent  cette  partie  reculee  de  TextrSme  Orient,  les 
excursions  privees  de  Tabbe  Armand  David  et  du  regret- 
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iarnier.  D'apres  ces  temoignages,  nous  pou- 
que  la  France  a  le  droit  de  revendiquer  une 
!  dans  ee  que  la  geographie  doit  ä  l'explora- 

Qt,  des  explorateurs  nous  passons  aux  geo- 
!i-dire  ä  ces  hommes  qui  ont  mis  en  oeuvre 
CS  recucillies  par  l'exploration,  il  nous  sera 
iter  quo  la  France  n'est  point  en  arriere  des 
ur  ce  terrain,  nous  pouvons  l'affirmer,  les 
sont  laisse  devancer  par  personne.  Dans  ce 

si^cle,  alors  que  les  anciennes  limites  du 
it  si  prodigieusement  devant  l'audace  des 
ateurs,  la  geographie  etait  partout  dans  l'en- 
ie  de  quelques  hommes,  comme  Mercator, 
luvait  reraplacer  les  d^couvertes  et  l'obser- 
ät  qu'au  siecle  suivant,  lorsqu'une  connais- 
Tc,  sinon  complete,  du  moins  generale,  cut 
t  la  sciencegöographique  coramen^a  k  s'affir- 
.  Mais  cette  mörae  epoque,  qui  vit  briUer  les 
;^r,  les  Gellarius,  les  Riceioli,  les  Varenius, 
chez  nous  Nicolas  Samson,  d'AbbeviUe,  qui, 

et  ses  travaux,  devint  le  pere  de  la  geogra- 
;.  Ce  savant  eut  une  autre  gloire,  eelle  de 
ois  fils  son  goüt  et  sa  mcrveilleusc  aptitude. 
1,  l'aine  des  trois,  mourut  ä  vingt-deux  ans, 
[u'un  apergii  de  ce  que  la  science  pouvait  atten- 
,  sosdeiix  freres,  Guillaume  et  Adrien  Samson, 
:  honneur  la  renommeo  du  pere.  Et,  comme 
la  geographie  avait  du  dtre  hereditaire  dans 
stoire  signale  un  Pierre  Moulard  Samson  et 
'al,  tous  (leux  egalement  d'AbbeviUe  et  geo- 
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graphes  de  la  plus  haute  distinction.  Le  savant  auteur  du 
Notitia  Galliarum,  Adrieii  Valois,  parut  aussi  ä  cette 
epoque. 

«  Le  commenceraent  du  dix-huitienie  siecle,  dJt  Robert 
de  Vaugondy,  doit  6tre  rpf^arde  comnie  l'epoque  d'un  re- 
nouTelleraent  general  de  la  geographie  eii  France.  L'öta- 
blissement  de  l'Academie  royalc  des  sciences,  les  savants 
dont  eile  *tait  eoraposee  et  les  observatious  faitos  daiis 
differents  voyages,  furent  favorables  a  ravanccment  et  ä 
la  perfection  de  cette  science  et  procurerent  la  connaissanco 
presque  geometrique  du  globe  terrestre '.  »  C'est  aux  Picard, 
aux  de  La  Hiro,  aux  Cassiui,  qui  briUerent  dans  cette  pe- 
riode  que  l'on  doit  la  grande  entreprise  de  la  mcsure  de  la 
terre,  et  la  ineridienne  de  l'observatoirc,  coutiniiee  jusqu'ä 
Dunkerqiie,  au  nord,  et  ä  CoUiourc  au  sud ;  Operations  qui 
rectifierent  la  position  des  lioux,  La  celebre  carte  de  Gassini 
de  Thuri,  dans  laquelle  la  France  est  levee  geometrique- 
nient,  fut  le  resultat  de  cos  importants  travaux.  Robert  de 
Vaugondy,  son  fils,  que  nous  venons  de  citer,  les  deux 
Biiache,  et  surtout  Giiillauuie  Delisle,  continuerent  lachaine 
des  geographes  et  sc  montrerent  digncs  de  leurs  devanciers. 

II  serait  superflu  de  critiquer  cos  savants,  de  rolever  co 
qui  manque  ä  leurs  travaux  ou  ce  qu'il  faudrait  on  rotran- 
eher.  Leurs  cartes  sont  ce  qu'elles  pouvaiont  etre  dans  un 
temps  oü  les  decouvertes  n'^taiont  qu'ebauchees,  oü  l'ob- 
servation  n'avait  pas  dit  son  deruior  mot.  Du  rcste,  dans  la 
carriere  dos  sciences,  la  ])erfection  n'est  qu'une  chimere. 
Tout  ce  qu'il  est  possible  d'atteindrc,  c'ost  le  mieux.  Les  sa- 
vants  ne  sont  que  desjalons  quiniarquent  les  divers  de- 

*  Essaisur  fhistoirede  la geographie,\i.^SÜ. 
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gres  du  developpement ;  et  le  inerite  de  chacun  d'eux  se 
mesure  ä  la  somme  de  progres  qui  doit  lui  ßtre  attribuee. 
Or,  que  nos  Fran^ais  aient  rendu  les  plus  grands  Services 
ä  la  geographie,  rhistoire  est  lä  pour  T attester. 

Mais  rhomme  qui,  entre  tous  les  autres,  a  conquis  les 
honneurs  de  la  posterite,  celui  qui  a  pousse  la  gloire  geo- 
graphique  de  la  France  aussi  loin  qu'elle  peut  aller,  c'est 
saus  contredit  d'Anville.  Un  voyageur  c6l6bre  a  dit  de  co 
savant  :  «  que  la  nature  l'avait  doue  d'une  sagacite,  Ton 
peut  dire  d'un  instinct  particulier  pour  tout  ce  qui  etait  du 
domaine  de  la  geographie,  et  qu'il  a  ete,  sans  comparaison, 
de  tous  les  geographes,celui  qui  a  le  mieux  compris  le  globe  * . » 
En  effet,  cet  homme  incomparable,  par  Tetendue  de  ses 
etudes,  la  variete  de  ses  travaux,  la  richesse  de  son  Erudi- 
tion, la  justesse  de  ses  conjectures,  la  finesse  de  son  tact 
scientifique,  a  plus  fait  pour  l'avancement  de  la  geographie 
en  general  que  tous  ceux  qui  Tont  precede. 

D'Anville  avait  tellement  repandu  autoui?  de  lui  le  goftt 
de  la  geographie,  que  tous  les  homnies  de  talent  qui  la  culti- 
verent,  ä  cette  epoque,  semblent  faire  une  aureole  autour  de 
son  nom.  Gitons  comme  appartenant  äson  ecole,  l'ingenieur 
hydrographe  Bonne,  pour  Tatlas  de  VJSncyclopödie  m^- 
thodique;  Barbie  du  Bocage,  pour  celui  du  Voyage  d'Ana- 
charsis;  Gosselin,  pour  sa  Geographie  analysie  des  GrecSy 
et  ses  Recherches  sur  la  geographie  systimatique  et  posi^ 
tive  des  anctens;  Walkenaer,  pour  sa  Geographie  ancienne 
et  comparSe  de  la  Gaule  et  ses  remarquables  travaux  sur 
TAfrique ;  Dureau  de  la  Malle,  pour  sa  Geographie  physi" 
qtie  de  la  mer  Noire,  de  PAfrique  et  de  la  Mediterranee ; 

^  M.  de  Ghoiseul,  Voyage  pittoresque  de  la  Qr^ce^  t.  \\,  p.  9. 
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imard,  poiir  ses  Monuments  de  la  Geographie.  Ges  savants 
it  vecu  plus  ou  moins  dans  iiotre  siecle,  et  quelques-mis 
3  ceux  qui  vivent  encore  ont  pu  leur  donner  la  raaiii. 
[alte-Brun,  dont  le  grand  ouvrage  est  töujours  estime  des 
ammes  instruits,  appartient  tout  entier  ä  la  premierp  par- 
e  de  cette  epoque. 

Nous  ne  compareroos  point  les,  cinquaiite  aiineos  qui 
ennent  de  s'ecouler  ä  la  pöriode  oü  brilla  d'Anville ;  nous 
■aindrions  d'echouer  dans  la  comparaison.  Gependant, 
imme  la  critique  a  note  ces  annees  plus  severement  quo  les 
itres,  nous  ferons  pbserver  qu'elles  u'ont  point  ete  aussi 
erilßs  qu'on  voudrait  le  dire,  puisqu'elles  renferment 
?poque  oü  fut  etablie  la  Societe  geographique  de  Paris, 
r,  cette  Corporation  a  execute  des  travaux  et  fourni  des 
)mmes  qui  Tont  honoree  et  l'honorent  encore  aux  yeux  de 
Europa  savante.  Et  actuellement,  pour  repondre  d'une 
aniere  peremptoire  au  reproche  qu'on  nous  adresse,  il 
iffirait  de  mentionner  les  nomsde  ceui  qui  composent  cette 
•mpagnie  et  de  montrer  le  bulletin  qui  temoigue,  chaque 
ois,  de  l'activite  de  ses  6tudes. 

En  somme,  quelle  que  soit  la  renommee  geographique  des 
rangers,  nous  avons  assez  de  gloire  acquise  pour  ne  pas 
aindre  le  parallele  avet;  eux.  Gar  enfin,  pas  plus  chez  nos 
»isins qu'en France, toutle  monden'est geographe. II  n'ya 
is  d'exemple  d'une  nation  cultivant  en  masse  une  science 
lelconque.  Un  pays  n'est  remarquable,  dans  teile  ou  teile 
ience,  qu'en  vertu  du  mörite  des  maitres  qui  la  fönt  pro- 
•esser ;  11  ne  sanrait  l'etre  en  raison  du  nombre  de  ceux 
li  en  possedent  taut  bien  que  mal  la  thöorie.*  Ici,  qu'on 
lus  permette  de  developper  notre  pensöe. 
II  y  a  des  intelligences  d'6lite>  des  esprits  houreusement 
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IS  aspirer  ä  dcvcnir  des  maitres,  s'emparent 
seiencc,  l'etudient  avoc  persöverancc  et  finis- 
iniiler,  Si  l'activite  de  tels  esprits  s'est  tournee 
eographie,  on  peiit  dire  d't'ux  que  ce  sont  des 
tais  Combi™  les  pays  les  plus  reputes  par 
1  geographio  pourraient-ils  fournir  do  ces 
t  iioiis  payoiis  pas  d(>  mots.  Ne  prodiguons 
geographe  ä  cetto  foule  de  lettres  vulgaires, 
:,  qui  ont  rotcnu,  de  lours  classes,  les  grandes 
3  la  teiTP,  qui  ne  confoudent  point  les  Alpes 
ces,  rOural  avce  Tllymalaya,  et  savent  dis- 
Hörn  du  cap  de  Bonnc-Esperance. 
lie  renforme  plusieurs  parlics  diverses  qui  en 
sciciice  generale  et  auxquellcs  il  faut  §tre 
ß  certaine  mesurc,  pour  justifier  la  d^nomi- 
raphe.  Nc  parlons  pas,  si  Von  veiit,  de  la 
ienno  et  de  la  geographie  historique,  parties 
e  erudition  trop  speciale  pour  entrer  dans  le 
iquc  des  lettres  ordinaires.  II  reste  encore  la 
[hematique,  la  geographie  physique,  la  geo- 
ue,  la  topographie,  retbnologie.  Eh  bien ! 
ions  :  existe-t-il,  chez  iios  voisins,  nous  ne 
IS  les  professions  moyennos,  mais  dans  les 
vees  de  la  societe,  existe-t-il  beaucoup  de 
t,  sur  une  seule  de  ces  parties,  un  ensomble 
;es  qu'on  puisse  appeler  distinguees?  Pour 
^sitons  pas  :i  eu  douter  et  ix  releguer  dans  le 
.  les  hcureuses  nations  oü  tout  le  monde  sait 

i  prevoir  ce  qu'on  peut  objecter  :  oui,  dira- 
pas  le  fond  de  la  scionce  geographique  qui 
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manque  en  Frana?,  c  est  la  vulgarisatiun  de  cette  scicnce. 
Le  tresor  de  vos  connaissances  cosmographiques  est  k  coup 
sür  aussi  riche  que  celui  de  vos  voisins,  mais,  tandis  que 
chez  eux,  ce  tresor  est  repandu  parmi  Ic  peuple  avec  uno 
sage  et  discrete  intelligencc,  le  vötre  lui  reste  ferme  et  ne 
s'ouvre  qu'aux  esprits  privilegies.  A  coup  sur,  chez  vos  voi- 
sins,  tout  le  monde  no  devient  pas  geographe,  mais  tous 
peuvent  avec  facilite  obtenir  les  notions  geographiques  qui 
repondent  aux  besoins  de  leurs  professions.  Chez  vous,  au 
contraire,  eleinents,  methodo,  encouragement,  tout  fait  de- 
faut. 

A  ce  point  de  vue,  nous  commencous  ä  coraprendre  la  cri- 
tique  de  nos  adversaires.  En  effet,  si  Ton  s'adresse  aux  eru- 
dits,  Ton  trouve  chez  eux  les  grandes  notions  de  la  geogra- 
phie;  les  autres  y  sont  h  peu  pres  etrangers.  Autrefois, 
üon-seulement  la  geographie,  mais  toutes  les,  sciences  su- 
bissaient  partout  cette  loi  d'exception.  Personne  ne  songeait 
k  voir  Ik  une  anomalie,  et  le  monde  n'en  allait  pas  moins  bien. 
Si  nous  ne  craignions  de  paraitre  paradoxal  aux  regards 
d'un  si^e  enivre  de  progres,  nous  dirions  que  cet  ordre  de 
chose  etait  plus  normal.  II  nous  semble  que  cette  concen- 
tration  de  la  science,  dans  la  sphere  des  esprits  d'elite,  prete 
ä  celle-ci  je  ne  sais  quel  charme  mysterieux  qui  en  rehausso 
la  dignite.  Gomme  les  choses  sacrees,  la  science  veut  6tre 
vue  de  loin ;  eile  gagne  k  habiter  les  sommets  de  TOlympe, 
en  la  compagnie  des  dieux.  Elle  perd  de  son  prestige,  son 
aureole  pälit,  lorsqu'elle  entre  en  contact  avec  le  commun 
des  mortels.  On  dirait  que  la  pilrete  virginale  de  ses  formes 
est  profanee  par  les  regards  indiscrets  de  la  foule,  que  la 
sublimite  de  sa  langue  se  rabaisse  en  passant  par  des  bou- 
ches  vulgaires. 
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it  parfois,  dans  le  cours  de  rhiimanite, 
chaDgent  la  condition  des  plus  graiides 
jprouve  toujours  le  contre-coup  dos  re- 
)is  eile  y  a  succombe ;  aujourd'hui,  c'est 
y  perd.  On  lui  demande  de  descendre  de 
populariser.  On  veut,  non  plus  qu'ellc 
soit  simplement  utile,  non  plus  qu'elle 
uelques-uns,  mais  qu'elle  devienue  le 
•,  pretendre  se  soustraire  ä  cet  ordre  de 
r  ä  de  graves  inconvönients.  Nous  l'avons 
6  prejudice  dans  la  dorniere  guerre, 
u  les-  soldats  allemands  operer  dans  nos 
s'ils  eussent  6te  sur  leur  propre  terri- 
.  J'ranfais  semblaient  de  vrais  etrangers 
it-ce  k  dire  pourtant  que  l'armee  alie- 
te  de  geographes  ?  Non  certes !  Mais  sa 
jint,  tenait  ä  cc  quo  la  partie  pratique  de 
ique  avait  ete  vulgarisee  en  AUomagnc, 
e  nous  etions  oncore  attaches  au  vieus 

se  demande  comment  il  s'est  fait  qu'au 
it  general  de  vulgarisation  qui  s'operait 
igraphiej  la  France  qui  devait  ressentii- 
trategiques  et  commerciaux  quo  ses  voi- 
•iä  tenue  immobile.  On  pourrait  donner 
;  raison.  La  principale  c'est  quo  jusqu'ä 
i  de  vulgarisation  nous  oiit  manque. 
France  so  multipliaient  les  societes  geo- 
!  possedions  thez  nous  qu'uno  seule  cor- 
celle  de  Paris.  Pour  un  pays  comme  la 
do  geographie  unique,  dont  le  but  etait 
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de  maintenir  le  developpement  de  la  science  dans  une  sphere 
elevee,  quelle  que  fftt  la  reputation  de  ses  niembres,  ne  pou- 
vait  suffire  ä  repandre  au  loin  le  goüt  et  renseignement 
de  la  geogrsrphie. 

Gette  consideration  frappa  des  hommes  de  coeur  qui,  au 
lendemain  de  nos  malheurs,  cherchaient  les  moyens  hu- 
mains  de  relever  la  patrie.  Or,  voici  comment  la  pensee 
leur  vint  de  recourir  a  rinstitution  d'une  societe  geogra- 
phique  ä  Lyon. 

Au  mois  de  novembre  1872,  une  commission  fut  noraraee 
par  la  Societe  nationale  d'education  de  Lyon,  daus  le  but 
d'etudier  Topportunite  d'une  exposition  geographiquc  dans 
cette  ville.  Tout  en  examinant  la  question  qui  leur  etait 
soumise,  les  membres  de  cette  commission  se  demanderent 
si,  au  lieu  d'organiser  une  exposition  dont  Teffet  ne  pouvait 
qu'fetre  ephemere,  il  ne  serait  pas  plus  utile  de  viser  k  la 
propagation  m§me  de  la  science,  en  fondant  une  societe  qui, 
rapproohant  les  esprits  studieux,  recueillant,  sur  un  möme 
point,  des  cartes,  des  livres,  les  renseignements  epars  et 
eloign^^s,  donnerait  aux  etudes  geographiques,  avec  les  Cle- 
ments necessaires,  une  impulsion  durable.  Puis,  ils  se  de- 
manderent si  Lyon,  qui  etait  de  fait  la  capitale  de  la  France 
meridionale,  si  Lyon,  qui  touchait  par  son  commerce  aux 
points  les  plus  importants  du  globe,  si  Lyon,  qui  etait  le 
centre  de  cette  association  pour  la  propagation  de  la  foi  qui 
'  enlace  le  monde,  ne  pourrait  pas  devenir  lo  siege  de  cette 

societe. 

De  ces  reflexions,  faites  en  commun,  sortit  le  projet  de 
fonder  h  Lyon  une  Societe  de  geographie.  Rejetant  ä 
Tarriere-plan  l'idee  premiere  d'une  exposition,  la  Societe 
nationale  d'education  approuva  l'idee  congue  par  la  Gommis- 
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b  liommes  d'initiative  se  mirent  en  devoir 
ifi  reuniou  volontaire  oii  sorait  discutee  la 
10   association  lyonnaise,   ajant  pour  but 
iide  de  la  geographie   parmi  les  clasaes 

«i,le23janvierl873,tronle-cinqäquarante 
äeniblerent,  siir  riuvitation  qui  en  avait  ete 
lle  de  rUnion  syndicale  des  raarchands  de 
rbre-Sec.  La  seancc  s'ouvrit  sous  la  presi- 
Desgrand,  bonorable  negociant  de  Lyon  et 
Jociete  geographique  de  Paris.  A  cöte  de 
siegeaient  M.  Goybet,  directcur  de  l'Ecole 
t  M.  Pictet,  President  de  la  Societe  d'ins- 
e  du  departement  du  Rböne.  Les  nonis  de 
juraient  au  bas  de  la  lettre  d'invilation,  ä 
[•cUement  revenir  rhonnruv  de  former  le 
['initiative. 

role,  M.  le  president  raconta  en  quelques 
imcnt,  partant  de  l'ideo  de  produire  «ne 
apbiquOj  la  Societe  d'öducation  en  etait 
:  de  fonder  k  Lyon  uue  Societe  de  geogra- 
qu'il  exposa  n'^taient  autres  que  ceux  de  la 
ssioii.  Ils  etaieut  simples,  et  chacuu  les 
'esprit.  Aussi,  le  projet,  de  mfemc  qu'il  avait 
iment  dela  Societe  d'education,  rencontra- 
reunion  volontaire,  une  approbation  uua-  * 
cut  une  discussion,  cc  fut  Ä-  l'egafd  des 
ä  de  le  realiser.  Tons  les  assistants  votörent 
)e,  la  convenance  d'une  Sociale  de  geo- 
siöire  scrait  ä  Lyon.  Puis,  seance  tenante, 
r  elaborer  un  projet  de  statuta  et  reunir 
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desadhesions,  un  comite  provisoire  composede  vingt  raem- 
bres. 

Enirant  immediatement  eu  fonction,  ces  ringt  membres 
se  reunirent  et  nommör^t  entre  eux,  pour  simplifier  leur 
mode  d'action,  un  bureau  compose  de  hui t  membres,  savoir : 
MM.  Oscar  Galline,  president  de  la  Ghambre  de  commerce 
de  Lyon,  L.  Desgrand,  Goybet,  Pictet,  Debize,  lieutenant- 
colonel  d*etat-major,  Berlioux,  professeur  de  g^ographie, 
Tabbö  Christophe,  chanoinc  de  la  primatiale,  et  Tabbe  La- 
verriÄre,  directeur  du  Journal  L^s  Missions  cathotigues.  La 
prösidence  d'honneur  fut  deferee  h  M.  Oscar  Galline;  mais 
la  direction  active  du  comite  dut  rester  entre  les  mains  de 
MM.  L.  Desgrand  et  Berlioux,  nommes  vice-presidents. 
M.  le  lieutenanfr-colonel  Debize  accepta  les  fonctions  de  tre- 
sorier,  M.  TabbÄ  Christophe,  celle  de  secretaire. 

Cette  Commission  se  mit  activement  k  l'oeavre.  Dans  une 
suite  de  laborieuses  seances,  olle  consulta  les  constitutions 
des  principales  societes  göographiques  existantes,  les  com- 
parant  les  unes  aux  autres ;  puis,  empruntant  ä  Torganisa- 
tion  de  ces  puissantes  corporations  ce  qui  lui  semblait 
convenir  au  röle  plus  modeste  d'une  association  provinciale, 
eile  redigea  la  serie  des  articles  destines  ä  regier  Fexistence 
et  les  travaux  de  la  future  Societe. 

Les  choses  furent  menees  assez  rapidement  pour  que, 
möins  de  deux  mois  apres  la  formation  du  Bureau,  le  Co- 
mite provisoire  ait  pu  se  croire  en  raesure  de  mettre  son 
oeuvre  au  jour  et  d'en  essayer  la  fortune  dans  un  appel  au 
public.  Toutefois,  cet  appöl,  fixe  d'abord  au  mois  d'avi'il  1873, 
dut  ötre  ajourne  ä  la  fin  de  Fautomne.  En  fait,  ce  projet,  k 
peine  eclos,  n'etait  point  assez  mür,  pour  paraitre  sitötdans 
le  monde.  U  liii  manquait,  avec  le  travail  de  la  publicite, 
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ouäideratioQ  que  l'assentimeDt  des  priuces  de  la  science 
il  en  droit  d'imprimer  ä  une  idee,  consecratiou  saus 
le  toute  id6e  languit  dans  une  sphere  obscure  et  li- 

dant  les  six  mois  qui  durcnt  s'ecouler  jusqu'ä  l'epoque 
;  pour  l'appel  au  public,  le  projet  fut,  ä  diverses 
:s,  annonce  dans  les  journaux.  Puis,  la  Providente 
que,  dans  le  cours  de  cet  intervalle,  la  consecratiou 
I  projet  avait  besoin  et  qu'il  ne  pouvait  esperer  d'ob- 
u'ä  la  longue,  it  la  renconträt  d'un  seul  coup  et  d'une 
e  aussi  complete  que  solennelle  daus  le  Gongres 
ique  qui  s'assembla  ä  Lyon,  vers  les  derniers  jours 
ä  d'aoüt  1873. 

■esente  par  son  Bureau,  leComiteprovisoire  parut  au 
s,  au  milieu  d'une  seance  de  la  section  de  göographie, 
e  par  M.  Tabbe  Durand,  mernbre  de  la  Societe  de 
La,  M.  L.  Desgraud,  prenant  la  parole,  dit  que  le 
,  Charge  de  l'orgauisation  d'une  societe  geographique 
,  venait  soumettrc  a  la  haute  appreciation  du  Gongres 
lifs  qui  justifiaient  ce  projet.  Puis,  apres  les  avoir 
i  dans  un  discours  ecrit,  il  demanda  que  le  Gongres 
bien  emettre  un  vjbu  favorable. 
jction,  par  l'organe  do  M.  l'abbe  Durand,  mauifesta 
atement  la  faveur  avec  laquelle  eile  aecueillait  le 
en  esprimant  le  desir  que  la  realisatiou  ne  s'en  fit 
jndre,  et,  le  lendemain,  le  Gongres,  dans  une  seance 
le,  repeta  ce  deslr. 

äa  ce  jour,  k  Loadres,  k  Paris,  dans  le  sein  des  so- 
e  ces  grandes  capitales,  le  projet  lyonnais  ne  cessa 
i^oquer  les  plus  chaLeureuses  sympathies.  La  Societe 
LS  notammeut  temoigna  sa  bienveillance  en  oflfrant 
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^ratuitement  ä  Qutre  couiited'organiEiatiüii,  dnquauteexeiii- 
plaires  de  son  biiUetiu  mensuel.  C'etait  la  um.'  preuve  pc- 
remptoire  que  la  iiecessite  d'uae  decentralistaiuii  intellectuelle 
avait  ete  comprise,  puisque  la  grande  societe  parisienne 
voyait  naitre  dans  l'association  lyonnaisej  non  une  rhale, 
mais  une  soeur  dont  il  lui  importait  de  guider  Ics  premiers 
pas  dans  le  monde  et  de  secondor  la  furtuue. 

11  n'y  avait  plus  ä  hesiter.  Aussi,  vers  la  Jin  de  deceni- 
bre  1873,  le  Comite  provisoire  lan^a-t-il  son  appel  qui  fut 
immediatement  repete  par  tous  les  journaux  de  la  ville.  Le 
public,  qui  l'attendait,  y  fit  erho ;  et  deux  mois  apres,  le  Gu- 
mite  put,  dans  une  assemblee  generale,  produire  une  liste 
de  souscription  de  doux  cent  cinquante  adherents.  C'etait 
plus  qu'il  n'eh  fallait  pour  rassurer  les  esprits  sur  l'avenir 
du  projet.  Les  Statuts  furent  approuves,  et,  ä  la  place  du 
Comite  provisoire  qui  n'avait  plus  raison  d'exister,  on  norama 
un  Comite  d'action  definitif,  compose  de  trente  membres.  La 
Sod6te  etait  constituee. 

Depuis,  le  nombre  des  societaires  s'est  accru  d'unc 
soiiantaine  de  souscripteurs  nouvoaux;  des  adhesions,  soit 
de  l'interieur,  soit  del'etranger,  sont  venus  encourager  les 
effiirts  du  Comite.  Ua  local  a  ete  acquis  puur  la  bibliotheque, 
le  travail,  les  fonctions  du  secretariat  et  la  teiiue  des  seances. 
La  Societe  a  donne  signe  de  vie  en  proposant  des  prix. 
Elle  publie  aujourd'hui  le  premier  resultat  de  ses  travaux. 
11  ne  lui  manque  plus,  pour  prosperer,  que  la  i'ontinuation  de 
la  faveur  publique  et  la  protection  dos  grandes  adininistra- 
tions.  Esperons  que  ni  l'une  ni  l'autre  ue  lui  ieroiit  defaut. 
L'abbe  Christophe. 
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STATUTS 

itös   par   I'Assemblee   sänürale  du   5   mars    1 
TITRE  PREMIER 


Abticlb  vnauiBR. —  La  Soci^tä  est  institu^  aäa  de  conconrir  aux 
progräs  de  la  gtographie. 

Akt.  2.  —  La  Sooiät^  se  propose  de  räusir  des  ressouroes  pour 
fournir  des  mojeaa  fkciiea  et  ^norniqnes  d'4tnde  i  ses  membreB, 
am  babitants  de  Lyon  et  i  ceux  des  viUes  enTironnautes. 

Art.  3.  —  Elle  B'efforcera  de  d^velopper,  d'une  maniöre  plus  com- 
pUte  renseignement  de  la  gfographie,  k  I'effet  d'eo  appUquer  les  r^ 
sattats  i  tontes  lea  branohes  de  l'activitä  sociale,  religieoBe,  commer- 
oiale,  indnstridle  et  militaire.  Elle  ätablira  une  correapoodance  aveo 
lea  aatres  soci^a  de  gfo^raphie,  avec  les  Toya^eora  et  les  giogtte- 
pbea,  qu'elle  ponira  Dommer  membrea  coireBpoDdants.  Elle  pnbliora 
des  relatioos  in^itea,  aiesi  qae  des  ouvrages,  et  fera  graver  des 
cartes. 

Art.  4.  —  La  Sociät^  QOQumipiquera  topa  ces  travaux  ä  aes  asao- 
ol^d&ps  la  lim^te  de  ses  Tessourcea. 

TITRB  U 

'  Art.  5.  —  La  Socl^tä  eat  compos^  de  reDsemble  dea  aotisoriptears 
de  Lyon  ou  du  dehors,  qni,  par  le  fait  de  lenr  eonsoriptioii,  anront 
adb^rä  aax  statots  de  la  Soci^t^. 
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latre  eux  qai  auront  sonscrit.  avant  que  la  So- 

sonstitu^e.  Jouiront  du  titre  de  fondatears. 

mande  d'Jdscription  sera  admise  snr  le  simple 

äociöt^  et  au  Bcrntin  secret. 

iriptioD  annuelle  est  fix^e  k  30  fr. 

sripteur  qui  Toudra  se  retirer  de  la  Soci4t4  de- 

l"janvier. 

iBcripteure  qui  d^sireraient  se  lib^rer,  une  fois 

nnuit^s.  en  auront  la  facultä  en  Tersaat  une 

liDimnm.  IIa  reeevront.  dan«  ce  cae^le  titre  de 

iät^tiendra  sea  säances  I Lyon; eile  ee  r^nnira, 
na,  en  assembl^  gäu^rale. 
de  cette  r^union  sera  de  rendre  compte  de  l'^tat 
[a  Soci^tä,  du  progiräs  des  travaux,  de  discuter 
int  de  rinitlatiTe  des  aoci^taires,  et  enöo,  de 
ions  des  membres  formant  le  Comit^  d'action. 

de  convenaace,  les  soci^taires  poarront  ansai 
mblöe  g^n^rale  extraordiDBire. 
demande  de  qninze  membrea  du  Gomit^  ou:de 
ureau  devra  couvoquer,  dans  led^Ui  d'un  mois, 
I  des  aoci^taires.  II  fera,  dans  ce  cas,  connaltre, 

Taraace,  lea  propositions  motivaDt  cette  r4u- 

li^tä  ponira  anssi  coDToquer  une  s^ünce  an- 
int  principal  dans  cette  s^ance  eerait  d'expoaer 
I  et  de  distribner  lea  prix,  mödailles  et  autres 
3ci^t^  aurait  vot^  la  ermatten. 

TITRE  III 
Comlt«  4l'«etloB 

niti'  d'action  est  nomine  par  les  soci^taires, 

n^rate. 

it^  est  char^  des  int^röls  gäD4raux  et  ap^iaux 

it  le  repr^sentant. 

au  moyen  d'un  bureau  pris  dana  son  sein  et 

18^  da  neuf  membree :  unprrisidmt,  deux  vice- 
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pr&identB,  nn  tr^eorier,  un  eecr^taire,  un  bibliolh&aire-archiviste, 
trois  assessenrB. 

Akt.  19.  —  Le  aombre  dea  membree  da  Comit^est  proviBoirement 
flzä  ä  TJngt-quatre.  Il'ponrra  6tre  augmeatä  suivant  les  besoins  ult^ 
rienrs  du  Service. 

Art.  20.  —  Les  membres  du  Comitä  sont  nomm^s  poor  quatre  ans ; 
ils  seroDt  renouvel^s.par  quait  d'ann^e  en  aonfe  par  la  voie  du  sort. 
Les  membres  Bortant  ne  ponrront  atre  r^lus  qu'aprÄs  un  an  d'inter- 
Talle. 

Art.  21.  —  Dans  les  s^ances  du  GomiU,  toute  d^lib^ration  eera 
valable,  pourrn  qae  cinq  membres  du  Bureau  y  prennent  part,  qua] 
qne  soit  le  nombre  des  autres  membres. 

Art.  23.  —  Le  Gomit^  pourra  se  Bubdiviser  en  autaut  de  sections 
qu'il  sera  reconnu  n^ceasaire.  Tontefois.  it  n'y  en  aura  pas  moins  de 
quatre,  savoir : 

Section  des  ^tudes  scientifiqnes ; 

Sdction  de  l'enBeignement : 

Section  des  renseignements  commerciaux  ; 

Section  de  publication. 

Art.  23,  —  Les  sections  uommeront  elles-mömes  leur  pr&ident 
et  leur  secr^taire. 

Art.  24.  —  Le  Gomit^  d'aotion  tientau  moins  une  s^ancepar  mois 
«n  dehoTS  du  temps  des  vacances. 

Art.  2ö.  — Tons  les  soci^taires  ont  le  droit  d'assister  k  ces  röu- 
nions.  ils  j  ont  voix  consultative.  Lebut  de  cess^ances  est d'entendre 
les  rapports  des  sections.  Des  lectures  peuvent  y  ötre  faites  par  les 
-  membres  de  la  Soci4t4,  sous  la  r^serve  toutefois  d'nne  commnnicatton 
pr^alable  au  Bureau. 

TITRE  IV 


Art.  26.  —  Aucune  modification  ne  pourra  ätreiatroduite  auzpr<!- 
aents  Statuts,  si  la  d^cision  n'en  est  pas  prise  en  assembl^e  f^n^rale, 
Dans  ce  cas,  la  d^lib^ration  devra  constater  la  pr^sence  ou  la  reprö- 
aentation  du  qnart  au  moins  des  souscripteurs. 

Art.  27.  —  En  cas  d'iusuffisance  dans  une  premiSre  assembläe,  lo 
Bureau  en  conToquerait  une  seconde  dans  le  d^lai  d'un  mois ;  la  d4- 
cision  pourrait  alors  €tre  pri^e  i  la  majorit^  des  membres  pr^sents. 
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DU   BUREAU 

874  - 

IRAND,  n<'gociant. 

.,  mcmbrc  de  la  SocJcte  de  geographie  de 

fesseur  auLycee. 

^,  lieuteiiaDt-^oloael  d'^taUnu^or. 
HE,  chanoine  da  la  Piimatiale. 
BT,  0.  A.,  vice-preaideDt  de  la  Societä 
on  primaii'e. 

libUothecuL'e  äla  Chambre  de  Gommerc«. 
',  ^,  professeur  k  U  Faculte  dea  adences. 
>.  A.gpi-JDCipal  de  l'EcoleLa  Martiniere. 
B.E  [l'abbe},  dii'ecteur  du  joumttl  Lei 
calholiqxtes, 
wink),  0.  A. 


O'ACTfON 

B74  ~ 

cee,  rne  Monüeur,  14.     .  Sciencef. 

7 Sciences, 

TramaMac,  10.      ...  PuUiciU. 

rand,  7 Commerce. 

lai  de  la  Charit^,  4S.      .     .  Sci^nres. 
i  Tilsitt,  10. 


MEUBRK8  PONDATEURS 
MM.  DESQßAI4D  (Louu),  oegodaut,  membre  de  la  SoäÜe  de  geograph 

Pbfw,  rae  Laload,  24 CoMnt, 

DESOßANGBS,  docteuHnedeoiiir  place  de  Lyon,  55. 
FAIVRE,  doyen  de  la  FacoU^  des  BcioiuM,  pakii  Saint^ierre. 
QANEVAL,  prafeBseur  il'Eooie  da  Cemneroa,  me  Vaobecear,  9C 
GILLET  (F.)>  leijitnrier,  membre  da  Conaeit  de  la  Sedete  d'iiMiru 

primaire,  qoaide  Serin,  10. 
OOYBET,  0.  A.,  direcUiur  de  l'Bcole  La Mai-Baiei-e. 
OUIMBT,  mauuliictnner,  [dace  de  la  Misericordc,  1. 
HEINRICH,  doj-ea  de  la  Facdte  des  lettiea. 
BURB1N-LEFEBVHE,  ptvEeeMiu-  al'Ecole  de  Ccmmerce. 
LAFOND,  profesMur  k  la  Facnlledea  eckncee. 
LAVERRIERE  (l'abba),  redacteur  dea  Miuions  CathoHguet,  rne  d 
.  .         Tergne,  G, 

LORTET,  docteur  an  medecine, professenr  h  la  Facultä  dn  adettcea, 

Due  de  Soxe,  69. 
MARNAS,  teinturier,  membre  du  Coiueil  d'admiiiMtratioii  de  II 

La  Martiniire,  quai  des  Bi'Otleaus,  12. 
MORAND,  bibliothecaire  de  la  Chambre  de  Comcaeroe. 
MOUTIER,  directeur  de  la  Qi*  lyoimabe  d'aasuraace*  niaritimea, 

LafOQt. 
PARISET,   membre  de  la  Chambre  de  Commeroe,  ruc  Royale,  S 
PENOT,  docteur  ea  acienoes,  directeur  de  TBoole  de  Gommerc«. 
PBRRIN  (Charlbs),  ancien  professeur  au  Lyc^,  nie  Vaubeoour,  1 
.     PBRROUD,  profeaaeur  au  Lycee,  nie  de  la  Barre,  5. 
PIATON,  premdent  de  la  Coramiuion  des  hos^ces. 
PIGTBT,  0.  A.,  Tice-prämdant  de  la  Societä  d'inatructioD  prim 

quai  JotaviUe,  18. 
SEVENB,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce,  rue  de  Lyon,  1 
SCHULZ,   nurnnfactDrier,  rne  du  Oriffon,  8. 
VINQTRIMIER,  imprimeor. 


MEMBRES  FONDATEURS 

HM.  ALBERT  (J.),  negociant,   directeur  du  Journal  Le  TiUgraphe, 
Sainl-Aiitoine,  1. 
ALVIN.  docteur  en  medecine,  k  Feurs  (Loire). 
ANDRE  (JoeBPB),  oegociaat,  roe  de  Lodi,  k  Maneüla. 
ARGHEVEQUB  DE  LYON  (Mgr  Y). 
■  ARLBSJHJFOUR,  n^goöant,  place  Tholozan,  19. 
AUDIBERT,  membre  du  Tribunal  de  Commerce. 
AYNARD  (Edovahd),  membre  duConseil  munidpal,  banquier,  ru 

Lyon,  19. 
AYNARD  (TüiDDORB),  ingenieur  en  chef,  quai  Satnt-Clair,  4. 
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ier,    tue  Royale,  31, 

nt,  nie  de  l'HöteMo-ViUe.iS. 

Tüailt,  27. 

ure  Morand,  15.  .     . 

LyOD,  10. 

riei',  nie  de  Lyon,  19. 

ier,  sTenue  de  NoailleB,  öl . 

;,  nie  Menäfe^. 

,  nie  du  Griffon,  8. 

SS,  10. 

,  profeesenr  au  Lycee,  nie  Monsieur,  14. 

MF  Ib  Boie. 

'carpe,  12. 

■nedeane,  chemia  d«s  QrandeH-TerreB,  ^. 

fe. 

lolozan,  37. 

rue  de  Lyon,  68. 

du  Plat. 
Vanbecour,  12. 
et  BOIN,  negociant. 

la  Cour  d'appel. 

PenthioTre,  20. 

0. 

in,  gouverueur  mititaire  de  Lyon. 

Petite-Rue-des-Feuillauts,  4. 

ite,  cheiM.  Gillel. 

"ue  de  Lyon,  10> 

»ergne,  4. 

r,  cours  Morand,  20. 

lat-d'Argent,  8. 

liut-Pierre,  41. 

i. 

t,  place  Tholoxan.lS. 

iraire,  etc. 


36  de  Lyon,  51 . . 
d'etat-major. 
rue  de  Lyon,  4. 

.eur  des  hnapices,  place  Saint-Clalr,  5. 
\ge  au  Tribunal,  de  Commerce,  rue  de 


le  l'HApital,  55. 

t  ligne. 


mb:mbrbs  fondatburs  ti 

MM.  GHABRIKRK  (Maurice), administrateup  des hoapices,  placeMorand,!^« 
GHAMBRE  DE  COMMERCE  de  Chäloa-^ur-Saane. 
CHAMBRE  DE  COMMERCE  de  Montpellier. 
CHAMBRE  DE  COMMERCE  de  Tarare. 
CHAMBRE  DE  COMMERCE  de  Vienne.  . 

CHAMBRE  SYNDICALE  de  la  Fabrique  lyonuaiae, 
CHANEL,  conducteur  des  ponts  et  chaussees,  a\enue  du  Pai'p,  8, 
CHANET,  negociant,  place  Saintr-Clair,  12. 
CHANTREf  attache  au  Museum»  cours  Morand,  37. 
CHAPPET,  docteui'-inedecin  des  hdpitaux,  place  de  la  Misericorde,  8. 
CHARMETTANT  (C),  q[uai  del'Höpital,  12. 
CHARTRON  pere  et  fils  et  MONNIER,  n^ocjanU,   rue  de  1' Arbre- 

Sec,  10. 
CHARVET  alne,hoiloger  de  la  VUle  ,  rue  de  rHötel-de-Ville,  48. 
CHASSAGNY,  docteur  en  medecine,  place  de  la  Misericorde,  8. 
CHASTAING  (Jbjin),  negociant,  rue  Lafont,  24. 
CHRISTOPHE,  chanoine,  rue  Tramaasac,  10. 
CLAVEL  (F.),  rue  ThomaseiD,  34. 
CLUGNET  (LäoN),  licencic  es  lettres,  place  Morand,  9. 
COINT-BAVAROT,  vice  president  de  la  Societe  industrielle,  rne  des 

Capncins,  22. 
COLCOMBET  freres,  uegociants,  rue  de  la  Republiquc,  ä  SainU-Etienne. 
COLIN,  negociant,  Grande-Rue-des-Feuillants,  1. 
COMPTOIR  D'ESGOMPTE  de  Paris,  rue  Neuve. 
COPMARTIN,  general  de  brigade. 
COTE  (Marius),  banquier,  quai  de  la  Charite,  2. 
COTE  et  DUCOTE,  negociants,  Grande-Rue-des-Feuillants,  6. 
GÖTTIN  (Gyrille),  negociant,  place  Saint^Ciair,  1. 
GOUMERT  et  JAILLARD,  manufacturiei-s,  rue  de  Lyon. 
COUP  AT  (Fabbe).    chanoine  bonoraire,   superieur  du    seminaire  de 

Saint-Jean. 
COUTURIER,  manufacturier,  rue  des  Remparts-d*Ainay,  4. 
CROZET,  chanoine  de  la  Primatiale,  avenue  da  Doyenne,  3. 
CRUIZIAT  (P.),  nie  Bugeaud,  19. 
GUCHET  pere  et  fils,  negociant,   ä   Aubenas  (Ardeche). 
GUGHET  (G.),  negociants,  president  de  la   Gharabre  de  Commerce,  k 

Aubenas  (Ardeche). 

DAUVERGNE,  inspecteur  de  la  Sodete  d'instiniction  pximaire,  place 

Perrache,  3. 
DEBIZE,  lieutenant-colonel  dVtat-major. 
DE  JACOMEL,  ä  Communayi  par  Saint-Symphorien-d'Ozon. 
DELEBEQUE,  general,  commandant  la  50«  brigade. 
DE  LIPENS,  maison   ROYBET   ET   NAQUIN,  Petite-Rue^lefl-Feuil- 

lants,  9. 
DE  MICHEAUX  (F.)  et  G»«,  negodante,  inie  Pizay,  10. 
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(Laurxnt),   niBDuiactuiw,  Tio»-pr£iident  ie  la 
jrce.i  VidalottJes-Annonay  (Ardiche). 
de  bataillon  au  37*  de  ligae. 
iiarquia  de),  deputedu  Rhone. 
Toue,  quai  dea  Brotteaai,  20. 
;  de  cbange,  nie  Gentil,  9. 
incien  maire   du  deuxieme   a.TroDdisgemant,  nie 

inqmer,  quai  de  Retz,  10. 

depute  du  Rh6ne. 

HONBK),  a%oGiaiit,    membre  de  la   Chambre  de 
litB-Gaillot. 

fils,  nfgocianta,  rue  Pizay,  2i. 

mgqtÖKat,  Tice-preaideDt  de  la  Soeiete  d'inatruc- 

Afont,  2\. 

■),  negociant,  nie  Lafont,  94. 

ueur  k  VEaole  de  medecine,  place  de  Lyon,  55. 

architecte  de  la  Tille  de  Lyou,  quai  Tihitt,   S5. 
)tie:',  i-ue  des  Deux-MaisAuB,  4. 

de  la  Metropole,  i-oe  des  Deui-Consins,   1. 
I'  de  la  douanc,  i-ue  Dugas-Montbct,  0. 

des  Domainea,  i   Saint-Etiecme. 
.  maieoD  MARTIN  et  G»,i  Tarare. 
anl,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce,   rue 

I  Rhone. 

°,  manufacturiers,  quai  de  Reti,  10. 

piai  de  l'Archeveche,  35. 

er  k  la   Cour   d'appel,   president  de  la    SodM 

Igociaut,  port  Saint^lair. 

"e  de  TAcademie  da  Lyon,  avenue  de  Saze,  97. 

Bondy, 2. 

u  Moniteur  des  Soiei,  14,  nie  de  la  Boui-se. 

<gnciant,  rue  Puits-Oaitlot,  27. 

nie  Terraille,  18. 

ilace  Bellecour,  17. 

w,  me  PuHa-Oaillot,  3. 

medecine,  rue  des  Oloriettes,  11, 

sr,   rue  BäUd'AcKent,    18. 
maoufactuiieni,    i-ue   de   la    Boursc,    ä    Saint- 

ägociants,  I-ue  Puit»-Oaf]]ot,  31. 
FaculEe  des  aciencee. 


MRMBRßS  FOxNDATCURS  29 

MM.  FALSANygedogue,  äCoUonges. 

FARGERE,  BUGHARD  et  0%  oegociants,  plaoe  Groix-P&^uet,  5. 
FAURAX  (Paul),  negociant,  avenue  de  Noaüles,  5. 
FAURE,  genera],  chef  d*etat-inigor  general. 

FAURG-BELON,pr^dentdeleGhambrede.GommercedeSami*Etirniic. 
FAVRE  (ETiENNB),doctettr  en  medeciney  rue  de  Bourbon,  43. 
FAYE,  manufacturier,  plaoe  Tholozan,  21. 
FINET  (Louis),  nego(^iant,  quai  Saint- Vincent,  47. 
FLAGHY,  chanoinn  houoraire,  aum6nicr  en  chef  de  THötel-Dieu. 
FLIGOTEAUX,  negociant,  place  Bellecoar,  21. 
FONTERET,  docteur  en  medeeine,  inie  des  Gelestias,  2. 
FOREST,  negociant,  inxe  Mi-Gareme,  4,  ä  Saint-Etiennc. 
FOREST  (J.),  negociant,  rue  des  *Augustin8,  11. 
FORRER, n6gociant,maison FORRERet VERGNIER,  nie  du  Thedtre,  1 . 
FRAISSE-BROSSARDfUfljeane,nianufactttrier,  ruede  la  Paix,^  Saint- 
Etienne. 

GAIiLINE   (Oscar),    president  de  la  Ghambre  de  Gommerce,  rue  de 

Lyon,    13. 
GALLIOT,  avoue,  quai  d'Orleans,  11. 

GANEVAL,  professeur  ä  FEcole  de   Gommerce,  nie  Vaubecour,  30. 
*•     GAUTHIER  et  G'«,  manufacturiers,  place  Tholoxan,  27. 
GAY,  docteur  en  medecine,  nie  d'Algerie,  16. 
GAYET,  avocat,  bätonnier  de  Tordre,  rue  Gasparin,  8. 
GELOT-VERMORKL  et  G'«,  manufacturiers,  place  Tholozan,20. 
GENEVET,  agentde  change. 
GILLET  (F.),  teinturicr,  quai  de  Serin,  10. 
GILLET  fils  alne,  industriel,  quai  de  Serin  10. 
GINDRE,  manufactuiier,  rue  Puits-Gaillot,  2. 
GIOVANIMELLI,  commandant  au  11«  de  li^ne. 
GIRARDON  (Hexri),  ancien  professeurä  TEcolc  des  Beaux-Arts,  cours 

Lafayette,  1. 
GIRARDOT,  chef  de  division  ä  la  Prefecture. 
GIRAUD  (A.),  manufacturier,  membre  duGonseildes  hospices,  rue  du 

Griffon,  12. 
GIRERD,  medecin,  nie  de  l*Hötel-d6-Ville,  3. 
GIRERD  frcres,  negociants,  rue  du  BAt-d'Argent,  12. 
GIRIAT  (H.),  place  Gerson,  2. 
GIRIN,  docteur  en  medecine,  nie  de  Lyon,  21 . 
GOHIER,  rentier,   tresorier  de  la  Societe  d'instruction  primairc,  rue 

Gasparin,  8. 
GOURD(Adrien),  membre  de  la  Ghambre  de  Commerce,  quai  de  Retz,l. 
GOURDON  (Gamille),  professeur  a  TEcole  La  Martiniere. 
GOUTELLE  etROYE-VIAL,  negociants,  rue  Saint-Nizier. 
GOy  Y  (Paul),  negociant,  ä  Vals  (Ardeche). 
GOYBET,  directeur  de l'Ecole  La  Martiniere. 
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lufocturier?,  rue  de  rH6tel-de-Vill  ■,  ä3. 

JE,  arbitrede  commercet  i-us  Puits^aUlot. 

irietaire,  iiiaire  d'UultinH,  i'ue  du  l'lst. 

lubcturief,  cout-s  Morand,  U. 

),  basquiei',  nie  Fuite- Qaillot,  'M. 

•cadn>n  d'elat-ni«ior. 

riei',  place  dela  Misericorde,  1. 

snt,  i-uo  du  Griffbn,    13. 

),  Degociant,  mo  Q«»til,  5. 

meDesiree,  Ü. 

wdelaCbarile,  66. 

i  de  Conde;  16. 

•  la  Faculte  des  leUi-as,  aveuue  de  NoailleB,  39. 
'cnua  de  l'Ai'cbevecbe,  2. 
'd'Iustitution,  avenue  de  Noaillea,  61. 
lUMBKßT  et  CHAMPAGNE,  ncgociantii,  Gi'ande- 
6. 

!,  professeur  ä  l'Ecolede  Commerce. 
iaut,conr3SaiDt-Andre,  5,i  SWDt-£tieane. 
■ue  de  la  Boui-ae,  21,  a  Saint-Etieune. 
■  hoQoraire,  supciieur  de  riDsÜtutioQ  des  Chai*- 


,  rue  Neuve.  £i  (Comptoir  d'Escompte). 
icretau'e  de  la  Chambre  syadicaie  des  amsi. 
lunal  de  Commerce,  lue  Puits-Gaillot. 


l'Ecole  de  Commei'ce,  mc  de  la  Cbai'ite,  4. 

Jer,  i-ue  Puit»-aaitlot,  2'^. 
et  C'*,  manufacturiers,  rue  Puita-ÜoUlot,  Ül. 
,  profesBeur  ä  l'Ecole  Ia  Martioiere. 
s  la  Faculle  des  scienccs. 
urier,  quai  de  Retz,  3. 
I  des  Mari-oimiei's,  5. 
lai  de  l'mpital,  0. 
c),  dirccleur  des  Missiont  catholiques,  iiie  d'^ 


"ue  Ijala,  'J3. 

cteui'  du  Ci'edit  lyonnais. 
lant,  nie  d'Algerie,  10. 
lät-d'Ai-gent,  4. 
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MM.  LILIENTHAL»  negociant,  membra  de  la  Chambre  de  Gonimei-ce,  rue  du 
Garet,  3. 
LOHTET  (Dr),  directeor  du  Museum,  avenue  de  Saxe,  69. 

MAMET,  ardiiYiste  de  la  Societe  des  sciences  industiieUeü. 

MARSCH AL  (J.  M.),  negociant,  membre  de  la  Ghambre  syndicale  den 

entrepreneurs,  rue  Saint-Pien*e«  23. 
MARMORAT,  negociant,  rue  Lafont. 
MARNAS  (J.  A.),  teiuturier,  quai  des  Brotteaux,  12. 
MARTIN  (Albbrt),  negocianty  rue  Puits^xaillot,  7. 
MARTIN  (G.  S.),  professeur  a  FBoole  La  Maiüuiere.  . 
MASSON,  capitaine  d'etaUmajoi'. 
MATHEVON  (Ogtayb),  avocat,  president  de  Ja  Societe  d'instinictioti^ 

prixnah*e. 
MATHEVON  et  BOL  VARD,  manufacturiers,  place  Tholozau,  26. 
MATHE Y,  instituteur,    secrctaire    de  la  Societe  d'education,   coui's 

Morand,  7  et  9. 
MAUVERNAY,  mauufacturier,  place  Tholozan,  21* 
MEHU,  pharmacien,  ä  Villefranche  (Rhöae). 
MEYNARD,  anden  Ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussees,  quai  Saint- 

Clair,   3. 
MIGHARD  (l*abbc),  aumönier  de  THötel-Dieu. 
MIGHEL,  instituteur,  rue  de  la  Loge,  2. 
MIGHELER,  general,  conunandant  la  33«  diviaion. 
MILLION  et  SERVIER,  manufactuners,  quai  Saint-Glair,    12. 
MOLLIERE  (Amtoinb),  president  de  TAcademie  de  Lyon. 
MONTALAND,  place  Bellecour,  33. 
MONTERRAD,  ancien  membre  de   la  Ghambre  de  Commerce,   rue 

Royale,  29. 
MONTET  (A.),  rue  du  Griffen,  14. 
MORAND,  eure  de  Givrieux. 

MORAND,  bibliothecairc  de  la  Ghambre  de  commerce. 
MORENO,  general  en  retraite,  ä  Toulouse. 
MORIN-PONS  (veuve),  banquier,  rue  de  Lyon,  12. 
MOUREAU,  commis  principal  des  postes. 
MOUTIER,  dii^cteur  de  la  Gompagnic  Lyonnaise  d'assurances  maiiti* 

mes,  rue  Lafont,  16. 
M*ROE,negociant,membre  de  la  Ghambre  de  Gommerce,rue  Puita-Gaillot* 
MULSANT,  bibliothecaire  de  la  Ville,  president  de  la  Societe  linneene. 
MULTIER,  negociant,  rue  de  Lyon,  7. 
MERRITT(Stu ARD), professeur  äTEcole  de  Gominerce» rue  Lanteme,4» 

NEYRAT  (rabbe),  maitre  de  chapelle  k  Saint^ean. 

# 

OBERLIN,  libraire»  rue  de  Lypn,  65* 
LES  OFFIGIERS  du  126«  de  ligne* 
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oturiei-s,  place  du  Griffen,  7. 
»aeur  fa  la  Facuhe  de  theologie. 
äf  de  l'Hötel-Dieu,  qnai  de  la  Charite,  Ö. 
»ant,  nie  Puila-Gaillot,  15. 

la  Bourec,  4. 

Uiainbre  de  Gonimei-ce,  nie  Royale,  29. 

rribunal  de  Commerce. 

^ciant,  rue  de  l'Arbra-Sec,  13. 

B,directeur  de  l'ceole  de  Commerce. 

proprietaire  ä  la  Mulatiere. 

de  Lyon,  15. 

ar  eetettres,  Vaubecour,  13. 

n  d'ätat-nwiior. 

ograpbicBuLyceedeLyoD,ruedela  Barre,5. 

ninUtratioD  des  hospices,nie  Ravcz,  9. 

«   la  Sociele   d'initntctioa  primairo,   quai 

^ants. 

nieGentil,4. 

nirdes  Mimuhis  AfricBiiiea,coursdeBrowB8. 

cianta,  place  Tholozan,  ^. 

quai  des  Brotteaux. 

d'etat-major. 

nentee  Sainl>Bartlielemy,  4. 

la  PlatiÖre,  10. 

KKTI,  negodanta  ä  Marseille. 

r  en  medecüo,  meinbre  correapondaat,  itio 

■HÖUl-de-Ville,  37. 
[uai  de  la  Quilloli^rc,  34. 
ue  de  LyoD,  17. 
land,  Bcole  Fenelon. 
le-Kue-des-FeuUlanls,  4. 

gociantc,  cours  Lafoyette,  121. 
äociele  Lyonnaiae. 
l'Höld-de-Vüle. 

ir  de  Is  Societe  Generale,  place  de  l'Helvetie. 
commerce,  rue  de  la  Bonrec,  53. 
Petile-Rue-dcE-Feaillants. 

teui'  dfB  hoepiceK,  place  Morand,  t*. 
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MM.  SAIjOMON,  anciea  negociant,  avenue  de  Noailles,  59. 
SAUT  (Athür),  au  Credit  Lyonnais. 

SCHULTZ  (EMiLB),vicc-pre8idcnt  du  Conseil  d'administration  de  TEcole 
de  Commerce. 

SEGUIN  (PAUL),juge  au  Tribunal  de  Commerce,  rue  des  Deux-Maisons,  4. 
SEUX  et  C*«,  negociants,  nie  Pizay,li. 

SEVENE.  secretaire  de  la  Chambre  de  Commerce,  rue  de  Lyon,  i. 
SOULIER,  docteur  en  medecine,  rue  Saiut- Dominique,  14. 
SOULIER(Th.),  place  de  la  Charite,  7. 
SORNIN,  notairc  ä  Beaujeu. 

SIEGFRID  (JAGQUBs),Degociant,  fondateur  des  Ecoles  de  Commerce  de 
Mulhouse  et  du  Havre,  au  Ha  vre. 

TABARD  (B.),  manufacturier,  rue  Lafond,  18. 
TAPISSIER  fils  et  DEBRY,  manufacturiers,  place  Tholozan,  26. 
TASSINARI  et  CHATEL,  manufacturiers,  place  Croix-Paqnet,  11. 
TESTEXOIRE,  President  du   Conseil  d'administraüon  de  FEcole  de 

Commerce,  rue  du  Griffon,  13. 
TEXTOR  (Charles),  professeur  ä  TEcole  La  Marliniere. 
THIBAUDIER  (maison  Thibaudibr  et  Boin,  papetiers). 
TIRANT  (Gilbert),  membre  correspondant,  administrateur  des  affaires 

indigenes  de  la  Cochinchine,  rue  de  Jouffroy,  G. 
TISSEUR,  architecle. 

TIXIER,  general,  commandant  la  25«  division. 
TONDU  (Henri),  proprietaire,  chftteau  du  Roijuet,  k  Trevoux. 
TRAPADOUX  (L.),  manufacturier,  rue  de  THötel-de-Ville,  3. 
TRESCA  (Louis),  negociant,  rue  Mongolfier,  10. 

UNDENSTOGK,  negociant,  cours  du  Midi,  28. 

VAL ANTIN,  conseiller  ä  la  Cour  d*appel,  rue  Saint-Joseph,  60. 
VALENTIN-SMITH,  ancien  president  de  la  Cour  d'appel,  maire  de 

Trevoux. 
VAÜTIER  (Emile),  ingenieur  civil,  rue  Centi-ale,  46. 
VEYRIN  (Emile),  Credit  lyonnais. 
VIDAL  (Alexis),  membre  administrateur  des  hospices,  quai  Saint- 

Vincent,  43. 
VIGNE  (Henri),  negociant, Grande-Rue-Longue,  23. 
VINDRY  (Joannäs),  negociant,  place  de  la  Misöricorde,  2. 
VINGTRINIER,  imprimeur,  rue  Bellecordiere,  14. 
WOLF  (L.),  quai  Fulchiron,  ü. 
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iPOSfiS  PAR  LA  S0C1ET16 


ie  la  Socif:TE  db  oEoaRAPHiE  de  Lvon  a  rboo- 
lic  que,  dans  aa  s^aace  du  23  arril  de  la  pr^- 
Tot^  la  mise  au  concours  des  trois  snjets  sui- 


! göograpbique  indiquant,  au  moyeu  de  sigoef, 
irodnisant  la  soie  eo  cocons,  les  march^s  iot^- 
ioD,  ainsi  que  les  march^s  d'importation  et 

re  accompagn^  d'un  memoire  renfermant  des 
ie  etpröeisea. 

Ire  seront  rendus  franco  au  secr^tariat  de  la 
35,  avant  le  31  mars  1875. 
c  de  500  fp.  sera  attribuöe  au  travail  couronn^. 
ipte  rendu  d'uDe  exploratioo  scientjfique  des 
point  de  Tue  strat^gique. 
re  eovoj^  ä  la  mdme  adresse  avant  le  31  oc- 

:  de .'00  fr,  eet  ^galement  promise  au  meilleur 

leurs  moyenB  de  TulgarJser  les  connaisaances 

roy6e  au  secr^tariat  susdit  avant  le  30  no- 

fr,  est  proposee  pour  prix  de  ce  concours. 
'teroDt  nne  Epigraphe  r^pet^e  sous  ud  pli  ca- 
m  et  l'adresse  de  l'auteur.  Ce  pli  ne  sera  ou- 
Du  de  mention  faonorable.  La  Soci^te  publiera 
m^moires  couronni5s.  De  plus,  la  Soci^t^  ee 
remier  sujet,  de  präsenter  au  prochain  congr^s 

la  carte  et  le  mi'moire  qui  auront  m^ritä  la 


L.   ÜESGRAND. 


VOYAGE 
LA  REGENCE  DE  Tl 

MM.  LCS  OOCTEVRS  TIRANT  ET  REBAT 


La  Societö  de  ffeographie  de  Lyon  nous  a  et 
leux  honneur  d'inaugurer  la  publication  de 
par  le  recit  d'un  voyage  entrepris,  au  print( 
annee,  dans  Ic  sud  de  la  r6<?ence  de  Tunis.  Dia 
meucant,  quelques  mots  du  bat  propose  et  des 
notre  disposition  pour  y  arrivcr. 

D'apres  les  instructions  redigees  par  M,  Co: 
d'une  conmiission  de  Tlnstitut  de  France,  pour 
Adanson,  nous  devions  continuer  l'oeuvre  botai 
fontaine,  du  suedoisTahl  et  de  M.  Kraük,  en 
visites,  ou  bien  encore  traverses  ik  la  häte  ou  ( 
favorable. 

Dans  cette  nüssion  d'histoire  naturelle,  qui 
noiis  öfaiftit  recomniandes  d'unp  facon  speci: 
de  Talab  et  le  Djebcl-Ressas,  par  oxemple. 
On  connaissait,  par  la  relation  de  M.  Pel 
3nt  consulaire  de  France  ä  Souza,  la  presen 
mme  dans  un  lieu  nomme  Talha,  et  lebey  ac 
d-Essadok,  avait  aperiju  lui-inöme  la  pretec 


I.A  HEGKXCE   Die  TUNIS 

ue,  hcy  du  camp,  11  comiiiandait 
odique  du  recouvremeiit  des  iin- 
nt  tunisien  se  trouva-t-il  dispose  ä 
icilites  desirables.  Qu'on  ajoute  a 
itervention  de  M.  le  vleomte  de 
!e  ä  Tunis  comme  plenipotentiaire, 
te  du  preiiiier  miiiistre  Mustapha- 
!  et  ruine  depuis  trente-deux  ans 
isa  un  cri  de  joie.  Tunis  illumina 
lies  donnerent  des  fötes  ä  l'arrivee 

mosquees  on  i'ntercala  le  nom  du 

la  priöro  de  Mah'omct  coniine  le 
ic. 

inäueuce  nos  pieparatifs  furent 
Bakkouch  nous  choisit  lui-iiieme 
emier  rainistre,  S.  Ex.  Khayr-ed- 
eraettre  des  amras  ou  bons  de  re- 
its  de  notre  route  presuinee. 
'S,  M.  Doumet-Ädansou  et  nous 
auce,  apres  une  allocution  courte 
illat  aux  hommes  de  notre  escorte. 
ar  ordre  du  bey  et  suivant  l'usage 
daient  des  nötres.  Nous  devons  ä 
Jamals  escorte  ne  fut  plus  devouee 

püraes  echapper,  un  seul  instant, 
'.  notre  chaouch  et  de  ses  hontmes, 

de  rheroVsme,  faute  de  eiicons- 
ela,  cn  tous  temps  et  en  tous  Ileus 
de  döförence  et  de  courage.  Deux 
Tosses,  attelees  chacune  de  quatre 
les  Maltais,  devaieut  transporter, 
i'ä  Sfakes.  La  reussite  n'etalt  pas 

plules,  veritablement  esception- 


VOYAGB  DANS  LA  RKGENCE  DE  TUNIS        37 

nelles  cette  annee,  finissait  a  peine  et  on  avait  les  plus  mau- 
vais  renseignements  sur  l'etat  des  chemins. 

GVst  par  la  porte  Bab~el-Fellah  que  nous  quittämes  Tunis 
et  toute  espece  de  route.  Ge  fut  une  rüde  epreuve  pour  nous 
que  ces  premieres  heures  de  cahots  et  de  secousses  incon- 
nues  aux  voitures  civilisees. 

II  nous  fallut  faire  le  tour  d'une  plaine  basse  convertie  en 
marecage,  pour  gagner,  ä  travers  champs  et  fosses  d'irri- 
gations,  le  pont  en  pierre  bäti  sur  l'oued  Milianah,  le  plus 
beau,  on  peut  m6me  le  dire,  un  des  rares  echantillons  se- 
rieux  du  savoir-faire  des  ponts  et  chaussees  de  la  regence. 

Apres  avoir  traverse  une  raagnifique  for^t  d'oliviers,  Sta- 
tion d'un  süperbe  cyclamen  non  encore  signale  sur  la  c6te 
barbaresque  et  appartenant  ä  la  flore  de  iä  Perse,  nous 
atteignons,  apres  quatre  heures  de  mar  che  ou  plutöt  de 
navigation ,  le  bord  de  la  mer  et  les  maisons  d'Hammam- 
Lif,  Station  d^eaux  thermales  et  sulfureuses  fort  goütees  des 
Arabes. 

Un  jeune  homme,  general  de  brigade  et  fils  du  khasnadar 
de  Souza,  nous  invita,  en  excellent  fran^ais,  ä  goftter  aux 
diverses  pätisseries,  sucreries  et  confitures  qui  composent  un 
dejeuner  arabe  de  grand  luxe.  S'il  n'avait  ete  en  traitement 
preventif  pour  des  maladies  qu'il  ne  saurait  manquer  d'avoir 
plus  tard,  il  nous  aurait  tenu  compagnie.  Mais  il  s*excusa 
d'une  facon  fort  polie,  dans  un  petit  discours  d'adieu  qui 
donna  ä  ses  administres  une  haute  idee  de  ses  connaissances 
en  langues  etrangeres. 

G'etait  la  premiere  fois  et  la  derniöre  que  nous  devions 
entendre  prononcer  un  mot  de  francais  par  un  indigene. 

Les  chevaux  et  les  ressorfs  des  deux  voitures  eurent  des 
prodiges  ä  accomplir  jusqu'ä  l'oued  Touniss,  oü  le  galop 
precipite  de  notre  escorte,  courant  au  secours  en  arriere, 
vint  nous   avertir  que  nous    venions   d'echapper  ä  une 
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qu^c  d'un  bain.  La  voiturp  des  ba- 
rse  daas  la  riviere.  Notre  droginan 
les  caisses,  le  papier  ä  botaoique,  tout 
au  ou  sur  le  bord  dans  la  boue.  Point 
mt ;  3  peine  une  rouc  cassee.  Aussi 
ar  la  surte  tomber  si  souvent,  et  de  ma- 
qu'il  n'est  guere  de  chutes  dont  il  ii'ait 
nta^s  et  les  desagrements,  Ismail  nous 
urrions  allef  attcndre  au  village  arabo 
'echange. 

lOtrp  premiere  etape  nous  conduiat  ä 
mis,  ä  Krombalia,  ville  de  6  ä  700  ämes, 
a  sur  la  carte  de  M.  Pricot  de  Sainte- 
lieu  de  la  prosqu'ile  terminee  par  le  cap 
\  Süd  de  Soliman,  chef-lieu  de  la  r^gion, 
bitants  environ. 

0  fete.  Le  fila  du  cheick  celebrait  ä  che- 
;s  üan^ailles,  et  les  cris  d'entbousiasme, 
lou  des  femmes,  percb^s  sur  les  toits 
s,  venaient  applaudir  k  chaque  instant 
sse  d'equitation  ou  une  pose  plus  gra- 
des  chantes  ou  danses  du  musicien  en 
i  mimique  et  la  poäsio  les  qualit^  phy- 
es  jeunes  epoux,  n'excitaient  pae  moins 

homme  süperbe,  qui  surprit  nos  yeux 
ä  la  Qoblesse  et  k  la  distinction  arabe, 

1  boulique  du  barbier  et  nous  fit  aervir 
oussou.  Noviccs  encore,  nous  lui  fimes 
ourtant  commo  nous  l'aurions  savourö 
tard! 

mbalia,  il  nous  fallut  six  heures  pour 
le  de  kilometres,  avant  d'arriver  ä  Ham- 
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mamet  sur  le  bord  du  golfe,  gräce  anx  oueds  iunombrables 
et  debordes,  gräce  aussi  au  sable  fin  et  mouvant  couvrantle 
le  sol  a  quelque  distance  de  la  mer. 

D'Hammamet  (2,000  hab.)  iious  ne  dirons  rien ;  son  com- 
merce, de  peu  d'importance,  est  fait  en  grande  partie  par 
les  marins  Italiens  et  maltais.  Du  reste,  les  caravanes,  aÜD 
d'eviter  les  sables,  laisseut  la  ville  ä  gaucbe,  pour  gagner 
directement  Bir-ol-Boui'ta,  k  Bir-Loubeit  de  M.  Pricot  de 
Sainte-Marie,  et  abreger  aiiisi  leur  chemin. 

Les  salicornes  et  les  salsolas  forment  la  T6g6tatioD  prin- 
cipale  de  cette  plaine  basse,  limitee  par  la  raer,  d'uD  cöte, 
de  l'autre,  par  un  vaste  lac  d'eteudue  variable.  11  devait  dtre 
singuliereiueiit  retreci  au  moment  oti  on  le  tigura  sur  la 
carte  de  Tetat-major,  sous  la  forme  d'une  petite  laguuc  de 
5  kilometres  de  lonjr  sur  2  de  large,  rece^aut  un  cours 
d'eau  au  sud.  Au  moment  de  notre  passage,  il  avait  au  moins 
30  kilometres  de  long  et  son  extremite  meridionalc  depassait 
la  latitude  d'Hergia.  M.  Kralik  avait  ete  aussi  etonne  que 
nous  de  Tabsence  d'unc  nappe  d'eau  aussi  etcndue  sur  la 
carte,  d'autant  plus  que,  mfime  a«x  mois  do  secheresse,  eile 
est  toujours  beaueoup  plus  considerable  qu'on  ne  l'a  figuree. 
M.  P6lissier,  qui  a  reside  longtenips  ä  Sousa,  a  commence 
ä  lui  rendre  sur  la  carte  uno  partie  de  ses  vraies  limites. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  fallut  neuf  heures  pour  en  sortir ; 
denx  semaines  aupa^a^'ant  il  nous  aurait  ete  impossible 
de  passer.  A  huit  heures  et  deniie,  la  porte  de  Sousa  re- 
gardaat  la  mer  s'ouvrait  par  une  faveur  tout  ä  fait  spe- 
ciale pour  nous  laisser  entrer.  Un  de  nos  spbahis  d'escorte, 
reste  un  peu  en  arriere,  la  trouvait  impitoyablement  fermöe 
et  ne  püt  nous  rejoindre  au  där-el-bey  ou  maison  du  bey, 
misli  notre  disposition. 

Sousa  est  une  ville  carree,  dont  les  murs  creneles  ont 
3  kilometres  de  tour.  Sa  population  ne  parait  pas  depasser 
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t  un  niUlier  de  Juifs  et  5  ä  öOO  Europeens, 
Siciliens.  Les  caraVanes  de  Kerouan  la 
irtaiit  les  orges,  celles  du  Sud  avec  les 
les  huiles.  Un  cheinin  df^  caravaae  tra- 
s'etend  ä  l'occideut,  le  long  de  toute  la 
>rdde  la  Sebkra-Sidi-el-Hani,  conduitä 
;rce  maritime  se  fait  avec  Tunis,  Malte 
ie  surtout  on  grains.  II  est  du  reste  moins 
ie  Sfakes. 
tres,  au  sud  de  Sousa,  que  le  voyageur 

0  veritable  merveille,  sortant  tout  ä  fait 
s  roraaines,  sl  frequentes  en  Tunisie. 
'hysdrus  peut  soutenir  le  parallele  avec 
s  renommees  de  lltalie,  les  colysees  de 
•t  de  Pola.  L'effet  cn  est  d'autant  plus 
ve  seul,  au  milieu  du  desert,  comme  un 

civUisation  du  peuple-roi,  6crasant  de 
!  les  taupinieres  blanches  qui  servent 
»opulation  d'El-Djem.  A  mesure  qu'on 
[es  epaisses  haies  de  cactus,  on  decouvre 
itages  d'arcades  encadrees  de  colonnes, 
mant  im  quatrieme  etage  en  partie  ruine. 
it  qu'on  peut  admirer  Tharmonie  de  l'en- 
des  d^tails. 

iroche  du  corinthien,  sans  en  ofirlr  un 
reste  le  m^medans  tout  Tedifice,  et  l'on 
ici,  comme  en  face  de  TamphitheStre 
'autres  monuments,  le  melange  de  plu- 
nts  se  succedant  de  la  base  au  faite.  Et 
:  tout  ce  qui  reste  ici  est  bien  romain,  et 

1  l'on  coQstate  l'absence  de  restaurations 
gnees  de  cartouches  et  d'inscriptions 
le  l'architecte  qui  les  a  commises  et  du 
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souverain  qni  les  a  aatorisees.  Auciine  de  ces  interpolations 
choqiiantes,  qui  viennent  heurter  l'admiration  ä  Rome,  -no 
se  Tencontre  ä  Thysdrus,  tien  loin  de  \k.  lies  habitants  ont 
conspire  avecles  si^les  la  ruine  du  colossenm. 

Quoique  l'amphitheätre  d'El-Djem,  de  mSme  que  son 
rival  de  Rome,  aitservi  de  forteresse  etsubi  plusieurs  sieges 
pendaot  Tiuvasion  et  les  guerres  arabes,  le  commenceraent 
de  la  destniction  est  tout  ä  fait  moderne  :  au  dix-septieme 
siecle  il  etait  intact.  Acette  epoque  (1695),  des  tribus  soule- 
vees  ä  la\'oixd'une  heroi'uede  la  raceberbere,  du  nomde 
Kahyna,  encorechantee  aujourd'hni  dans  les  legendes  arabes, 
s'y  enferraerent  eomme  dans  «iie  citadelle.  II  fallut  faire  un 
siöge  et  une  breche  ä  coups  de  canoiis  pour  les  reduire,  et  le 
bey  fit  couper  une  large  ouverture  a  travers  trois  arcades 
demolies  ä  grand'peine  pour  que  les  revoltes  ii'y  pussent 
troüver  abri  desormais.  Depuis,  le  colosse  de  Thysdrus  a 
servi  tour  ä  tour  de  carriöre  de  pierres  de  taille  ou  de 
fabriqne  de  salpötre. 

Sur  ses  soixante-quatre  arcades,  un  tiers  environ  est  ren- 
verse  du  c6te  du  nord :  le  c6te  sud  a  moins  souflfert  et  presente 
un  aspect  veritablement  imposant.  G'est  de  ce  eöte  que  les 
Arabes  ont  adosse  leurs  huttes  de  pierres  ou  creuse  des  por'tes 
pour  habiter  les  caveaux  situes  au-dessous  de  la  premiere 
galerie.  Dans  un  de  ces  caveaux  representant  le  grand 
cafe,  le  grand  lieu  de  reunion  d'El-Djem,  les  habitants 
viennent  boire '  le  kaoua ,  en  fumant  du  tabac  ou  du 
haschisch. 

A  l'interieur,  la  destruction  est  bien  plus  avancöe.  On 
peut  cependant  facilemont  reconnaitre  les  escaliers,  les  gra- 
dins,  les  loges  vofttöes  destinees,  soit  ä  enfermer  les  bfetes 
feroces,  soit  ä  contenir  l'eau  des  naumachies.  Nous  n'essayr- 
rons  point  ici  une  description  architectonique  du  monument, 
nbus  nous  contenterons  d'indiqiier  comme  source  de  rensei- 
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l'ouvrage  de  M.  Victor  Giierin  '  et  celui 

Maltzan^. 

it  des  dimensions  de  l'ediflce.  Le  grand 

le  petit  133.  Les  dimensions  correspon- 
ont  de  154  et  123  metrcs.  L'areue, 
es  debris  toinbes  des  etages  superieurs, 

sur  60  de  large.  La  hauteur  de  chaque 
'es,  la  hauteur  totale  atteiiit  35  metres. 
ales  et  des  graminees,  forioant  päturage 
'El-Djem,  poussent  ä  l'aise  dans  Tinte- 
[jes  habitants,  qui  nousservent  degiüdes 
les,  nous  inoiitrent  une  ouvertiire  qui, 
an  remontant  ä  la  revolte  de  Kahyna, 
Bc  un  Souterrain  de  70  kilometres  de 
r  sur  les  bords  de  la   mer,  du  cöte  de 

ysdrus  reste  doiic  au  premier  rang  par 
'ation,  analogue  ä  celui  du  colysöe  de 
supörieur  ä  celui  de  Verone.  Li  syrae- 
sence  de  retouche  lui  creent  ftiöme  uno 
do  l'amphitbeätre  Flavien. 
ne  de  ce  monument  colossal  ?  Shaw  ^ 
ibuer  ä  Tempercur  Gordiou  I*'',  qui  fut 
Thysdrus.  Cepeudant  la  date  est  au 
empcreur  n'ayant  porte  la  pourpre  que 
lemi,  teraps  bien  iusuffisant  pour  elever 
vre.  Rien  dauB  l'architecture  nc  conduit 
:  d'apres  les  plus  grandes  probabilites, 

arch^ogique  itans  la  rägenee  de  Tunis.  Pnrli, 

Reise  in  den  Regentschaften  Tunis  urtd  Tripcii. 

lutieurs  protinces  de  la  Barbarie  et  du  Levant, 
laye,  1743. 
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la  constnietion  a  eu  lieu  dans  la  premierp  moitip  du 
troisieme^ecle,  sans  qu'on  puisse  rien  affirraer. 

Les  ruines  de  la  ville  romaine  de  Thysdrus,  situees  dans 
]e  voisinagp,  pprdent  de  leur  interet  quand  on  vient  de 
quitter  le  coljsee.  G'etait  pourtaat  autrefois  une  cite  d'une 
certaine  importanoe,  dont  le  nom  se  trouve  dans  toüs  les 
anciens  geographes,  avec  des  modißcations  insignifiautes. 
Pline,  qui  l'appelle  oppidum  Tusdritanum,  la  decrit  comine 
une  ville  de  troisieme  ordre.  Au  temps  d'Antoniu,  c'etait  une 
colonie  designöe  sous  le  nom  de  Tusdrus  dans  YJtin^raire,  et 
sous  celui  de  Thisdrus  dans  les  tables  de  Peutinger.  D'apres 
Ptoleraee,  le  nom  est  Thysdrus;  d'apres  Mirtius,  Tisdra. 
Dans  rhistoire  ecclesiastique,  la  ville  occupe  uiie  place 
importante :  nn  concile  s'y  tint  en  417.  En  383,  son  6vSque, 
Helpidius,  se  fait  reinarquer  au  concile  des  maximianistes. 
En  411 ,  la  ville  avait  dem  evdques,  Navigius,  comme  catho- 
lique,  Honoratus,  comme  donatiste.  En  l'ann^  641,  on 
trouve  die  le  nom  de  Venerins  comme  episcopus  sanctce 
ecclesice  Turditkance. 

L'identite  d'El-Djem  et  de  l'ancienne  Thysdrus  est  etablie 
d'une  maniere  irrefutable  par  une  inscription  trouvöe.par 
M.  Mattei  et  deposee  par  lui  ä  la  chapelle  Saint-Louis  ä 
Garthage. 

Quant  au  village  arabe  d'El-Djem,  eomprenant  environ 
2,000  habitauts,  il  ne  prösente  rien  de  remarquable.  La 
Population  est  bienveillante  pour  les  ötrangers  et  prend 
orgueil  et  plaisir  ä  les  coirduire  a  travers  les  mioes  de  son 
monnment. 

Aussitöt  apres  El-Djem  on  rentre  dans  le  desertoü,ücette 
epoque  de  l'ann^,  poussent  des  ilots  de  halfa  et  d'uue 
maigre  verdure,  espaces  parcourus  par  les  Souassi  eutre 
El-Djero,  K6rouan,  et  les  M6thilit,  en  se  rapproohant  de 
Sfakes. 
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r  le  golfe  de  Gabes,  en  face  de.  i'ile  de 
onnöe  d'une  eeinture  de  jardins  bordes 
;rouve  tous  les  arbres  a  fruits  de  TEurope 

ra  contribuent  ä  lui  donner  l'aspect  et  la 
)asis.  —  Gabes  presente  une  oasis  sein- 
es bords  de  la  Mediterranöe,  mais  possede 
bre  de  palmiers. 

inlieue  forment  une  agglomeration  de 
—  Dans  son  enceinte  fortifiee,  qni  coöte 
ar  an  d'entretien,  la  viUe  arabe  en  ren- 
it  2,000  juifs. —  G'est  le  centre  le  plus 
)  la  Tunisie  et  le  grand  d^pöt  du  Djerid 
y  trouve  cinq  mosquees  et  trois  zäouyas 
äibies  aux  Europeens,  comme  du  raste 
Tunisie.  Une  qa^ba  occupe  l'angle  meri- 
mer.  —  Deuxportes  seuleraent  permet- 
«ceinte  j  l'une  d'elles  fait  communiquer 
anc, —  Tous  les  soirs,  ä  septheures,  la 
portc  vient  jeter  une  barriere  infranchis- 
IX  quartiers,  et  le  vendredi,  jour  sacrö 
e  est  egalement  fermee  pendant  le  temps 
ropeens  sont  au  nombre  de  700,  surtout 
..  —  Les  Frangais  y  sont  au  nombre  de 
3s  les  puissances  curopeennes  ont  des 
!i  Sfakos;  la  röpublique  de  Saint-Marin 
e  un  pavillon. 

t  cousid^rable  et  se  fait  surtout  avec 
nis.  11  eomprend  principalemeiit  l'expor- 
lu  Sahara  tunisien,  les  meilleures  de 
et  les  bunious  du  Djerid  et  de  l'Ile  de 
3  rose  et  l'essence  de  Jasmin  de  Sfakes, 
ikes,  de  Kerkenah,  de  Zerzis,  de  Bibes, 
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de  Beiighazy  et  de  la  Gyrenaique,  entin  le  halfa  et  le  sparte 
des  deserts  environnants. 

Gomme  ä  Gabes,  on  est  frappe  du  phenomene,  singulier 
dans  la  Mediterranee,  d'une  maree  s'elevant  ä  2"*, 60 
en  moyenne,  de  3  metres  aux  eqiünoxes. 

La  rade,  qui,  par  ces  alternatives  de  flux  et  de  reflux,  pre- 
sente  l'aspect  d'un  port  de  TOcean,  contient  toujours  plus  de 
deux  Cents  bätiments  de  petita  taille  en  general. — Une  seule 
maison  fran§aise,  la  maison  Golombel,  de  Paris,  eraploie  plus 
de  quatre  cents  bateaux  de  pöche  pour  la  recherche  des 
eponges.  —  M.  Matter,  representant  de  cette  maison  et  agent 
consulaire  de  France,  que  nous  sommes  heureux  de  compter 
aujourd'hui  parmi  les  membres  correspondants  de  la  So- 
ciete  de  geographiede  Lyon,  M.  Mattei  est  Thomme  le  plus 
connu  du  sud  de  la  Tunisie  et  celui  qui  la  connait  le  mieux. 
—  Ses  bonnes  relations  ininterrompues  avec  les  Beni-Zid 
et  les  Ourghemmas,  tribus  nomades  qui  tiennent  tous  les 
territoires  entre  Sfakes  et  Taraboulous,  lui  ont  permis  de 
tout  voir  et  de  prendre,  dans  le  Sud,  une  influence  person- 
nelle  'qu'il  a  su  reporter  avec  noblesse  sur  le  drapeau  fran- 
cais.  Ne  dans  le  pays,  initie  ä  la  langue,  aux  usages,  aux 
associations  militaires  et  religieuses  des  Arabes,  il  peut  tout 
savoir,  et  ses  relations  au  Sahara  s'etendent  des  oasis  de 
Farafrah,  oü  se  trouvait  dernierement  Gerhard  Rohlfs, 
j.usqu'aux  oasis  de  TAlgerie.  —  Ges  jours  derniers,  un  jeune 
voyageur  lyonnais,  M.  Auguste  Ghabrieres,  nous  apprenait 
que  le  nom  de  M.  Mattei  n'etait  pas  inconnu,  mßme  auMaroc. 

Non  content  de  nous  enlever,  ä  la  reception  du  caid,  en 
nous  faisant  retrouver  dans  son  interieur  une  hospitalite  et 
une  gaiete  toute  franjaise,  il  voulut  nous  accompagner  lui- 
möme  jusqu'ä  Gafsa,  c'est-ä-dire  dans  la  partie  la  plus 
penible  et  la  plus  dangereuse  de  notre  voyage. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  lui  exprimer  ici  notre  vive 
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t^moignage  que  oouspuissions  hü  offrir 

nes  changer  notre  facon  de  voyager  ;  il 
»iirir  aux  chevaux  et  aux  charaeaux,  seul 
raticable  dans  cette  region. 
levait  nous  conduire  ä  Gafsa,  par  Sidi- 
-Hedma,  en  revenant  p^r  ia  Majoura, 
explorees.  Toute  cette  ötendue  de  pays 
■te  de  M.  Pricot  de  Sainte-Marie,  d'apres 
recueillis  k  distance.  Apres  avoircons- 
des  erreurs  aux  portes  de  Tuuis,  nous 
surpris  d'avoir  peu  ä  eompter  sur  eile. 
!  entre  Sfakes  et  Gafsa  peut  ^tre  evalue 
les  caravanes  traversent  ordinairemeiit 
jours.  La  route  de  retour,  sensiblement 
i'est  pas  fr^quentöe  ä  cause  de  la  rarete 
singularite  de  suivre  l'ancienne  route 


)ir  franchi  la  zoue  fertile  et  cultivee  qui 
•averse  ces  mömes  plaines  desertes,  aux 
,  etlitteralemciit  criblees  de  terriersdo 
ituent,  par  leur  multiplicite,  un  danger 
■es.  La  Vegetation  est  saharienne  et  pre- 
jeneral  de  n'oflfrir,  sur  des  espaces  im- 
nombre  des  mömes  espoces  annuelles, 
•s  par  des  especes  nouvcUes,  lesquelies 

e  de  marohe,  au  pas  monotone  et  regu- 
onduit  au  pauvre  village  d'El-Mahares, 
i  trouvent  quelques  bouquets  de  palraiers 
s  11  ne  faut  pas  moins  de  douze  heures 
harcs  ä  la  zäouya  de  Sidi-Maheditb, 
es  de  la  mer. 
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La  Position  geographique  de  ce  point  sur  la  car 
M.Pricotde  Sainte-Marie  estevidemment  erronnee.  D' 
tous  les  voyageurs,  depuis  Shaw  jusqu'ä  M.  Duveyrii 
d'apres  notre  propre  expörience  en  des  points  de  dia 
conniie,  les  chameaux  parcourent,  d'un  pas  aussi  lenl 
regulier,  environ  5  kilometres  par  heiire.  Aucun  arröt, 
cette  plaine  sans  fin,  oe  vint  alterer  cette  marche,  et  il 
fallut  douze  heures  pour  arriver  ä-ia  zäouya,  ce  qui  n 
sente  60  kilometrea  au  lieu  de  35,  marques  sur  la  carte, 
seule  remarque  rendait  le  fait  convainquant  pour  nouG 
digtances,  entre  Sfakes  et El-Mabares  et  entre El-Maha: 
Sidi-Mahedeb,  sont  seusiblement  les  memes  sur  la  cart< 
il  nous  fallut  sis  heures  et  demie  pour  franchir  la  prei 
et  douze  heures  pour  la  seconde. 

Ä  5  kilometres  de  la  zäouya  ut  du  tombeau  de  Sidi-Ih{ 
deb,  nouB  apercevons  les  feux  d^  douars  Alahedeba, 
universellement  respectee,  franche  de  tout  imp&t  et  qi 
d'autre  Obligation  quo  d'ofifrir  l'hospitalite  de  la  null 
voyageurs  du  Sahara.  Nous  devons  dire  qu'üs  nous  refi 
avec  la  plus  grando  cordialite  et  nous  offrirent  un  des  1 
ooinme  guide,  pour  nous  accompagner  jusqu'ä  Gafsa. 

Apres  un  jüur  de  repos  et  d'exploration  aux  environs, 
quittons  Sidi-Mahedob  et  bientöt  nous  apercevons  les  son: 
du  Bou-Hedma,  de  l'autre  cöte  d'une  vaste  sebkra,  ( 
sur  la  t-arte  de  l'etat-major,  portee,  mais  tout  ä  fait  ai 
sard,  sur  la  carte  de  M.  Pelissier,  sous  le  iiom  de  Sei 
Nail.  II  nous  fallut  pres  d'une  heiire  et  deinie  de  mi 
pour  traverser  cette  plaine  de  sable  ün ,  recouvert  ( 
couche  de  sei.  Elle  s'etendait  ä  perte  de  vue  ä  l'occidei 
les  niontagnes  lointaines  produisaient  un  niagnifique  efi 
mirage,  en  se  reflechissant  ä  la  surfacc  d'un  lac  iimpidc 

La  Sebkra-NaVl  a  une  vingtaine  de  kilometres  de  1 
Elle  en  a  6  ä  7  de  largo,  au  point  oü  uous  Tavons  trave 
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par  la  formule  de  Laplace,  d'apres  iios 
ätriques,  est  de  78  raetres  au-nlessus  du 
est  lä  q«e  iious  avons  reucontre  pour  la 
au  particiilier  aux  sebkras,  qui  reproduit 
ns  son  chant  original  les  notes  de  la 
resentent  la  Vegetation  des  tcrrains  ma- 
X)urus  par  de  noinbreus  troupeaui  de 
»is  heures  apres, toujours dans  la dircc- 
,  nous  reconnaissions  les  premiers  acca- 
remiers  gommiers.  Ce  n'est  point  un  fait 
e  d'arbres  ä  gomme  dans  cette  region 
Africain  parlait  dejä,  ily  a  trois  sieclea, 
rt  de  Numidie  et  de  Lybie.  M,  Duveyrier 
sifs  entre  R'ät  et  R'dames  et  vingt-deus 
ok. 

nos  recherches,  sur  ces  arbres,  residait 
ichantillons  botaniquesdont  la  d^termi- 
tnt  confiee  ä  M.  le  docteur  Cosson,  pre- 
le  botanique  de  France,  ot  si  connu  par 
IX  sur  la  flore  algerienne'. 
jue  nous  a  paru  mediocrc,  et  nous  avona 
iivernement  tunisien  sur  ce  point. 
cupent  une  vallee,  nommee  vallee  de 
U3  de  30  kilometres,  entre  des  monta- 
nous  revioadrons.  Repandus  sur  un 
lis  ne  depassant  guere  150  metres  au- 
s  arbres,  si  indifferents  sur  la  natura  du 
'Spaces,  en  raison  du  besoin  d'alr  et  de 
les-nous  particuliereinent  desappoiutes 


Hir  tioa  ichaatillons,  et  plan  lard  sur  dei  dehantillona 
pie  l'acacia  du  Taliih  eet  Vacacia  Soyid,  e$|i£ce  d.lT^- 
li«  «t  Ju  F«zzan  oush)  bieu  que  des  especes  c 
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en  apercevant  la  pretendue  foröt  deM.  Pelissier.  De  loin  eu 
loin  un  acacia  isole,  soiivent,  il  est  vrai,  de  belle  venue, 
parfois  un  bouquet  de  deiix  ou  trois;  bref,  en  essayant  de 
faire  une  evaluation  impossible,  c'est  tout  au  plus  si  on  en 
peuit fixer  ä  40,000  lechiflErehypothetique.Les  tribus  nomades 
s'en  servent  plutot  commeboisde  chauffageque  commearbre 
ägomme.  Les  pluies  et  les  animaux  detruisent  peu  k  peu  les 
exsudations,  et  c'est  ä  grand'peine  que  M.  Doumet-Adanson 
a  pu  en  rapporter  quelques  echantillons. 

Le  massif  du  Bou-Hedma  occupe  le  centre  d'une  des 
regions  les  moins  connues  de  la  Tunisie.  Entoure  de  toutes 
parts  de  vastes  deserts,  oü  viennent  errer  les  tribus  nomades 
des  Hammemas  ä  l'occident,  des  Beni-Zid  et  de  leurs  allies 
ä  l'orient,  il  n'a  guere  ete  explore  jusqu'ici.  Les  chainons 
paralleles  occupent  toute  la  region  comprise  entre  l'Oued- 
el-Leben  et  Öafsa.  La  vallee  de  Talah  est  comprise  entre 
le  massif  central  donnant  naissance  ä  un  oued  qui  va  se 
perdre  dans  les  sables  de  la  Sebkha-Nail,  et  des  chainons 
qui,  s'elevant  peu  ä  peu  en  mamelons,  arrivent,  d'une  facon 
tres-reguliere ,  au  niveau  des  Ksars  Aiaechas.  L'aspect 
singulier  de  cette  ligne  ondulee  a  probableraont  suggero  a 
M.  Pricot  la  denomination  de  pic  des  Dentelles  parfaite- 
ment  inconnue  des  Arabes.  Les  points  culminants  doivent 
arriver  ä  1,300  metres.  La  gorge  qui  livre  passage  ä  Toued 
est  trte-^accidentee.  Les  parois  tres-escarpees  montrent  des 
couches  stratifiees  bizarremont  tourmentees.Plusieurs  caver- 
nes  peu  profondes  s'y  rencontrent.  Le  temps  nous  a  man- 
que  pour  y  pratiquer  des  fouilles  et  rechercher  les  debris 
prehistoriques  si  nombreux  dans  les  cavcrnes  europeennes. 
Plus  loin,  une  ascension de  trois  heures  permet  d'explorer  les 
galeries  romaines,  puis,  150  metres  au-dossous,  une  coUine 
de  scories,  dernier  temoin  des  usines  anciennes.  Ges  mines 
contieunent  de  Tor  ä  coup  sür,  et  M.  Fuchs,  iugenieur  des 
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.K: d>xt'..-'tat-.--  drjii  Utk reser- 

>ta  dft  distaiic**,  dans  ortt^  raü^ 
iifc^iies,  aoas  av^as  p:;  re\»>n- 
20  ä  30  metres  tanvs.  tn>:s 
Tigineiis^,  la  setviid-?  sulfureose 
umbr<-:ix  sangliers  hat>ilr-Dt  oes 

i  peu  ä  pou  de  lOi  nietres  vers 
IS  le  Toisina^'e  d«?  la  ruiae  de 
8  30  pi^  des  montagnes  des 
Qt  notre  campemeot  des  Mahed- 
ans  toate  sa  longuear.  En  arri- 
ds  d'oD  oaed  borde  de  lauriers 
ä  coup  des  naages  de  poussiere 
ita^c,  M.  Mattei  fait  arreter  la 
deba  court  seul  en  avant.  Volci 

les  bergere,  apercevant  au  loin 
bitues  k  craindrecommeä  subir 

tribu  fort  gnerriere  et  la  plus 
raient  donne  l'alarme,  et  cette 
guerre.  II  est  rapideiuent  com- 
ir  notre  droite  les  eclaireurs  des 
ourse  au  secours  de  leurs  allics. 
atiere  des  Aiaechas,  est  rangee 

tions  sufliaent  pour  calmer  ce 
junent  leur  couverture,  unique 
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vötement  enfoui  sous  le  sable  au  premier  signal.  Les  cou- 
reurs  Beni-Amran  repartant  rassures  pour  leurs  douars,  et 
les  groupes  detaches  de  tirailleurs  embusques  derriere  la 
broussaille  nous  regardent  passer  avec  leurs  longs  fusils 
rapieces  de  bandelettes  de  zinc  ou  de  laiton.  Trois  cavaliers 
bientot  se  lancent  sur  nous  au  galop  et  viennent  nous  saluer 
en  decbargeant  leurs  fusils  dans  les  jambes  de  nos  montures. 
G'etaient  les  trois  cheiks  qui  nous  souhaitaient  la  bienvenue, 
et  toute  la  tribu  nous  fait  suite  dans  une  cavalcade  effr^nee. 
Pas  un  bomme,  pas  un  enfant  n'est  reste  sous  la  tente  au 
moment  du  danger;  la  plüpart  portent  deux  fusils,  saus 
compter  des  pistolets  et  des  sabres,  et  sont  sur  le  point  de 
s'en  servir  dans  une  dispute  qui  s'engage  sur  remplacement 
ä  donner  ä  notre  tönte ,  chaque  cheik  voulant  l'avoir  sur 
son  terrain. 

Du  reste,  Femotion  causee  par  notre  arrivee  ne  nuisit  en 
rien  k  la  cordialite  de  la  reception,  car  ces  alertes  et  ces 
branle-bas  de  combat  sont  pour  euxune  habitude  journa- 
liere.  Les  tribus  tunisiennes  divisSes  en  deux  grand  partis, 
les  Hammemas  d'un  cöte,  les  Beni-Zid  de  Tautre,  sont  en 
guerre  perp6tuelle,  et  les  razzias  se  succedent  avec  des 
cbances  variables.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  les  renseigne- 
ments curieux  recueillis par  nous  sur  cette  feodalite  sauvage. 

La  vallee  s'elöve  jusqu'a  410  mötres,  et  apres  avoir 
dÄpasse  le  qcar  des  Beui-Amran,  perche  sur  Textremitd 
d'un  piton,  nous  nous  trouvons  sur  le  versant  du  Djerid,  et 
nous  pouvons  bientot  saluer  la  vue  feerique  d'une  veritable 
oasis.  La  descente  ä  El-Guettftr  peut  se  faire  par  deux  cbe- 
mins;  celui  de  gaucbe  est  seul  praticable  pour  les  cha- 
meaux.  II  faut  avoir  vu  ä  Toeuvre  les  chevaux  arabes  pour 
croire  a  la  possibilite  de  la  descente  dans  les  escarpemients 
du  second,  celui  quenous  avons  pris. 

El-Quettär  est   situö  au  pied  du  Djebel-Arbet,  —  le 


h.^ 
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xit  de  Saiüte-Marie;  —  ies  pal- 
ron  S.kilometres  de  long  et  500 
18.  Comme  l'indique  le  nom  arabe 
par  des  suintements),  des  eaui 
beaucoup  de  palniiers,  parmi  Ies 
tables  puits. 

tu  terre  et  ses  creneaux  effondres, 
]le  ä  cause  de  la  grande  quantitö 

.es.  rochers  abrupte  domineat  im- 
3  de  800  metres,  est  corapletement 
res-tourmentees  et  tres-pittores- 
rtaios  endroits  de  ces  gorges,  on 
)ü  vient  se  refugier  la  population 
araraet,  encore  vierge,  fut  gravi 
lous  le  S9  mars.  Le  pointculini- 
res  -et  ne  peut  6tre  apercu  d'El- 
nte  plus  de  fatigue  que  de  diffi- 
)ourtant  regardee  par  Ies  Arabes 
nier  magistrat  d'El-Guettär  avait 
barbe  si  nous  pouvions  reussir. 
ttre  retour  nous  nous  aorames 
1,  en  le  deliant  de  son  sermeiit. 
i.  Au  sud  se  dresse  le  Djebel-el- 
peuplees  d'animaux  feroceset  oü. 
)upeaux  de  moufloQs.  Äu  dela^ . 
i  miroir  la  surface  argeutee  de 
,  lobg  de  plus  de  150  kilometres. 
jrd  dans  le  Nefzaoua  et  la  region 
rues  par  Ies  Toroud,  tribu  fran- 
Ouled-Yagüub,  tribu  tunisienne 
äerresof,  le  Djebel-Douirat  et  la, 
38t,  on  aper^oit  (3afsa,  Ies  coUines 
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du  Djerid,  les  mohtagries  de  la  frontiere  fran§äise,  entro 
Negrin  et  Tebessä. 

Puisque  nous  venons  de  nommer  le  Ghott -el-Faröün , 
qu*on  nous  permette  d'appeler  rattention  sur  une  question 
toute  d'actualite  en  raison  du  projet  de  mer  Interieure  ä 
retablir,  projet  dont  l'initiative  est  due  ä  M.  le  capitaine 
d*etat-major  Roudaire. 

Le  Ghott-el-Faroun  et  les  chotts  algeriens  lui  faisant 
suite  sont~ils  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ? 

Ge  nVst  pas  que  nous  ignorions  combien  de  difflcultes 
entourent  Texpression  exacte  d'un  nivelleraent  de  cetto 
etendue.  Nous  nous  souvenons  des  illusions  si  longtemps 
conservees  ä  Tepoque  de  la  construction  du  canal  de  Suez, 
sur  la  difference  de  niveau  des  deux  mers  et  des  incertitudes 
qui  ont  regne  sur  le  chiffre  vrai  de  la  depression  de  la  mer 
Morte,  pourtant  si  considerable.  Gependant,les  m^morables 
travaux  de  triangulation  en-  Algerie,  executes  par  M.  le 
capitaine  Perrier,  nous  ont  raontre  quelle  exactitude  vrai- 
ment  scientifique  nous  etions  en  droit  d'esp^rer.  On  peut 
donc,  sans  rien  prejuger  de  la  question',  admettre  avec 
M.  Roudaire  que  la  depression  de  27  mötres  mesuree  au 
Ghott-Melr'ir  va  en  augmentant  ä  travers  les  chotts  Zellem, 
Mendaou,  TouTgin,  El-Gelaia.Nous  adraettrons  mßme,  mal- 
gre  que  la  question  soit  controversable,  que  Tensemble  des 
chotts,  situessurle  trente-quatrieme  parallele,  reprösente  le 
lac  Triton  des  anciens  recevant  le  Gin  de  Ptolem^e,  c'est-ä- 
dire  TOued-Djeddi,  l'Oued-Zghargar  et  leurs  affinen ts.  II 
faut  pourtant  remarquer  quecette  restauration  de  geographie 
ancienne  est  hypothetique.  On  peut  discuter  sur  les  textes, 
mais  aucun  fait  probant  n'aete  relevöjusqu'ici.  Les  legendes 
arabes  parlent  du  port  de  Nefta ;  mais  cette  mer  dessechee 
presenterait  le  phenomöne  d'avoir  perdu  tout  caractöre 
maritime.  Pas  un  seul  vestige  de  cette  faune  aussi  speciale 
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!.  Pas  une  coqiiUle  marine,  pas  un  poisson 
les  etangs  marins  dess^ch^  de  la  cöte  et 
n68  par  des  alluvions  maritimes,  prfeen- 
lantitea  Enormes  de  cerithium  et  de  murex. 
Uli  canal  artificiel,  d'inonder  un  golfe 
idre  en  m^me  temps  ä.  la  vie  et  au  com- 
aujourd'hui  desolee,  est  une  idee  grande 
16  de  l'attention  de  tous.  Mais  il  faudra 
aebaseplus  solide  qu'une  carte  mediocre, 
ojet  dans  sa  partie  la  plus  importante.  II 
idaire,  apr^  avoir  ötudiö  le  rivage  futur, 
.'exactitude  scientifique  sur  les  rivages 
k  12  kilomötres  le  caual  ä  creuser  au 
Uütareit,  et  cela  sur  la  foi  d'un  document 
Leblanc  et  Fuchs,  qui  ont  explore  cette 
i  laquelle  auraient  concouru  les  sables  de 
.u  Sahara,  n'evaluent  pas  sa  largeur  ä 
etres,  et  la  döpense  du  canal  |ä  creuser  k 
ODS.  II  y  a  bien  d'autres  objections  d'one 
!  k  faire,  sur  la  pauvrete  du  pays  et  sur 
6er  de  nouveaui  centres  de  Vegetation, 
at  une  r^volutioD  climatologique  et  des 
intes.  Le  littoral  de  la  Petite-Syrte,  qui 
v6ritable  mer  int6rieure,  est  d'unearidite 
ques  palmiers  qui  y  poussent  ne  peuvent 
nürs,  et  n'est-il  pas  ä  craindre  que  les 
ne  soient  pas  mieuz  partag6s.  Le  dattier, 
ns,  doit  avoir  les  pieds  dans  l'eau  des 
ans  le  feu.  On  dötruira  les  palmiers  qui 
idre  une  fertilite  que  le  üttoral  ignore, 
Ins  fr^quentes'. 

Lotre  common icBtion  k  la  Societe  lie  g^graphie,  noua 
IUW8  par  nona,  «DtorttAe»  plui  tard  par  dei  hommea 
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Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ces  objections,  pas 
plus  que  d'etudier  les  difficultes  materielles  qui  peuvent  se 
pr&enter. 

Des  18  kilometres  de  desert  entre  El-Guettär  et  Gafsa, 
rien  ä  dire,  sinon  que  la  ville  nommee  Tahla  sur  la  carte  de 
Pelissier  n'existe  pas  et  qu'on  ne  Irouve,  dans  tout  cet  es- 
pace,  ni  une  maison,  ni  un  arbre,  ni  un  puits,  pouvant  porter 
un  nom  particulier. 

Nous  avons  häte  d'arriver  ä  Gafsa,  ou  nous  trouvons, 
comme  k  El-Guettär,  une  double  et  triple  enceinte  de  terre, 
ecroul^  de  distance  en  distance,  remplie  de  maisons  eu 
ruines,  pour  la  moitie,  avec  des  colonnes  romaines  ä  chaque 
angle  de  rue  et  ä  Tentablement  de  chaque  porte.  Gafsa  a  ete 
visitee  et  decrite,  au  point  de  vue  archeologique,  par  M.  Vic- 
tor Guerin  d'abord,  puispar  M.  de  Malzan,  tous  deux  arrives 
par  une  route  diflferente  de  la  notre.  Deux  sources  chaudes, 
ä  31-32**  centigrades,  donnant  naissaace  k  de  veritables  ri- 
vieres,  jaillissent  ä  cöte  du  där-el-bey ;  Tune  se  trouve  m&me 
dans  Tintörieur  de  son  enceinte. 

Les  Romains,  si  forts  appreciateurs  des  eaux  thermales, 
n'ont  pas  manqu6  de  construire  lä  des  piscines  de  20  metres 
de  cote  dont  se  servent  aujourd'hui  les  Arabes  pour  le  bain 
et  les  ablutions.  La  nuit  venue,  nous  etions  seuls  ä  en  jouir 
et  c'etait  vraiment  plaisir  d'oublier  dans  ces  eaux  vives  et 
limpides  la  chaleur  et  la  poussiere  de  la  journee.  II  existe 
encore  une  troisieme  source  dans  l'interieur  de  la  qagba. 

Dans  ces  eaux  chaudes  vivent  d'innombrables  legions  de 
poissons  et  de  serpents  noirs.  Les  serpents  paraissent  appar- 
tenir  ä  une  espöce  nouvelle  du  genre  Tropzdonotic3. 

Quant  aux  poissons,  rapportös  pour  la  premiere  fois  par 
Desfontaines,  ils  ont  ete  döcrits  par  Lacepede,  d'une  facon 

dont  la  comp^tence  ne  peut  dtre   discutee,  comme  M.   Gosson,  president  de  la 
Sooiöt^  de  botaniqae  de  France,  et  M.  Feuchs,  ingänienr  des  mines. 
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,voir  eatrer  daus  presque  toiis  les  genres 
18  connus.  La  science  en  possedait  bien 
lemplaires.  L'etude  de  ce  poissoB,  dont 
ie  iiombreux  echantillons,  noua  a  per- 
srdansle  genre  Chromis.  Nousn'insis-  ■ 
nt  plutöt  zoologique  que  geographique. 
13,  M.  Tristan!  se  dcmaade  si  on  ne  doit 
ison  aoalogue,  trouve  par  lui  ä  Tuggurt, 
stige  vivant  de  la  faune  qui  a  peuple  la 
t  l'epoque  tertiaire.  II  est  vrai  que  toua 
acteres  suffisauts  pour  les  rapprocher 
lent  marines  aujourd'hui.  Gependant, 
I  retrouve  a  l'etat  fossile  dans  le^  ter- 
et  nous  non3  contentons  de  soulever  la 

s  pas  ä  ce  que  nous  decrivions  ici  les 
öt  de  palmiers  comme  celle  de  Gafsa. 
uns,  mdme  les  plusorientales,y  seraient 
s  plus  hardies  onfete  oseespar  les  plus 
:  ne  peut  doouer  une  id^e  de  cette  gi- 
dedont  la  toiturede  palmes  ondoyantes 
3  de  hauteur,  les  cultures  les  plus  di- 
gcher,  le  poirier,  ramandier  atteignent, 
itrice,  des  dimensions  colossales,  ainsi 
d'autres  cultures  dont  nous  ne  pouvons 
■ation.  Gontentons-nous  de  dire  que 
ve,  avec  un  soin  inäni,  re^oit  tous  les 
de  100  fr.  d'engrais,  paye  des  taxes 
leudant  une  des  soupces  les  plus  cons- 
lour  le  Djerid.  Au  moment  de  notre  so- 
la temperature  ^tait  k  peu  pres  de  25° 
nt  lajournee.  Lamiit,  les thermometres 
A"  k  5°. 
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Les  dattes  de  Qafsa,  veritablenient  succulentes,  s'exportent 
jusqu'en  Egypte ;  elles  sont  reputees  les  meilleures  de 
TAfrique  et  ne  trouvent  de  rivales  que  dans  Celles  de  Tozzer 
ou  de  Nefta.  Au  reste,  les  palmiers  de  Gafsa  ont  excite  l'ad- 
miration  de  tous  les  voyageurs.  M.  de  Maltzan  n'hesite  pas 
ä  les  proclamer  les  plus  beaux  du  Sahara. 

Apres  trois  jours  d'un  repos  riöcessaire,  nous  reprenons  la 
route  deSfakes  par  la  Majoura.  Getteroute  est  sensiblement 
de  meme  longueur,  inais  les  puits  et  les  sources  y  sont  dis- 
tribuees  d'une  facon  moins  reguliere.  G'etait  pourtant  Tan- 
cienne  voie  romaine  que  le  hasard  nous  fit  decouvrir  et 
suivre  pendant  tout  notre  trajet  de  retour.  Aussi,  h  chaquo 
pas,  des  ruines  romaines  venaient  marquer  Templacement 
d'une  enceinte  fortifiee  ou  d'une  citerne. 

Ausortir  de  Gafsa,  on  suit  la  route  de  Tunis  pendant  uue 
vingtaine  de  kilomötres,  en  laissant  le  Djebel-Arbet  sur  la 
droite.  Apres  quelques  ghourds  (monticules  sablonneux),  ou 
s'engage  dans  une  hamäda  (plaine  deserte)  ou  on  trouve 
bientot  ün  puits  aux  eaux  sulfureuses  ä  c6te  des  ruines 
iraportantes  d'un  etablissement  thermal  romain,  avantd'ar- 
river  aux  sources  du  Djebel-Majoura.  De  ce  point  aux 
sources  abondantes  de  Harsei-Eechsial,  il  faut  se  contenter 
de  Teau  saumätre  et  un  peu  salee  de  TOued-el-Leben,  et 
de  Teau  egalement  un  peu  salee  du  puits  d*Ali-ben-Khalifa, 
profond  de  180  pieds. 

Getto  route  ofFre  en  outre  Tinconvenient  de  traverser  les 
campements  et  les  territoires  de  parcours  des  Hamemmas. 
II  ne  fallut  pas  longtemps  pour  nous  en  apercevoir.  Des  le 
soir  du  premier  jour,  notre  caravane,  installee  avec  precau- 
tion  en  dehors  d'un  des  douars  Erdedia,  de  la  sous-tribu 
des  Ouled-Aziz,  se  trouva  manquer  de  tout,  c'est-ä-dire 
d'eau  et  de  couscoussou,  le  tout  du  dösert.  A  notre  chaouch, 
qui  mena^ait  de  se  plaindre  ä  Tunis,  les  chefs  hamemmas 
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ieux  coQseil  de  partir  sans  souper,  comme 
['Stre  plus  leger  et  de  ne  pas  fatigaer  des 
eau  depuis  le  matin.  Et  cepeadant,  ces 
larmi  !es  plus  riches  et  poss6dent  d'im- , 

!  manquement  ä  l'hospitalite  traditicstnelte 
le  et  si  g^o^reuse  fut  biäme  severement 
le  caid  des  Oaled-Aziz,  Ahmed-ben-Ali. 
nontrö  son  bon  vouloir,  en  s'eflForfant  de 
^6  de  DOS  ittstruments  de  mötöorologie  et 
^Q  de  langue  fraD^aise,  oü  il  essayait  de 
Et^on  bizarre  et  coavaincue,  le  nom  de  toas 
tee,  Abmed-beu-Äli  fit  itnmoler  moutous 
t  ua  festin  k  tout  son  douar  et  qoos  pre- 
)us  les  malades  conuus  daas  la  rägion, 
courrier.  Daus  la  soir^,  il  uous  supplia 
.piers  et  de  nos  memoires  le  nom  des  cheiks 

i  ouze  heures  du  soir  presque  röcondlies 
nas,  aux  soqs  plaintifs  et  bizarrement 
enes  arabes,  reprises  tour  k  tour  par  nos 
arrivämes  vers  trois  heures  du  matia  k 
.-Hedma,  apres  l'avoir  cötoye  de  tous  les 
jeben  commence  lä  par  un  de  ses  bras,  le 
ts,  mais  le  bras  alimentä  par  le  Djebel- 
it  repose  sur  des  couches  de  sulfate  de 
coatient  seul  de  l'eau  salee  et  maguö- 
X  gigaatesqiies  et  lesHamaris  forment  des 
ar  des  sangliers. 

le  nous  aurions  ä  aous  plaiadre  des  Ha- 
r  nous  declare  qu'il  u'a  rien  ä  nous  oflfrir, 
passer  plus  tard.  Aussi  allons-nous  tou- 
[u'äla  nuittomböe.  Aneufheureedusoir, 
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apres  vingt-deux  heures  de  marche,  nous  campons  sut  le 
sable,  Sans  eau  pour  les  chameaux  et  les  chevaux,  sans 
souper  pour  les  hommes,  et  saus  feu,  de  peur  des  Ha~ 
memmas.  Heureusement  la  lune,  qui  venait  de  se  levery 
^permettait  k  nos  deox  sentinelles  d'inspecter  au  loin  un 
horizon  saus  limite. 

Gelte  nuit  lä.,  nous  edmes  Tinexprimable  bonheur  d'en- 
tendre  glapir  un  chacal.  Gette  circonstance  unique  merite 
d'^tre  notee  pour  ceux  qui  aiment  ä  entendre  les  bötes 
feroces  hurler  la  nuit  et  qui  seraient  tentes  d'aller  au  sud 
de  la  Tunisie  dans  cette  intention. 

Nous  ne  songions  guere  aux  Hamemmas,  en  quittant  le 
cours  d'eau  Souterrain  recouvert  de  säble  de  Harsei-Eechäal 
et  les  oliviers  vraiment  merveilleux  qui  avaient  abritt  notre 
tente  contre  le  plus  violent  des  sirocos^  et  nous  approchions 
de  la  Zone  des  cultures  de  Sfakes,  quand  ä  Sidi-el-Agherba 
nous  arriva  la  nouvelle  de  nouveaux  m^faits.  Une  expedi- 
tion  de  cavaliers  hamemmas  venait  d'operer  une  razzia  ä 
25  kilometres  d'une  grande  viUe,  a  plus  de  100  kilometres 
de  leurs  campements.  II  j  avait  eu  quelques  hommes  tuäs 
dans  la  bataille,  mais,  en  fin  de  compte,  les  Hamemmas 
poursuivis  s'etaient  sauves  avec  trente  chameaux  voles.  La 
bataille  avait  recommence  au  point  m&me  oü  nous  avions 
campe  la  veille.  Les  Arabes  de  Sidi-el~Agherba  n'avaient  pu 
reprendre  leur  bien.  Aussi  per  sonne  ne  marchait  sans  avoir 
.  le  fusil  ä  la  main^  m6me  quand  le  fusil  n'avait  pas  de  chien, 
et  M.  Mattei  ofirit  obligeamment  quelques  allumettes  k  un 
propri^taire  d'un  Instrument  aussi  deteriore. 

Les  vents  contraires  nous  emp^cherent  de  partir,  pour  Tile 
de  Djerba  et  Zerzis  sur  un  des  bateaux  de  p6che  de  M.Mattei. 
II  ne  noüs  fut  pas  mdme  possible  d'aller  ä  Tilede  Kerkena^ 
k  deux  heures  deSfakes.  Presses  de  rentrer  en  France,  nous 
dümes  en  consequence  renoncer  ä  nos  projets  de  visite  aux 
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I  fiit  coiiveim,  coniiiiftcompeitsa- 
D  et  Zar'ouan.  Mais  noiis  avioiiet 
!st-ä-dire  sans  le  {»oiivcrDemeut 
är  notre  changemeiit  de  direction , 
IS  poiir  Kerouau.  On  nous  fit 
verions  ä  la  merci  de  la  i>opulatiou 
de  la  Barbarie,  et  que,  prives  de 
e  M.  Mattei,  qui  nons  faisait  ses 
ns  beaucoup  de  difficultes  et  peu 
;  conseils  de  Si-Salah-Enibaree, 
sagha  des  Methilitetde  tous  les 
sur  l'avis  de  M.  Mattei,  il  fiit 
m  ä  3  ou  4  kilomötres  et  d'y 
r  des  pro^isions.  II  faut  ajouter 
:  Sans  bousde  requisition  d'aucnne 
jorderent  partout  l'hospitalit^  la 
iteressee.  lios  Methilit,  ä  notre 
i,  ä  la  seconde,  les  Arabes  de 
',  les  Ouled-Said,  ä  la  quatrieme, 
tnt  degenerosit^  que  de  noblesse. 
payer  les  Services  rendus  ou  de 
la  fois  l'höte  et  l'hospitalite. 
,  on  prit  sur  la  droitc  tont  par  le 
immense  chott  presque  desseche, 
jquent  d'engloutir  les  caravanes. 
iragan  vint  nous  assailUr  juste  ■ 
lac  de  Kerouan,  ordinairement 
i,  du  nomd'un  marabout  c^lebre, 
sa  plus  grande  diuiension ;  il  n'eu 


■e  bord,  on  trouve  une  Vegetation 
!  Sidi-el-Hani,  notre  route  tra- 
touto  beaute,  occupant  l'horizon 
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entier,  et  c'etait  vraiment  grand'peine  de  fouler  aux  pieds 
des  chevaiix  les  recoltes  verdoyantes. 

II  conviendra  d'aj outer  ä  la  carte  de  Tunisie,  au  moment 
de  sa  rectification,  un  petit  lac  d'eau  douce  entourant  la 
coUine  ou  est  situe  le  marabout  de  Sidi-eHIani,  et  quelques 
kilometresplus  au  nord,un  grand  lac  aux  eaux  poissonneuses, 
mesurant  30  kilometres  de  longueur  environ.  Gette  masse 
d*eau  douce,  qiii  ne  saurait  6tre  designee  par  le  petit  lac  sal6 
indique  sur  la  carte  de  M.  Pricot,  barrait  notre  routedirecte 
vers  le  Djebel-Zaghouan,  et  il  nous  fallut  le  cotoyer,  en 
nous  dirigeant  vers  Test  pendant  15  ä  18  kilometres.  Get 
obstacle,  que  lien  sur  la  carte  ne  nous  avait  fait  prevoir, 
nous  rejeta  en  dehors  de  notre  route  projetee,  et  nous  fümes 
fort  desappointes  de  nous  retrouver  le  soir  au  qe5ar  des 
Ouled-Said,  ä  une  quinzaine  de  kilometres  seulement  de  la 
Mediterranee. 

G'est  en  abordant,  contre  notre  gre,  le  massif  du  Djebel- 
Zaghouan ,  par  les  passages  situes  ä  gauche  du  Djebel- 
Takroun,  route  delaissee  par  les  voyageurs  et  les  caravanes, 
que  nous  avons  decouvert  une  agglomeration  de  deux  cents 
ä  deuxcent  cinquante  dolmens,  en  parfait  6tat  de  conservation . 
Gette  vaste  necropole  prehistorique  n'est  signalöe  absolument 
nulle  part,  et  Ton  comprendra,  avec  quels  regrets,  nous  avons 
du  laisser  intact  un  pareil  tresor,  que  nous  n'avions  ni  le 
temps  ni  les  moyens  d'explorer. 

Nous  nous  ölevons  peu  ä  peu  jusqu'i  l'Ain-Medeken, 
d'oü  Ton  peut  apercevoir  la  mer  par-  dessus  les  montagnes, 
entre  Hammaniet  et  Hergla.  Au  milieu  du  col,  environ, 
entouree  de  ruines  romaines  et  sous  l'ombrage  de  magnifi^ 
ques  caroubiers,  nous  trouvons  une  belle  source  de  veri- 
table  eau  de  montagne,  qui  nous  parut  vraiment  delicieuse. 
apres  les  eaux  saumdtres  ou  salines  du  desert,  notre  seul 
breuvagc  depuis  longtemps. 
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a  ville  de  Zaghouan,  ce  fat  une  promeaade 
'un  parc  k  la  fafon  angialse,  dans  une  foret 
ifrts  quadrivalms)  de  toute  beaute  et  l'une 
s  de  la  Tanisie.  EUeoccupe  40,000  hectares 
,  et  Sans  autre  essence  forestiere. 
soir  nous  faisions  notre  entrte  par  la  porte 
ville  de  Zar'ouan,  une  des  plus  pittoresques 
acee,  sur  un  contrefort  d^tachä  du pied  mgnie 
lan,  eile  ofireauxvoyageurs,  venus  du  Sud, 
veau  d'eaux  courantes  fraiches  et  limpides, 
QU  sulfureuses.  Mais  nous  rentrons  ici  dans 
juvent  parcourue  de  la  Tunisie.  Nous  aper  - 
evant  nous,par-des8us  les  croupes  arrondies 
Salem,  les  erstes  aigäes  du  Djebel-Ressas, 
k  Tunis,  et  ä  droite,  Timmense  aqueduc, 
urs  frau^ais,  vient  emprunter  au  masslf  du 
IX  de  Tunis,  au  point  m6me  oü  les  Gartha- 
)mains  la  recueillaient  pour  Carthage.  Le 
it  est  devenu  chäteaa  d'eau. 
s  le  surlendemain  Zar'ouan,  niais  non  par 
le  Mohamedia-Oudna  et  Tunis  suivie  par  les 
rsant  la  forßt  d'oliviers  qui  recouvre  le  fond 
de  toute  part  sillonnee  de  cours  d'eau,  nous 
r  les  pentes  boisees  du  Djebel-Sidi-Salem, 
railee  de  l'Oued-Ramel  et  le  Djebel-Ressas. 
col,  qui  s^parent  le  Djebel-Sidi-Salem  du 
Tii  offriraient  la  reute  la  plus  directe,  sont 
mt  le  reseau  des  oueds  descendus  des  pentes 
te  de  coupures  profondes.  On  est  oblige  de 
sur  la  ligne  de  faite  par  des  chemins  acces- 
t  aux  cbevres  et  aux  chevaux  arabes.  Püis 
i  bords  de  l'Oued-Ramel,  et  ä  4  kilometres 
du  Djebel-Ressas,  nous  allons  visiter  des 
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ruines  romaines  tres-elendues,  qni  n'ont  pas  ete  de 
M.  Guerin.  D'immenses  citerues  (environ  50  metre 
sur  25  de  large)  en  sont  la  portion  la  mieux  conser 
la  soiree,  nousfinissoospar  trouverdes  gonrbb,  c'e 
des  huttes  de  paille,  au  pied  mgme  du  Djebel-KesE 

L'ascension  demande  trois  heures.  Le  cöte  sud- 
nioatagne  ne  presente  aucun  chemiu,  et  la  marcl; 
nible,  parml  les  blocs  ecroules,  sur  une  peute  eiti 
rapide.  De  tous  les  cötes  le  Djebel  presente  cette  a 
de  muraille  rocheuse  escarpöe.  On  gagne  ainsi  ui 
d'ecbancrure  visible  meme  de  Tunis.  Si  splendide  q 
panorama,  il  le  cede  encore  en  magnificence  ä  la  p< 
qu'on  obtient  en  escaladant  le  rocher  sur  la  dro 
arrivant  au  poiut  culminant.  La  Mediterranee  bleu 
les  contours  onduleux  du  golfe  de  Tunis.  On  la  voit 
k  rhorizon  de  l'autre  cöte  du  cap  Garthage.  La  p 
terminee  par  le  cap  Bon  et  le  golfe  d'Hammamel 
rextrfeme  droite.  A  gauche,  on  decouvre  Tunis  et 
lacs,  le  Bardo,  la  Nanouba,  l'Äriana,  la  Goulette 
flotter  sur  les  eaux  et  les  cornes  aigues  du  Dje 
Kamin.  Pour  trouver  une  limite  ä  l'horizon,  il  faut  s 
au  sud  et  regarder  le  Djebel-Zilk,  les  montagnesde 
et,8urun  premier  plan, les  escarpementsduDjebel- 
La  descente  eut  lieu  par  le  cöte  oppose  de  la  mij 
bientöt  nous  atteignimes  les  mines  de  plomb  qui  o 
lenom  A  la  montagne  etle  chemin  d'exploitation.  La 
du  Djebel-Ressas  depasse  «n  peu  700  metres,  d'a 
observations  j  celle  du  Bou-Karnin  est  de  589  raef 

Nous  ne  decrirons  pas  notre  retour  ä  Hammam-i 
k  Tunis.  Les  fondrieres  rencontrees  au  depart  etaie 
cbees;  les  Toyageurs  et  les  caravanes  avaient  n: 
chemin  depuis  le  commencement  de  la  belle  saison. 
20  avril  nous  nous  mimes  en  route,  par  un  brouil 
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US  rappelait  la  patriedont  nous  nous  rapjjro-. 
[  heures  du  soir  nous  rentrioas  ä  Tunis  apres 
3urs  d'une  expedition  qui,  malgre  bien  des 
ivait  heureusement  accomplie. 
ae  etait  terminee.  11  ne  nous  restait  plus  qu'ä 
ceux  qui,  par  leur  concoursj  uous  l'avaient 
ile,  et  ä  nous  eflForcer,  revenus  en  France, 
teriaux  amasses  pour  le  plus  grand  profit  de 
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OBSERVATIONS 


Ciel  Sans  nuagCB. 

Ciel  beuu.  Quelques  Btrato-cumulu 

Ci?l  beau. 

Ciel  eouvert.  Pluie  I*gere,  Vent  S. 

I<l.  Id.  Id. 

Ciel  uuageui.  V>iit  N.  0,  fort. 
Ciel  beau.  Vent  N.  faible. 
Ciel  beau. 

Pluie  Ificire.  Ciel  eouvert. 
Ciel  couverl. 
Ciel  pur.  Vent  0.  S.  0.  iiiod«r£. 

id.  Id. 

Ciel  beau.  Vent  O.  modä^. 


Nuageg.  Tempa  beau.  Vent  N,  faifah. 


Orage  dans  la  Journie. 
Ciel  (r4*-beau. 


L.  Vent  N.  Ondä  dans  la  joumte. 
Veol  tres-viulent.  Ondees, 


Epais  brouillards. 


■ 
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VOYAGE 


DANS 


LE  SAHARA  CENTRAL 


PAR 

M.  PAUL  SOLEILLET 


La  Societe  de  geographie,  qui  vient  de  s'organiser  dans  notre 
viUe,  s'est  donne  pour  mission  speciale  Taffirmation  et  le  deve- 
loppement  graduel  du  principe  de  solidarite  qui  existe  enfre  le 
progrds  commercial  et  le  progrds  gSographique. 

C'est  dans  ces  termes  qu'elle  s'est  presentee  au  Congres  des 
sciences,  reuni  dans  nos  murs  en  aout  1872,  et  alors  qu'elle 
n'existait  encore  qu'ä  Tetat  embryonnaire.  C'eet  ce  röle  parti- 
culier,  mais  non  pas  exciusif,  que  lui  attribue  aussi  Thonorable 
et  zele  secretaire  general  de  la  Societe  de  geographie  de  Paris, 
M.  Maunoir,  dans  son  dernier  compte  rendu  ^ 

On  comprend  des  lors  Tinteret  qu'avait  la  Societe  de  Lyon  d 
etudier  et  k  exposer  ä  ses  adherents  tous  les  d^tails  du  Toyage 
que  M.  Paul  Soleillet  vient  de  faire  dans  le  Sahara  central. 
Ce  hardi  explorateur  s'est  avance,  au  peril  de  savie,ju8ques  aux 
murs  d'In-Calah  (27"«degre  de  latitude  nord).  Malheureuse- 
ment  il  ne  lui  a  pas  ete  donne  d'y  penetrer. 

Aucune  exploration  recente  ne  pouvait,  mieux  que  celle-ci, 
donner  aux  nombreux  souscripteurs  de  la  nouvelle  Societä  une 


1  Voir  ie  Bulletin  de  la  Societe  de  geographie  de  Paris, 
j|0  1.  T.  I.  —  Janv.  1875.  5 


Dans  le  sahara  ckntral 
braoche  speciale  de  la  geographie  quelon 
Je  geographie  commerciale. 
luees,  en  effet,  le  Sahara  central  est  devemi 
acifique,  il  est  vrai,  mais  des  plus  vives 
es  commer^ants  del'Europe.Chacun  d'eux 
iomiiier  son  influeiice  et  attirer  a  lui  un 
iont  ilest  itnpossible  de  mecoiinaitre  l'im- 
I  surtout  des  projets  qui  tendeut  ä  recons- 
ures  de  l'Afrique  et  k  lui  rendre,  par  ce 
fertilite. 

)  but  est  devenue  d'autant  plus  vive  qu« 
[le  a  mieux  fait  pressentir  quelles  seraient 
.  vitalite.  Trop  longtemps  on  a  cru  et  dit 
esterail  sterile  en  nos  maias.  Ün  a  aiiisi 
[•ts  productifs.  Mais  les  pr^juges  s'effacent 
faits  ot  le  positif  des  chiffres.  C'est  sur  ce 
un  eminent  publiciste  de  Paris,  M.  Paul 
blit.en  effet,  dansrÄ'conomwfe/i'onpats, 
comparatif  entre  le  deTeluppement  des 
l'AlgÄrie>  que  noua  n'avons  pas  ä  rougir 
rendre  productive;  bien  moins  encore  ä 
lir.  Le  mouvement  d'echanges  a  atteint  le 
B  de  360  millions  en  1873,  et  nous  avons 
ifficultes  exceptioDBellös  pour  etablir  et 
itorite. 

exploration.  scientiöque  et  commerciale 
al,  ä  la  Suite  de  M.  Henri  Duveyrier,  de 
nalbeureux  Dourneaux-Dupere,  qui  vient 
lä  de  Ghadames ' ;  c'etait  donc  travailler 
mce  dans  le  voisioage  immediat  de  nolre 
'eue,  a'il  est  permis  da  se  serpir  de  cette 
des  qui  y  sejourneot  venaieot  autrefoiä 


ce  voyiigt:  daQs  Je  BulUlin 
1874. 


i 
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s'approvisionner  k  Alger.  S'ils  ne  s  y  rendent  plus,  c'est  qu'ils 
redoutent  la  perte  de  leur  independance. 

C'etait  aussi  chercher  k  nous  fortifier  contre  le  nouveau 
courant,  que  nos  rivaux,  les  Anglais  surtout,  cherchent  ä 
creer  ä  notre  prejudice  dans  la  direction  de  Mogadör,  Tunis  et 
Tripoli. 

C'etait, enfin, faire  un  nouveau  pas,  et  un  pas  significatif,  dans 
la  voie  qui  doit  relier  un  jour  TAlgerie  4  notre  colonie  du  Se- 
negal. On  sait  que,  pour  realiser  ce  but,  il  faut  parcourir  toute 
une  serie  d'etapes :  Laghouat,  El-Goleah,  In-Calah,  Tombouctou. 
et  le  Niger.  Les  deux  premiers  points  n'offrent  plus  de  difficultes 
serieuses.  Voici  la  route  d'In-Calah  jalonnee,  restent  les  deux 
derniers.  Tis  seront  aisement  atteints  si  nos  relations  s'etablissent 
solidement  avec  In-Calah. 

Le  plan  du  voyage  ainsi  expose,  nous  detachons  du  rapport 
de  M.  Soleillet  a  la  Chambre  de  Commerce  d' Alger,  les  passages 
qui  rentrent  le  mieux  dans  le  cadre  de  la  geographie  commer- 
ciale;  ils  fixeront  aussi  les  lecteurs  du  Bulletin  sur  les  resultats 
flnals  de  cette  exploration. 


£n  effet  si,  ouvraiit  un  compas  et  prenant  pour  centre  In-Qalah,< 
on  decrit  une  circonfiärence  qui  embrasse,  dans  son  p^rim^tre,  le 
littoral  nord  est,nord  et  ouestde  TAfrique  et  üne  partie  de  TAfrique  ^ 
centrale,  les  qüatre  points  principaux  rencontr^s  sur  cette  circonfe- 
rence  sont  :  au  nord,  Alger ;  au  sud,  Tombouctou ;  k  Test.  Tripoli ;  ä 
Touest,  Mogador;  situ^s ,  par  cons^quent,  tous  ä  egale  distance  d'In- 
galah. 

-Gette  Situation  exceptionnelle  avait  vivement  trappe  mon  atten- 
tion. Elle  expliqüe  les  motifs  qui  ont  fait  du  Touat  le  point  force  on 
deit  s'op«Srer  tout  le  transit  entre  le  centre  de  TAfrique  et  le  littoral 
de  TAfrique  septentrionale. 

G'etait  donc  bien  lä  le  point  vers  lequel  il  fallait  se  diriger.  En 
m'arr^tant  a  cett'<q  pensi^e,  j'etais,  du  reste,  d'accord  avee  Topinion 
exprimöe  par  des  hommes  dont  la  compdtence  ne  saurait  Stre  mise 
en  doute« 

Le  colonel  JMircher  s'exprime  ainsi  au  sujet  da  Touat  f Mission  de 
Qliadam^9i  p«  36)  : 


ä 
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IS  sur  uoe  carte  de  l'Afrique  centrale,  on 
naturelle  de  l'Algörie  au  Soudan  traverse 
I  Touat,  soit  qu'on  veuille  aboutir  Jk  Tom- 
e  aboutir  k  Kano  ou  aax  autres  march^s  du 
l  Guivie  autrefoia,  et  l'autique  prosp^ritd 
es  b^neficea  que  retiraient  sea  habitants  du 
'e  l'Afrique  septentrionale  et'l'Afrique  cen- 

prdcie  de  la  faQon  suivaDte  ia  Situation  du 
:ommercial  (Voyages  et  deeouvertes  dans 
'e  et  centrale,  par  le  docteur  Henry  Barth ; 

prolongement  du  nord-ouest,  le  Telfilelet, 
I  Ige,  forme  l'inter medial re  natural  entre  ces 
ird,  etqu'il  a'agisae  de  Tombouctou,  de  Wa- 
e  cette  r^glou  constituera  toujours  un  graod 
nt  que  lea  populations  travailleront  k  l'^ta- 
iuternationaux  et  k  l'^change  de  leurs  pro- 

nsqu'ji  ce  jour  nn  pays  compldtement  ferm4 
allait  trouver  le  moyen  d'y  p^netrer  et  c'est 
mt  tous  mes  efforta  pendaut  mon  sejour  ä 


loint  de  vue  d'ensemble  de  son  vuyage, 


in  de  rentrepriee,  il  fallait  lui  enlever  tout 
ilaire  ou  religieux,  il  fallait  qn'elle  fflt  pure- 
Spouill6ö  de  toute  arriöre-pens^  autre  que 
isä,  il  y  a  de  longues  ano^es  d^jä,  entre  le 
rique. 

t,  porteur  des  echantillons  des  produits  ma- 
'ffrir  aux  gens  de  cette  conträe  de  leur  four- 
nblablea  k  celles  que  leur  envoyait  le  com- 
r  cette  offre  de  prix  plus  avautageux  que 
ommerce, 

pporter  de  cette  contra  les  4chantillons  des 
ätre  utilisäs  par  notro  commerce  et  uotre 
ichange,  un  prix  plua  avantageux  que  cclui 
oduita  par  le  commerco  ötranger, 
ut  teuter  d'obtenir,  c'^tait  de  dteidcr  qael- 
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qaes  n^ciants  du  paysik  venir  porter  euz-m4(aes  leurs  ^chan 
Ions  h  Alger  et  s'abouoher  sur  place  avec  les  o^^ociants  de  nc 
colonie. 

Toutefbis,  comme  ce  plan  complet  de  relations  directes  poui 
effrayer  l'esprit  pr^venu  des  Arabes,  M.  Soleillet  pense  k  h 
en  faciliter  l'execution.  Lemoyenqii'il  propose  pourcela  pai 
aussi  intelligent  qua  pratique;  c'est  la  creation  ä  Laghouat  d' 
trepdts  coRimerciaux. 

Ge  proJet,  mOrement  6tadi6  par  moi,  coosietalt  k  erder  daas  le  <■ 
de  DOS  poBsessions  an  centre  commercial  dans  lequel  3e  feraient 
Behanges  avec  le  commerce  du  Snd ;  1  Etablissement  de  docks  ä  1 
ghonat  me  sembiait  deroir  atteindre  ce  but.  La  Situation  g^g 
pbique  de  Laghouat,  en  commtmication  directe  avec  la  mer  par 
route  d'Alger,  avec  le  l'ouat  par  celle  du  M'zab  et  d'El-Ooldah  h 
Qalab,  d^signait  cette  localitö  pour  la  destination  que  mon  projet 
r^aervait. 

Laghouat,  du  reate,  occupe,  au  point  de  vue  du  commerce  a 
l'intärieur  de  I'Afriqne,  nne  Situation  tont  k  fait  exceptionnelle ; 
caravanes  venant  d'Agadez,  dans  le  Haonssa,  venantde  Ghilt,  ven 
de  Timimoun  daos  le  Touat,  et  voulant  se  mettre  en  communi 
tion  adre  et  rapide  avec  la  mer  devront  toutes  venir  passer  par 
poinl. 

A  l'appai  du  projet  de  cr4ation  d'entrepOts  commerciaux  dana 
snd  de  nos  possessions  fran^ises,  je  citerai  cet  exemple  d'ua  sul 
du  Fezzan,  gui,  voyant  ^happer  k  son  pays  le  commerce  du  Sud  < 
8e  portait  sur  nhadam^s  dans  la  Tripolitaine,  eQt  V\A6e  de  cr^er  < 
oitrepOts,  dana  lesqnels  les  populations  du  Sud  auraient  toat  avi 
tage  k  ^banger  leurs  produits,  en  ävitant  des  pertes  de  temps  et  • 
tnia  de  transports  considdrablea ;  c'est  alora  qu'il  cr^a  Mourzoi 
qui,  aujonrd'hui,  a  abaorbä  une  partie  du  commerce  qni  allait  aut 
fois  A  Qbadam^B. 

Ponrquoi  ne  ferions-nous  paa  ce  qn'a  fait  le  Sultan  du  Pezzan,  et 
cräerions-nons  pas,  comme  lui,  des  entrepOta  commerciaux  sur  no 
territoire  ? 

Pour  executer  son  plan,  M.  Soleillet  partd'.yger  le29  dece 
bre  1873.  Sans  incidents  reraarquables,  il  arrivö  le  11  janv 
suivant  a  Laghouat.  Apres  un  court  sejourdans  cette  ville,  nc 
le  trouvons  le  29  ä  Gbardaia  et  le  2  fevrier  !i  Metlili.  —  I 


S  SAHABA  CBNTEAL 
tr  ä  Wargla  son  ami,  I'infortun^ 
■end  en  se  detournant  quelque  peu 
;  il  y  arrite  le  0  fevrier. 
»ndus  que  M.  Soleillet  donne  sur 
merce,  confirmeat  et  completent 
iL  Donrneaux-Dupere,  que  nous' 
in  extenso. 


environ,  ud  centre  cömmercial  im- 
I  comptoirs  commerciaax  qui  tn&~ 
i  avec  Agadez  et  le  Soadao,  c'^tait 

popnlation  nombrense,  divisfe  en 
ne  berbÄre,  et  qui  s'y  rencontrent 
\t,    Beni-Brahim,   Beni-Ouaygin  et 

lercial,  coDs^uence  des  divisions  et 
ractioDs  des  ^ns  du  Wargla,  des 
;  souverains,  amena  rapidemeut  la 
t  autrefojs  un  commerce  puissant  et 


xinservant  jusqu'ä  uoe  ^poque  pen 
et  leors  aultans,  flnirent  par  perdre 
Teiles  aTSient  Jadis.  Ges  deuz  cebtres 
la  population  de  Wargla  ne  d^passe 

ition  et  de  l'aDtorit^  frauQaises  dans 
re  sortir  un  peu  de  sa  lon^ne  tor- 
rudente  et  sage  de  Ben-Driss,  qui, 
jha  de  Wargla,  cette  Tille  9emble 
ines ;  la  Kasbia  a  4\4  restauree  et 

tourä d'arcadea,  a  ötöcröö;il8"j'fai( 

lits  du  pajB,  qui  consieteot  principa- 

cbapeaux  et  objets  de  vannerie  en 

des  chameauxfortestim^s,  mais  les 
et  k  des  prix  trds-r^manärateursi  . 
valent  toujours  de  25  ä  30  fr.  la 

:  l'objet  d'un  commerce  important: 
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Ab  se  vendent  k  des  prii  qu)  Tarient  entre  300  et  300  fr.  On  y 
^l^Te  Dne  grande  quantitä  de  meharaou  chameaux  de  course. 

CetteeBpdce,  gni  estträs-recherch^,  acqniertpar  U-mäme  une  va- 
teur  coDsid^rable.  Le  prix  ä'va  inehari  ne  s'appr^cie  pas  en  argent; 
t>n  donne  en  behänge  deux,  trois,  cinq,  dix  chameanx ;  eette  fa^D 
d'eslimer  le  mehari,  d'aprda  sa  Taleur  6n  cbameanx,  a  donn£  li«n  4 
nne  interpr^tation  complätement  eiron^,  qni  >'appnie  aar  U  rapidiU 
de  marche  de  cette  espöce  de  chameaux. 

Un  mehart  de  einq,  huitoudix  chameatix,  nevontpaadire,  comm« 
on  le  suppose  g^n^ralement,  qn'il  a  fait  ä  Ini  eent,  en  an  jonr,  une 
mai-che  igale  i  celle  qne  fournit  ce  nombre  de  chameaax,  mala  bien 
que  sa  valeur  est  Celle  de  cinq,  on  huit,  ou  dix  de  ces  chameaux. 
G'est  une  erreur  qn'il  ötait  important  de  relever. 
Od  a  tonjoure  trouvä  la  culture  du  coton  i  Wargla,  mais,  depni» 
l'inBtallation  de  l'agha  Ben-Dnas,  eile  a  pris,  sons  son  impnlaion,  nn 
grand  d^reloppement  encoorag^  par  Teiemple  qu'il  a  donn4  Ini- 
mäme  en  ^tablissant,  i  Bab-Mendil,  une  ferme  importante,  dans  la- 
quelle  il  selivred^Jä  i  la  cultupe  bien  compriee  et  m^thodique  du 
coton.  Ben-Driss  a  l'intention  de  faire  forer  sur  ce  point  pluaienra 
pnits  art^siens,  qui  permettraient  la  crfiation  d*UD  csntre  d'exploita- 
tioD  important. 

Des  n^gociants  indigänee  et  M'zabites  se  llTTent,  dans  dee  bovti- 
ques  instantes  dans  l'intt^rienr  du  que^ar,  an  commerce  des  prodnits 
enropfens,  teisque  tissus,  cafä,  Sucre,  etc.,  etc.  Ben-Driss  se  plaint 
beaucoup  des  difflcult^s  qu'^prouvent  tous  ces  produits  pour  parveliir 
k  Wargla. 

Les  habitants  de  Wargla  sont  forc^a,  pour  s'approvisionBer,  de  se 
rendre  k  Obardaia  et  i  Beni-Izgaen,  ou  ils  portent  des  dattes  et  de 
la  trounia  qu'iis  ächangent  contre  des  produits  europ^ns. 

La  trounia  est  une  sorte  de  carbonate  de  soade,  obtenne  par  Tincinä- 
raticn  et  le  lavage  des  cendres  d'une  plante  connue  sous  le  nom  de 
bulbul,  qne  l'on  reucontre  fr^quemment  dans  les  terrains  da  Sahara 
impr^gn^s  de  sei. 

Les  habitants  de  N'goussä,  localit^  situ^e  au  nord  de  Wargla  et 
an  bord  de  la  Sebka-Safloun,  se  livrent  aur  une  grande  Schelle  k  la 
fabrication  de  la  trounia,  qui  est  employ^e  par  quantit^s  consid^rables 
en  Alg6rie,  et  vient  jusqu'ä  Möd6ab,  od  eile  eat  utilis^e  par  les  tein- 
tureries  indigenes. 

J'envoie  i  la  Ghambre  de  Commerce  d'Alger  nn  &;haDtillon  de  ce 
produit  pour  qu'elle  le  fasse  soumettre  k  Tanal^se. 

Dea  surfaces  consid^rables  de  territoire,  dans  le  Sahara,  sont  cou- 
vertesde  bulbul  ei  je  snia  convaincu  que  l'industrieponrrait  tronvCr' 
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dans  U  fabrication  d«  la  troania,  qui  permet- 
ilgürie  d'^Ubliaeements  industriels,  t«ls  qoe 
abriques  de  bou^e  et  de  stäarioe,  qui  trouve- 
enta  qui  Iftur  sont  n^esEaires. 
t  trounia,  teile  qu'elle  est  produite  par  les  fa- 
i  soit  pas  d'une  qualit^  parfaite,  mala  11  aerait 
grftoe  i  DOS  sjetämes  perfectionn^s  de  fabrica- 
re  un  produit  d'excellente  qualite  et  pouvant 
lits  europi^ens  de  mdmesorte. 
lis  s'est  install^,  sous  le  patronnage  de  Beo- 
fait  le  commerce  des  produits  europöens  dont 
li  parvientpar  Goastantiae  et  Biskra. 
autrefoig,  venaient  si  nombreuses  ä  Wargla, 
tpe,  ea  petit  nombre,  il  est  vrai ;  quelqueg-unes, 
j'In-Qalah,  y  aont  diji  Tenuea  et  J'ai  trouve  ä 
ndaot  l'arriväe  d'une  de  ces  caravanes,  des  üb- 
p4en  destin^s  ä  El-Hadj-Abdelkader-Bajouda, 
m,  d'In-Qalab,  A  qui  j'^tais  recommand^  par 

Wargla  au  d^ptrtement  d'Älger  pourra  avoir 
queoar  une  portäe  remarquable ;  il  lövera,  par 
I  ätudiee  d4jä  et  qui  doit  aller  de  Laghouat  i 
t  Ouerrara,  uhe  des  difficult^  s^ieuses  quo 
produits  europ^ns  qu'il  faut  aujourd'hni,  au 
<B  et  de  fatigues  consid^rables,  aller  obercher 
Eine;  le  commerce  de  AVargla  bäneficiera,  psr 
»Ute,  d'une  äconotnie  de  temps  et  de  fi-ais  de 

Ben-Driss  ä  Wargla  a  4t6  des  plus  favorables 
sur  la  voie  du  progr^s  et  de  la  prospörit^. 
de  Bou-Ghoucha,  effectu^e  i  la  guite  d'un  au- 
lar  Si-Sa'id,  freredel'agha,  aura  pour  r^aultat 
l  des  routes  et  de  ramener  les  transactions 
rgla.) 

'60  In-Qalah,  Ben-Driaa  avait,  k  plusieurs  re- 
de Dies  projets  a  aes  amis  ;  chaqae  fois  il  avait 
l'appellation  de  tnamelitck  qui,  pour  les  indi- 
homme  qui  a  adoptä  la  vie  et  les  coulames 
exempt4  de  toua  droits  et  contributions  im- 
tiens. 

opter  d'une  faqon  d^fioilive  cette  appellation. 
utile  au  coursdemon  voy age,  je  fais  modifier 
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mon  cachet  etj^ajoate  aux  mots  :  Soleillet,  n^gociant,  le  mot  mams'^ 
luck. 

Les  mots  qai  composent  rensemble  de  ce  cachet,  dont  rempreinte 
est  ei-jointe,  sont  la  r^ponse  la  plus  simple  et  la  plus  catdgorique  ä 
faire  aux  personnes  qui  ont  pr^tendu  que.  au  cours  de  mon  voyage, 
je  m'etais  donne  les  allures  d'un  komme  politique. 

De  Wargla,  M.  Soleillet  revient  a  Metlili,  mais  nous  devons 

auprealable  mentionner  une  circonstance  importante. 

Tout  Europeen  qui  veut  penetrer  au  coBur  du  Sahara  ne  peut 
le  faire  s'il  n'est  chaudement  appuye  par  un  personnage 
jouissant  dans  ces  contrees  d'une  influence  incontestee  au 
point  de  vue  social  et  surtout  religieux.  Notre  voyageur  n'avait 
eu  garde  d'oublier  une  precaution  aussi  indispensable ;  il  s'y 
6tait  meme  prepare  de  longue  main.  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  dit 
ä  ce  sujet : 

Dans  une  excnrsion  faite  chez  lesBeni-M*zab,j*avais  pu  m'assurer 
que  Ahmed-ben-Ahmed,  Tun  des  prineipaux  personnages  des  Ghaamba 
de  Metlili,  Jouissait  d'un  autorit^  consid^rable  sur  les  gens  du  Gou- 
rara,et  les  Ouled-ba-Hammou  qui  ont,  pour  son  energie  et  son  cou- 
rage  personnels,  une  profonde  admiration,  et  considerent  la  famille 
d*Ahmed  comme  le  bras  droit  des  Ouled-Sidi-Cheick,  dontTinfluence 
s'^tend  sur  tout  le  Sahara  et  sur  une  partie  de  l'Afrique  centrale. 

Je  parcourus,  dans  le  but  de  me  cr^er  des  relations  utiles  k  mon 
projet,le  M'zab,  leDjebeb-Amour  et  les  Ghaamba  ;  je  m'^tais  attache 
comme  chaouch-drogman  un  nomme  Mohamed-ben-Ahmed-ben-Lar- 
rooi  des  Oulad-ben-Aux,  de  Laghouat,  qui,  malgre  les  d^fauts  que 
je  lui  reconoais,  m'a  rendu^  dans  tout  le  cours  de  mon  voyage,  des 
Services  signal^s. 

G'est  par  son  interm^iaire  et  gräce  k  son  intelligence  que  je  par- 
vins  a  lier  avec  Ahmed-ben-Ahmed  des  relations  d*amiti^  qui  ne  se 
sont  Jamals  d^menties. 

Tr^s-connu  d'Ahmed,il  l'avait  longuement  entretenu  demonprojet 
pacifique  et  ^tait  parvenu  ä  l'y  int^resser ;  un  vojage  fait  k  La- 
ghouat,  par  Mamar,  fils  d'Ahmed,  acheya  de  neuer  les  relations  que 
je  souhaitais  voir  s'etablir  entre  son  pere  et  moi ;  Mohamed  requi  et 
traita  chez  lui  le  fils  d* Ahmed  comme  le  fils  d'un  de  mes  amis  ;  il 
fit  tout  ce  qui  ^tait  en  son  pouvoir  pour  pouvoir  lui  dtre  utile ;  il 
Ten  tretint  longuement  de  mes  projets  et   parvint  k  Vy  interesser. 
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[  qu'aussiUlt  apräs  le  retonr  de  Mamar  chez  les 
non-seulement  m'offrait  de  prot^gar  mon  voyage, 
cheick  Ikenoukea  adäit  proj^g^  celui  de  M.  Henri 
ncore  sollicitait  la  faveur  de  me  condnire  lui- 


ui^  M.  Soleillet  orgaaise,  le  i8  fevrier,  son 
Iah. 

lotre  caravane  se  compoBe  de  Mohamed,  Djetlali, 

apagneat,  Ahmed-ben-Ahmed,  3ea  deux  freres, 
sa,  quienm^ne  avec  luisonflls,  Sgä  dedouzeans^ 
itre  la  ruute,  ua  domestique.  ud  gardien  pour  \es 
f  de  Tafilalct,  m^decin,  que  j'ai  connu  ä  Metlili;' 
demande  ä  se  joindre  ä  noas,  je  \'y  autorise, 
e  de  quatoDte  hommes  fournis  par  Ahmed. . 
ujourd'hui  commence  enfin  le  vrai  vojäge,  celui' 

des  soucis,  biea  des  inqui^tudes  et  bieo  des  d^ 
me  coaduire  au  pied  des  murs  d'In-(Jalah  et  me 
r  la  mission  qui  m'a  4t&  conflöe,  tout  en  r^alisant 
plus  ardents. 

er  dans  l'inconmi  et  parcourir  cette  route  prec^ 
■  un  seul  Europ^en,  M,  Henri  Duvejrier,  celui 

de  g^og^raphie  avait  chargö  de  r^diger  pourmoi 
aa'oat  4tö  de  la  plus  grande  utilit^  au  cours  de  mon 
Duru  les  daagers  les  plus  serieux  ;  il  n'avait  pa 
la  fuite  et  au  prjx  de  diföcultes  insurraontables. 

iah  le  24,  notre  voyageur  y  trouve  malheu- 
iTöUes  peu  favorables  au  succes  final  de  son 


ant  de  Grout,  arrive  k  El-Gol^ah;  eile  doos  con- 
de  rinsurreetioQ  berhöre  et  le  d^part  de  Bou- 

■d.  Des  partis  berböres  de  80  A 100  chevaux  tien- 
tous  cötös,  et  il  y  a  un  danger  r6e\  de  d^passer 

r  lequol'peuvent   ae  rabattre  quelques-una  de 

partient  i  El-Hadj-Hamar,  Ghaambi-el-Madhy, 
deux  flla  la   conduisent;  ijs  me  donnent   les 
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Le  däcouragement  commence  ä  gagner  de  nouveau  mes'hommes 
qui,  hier.  n*ont  consent!  k  marcher  que  sous  la  menaco  forme]ld  qne 
je  faisais  de  tuer  celui  qui  8*y  refaserait.  Gelte  coneordance  de  ren« 
geignements  venant  de  sourees  diverses  po^yaht  dtre  d'une  certaine 
exactitade,  il  etait  bien  difficile  qu'il  n'j  eüt  pas  quelque  chose 
de  vrai  dans  les  dangers  dont  tous  les  gens  venant  de  Gourara  me* 
naQaient  ceux  qui  s'engagaient  dans  cette  direction. 

La  Situation  ^tait  des  plus  graves  ;  il  fallait  ou  attendre  k  El-Gol^ah, 
ou  continuer  la  route  commenc^e ;  renoncer  au  voyage  (jue  j*avais 
entrepris,  que  je  m'^tais  engag^  a  ex^cuter,  ^tait  chose  impossible; 
le  faire  avec  un  personnel  aussi  d^moralis^  que  celui  qui  m'entoure 
c'est  augmenter  encore  le  danger,  s'il  existait  reellement,  et,  de  plus, 
m'exposer  k  la  perte  de  tout  ce  qui  composait  la  caravane. 

Je  prends  alors  la  r^solution  de  laisser  mon  monde  et  les  bagages 
k  El-Gol^ah  et  de  partir  seul  pour  In-Qalah,  emportant  mes  lettres  et 
des  cadeaux  pour  El-Hadj-Abdelkader-Bajouda,  chef,  comme  je  Tai 
dit  pr^c^demment,  d'une  des  deux  familles  les  plus  influentes  de  cette 
ville. 

Je  communique  mon  projet  k  Ahmed,  qui,  fid^le  k  Tengagement 
pris  par  lui,  me  propose  de  m'accompagner  avec  un  de  ses  serviteurs 
et  de  partir  le  lendemain  26,  mont^s  sur  des  mehara  qui  nous  per- 
mettront  de  franchir  rapidement  la  route  qui  nous  s^pare  d*In-Qalah. 

27  Fevrier.  —  On  installe  les  mehara  qui  doivent  nous  trans- 
porter,  on  place  sur  leur  dos  les  approvisionnements  de  dattes,  sucre 
et  cafe,  qui  vont  constituer  notre  seule  nourriture  pendant  tout  le 
trajet  jusqu'ä  In-Qalah ;  ces  approvisionnements  sont  calcul^s  pour 
quinze  jours.  Nos  armes  ont  ^t^  visitfes  avec  soin  et  mises  en  ^tat, 
nos  fusils  et  nos  sabres  sont  pendus  k  notre  rallä. 

J'emporte  avec  moi  une  carabine  k  douze  coups  aveo  son  ^tui 
et  ses  munitions,  et  an  revolver  dor^  que  je  compte  offrir  a  El-* 
Hadj-Abdelkader;  j'emporte  ^galement  un  revolver  dor^  pour  son. 
fr^re. 

A  dix  heures,  nous  nous  mettons  en  seile  et  nous  quittons  El-Gol^ah, 
nous  dirigeant  vers  le  Sud.  Afin  d'^viter  toutes  rencontres  dange- 
reuses,  nous  nous  4cartons  compl^tement  de  la  route  suivie  par  les 
caravanes  et  nous  nous  jetons  k  Test  de  cette  route. 

La  journee  se  passe  sans  aucun  incident ;  nous  avauQons  avec  une 
trds-grande  rapidit^  et  nous  arrivons  au  coucher  du  soleil  k  l'Oued- 
Frenta,  oü  nous  faisons  la  halte  de  nuit.  * 

Nous  avons  iranchi  El-Erg  (la  region  des  dunes)  en  trois  heures 
environ^  ainsi  que  j'en  avais  toujours  assur^  la  possibilit^,  alors 
qu'au  snd  des  provinces  d'Qran  et  de  Gonstantine.  commc  le  Consta- 


i 
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a,  deBonnemain,  Heori  Dnveyrier,  Mireher,  etc., 
n  Bat,  MM.  le  docteur  Paul  Mar^s,  Colonieu,  de 
Da8tug;ue ;  pour  la  r^gion  ouest,  c«tte  traverE^ 
[u'en  pluaienrs  joura, 

rs  de  raarche,  M.  Soleillet  ecrit,  en  date  du 


imenU  quc  nous  avons  occup^s,  depuis  notre  d^ 
I  nous  ont  pas  fourni  d*eau ;  nous  n'avona  pas 
uits;  il  ne  faut  paa  en  conclure  qu'il  y  ait,  dans 
cheresse  absolue ;  il  me  sufftra  de  rappeler  que 
imin  qni  n'est  pas  celui  des  caravanes ,  mais  les 
e  nous  travePSona  et  que  recouvrent  d'dpaiases 
lerniettent  aucuu  doute  sur  l'existence  de  l'eau 

ee  par  les  caravanes  et  que,  par  pr4caution,nous 
uivre,  est  jalonnäe  sur  toute  sa  tongueur  par  des 

cun  de  cea  ouad. 


TS,  notre  voyageur  suit  une  serie  de  grands 
'esente  comme  parfaitement  unis,  formes  par 

re,  argileuse,  toute  fendillee  et  couverte  de 
is  il  ajoute  : 

et  de  l'Oued-Si-Ahmed,  ä  trois  heupea  du  matin  ; 

3  au  beau,  le  ciel  est  clair,  mais  il  fait  un  froid 

a  poussons  Tigoureusement  la  marche  de  noa 

river  le  soir  en  vue  d'In-Qalah. 

esse  d'autant  plus  que  notre  provision  de  dattes 

k  sa  fin  ;  nous  avons  demand^  il  nos  mehara   un 

libles  auquel  ils  ont  toujours  eufä  ;  mais,  en  re- 

par  suite  de  l'absence  de  toute  autre  nourriture, 

I  dans  rapprovisionnement  de  dattea  que  nous 

Qurquinze  jours. 

Irouver,  aur  le  versant  opposö  du  derniep  des 

uivons,  connu  sous  le  nom  de  Kl-Ghäba,  l'oued 

i  le  but  de  notre  vojage,  In-Qallah. 

aucune  halte  au  coups  de  eette  journ^e ;  malgr^ 

une  nujtglacialeet  orageuse  vientnons  supppen- 
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dre,  nous  sommes  encore  sar  ce  plateau,  saas  apercevoir  en  vue 
Toasis  d'In-Qalah. 

Nos  mehara  sont  ^puises  ot  nous  pariageons  avec  eux  )  le  reste  de 
notre  provision  de  dattes. 

Nous  cherchons  en  vain  a  faire  du  cafe;  le  mauyais  temps  noas 
empdche  d'allumer  da  feu. 

La  Situation  est  des  plus  critiques ;  nous  sommes  compl^tement 
egar^s  sur  ce  plateau  qui  ne  noos  offre  aucun  point  de  repdre  pour 
nous  diriger. 

AprSs  avoir  avanc^  k  une  certaine  distance,  au  hasard,  nous  nous 
decidons  ä  passer  la  nuit  k  Tendroit  mdme  oü  nous  nous  trouvions, 
vers  dix  heures  du  soir. 

Au  lever  du  jour,  nous  apercevons,  au  fond  d'un  vallon,  k  demi 
environn^  de  montagnes  aux  pentes  tr^s-rapides,  une  oasis  couverte 
de  jardins,  de  palmiers  et  de  verdure ;  plusieurs  s^guia  döversent 
leurs  eaux  le  long  des  jardins  qui  se  succMent  du  nord  au  sud ;  au 
premier  plan  et  k  Test  des  jardins  se  d^tache  un  que^ar,  situö  envi- 
ron  k  sept  kilom^tres  de  nous. 

G'est  Toasis  d'In-^alah,  c'est  le  point  sur  lequel  va  se  denouer, 
enfin,  un  vojage  depuis  si  longtemps  projet^  et  qui  ne  s'est  accompli 
qu'au  prix  de  mille  difdcult^s  de  toute  sorte. 

Nous  enfourchons  vivement  nps  mehara  et  nous  descendons  la 
pente  qui  m^ne  k  l'oasis  et,  k  6  heures  30  du  matin,  nous  nous  arr^ 
tons  aux  premi^res  maisons  de  l'oasis,  pr^s  de  Quegar-Meliana  ou 
Miliänah. 

En  cherchant  lo  point  central  auquel  viennent  aboutir  les 
caravanes  qui,  parties  du  Soudan,  veulent  se  rendre  soit  en 
Algerie,  soit  au  Maroc,  soit  en  Tunisie,  Toeil  s'arrete  tout  natu- 
rellement  sur  In-Qalah ;  c'est  reellement  lä  que  se  trouve  le  coeur 
du  commerce  dont  les  voies  de  caravane  sont  les  arteres  et 
les  y eines. 

Notre  arrlvee,ä  une  houre  aussi  matint^le,  produit  sur  les  habitants 
des  premieres  maisons  une  terreur  prüfende ;  ils  fuyent  ä  notre 
approche  et  vont  se  refugier  dans  le  groupe  principal  des  maisons, 
situ^  k  Test  du  point  oü  nous  nous  arrätons. 

Peu  a  peu  cependaut  la  population  se  rassure ;  comrae  d'habi- 
tude,  les  enfants  viennent  les  premiers  aupres  de  M.  Soleillet 
et  de  Abamed-ben- Ahmed ;  ce  dernier  apprend  de  Tun  d'eux 
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heick  du  que^ar,  est  dans  3a  demeure ; 
Q  arrivee. 

I  nous  rejoindre  et  demaade  d  Ahmed  quols 
lagnent.  Gelui-ci  lui  r^poad  que  ce  sont  des 
i,  Batkous,  me  d^signant  plus  particuU^ro- 
lis;  Ahmed  lui  r^poDd,  snr  ud  toD  qui  no 
,  que  toQS  las  gena  qui  raccompagnent  sont 

I  d'nsage  et  la  diffa,  il  est  d^cid^  que,  avant 
lötrer  dans  les  autrea  que^ar,  j'eaverrais 
^bdelkader  pour  l'informer  de  mon  arriv^c. 
l'Ahmed,   part,   montä  sur  son  mehan,  et 

ibre  de  Gommerce  d' Alger,  adress^e  i  El- 

Beu-Driss,  de  Wargla ; 

•ben-Mcssaoud,  ca'id  de  Metlili;  adressco 

lelkader. 

■8uQue<;ar-el-Arab,  occap^  parlesOuled- 

<  i  Abdelkader  lui-möme  et  d'attendre  la 

^epour  moi. 


ir  du  messager,  Bahous  donue  k  M.  So- 
its  renseigaements  sur  In-Calah,  sur  la 
ida,  h  laquelleappartient  El-Hadj-Abdel- 


tes  d6}k,  cette  fomille,  l'uoedes  plus  habilos 
e  la  grande  tribu  arabe  des  Ouled-ba-Ham- 
äponderanoe  sur  toute  cette  tribu ;  malgri; 
lite  par  les  Ouled-Moktar,  eile  a  toujours 
ier  rang  et  conserver  une  incontestable  au- 
elt. 

s  repr^sent^  k  In-Qalah  et  dans  tout  le  Til- 
ÖS  et,  en  1818,  lors  de  aon  voyage  ä  Tom- 
Laing  trouva,  aupres  des  membres  de  cette 
lillantet  une  protection  etiScace  qui  lui  per- 
loü,  oi\  il  fut  assassiu^- 
Bajoada  est  en  relations  continuelles  avec 
illiee  i  plusieurs  repriaes  i  celle  des  El* 
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Bakay»  dont  la  prepoaderance  politique  et  religieuae  se  fait  iscntir 
jusque  dans  nos  possessions  du  S^n^gal. 

Les  deux  membres  principaux  des  Ouled-Bajouda  sont  El-Hadj- 
Mohamed  et  El-Hadj-Abdelkader.  Mohamed,  de  cinq  ans  plus 
äg6  que  son  fr^re,  est  le  chef  de  tous  les  Ouled-Bajouda.  El-Hadj- 
Abdelkader,  dont  la  sup^riorite  intellectuelle  a  su  se  faire  accepter 
par  tous,  comme  autrefois,  en  France,  celle  des  maires  du  palais,  est 
chef  de  toute  la  tribu  des  Ouled-ba-Hammou. 

En  dehors  de  cette  sup^riprit^  intellectuelle,  ce  qui  a assure  dune 
faQon  indiscutable  cette  InfLuence  de  El-Hadj-Abdelkader,  c*est  son 
titre  de  Mokadem  de  la  confr^rie  de  Mouley-Taieb^  dont  le  pouVoir 
s'^tend  sur  le  Maroc  et  sur  une  partie  de  T Afrique  centrale. 

La  famille  de  El-Hadj-Abdelkader  est  des  plus  nombreuses;  11  est 
pdre  de  septfils  et  de  plusieurs  filles. 

Son  second  fils,  Mobamed.  est  en  ce  moment  k  Tombouctou, 
aupres  de  la  famille  des  El-Bakay,  dont  11  a  ^pous^  une  des  filles. 

El*Hadj-Mobamed  doit  avoir  plus  de  quatre-vingts  ans ;  El-Hadj- 
Adbelkader  a  donc,  par  cons^quent,  soixante-qulnze  ou  soixante- 
seize  ans.  La  fortune  des  deux  frdres  est,  dlt-on,  des  plus  conside- 
rables. 

La  tribu  des  Ouled-ba-Hammou  est  d*orlgine  arabe;  eile  a,  depuls 
longtemps  d6jk,  adopt^  les  moßurs  et  le  costume  des  Touareg;  les 
hommes,  g^n^ralement  forts  et  vigoureux,  sont  d'un  caractdre  ^ner, 
gique  et  belliqueux,  qui  leur  a  permis  de  s'aflTranchir,  pour  la  süret^ 
de  leurs  caravanes,  de  la  protection  des  Touareg,  qu'Us  sont  mSme 
allds  plus  d*une  fois  razzer  sur  leur  propre  territoire. 

La  tribu  des  Ouled-ba-Hammou  peut  mettre  en  ligne  plus  de  cent 
cbevaux,  et  les  cavallers  qui  les  montent  ont  une  tr^s-grande  ha- 
bitnde  des  armes;  11s  manient  le  fusil  et  le  pistolet  avec  une  habilet^ 
remarquable. 

S'ils  ylvent  en  bonne  Intelligence  avec  les  Touareg.  qui  considdrent 
toujours  le  Tildikelt  comme  faisant  partie  de  leur  conf^d4ration, 
bleu  que,  par  le  fait,  11  en  solt  compl^tement  distrait,  les  Ouled*ba- 
Hamou  ont  k  lutter  contre  certaines  tribus  qui  viennent,  comme  les 
Boui-Menia  et  les  Ouled-Moulät,  de  deux  cents  ou  trols  cents  Heues, 
enlever  les  troupeaux  et  les  caravanes. 

La  simllitude  de  costumes  des  Ouled-ba-Hammou  avec  les  Touareg 
(vdtements  bleus  en  coton  du  Soudan,  volle),  les  a  souvent  fait.con- 
fondre  avec  ces  derniers ;  11s  n'ont  de  commun  ensemble  que  le  cos- 
tume et  appartiennent  ä  des  races  parfaitement  distinctes,  puisque  les 
Touareg  sont  herberes,  tandis  que  les  Ouled-ba-Hammou  sont  arabes* 

Les  autres  tribus  du  Tildikelt  portent  le  costume  arabe,   au- 
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1  voile  blanc  qui  De  laisse  apercevoir  que  le  haut  du 

me  fonrnissait  toos  ces  reDseignements,  appartient  k 
on  reli^ieuse  qui  posaMe  plusieurs  que^ourdans  l£ 
I  Butres  ceux  de  Meliana  et  de  Fogg^ara. 
e>aferme  une  ^laouia  consid^rable,  sitn^  ä  une  forte 
rche  dans  la  direction  de  OhadamÄs ;  eile  est  cooDue 
>U  et  dans  toute  l'Afrique ;  c'est  la  zaouia  El-Kadera 
)te)  des  Onled-Sidi-Gheick ;  ses  babitanU  soot  tres- 

Gonnierce  consid^rable, 

aeDtrsdescoiltnesillevifesdelOOällOmdtres,  occQpe 
lyenne  de  13  ä  1.400  metrea;  eile  renferme,  en  oatre 
atre  qae<,>ODr,  dont  les  noms  m'ont  H4  donn^  par 
ts  soaa  sa  dictee:  l»  MilUnah;  3>  Sala-el-Fogania ; 
nia;  4'  Que^ar-Sala;  >  Qne^ar-el-Arab. 
niges  pabli^  par  M .  Henri  DoveTrier  et  par  le  voya- 
erhard  Rholfs,  les  noms  de  ces  qae^nrs  ne  coDcordent 
[ni  m'ont  ^t^  donn^s  par  Bahons. 
I  pas  lieu  de  surprendre.  quand  on  saura  qnecertaines 
:ara  sont  )ndiqu<>es  sous  deax  ov  trois  noms  diff^rents, 
ih,  d^sigra^  EOUTent  sons  le  Dom  de  El-Menia  oa  celai  de 

qu'oD  lai  appliqoe  la  d^^igoation  arabe  on  la  d4ai- 

iri  Davevrier  tes  indique  dans  l'ordre  snivant : 

Ankb  on  Qae^aiN-el-K^bir;  2»  Qaetar-bel-Qassem; 

1-«I-H«dj;  4*  Qao^r-«l-l>ehamcha. 

te  da  Sahara  central,  dressee  par  M,  Henri  DoTeyrier, 

ndehors  de  Toasis  d'ln-Caiah  et  Jt  nne  distance  d'en- 

ilometree  d'In-<j)alah. 

iseignement  i  Ini  fonrni  qn'esl  dfl  la  disposition  de 

iste  [^  conime  noni  de  localit^  propremcnt  dite  : 
rierle  dit  Ini-m^me,  c'est  le  nom  d'une  oasisqni  ren- 
3ur,  dont  Meliana  on  Milianah  est  le  premier  au  nord. 
ui  si^pare  Meliana  de  la  KasbSa  de  El-Hadj-Abdel- 
it  ä  fauit  kilom^tres ;  un  mehari  parcourt  cette  dis- 
t  la  grande  dane  de  sabte  en  moins  de  trois  quarts 
imme  fait  le  m^me  trajet  en  nne  heure  on  nne  henre 

'  par  M.  Henri  DuveTrier  s'eiplique  facilement  par 
^'a  carte  a  el^  ('tablie  ponr  celte  partie  da  Sahara 
simples  renseignements  fournis  par  des  indigänes 
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t 
ayant  peu  la  notion  mathematiquc  de  rappr^ciation  des  distances  et 

dont  M.  Henri  Duveyrier  n'a  pas  öte  a  möme  de  contröjer  la  parfaite 
exactitude. 

Gerhard  Rholfs  leur  donne  les  noms  suivants  : 

1»  Zaouia;  2**  Quegar-Djcdid  ;  3«»  Kasbah;  4«  Quegar-el-Arabj 
^  Kasbaa-Ouled-ba-Gouda  ;  6®  Quegar-Ouled-bel-Gassem ;  Que^ar- 
Ouled-el-Hadj. 

Le  preniier  quegar  designe  par  Gerhard  Rholfs  sous  le  nom  de 
zaouia  est  celui  de  Meliana  ou  Milianah,  qu'il  designe  ainsi  parce 
qu'il  est  habite  par  des  zoua  des  Ouled-Sidi-Cheick. 

M.  Henri  Duveyrier  fait  deux  localitt's  d'une  seule  sur  sa  carte, 

G*est  la  m^me  raison  qui,  souvent.  fait  designcr  Foggara  sous  le 
nom  de  Zaouia-el-  Kadra. 

Gerhard  Rholfs,  qui  a  visite  le  pays,  est  parfaitement  d'accord  avec 
moi  en  plagant  dans  Toasis  d'In-Qalah.  et  sous  le  nom  de  Zaouia, 
le  Quegar-Milianah  qui  en  fait  r^ellement  partie. 

Les  queQour  sont  bien  au  nombre  de  cinq ;  nous  avons  pu  les 
compter  du  sommet  de  la  dune  qui  separe  Milianah  des  autres ;  de  ce 
point,  j*ai  tres>bien  distinguö  un  grand  bätiment,  solidement  construit, 
carre,  et  qui,  situ^  au  sud  du  Quegar-el-Arab,  occupo  principalement 
par  les  Guled-Hammou,  est  Thabitation  de  El-Hadj- Abdelkader  et  de 
son  fr^re  Mohamed,  ainsi  .quo  de  leur  famille. 

G'est  une  kasbäa  et  non  un  quegar,  comme  le  pretend  Gerhard 
Rholfs,  qui  en  a  vu  commencer  la  construction. 

LMiorizon  est  ferme  au  loin  par  une  foröt  de  palmiers  qui  s'^tend  k 
perte  de  vue. 

A  Tonest  des  jardins,  dans  une  direction  de  sud  a  nord,  existent 
de  nouvelles  plantations  de  palmiers  faites  dans  un  terrain  forte- 
ment  imprägn^  de  sei  et  qui,  me  dit-on,  est  le  fond  d'une  sebka, 
aujourd'hui  dess^ch^e  et  qui  doit  ötre  celle  dont.Gerhard  Rholfs  signa- 
lait  Texistence  dans  la  mdme  direction. 

Je  dois  constater,  en  passant,  que.  chaqne  fois  que  j'ai  eu  roccasion 
de  les  contröler  par  moi-m^me,  j'ai  toujours  trouv^  d'une  grande 
exactitude  les  renseignements  fournis  par  Gerhard  Rholfs. 

In-Qalah  ne  forme  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  ville 
compacte,  eile  se  compose  d'un  ensemble  de  villages  ou  que^our, 
compl^tement  distinets  les  uiis  des  autres  et  souvent  habit^s  par  des 
populations  d'ojpigines  differentes.  La  population  negre  y  est  assez 
nombreuse,  et  je  dois  noter  une  particülaritd  assez  remarquable  au 
sujet  de  la  condition  des.  esclaves  de  cette  race. 

La  traite  des  n^gres  existe  et  se  fait  sur  une  grande  echelle  dans 
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tout  le  Soudan  ;  In-Qalah,  comme  toutes  les  autres  contrdes,  re^oit  et 
achete  une  quantite  d'esclaves  n^gres,  mais,  contrairement  a  ce  qui 
se  passe  chez  les  Touareg,  les  enfants  qui  naissent  de  parents  esclav.es 
ne  sont  pas,  par  cela  mdme,  assujettis  k  l'esclayage;  ils  sont  libres  et 
forment  une  cat^gorie  speciale  de  serviteurs  d^sign^s  sous  le  nom  de 
atriya  et  rappellent  assez  exactement  les  afranchis  de  Tancienne 
Rome. 

Les  cinq  que^our  composant  In-Qalah  s'^tendent,  du  pied  de  El- 
Ghäba,  jusqu'ä  une  fordt  depalmiers  qui  ferme  Thorizon  au  sud,  sur 
une  longueur  de  dix  kilomMres  environ. 

Pour  communiquer  de  Milianah  avec  les  autres  queQOur,  il  faut 
franchir  la  dune  de  sable  dont  j'ai  parl^  et  qui,  situ^eä  unedistancc 
de  cinq  cents  m^tres  de  cette  localit^,  ferme  compl^tement  la  vallde. 
tout  en  laissant  filtrer  les  eaux  des  s^guia  qui  coulent  du  nord  au 
sud.  / 

Le  Quegar-el-Arab,  le  plus  importantde  tous,  renferme  une  popu- 
lation  de  17  ^  1 ,800  habitants ;  les  autres  sont  beaucoup  moins  peupl^s 
et  le  cbiffre  des  s^dentaires  peut  s'^leverä  4,000  habitants  environ. 
Beaucoup  de  gens  d'In-Qalah  vivent  ennomades,  sous  latente;  ils  ne 
reviennent  dans  les  divers  quegour  que  pour  la  r^colte  des  dattes, 
^poque  ä  laquelle  le  cbiffre  de  population  doit  se  trouver  portö  k  10 
ou  11,000  habitants. 

Tout  le  terrain  de  Toasis  est  bien  cultiv^,  on  y  r^colte  des  dattes, 
du  s^n^,  du  bl^,  de  Torge,  des  legumes,  des  courgs;  j*ai  remarque 
dans  les  jardins  plusieurs  especes  d'arbres  fruitiers,  entre  autres 
des  grenadiers,  des  abricotiers  et  une  esp^ce  de  c^drntier. 

In-Qalah  est  un  centre  de  transit  commercial  trSs-important,  des 
caravanes  nombreuses,  venant  du  Bournou,  de  Tombouctou  et  du 
Haoussa  y  apportent  de  Tindigo,  de  Tivoire,  de  la  gomme,  dela  poudre 
d'ör,  des  plumes  d*autruche,  des  peaux,  des  parfums  et  des  esclaves. 

Ges  diverses  marchandises  sont,  suivant  leur  nature,  dirigees  sur 
rOuest  ou  surTEst. 

Les  indigos  sont  exp^di^s  sur  Mourzouk,  en  passant  par  Ghadamäs 
ou  Ghät,  ou  mtoe  directement ;  de  Mourzouk,  ils  sont  dirig^s  sur 
l'Bgypte. 

L'ivoire  suit  k  peu  prds  toutla  mdme  direction ;  une  certaine  quan- 
tite* cependant  vient  se  vendre  k  Tripolis 

Les  plumes  d'autruche  passent  toutes  par  Ghadam^s  et  Tripoli. 

Les  gommes  sont  toutes  dirigdes  par  le  Aoulef  et  le  Tafilalet,  sur 
Sou^ra,  au  Maroc. 

Le  princjpal  commerce  dachat  d'In-Qalah  sefait  avec  Ghadam^s, 
d'oü  se  tirent  les  cotonnades,  .les  soieries,  les  fers,  les  Sucres,  les 
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ih^s,  etc.,  etc.  Ges  produits  sont  g^neralement  defabrique  anglaiseet 
Tiennent  par  Malte  et  Tripoli ;  les  soieries  seules  proviennent  des 
fabriqaes  italiennes  de  Livoürne  et  de  Lucques. 

Depuis  que  l'aglia  Ben-Briss  est  install^  k  Wargla,  les  relations 
qui  existaient  autrefois  si  fr^qaentes  entre  In-Qalah  et  Wargla  ont 
pi9*a  vouloir  se  renouer;  quelques  pe^ites  caravanes,  comme  je  Tai 
Signal^  lors  de  mon  sejour  k  Wargla,  sont  yenues  apporter  des  pro* 
duits  du  commerce  frangals. 

Les  laines  emploj^es  au  Touat  proviennent,  pour  la  plus  grande 
partie,  du  sud  de  nos  possessions,  qui,  le  jour  oü  des  relations  süres 
seront  Stabiles,  pourra  fournir  k  ce  pajs  les  c^röales  qui  lui  manquent. 

Les  produits  de  fabrication  fran^aise  parviennent  par  le  Gourara, 
dont  les  marchands  se  les  procurent  au  Tafilalet ,  par  l'entremise 
des  n^gociants  de  Ouelläm,  qui  sont  en  relations  avec  ceux  de 
Tiemcem. 

Ges  produits  sont  tr^s-estim^s  k  In-Qalab  et  dans  le  Touat.  en 
g^neral ;  ils  y  tronyeraient  des  d^bouch^s  sürs,  faciles  et  avantageux. 

Le  commerce  d'In-Qalah  avec  les  Beni-M'zabestdes  plusmaigres ; 
il  tend  plut6t  k  se  porter  sur  Wargla;  quand,  par  hasard, les  gens 
du  Touat  Yont  au  M'zab  pour  y  porter  des  marchandises,  principa- 
lement  des  n^gres,  ils  regoirent  en  douros  le  montant  des  objets 
livräs  par  eux  et  vont  faire,  au  Gourara  ou  k  Ghadamds,  Tachat  des 
objets  qui  leur  sont  nöcessaires. 

La  monnaie  courante  est  Le  douro,  pi^ce  de  cinq  francs  frauQaise, 
qui  a  toujours  sa  yaleur  au  pair,  quand  il  ne  fait  pas  prime. 

Le  change  sur  Tor  est  sujet  a  des  variations  considerables  et  fr^ 
quentes,  qui  varient  de  20  i^  50  0/0,  ce  qui  paraltra  incroyable. 

■La  monnaie  divisionnaire  est  celle  dont  on  fait  usage  k  Tunis  et  au 
,Maroc. 

Au  moment  oü  je  suis  k  In-Qalah,  on  y  attend  deux  caravanes  de 
Tombouotou  et  que  Ton  dit  dtre  importantes. 

Babous,  qui  m'a  obligeamment  fourni  tous  ces  rensdgnemeuts,  me 
parle  aussi  des  relations  personnelles  qu'il  a  avec  le  Nord;  il  me  cite, 
comme  le  connaissant  parfaitement,  Addoun-ben-Said,  des  Beni- 
Izguen»  qu'il  a  tu  plusieurs  fois  et  ayec  lequel  il  est  toujours  en  cor- 
respondance. 

* 

Mais  quelque  interessants  que  fussent  les  renseignements 
fournis  par  Bahous,  une  preoccupation  bien  naturelle  commen- 
Cait  k  gagner  notre  voyageur.  Kadour  en  effet  ne  revenait  pas, 
et  cependant  sa  mission  eüt  pu  s'accomplir  en  deux  heures ; 
aussi  M.  Soleillet  äjoute-t-il : 
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L'absenco  prolong^e  de  Kadour  m'inquiete;  je  me  demande  si 
Abdelkader,  malgr^  les  recommandations  pressantes  dont  j'ai  ^te 
Tobjet  pres  de  lui,  serait  d^cid^  de  tenir  la  menace  faite  en  pr^sence 
de  Gerhard  Rholfs  et  plusieurs  fois  T6^6t6e  depuis  :  «  Quand  bien 
m^me  il  viendrait  ici  des  ^trangers  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tions du  Sultan  de  Gönstantinople  ou  de  celui  du  Maroc,  je  les  livrerais 
imm^diatement  k  mes  gens.  Nous  ne  youlons  pas  de  chr^tiens  dans 
notre  pajs.  » 

Kadour  revient,  enfin,  apr^s  la  tombee  de  la  nuit ;  il  me  rapporte 
une  reponse  manuscrite  que  m*adressent  El-Hadj-Abdelkader  et  son 
fr^re,  El-Hadj-Mohamed ;  cette  reponse  repr^sente  certainement 
lopinion  de  la  djemaa  d'In-CJalah  qui  a  et^  convoqu^e,  en  a  entendu 
la  lecture  et  en  a  approuv^  le  contenu. 

Dans  cette  lettre,  dont  j'ai  communiqu^  Toriginal  ä  la  Ghambre 
de  Commerce,  qui  l'a  regue  le  8  avril  et  l'a  enregistr^e  sous  le  n«  5651, 
El-Hadj-Abdelkader  et  son  fr^re  m'accusent  r^ception  des  lettres 
que  je  leur  ai  fait  parvenir  et  dont  ils  ont  pris  connaissance ;  ils  me 
d^clarent  qu'ils  sont  sujets  de  Tempereur  du  Maroc  et  que,  comme 
tels,  ils  ne  peuvent  me  recevoir  et  rien  faire  avec  moi,  s'ils  n'y  sont 
autoris^s  par  leur  souverain  qui,  trois  fois  d^jä,  cette  ann^,  a  en- 
voye  ses  goums  dans  le  pajset  qui,  seul,  dirige  leurs  affaires. 

Ils  m'engagent  donc  ä  quitter  le  pajs  et  ä  revenir  sur  mes  pas, 
pour  ^viter  les  complications  que  pourrait  amener  pour  les  uns  et 
les  autres  ma  pr^sence  sur  leur  territoire. 

La  Suprematie  de  Tempereur  du  Maroc  sur  In-Qalah  et  le  Touat  ne 
m'^tait  pas  inconnue ;  eile  ^tait  pleinement  ^tablie  par  tous  ceux  qui 
ont  pu  se  procurer  des  renseignements  pr^is  sur  le  pays. 

Gonf^d^ration  independante,  tout  d'abörd,  le  Touat  ne  reconnais- 
sait  ä  Tempereur  du  Maroc  qu'une  Suprematie  religieuse,  due  a  sa 
qualite  de  ch^rif;  cette  reconnaissance  se  traduisait  par  l'envoi,  ä 
des  epoques  indeterminees ,  de  dons  volontaires  de  la  part  de  la 
Gonfed^ration,  esp^ce  de  denier  de  saint  Pierre,  offert  au  Ghorfa 
du  Fez. 

Le  Touat  reconnatt  ^galement,  maisaun  degr^  moindre,  la  Supre- 
matie religieuse  des  El-Bakay  de  Tombouctou,  dont  les  relations 
sont  utiles  au  commerce  du  Touat. 

Getto  Suprematie  religieuse  s'est  augmentee  de  la  Suprematie  tem- 
porelle,  k  partir  du  moment  oü  le  commandant  Golonieu  tenta  de 
penetrer  dans  le  Touat  et  arriva  avec  une  caravane  jusque  sous  les 
murs  de  Teinsimoun. 

La  crainte  de  Toccupation  fran^aise^  le  besoin  d'independance 
burtout,  ont  jete  le  Touat  dans  les  brasdu  Maroc  qui  nepeut  exercer 
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ror  lui  qu'une  action  restreinte ;  l'^tat  d*anarchie  fr^qiient  dans 
lequel  vit  le  Maroo  ne  lui  permet  guere  une  action  effective  sur  des 
contr^es  qui  sont  bien  plus  naturellement  plac^es  dans  la  zono 
d'aftraction  de  TAlgerie. 

Aussitöt  aprds  le  d^part  de  la  caravane  du  commandant  Golonieu , 
an  tribut  de  5,000  fr.  et  de  vingt  jolies  esclaves  noires  fut  r^uni 
par  les  gens  du  Touat  et  adress^  au  sultan  du  Maroc,  dont  ils 
araient  Jusqu'ä  ce  jour,  refus^  de  recevoir  un  gouverneur. 

Ils  sollicitaient  sa  protection  contre  les  ^ventualit^s  d'une  occnpa- 
tion  chr^tienne,  protection  qui  leur  fut  promise  par  lettres  du  sultan. 

Un  fait  de  mdme  nature  s'^tait  produit  dans  l'Est,  a  Ghadam^s, 
du  jour  oü  Ali-Bej,  k  la  töte  de  ses  goums,  yenant  deTuggurt,  au 
devant  de  la  mission  du  colonel  Mircber,  avait  franchi  la  r^gion  des 
dunes  et  avait  p^n^trö  sur  le  territoire  des  Touareg,  pour  escorter 
la  mission  qui  revenait  de  Ghadam^s  k  El-Ouad. 

L'autorit^  turqne,  aGhadam^s,  ^tait  repr^sent^e  par  un  simple 
mucbir ;  la  Suprematie  reconnue  par  les  gens  de  Ghadamds  au  sultan 
de  Gonstantinople  ^tait  beaucoup  plus  religieuse  que  temporelle , 
mais,  k  partir  du  jour  de  l'apparition  des  goums  d*Aly-Bej  sur  leur 
territoire,  la  crainte  d'une  occupation  irani^aise  les  fit  demander  la 
protection  effective  du  sultan,  dont  la  Suprematie,  devenue  tempo- 
relle, 86  traduisit  par  Tenvoi  d'un  pacba  et  d'une  garnison  turque  et 
par  la  cr^ation  d'un  grand  kai'macanalik  qui  releve  de  Tripoli  et  qui 
embrasse  les  territoires  de  Ghadames  et  une  partie  du  Fezzan. 

M.  Henri  Buveyrier,  si  exactement  renseign^  en  ce  qui  concerne 
le  Sabara  central,  avait  signaie  le  fait  de  Gbadam^s;  Gerhard  Rholfs 
avait  Signale  le  mouvement  qui  s'etait  op^re  dans  le  Touat  et  il 
crojait  pouvoir  affirmer  que.  si  le  commandant  Golonieu  et  M.  Burin 
eussent  616  porteurs  d'une  lettre  du  sultan  du  Maroc,  ils  eussent  ete 
trds*bien  accueillis  dans  le  Touat. 

Gonnaissant  tous  ces  details,  j*en  avais  entretenu  le  colonel  Mir- 
cber et  j'avais  t^moigne  le  d^sir  de  voir  demander,  par  Tinterme* 
diaire  de  notre  ministre  au  Maroc,  «ette  lettre  qui  m'ouvrirait 
sürement  les  portes  du  Touat. 

Je  compris,  aux  observations  qui  me  furent  faites  par  le  colonel 
Mircber,  qn'il  ne  fallait  pas  songer  k  faire  demander  cette  lettre  par 
M.  Tamiral  de  Gueydon,  apres  le  d^part  duquel  je  ne  renouvelai 
pas  ma  demande  k  M.  le  g^neral  Gbanzy,  que  je  supposais  devoir  me 
faire  la  mdme  reponse. 

Peu  satisfait,  comme  on  doit  le  penser,  de  la  reponse  d'El- 
Hadj-Abdelkader,  M,  Soleillet  veut  tenter  une  nouvelle  demar- 
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che  aupres  de  lui.  Mais  sa  lettre,  bien  que  partie  par  le  cheick 
Bahous,  n'est  pas  meme  re^ue.  Effray^  sans  doute  de  l'attitude 
menaQante  de  la  population»  Abdelkader  repond  sans  hesiter 
de  partir  immSdiatementf  sans  quoi  il  ne  repondaü  de  rie^i. 

Mon  Intention  a  ^t^^  an  moment,  de  partir  seul,  pour  me  rendre 
ä  la  Kasbäa  de  EI-Hadj-Abdelkader,  mais  je  dois  renoncer  ä  cette 
id^e,  pour  ne  pas  placer  le  cheick  dans  Talternative  de  me  laisser 
massacrer  par  ses  gens,  comme  ii  Ta  souvent  jur^,  ou  de  se  creer 
des  ennemis  irr^conciliables  dans  tous  les  partis,  en  prenant  ma 
defense. 

La  Situation  quim'est  faite  m'oblige  donc  de  quitter  ä  regret  l'oasis 
dln-Qalah,  apres  en  avoir  franchi  la  premi^re  enceinte  et  m*dtre  vu 
sur  le  point  d'y  penetrer  tout  k  fait. 

Je  pars,  le  dernier  et  le  coaur  serr^,  de  cette  terre  promise  que  je 
n'ai  pu  qu'entrevoir,  mais  sur  la  vie  et  les  usages  de  laquelle  j'ai  pu 
me  renseigner  d'une  faQon  preise. 

Nous  avions  renouvel^  nos  provisions  de  dattes,  par  Tentfemise 
de  Bahous,  qui  nous  a  procura  et  vendu  ce  qui  nous  ötait  nöees- 
saire. 

Nous  qnittons  In-i^alah  yers  deux  heures  du  matin  et  nous  par- 
courons,  en  sens  inverse,  la  mdme  route  que  celle  suivie  poor 
aller;  seulement,.  comme  nous  poss^dons  une  connaissance  plus 
compldte  de  cette  route,  notre  trajet  s'effectue  avec  une  rapidit^  plus 
grande. 

Le  lendemain,  ä  la  halte  du  matin,  je  fais  dresser  un  procds-verbal 
dps  faits  qui  se  sont  passes  lors  de  la  r^ception  de  Kadour,  portenr 
de  mes  lettres  au  quegar  de  El-Hadj-Abdelkader. 

II  7  a  dans  ces  contrdes  les  ^l^ments  d*un  commerce  important 
pour  notre  colonie  qui  trouverait  k  In-Qalah  lesplumes,  Tindigo,  la 
gomme,  l'alun,  le  salpdtre,  Tivoire,  la  poudre  d'or,  qui  pourraient 
dtre  acbet^s  a  des  prix  trds->ayantagenx ;  il  y  a  enoore  des  peaux  de 
qualit^  sup^rieure  et  qui  ont  ^t^  tr^s-appr^ci^es  ici,  puisqu'elles  ont 
obtenu  un  prix  ^lev^  ;  il  y  a  ^galementdes  roses  qui,  lejour  oü  elles 
seront  trait^es  avec  sein  ä  la  r^colte,  acquerront  une  valeur  consi- 
d^rable. 

Ges  pays  offrent  donc  a  notre  commerce  un  aliment  facile  et  qui 
est  ä  nos  portes,  nous  ne  devons  pas  le  perdre  de  vue  ;  et  il  faut, 
surtout,  maintenant  que  la  route  est  jalonn^e,  que  la  voie  est  trac^e, 
qu'a  eon  extrömit^  (rhonorable  M.  Henri,  votre  pr^sident,  Ta  cons- 
tate  dans  son  discours  ä  la  r^union  du  10  juin),  il  y  a  des  ^l^ments 
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s^rieux  pour  leg  affaires;  11  faut  ne  pas  laisser  ae  refermer  et  se  com- 
bler  Sans  utilit^  pratique  cette  voie  si  difficilement  ouverte. 

II  faut,  pour  cela,  faire  ce  que  proposait  le  colonel  Mircher,  au 
lendemain  de  son  retour  de  Ghadamds,  en  1862 :  composer  une  cara- 
vane  d'essai  qui  irait  porter  au  Gourara  et  au  Tildikelt  nos  prodnits 
ou  nos  ^chantillons. 

Elle  serait  organisäe  par  la  Ghambre  de  Commerce  d* Alger,  qui 
en  fixerait  la  composition  et  en  discuterait  le  rdglement  et  la  disci- 
pline.  Tous  les  membres  du  commerce  alg^rien  qui  voudraient  aller 
eux-m^mes  traiter  des  affaires  dans  ces  contr^es  seraient  appel^s  k 
en  faire  partie,  et  je  m'offre,  si  la  Ghambre  de  Commerce  veut  bien 
me  continuer  la  confiance  dont  eile  m'a  honor^,  ä  condnire  cette  cara- 
vane  k  In*Qalab,  Timimoun  et  k  la  ramenerpar  le  Tafilalet,  Ouellam 
et  Tlemcen. 

C'est  li,  je  crois,  le  vrai  moyen  pratique  de  rendre  profitables, 
pour  l'avenir,  les  d^penses  faites  et  les  dangers  courus  pour  tracer 
cette  route  nouvelle  et  d^montrer  qu'elle  est  facilement  praticable 
aux  caravanes. 

U  est  essentiely  surtout,  que  cette  Operation  ait  un  caract^re 
exdusivement  commercial  ou  scientifique ;  on  ne  saura  jamais  trop 
faire  pour  effacer  cette  terreur,  inspir^e  volontairement  et  si  habilc'- 
ment  exploit^e,  qui  nous  repr^sente  toujours  k  ces  populations  comme 
chercbant  k  ^tendre  notre  conquSte  et  ä  agrandir  nos  territoires  dans 
le  Sud  et  k  leurs  d^pens. 

C'est  k  cette  terreur  et  k  la  m^fiance  inspir^e  contre  nous  qu'il 
faut  attribuer  T^loignement  de  ces  populations  pour  une  natioh 
comme  la  ndtre,  qui,  placke  a  leurs  portes,  est  restde,  jusqu*ä  ce 
jour.  Sans  aucune  relation  avec  elles. 

Ce  n*est  qn*a  notre  contactque  ces  craintes  s*effaceront,  et,  puisque 
le  Premier  pas  est  fait,  puisque  plusieurs  d'entre  eux  sont  venus  ä 
nous  et  ont  pu  juger  et  apprecier  notre  civilisation  et  nos  moeurs, 
c'est  a  nous  ä  aller,  aujourd'hui,  chez  eux,  leur  offrir  ces  relations 
qui  devraient  exister  depuis  longtemps  et  qui  seront  avantageuses 
aux  deux  pajs.  * 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Soleillet  dans  sa  route  en  retour  sur 
Alger,  oü  il  est  arrive  le  1*'  juin  1874.  Elle  n'offre  rien  de  bien 
saillant.  II  lie  toutefois  connaissance  avec  des  commer^ants  arabes 
et  touatia  ayaint  des  interets  dans  le  Touat,  le  Tildikelt  et  le  Gou- 
rara.  vSur  sa  promesse  positive  qu'ilsne  courent  aucun  danger,  ni 
pour  leurs  personnes,  ni  pour  leurs  marchandises,  quelques-uns 
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tl'entre  eux  se  dÄcident  ä  Taccompagner  k  Alger.  Ils  y  vendent 
convenableraentleursproduits,  gräce  au  concours  de  la  Ghambre 
de  Commerce  et  au  bon  vouloir  des  negociants.  Present^s  enfin 
par  M.  Soleillet  au  general  Ghanzy,  dont  ils  reQoivent  un  bon 
accueil  bienveillant,  ils  retournent  dans  leur  pays,  oü  ils  pour- 
ront  temoigner  pratiquement  de  la  possibilite  de  relations  directes 
etimportantes  entre  le  Sahara  central  et  notre  colonie. 
.    Vöici,  du  reste,  Topinion  de  M.  Soleillet  ä  ce  sujet : 

Les  idees  de  M.  Soleillet  ne  se  sont  pas  modifiees  depuis  sön 
)[*etour ;  bien  au  contraire,  eUe3  se  sont  ^largies,  Voici,  en  effet, 
ce  qu'il  ecfit  le  12  novembre  aü  president  de  la  Societe  de  geo- 
graphie  de  Lyon : 

«  J'ai,  commevous  le  savez,  des  projets  tres-considerables, 
car  je  veux  que  la  France  prenne  dans  TAfrique  centrale  la  pre- 
ponderance  qui  devrait  lui  ajpartenir  ä  cause  de  ses  deux 
colonies  de  T  Algerie  et  du  Senegal. 

«  Je  suis  certain  ^ue  les  premiers  rapports  doivent  etre  com- 
merciaux,  et  que,  pour  qu'ils  soient  serieux,  ils  devront  s'etablir 
sur  un  marche  algerien,  mais  il  faut  avant  tout  connaitre  le 
commerce  de  ces  populations,  leurs  besoins  et  leurs  produits ; 
c'est  dcette  enqufete  que  je  veux  me  livrer.  Le  marche  ä  ouvrir 
äla  France  est  considerable,  car  «  les  regions  soudanniennes 
<(  n'embrassent  pas  moins  de  800  lieues  dans  la  direction  des 
«  meridiens,  entre  le  17*  parallele  nord,  et  le  17«  parallele  sud, 
Ä  ni  moins  de  500  lieues  dans  la  direction  est-ouest. 

«  La  population  y  est  tres-dense,  tres-laborieuse ;  la  vege- 
ft  tation  riche  et  variee.  »  (Colonel  Mircher.) 

«  Pour  visiter  ep  simple  voyageur  (c'est  mra  projet)  ces 
contrees  et  en  rapporter  tous  les  renseignements  necessaires, 
il  faudrait  se  rendre  ä  In-Calah,  Tombouctou,  le  Senegal,  le 
HaouSsa.Une  pareille  campagne  demanderait  trois  ans  au  moins, 
mais  eile  est  possible. 

«  Si  je  pars  de  Toughourth,  comme  je  l'esp^re,  avec  un 
membre  de  la  famille  des  Ouled-Bajouda,  je  suis  certain  d'etre 
hien  re^u  et  de  pouvoir  sejourner  ä  In-Calah,  Les  Ouled-Bajouda, 
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parents  des  El-Bakay,  qui  commandent  k  Tombouctou,  peuvent 
me  fciire  parvenir  sürement  dans  cette  derniÄre  ville.  Avec  les 
El-Bakay,  le  voyage  du  Sinegal  est  üacile.  Actuellement,  car 
je  ne  sais  pas  tout,  j'ignore  les  facilitös  qu'il  peut  y  avoir  pour 
se  rendre  du  Senegal  au  Haoussa. 


» 


Vivement  interessöe  par  Texpose  du  voyage  que  nous  venons 
de  resumer,  la  Sociale  a  vote  des  remerciments  et  des  felici- 
talions  k  M.  Soleillet  pour  la  courageuse  initiative  qu'il  venait 
de  prendre  en  entreprenant  un  voyage  aussi  important  pour  les 
interets  scientifiques  et  commerciaux.  Elle  a,  de  plus,  emis 
Tavis  que  des  encouragements  k  un  second  voyage  destinS  k 
compUter  les  räsultatsdu  premier  fussent  transmis^M.Soleillet, 
et  enfln,  eile  a  autorise  son  bureau  k  le  seconder  k  cet  ägard 
dans  la  limite  des  moyens  de  la  Soci^tä. 

Nous  ajoutons,  en  terminant  ce  compte  rendu,  que  les  re* 
sultats  scientifiques  du  voyage  de  M.  Soleillet  seront  Tobjet 
d'un  travail  special.  II  se  fiait  en  ce  moment. 
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EXTRAIT  DUNE  LETTRE  DE  M.  P.  DIRAT  A  M.  L.  DESQRAND 

GonBtaniinople,  5  juin  1874. 

Vousaurez  vu  quo  je  n'avais  pas  oubli^  la  Soci^t^  de  g^ogra- 

phie,  et  si  je  vous  adresse  particali^rement  cette  lettre  du  bord  de 
VAchille,  en  route  pour  Odessa,  par  Kustendj^ ,  c*est  que  la  question 
de  g^ographie  se  trouve  tellement  li^e  k  la  question  commerciale  dans 
ce  que  j'ai  k  vous  dire,  que  ces  lignes  pourront  peut-^tre  int^resser 
la  Soci^t^. 

Pour  en  finir  avec  ce  que  j'ai  pu  entrevoir  du  cöt^  de  l'Asie,  je 
dois  Tous  dire  que,  dans  le  monde  ^conomique  de  Gonstantinople,  les 
travaux  k  accomplir  dans  le  bassin  du  Tigre  et  de  TEuphrate  pr^oc- 
cupent  tous  les  esprits.  Ghemins  de  fer,  navigation  de  TEuphrate 
avec  canauz  reliant  les  points  extremes  de  ses  slnuosit^s  trop  pro- 
nonc^es,  sont  des  projets  k  Tordre  du  jour;  et  nul  doute  que,  si  la 
Situation  financidre  de  l'empire  ottoman  vient  le  permettre,  on  ne 
les  motte  promptement  k  ex^cution. 

Pour  le  moment,  les  travaux  des  chemins  de  fer  d'Asie  sont  sus- 
pendus,  et  Tactivit^  concentr^e  snr  rach^vement  des  lignes  d'Europe. 
Toutefois,  Topinion  des  Ingenieurs  charg^s  des  ^tudes  des  lignes 
asiatiques  est  qu'elles  seront  bientöt  reprises  et  continu^es,  aussitdt 
Temprunt  fait. 

Je  crois  que  M.  Dufour,  d'une  part,  et  Mgr  Lion,  de  Tautre,  pour- 
ront vous  renseigner  utilement,  en  temps  et  lieu,  sur  cette  transfor- 
mation  g^ographique. 

Pendant  mon  s^jour  k  Gonstantinople,  j'avais  k,  me  pr^occuper  de 
la  Situation  commerciale  des  cötes  de  la  Turquie  d'Europe,  c'est-il- 
dire  des  d^bouch^s  ouverts  aux  produits  du  pajs  et  aux  importa- 
tions.  La  cr^ation  des  voies  ferr^es,  par  les  points  oA  elles  aboutis- 
sent  ä  la  cöte,  a  modifi^  cette  Situation.  Au  sud,  le  point  qui  attire 
Tattention  est  la  rade  de  Dideagh;  c*est  la  tdte  de  la  ligne  ferr^e  qui 
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relie  Andrinople  k  T Archipel ;  eile  se  soude  i  Kuleb-Burgas  avec  la 
ligne  d' Andrinople  k  Gonstantinople.  Ge  point  de  jonction  est  k 
40  kilomötres  environ  d' Andrinople;  cette ligne  de  B^d^agh 4  Kuleb- 
Burgas  a  un  d^veloppement  de  112  kilomötres  et  passe  par  Ferr^  et 
Demokka. 

Dedeagh  est  un  simple  mouillage  qui  n'est  pas  indiqu^  sur  les 
cartes  de  la  marine  frangaise,  mais  le  Llojd,  je  crois,  j  a  un  feu 
dont  la  Position  est  donn^e  dans  la  table  des  phares.  Du  reste,  j'ai 
trouYö  le  point  indiqu^  sur  les  nouvelles  cartes  anglaises  pour  la 
marine.  Le  mouillage  est  trds-peui^  Test  de  lapointe  Makri,  ji  Tonest 
du  golfe  d'Enos,  par  consdquent  entre  23  et  24»  de  longitude  est  du 
m^ridien  de  Paris. 

Si  j'insiste,  c'est  quo  c'est  le  seul  aboutissant  des  Toies  ferr^s 
turques  entre  Gonstantinople  et  Salonique.  II  a  ^t^  choisi,  par  des 
consid^rations  strat^giques,  comme  fayorable  k  un  döbarquement  des 
troupes  asiatiques,  en  cas  de  prise  des  Dardanelles  qui  sont  mal  d^ 
fendues;  et  aussi  par  Economic,  cette  ligne  n'ajant  n^cessit^  aucuii 
travail  d'art  coüteux. 

Je  doli  aussi  tous  signaler  la  mise  en  activitä  de  la  ligne  de  Gon- 
stantinople k  Andrinople,  et  celle  d* Andrinople  k  Philippopoli.  Ge 
dernier  point  mdme  est  d^pass^;  on  ya  jusqu'a  Bellova. 

Gette  ligne,  qui  va  percer  les  monts  Balkan,  atteindra  le  Danube  et 
devra  ^videmment  se  souder  avec  les  chemins  de  Roumanie. 

Vous  connaissez  Texistence  de  la  ligne  de  Roustcbouk  k  Varna,  et 
celle  ant^rieure  de  Kustendj^  k  Tcbernavada.  Gelle-ci,  qui  est  la 
plus  ancienne,fut  construite  et  exploit^par  une  compagnie  anglaise 
et  accapara  le  transit  du  Danube  k  Gonstantinople  par  Kustendj^.  Ge 
petitport  se  d^veloppa  rapidement,  les  terrains  prirent  de  la  valeur, 
on  construisit  beaucoup. 

Plus  tard,  la  compagnie  des  bateaux  du  Danube  a  construit  dans 
le  mdme  ordre  d'idöes  la  ligne  de  Routchouk  k  Yarna,  et  favorisde 
de  plus  par  la  jonction  avec  les  lignes  de  Roumanie  qui  tombent  a 
Giurgewoy  a  attir^  k  eile  le  trafic  du  Danube  et  de  la  Roumanie. 
Yarna  a  grandi  dömesur^ment  au  detriment  de  Kustendj^  qui  se 
meurt.  Les  immeubles  j  sont  d^pr^ciäs  de  75  0/0,  et  Texc^dant  du 
Danube  seul  lui  revient. 

Qu'arrivera-t-il  quand  la  ligne  d' Andrinople  k  Philippopoli, 
abordera  le  Danube,  passera  le  Danube?  Yous  voyez  la  ligne  :  Jassis 
Galatz,  Kra'üow,  Bucharest,  Je  Danube,  Philippopoli,  Andrinople, 
Dedeagh  ou  Gonstantinople.  N*arrivera-t-il  pas  k  Yarna  ce  qui 
arriYe  k  Kustendj^  ? 
Si  les  chemins  de  fer  turcs  fonctionnent  bien,  Andrinople  sera  le 
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yrai  centre  d'affaires  de  la  Turquie ;  et,  le  jour  o^  on  fera  le  port  de 
D^d^agh,  il  sera  trop  petit.  Actuellement,  le  mouillage  est  intenable 
par  les  vents  du  sud-est,  et  cependant  toutes  les  compagnies  le 
visitent..... 


/ 


LETTRE  DE  M.   LE  MARQUIS   DE  COMPI^GNE 


ChAteau  de  Lachaiae,  par  Soalaioea  (Aube),  11  octobre  1874. 

Monsieur  le  pr^sident, 

Je  viens  de  recevoir,  k  la  campagne,  la  lettre  que  vous  avez  fait 
rhonneur  d'adresser  k  mon  ami  Alfred  Marche  et  k  moi.  Nous  sommes 
tr^s-flatt^s  d'apprendre  que  vous  avez  bien  voulu  vous  occiiper  de 
nous,  et  nous  serions  heureux  de  pouvoir  ötre  utiles,  d'une  manidre 
quelconque,  k  la  soci^t^  de  g^ographie  de  Lyon,  qui  ne  nous  est  pas 
du  tout  inconnue.  Lors  de  la  derni^re  s^ance  de  la  soci^t^  de  g6ö- 
graphie  de  Paris,  j'ai  lu  un  compte  rendu  de  notre  voyage  dans  le 
haut  Ogooue,  que  vous  trouverez  reproduit  in  eoctenso  dans  le  nu- 
m^ro  qui  va  paraltre.  Nous  y  avons  Joint  une  carte  d^taill^  du  fleuve, 
faitemalheureusement  d'une  mani^re  approximative,  mais  qui  s'^tend 
jusqu'au  point  extreme  que  nous  ayons  pu  atteindre  dans  notre  explo- 
ration.  Je  commence  en  ce  moment,  dans  le  Correspondant^  la  pu- 
blication  d'un  röcit  d^taill^  de  notre  voyage.  Aussitöt  ce  travail 
ternoiin^,  je  me  r^serve  d'en  pu  blier  une  Edition  s^par^  dont  je  me 
ferai  un  honneur  et  un  plaisir  d'offrir  k  la  bibliotheque  de  la  soci^t^ 
de  g^graphie  de  Lyon  un  exemplaire. 

De  plus,  jememets  k  la  disposition  dela  Soci^t^  ponr  lui  envoyer, 
d  eile  le  juge  profitable,  une  petite  ^tude  que  je  ferai  sp^cialement 
pour  eile,  sur  l'^tat  actuel  et  Tavenir  du  commerce  dans  TAfrique 
äquatoriale  et  plus  particulidrement  dans  rOgoou^,  fleuve  qui,  dans 
ces  r^gion3,tient  le  prämier  rang  par  son  importance,  aussi  bien  au 
point  de  vue  du  commerce  qu'au  point  de  vue  de  la  geograpbie. 

Vous  demandez  s'il  ne  serait  pas  possible  que,dans  un  avenir  plus 
ou  moins  rapprochd,  on  arrivät  ä  neuer  par  terre  des  relations  entre 
le  Gaben  et  le  S^n^gal.  Je  puis  r^pondre  d^s  st  präsent  que  cela  est, 
pour  un  temps  tr^s-long  du  moins,  absolument  impossible.  Sans 
parier  des  innombrables  cours  d'eau,  lacs  et  surtout  mar^cages  qui 
s^parent  ces  deux  pays  et  de  la  chatne  des  Gam^rons  qu'il  fau4rait 
franchir,  le  voyageur  rencontrerait  dans  Thostilit^  de  certäins 
peuples  un  obstacle  invincible.  Parmi  les  ennemis  les  plus  acharn^s 
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des  blancs,  je  citerai  les  tribus  qoi  habitent  derriere  le  cap  des 
Palmes,  Celles  du  baut  Niger,  enfin  et  surtout  celles  du  pays  des 
Gam^rons.  An  reste,  il  j  aurait  infiniment  moins  d*inter6t  k  relier  le 
Oabon  au  S^n^gal  qu'ä  relier  TAlg^rle  au  S^n^gal  par  Tombouctou. 

La  soci^t^  de  g^ographie  de  Lyon  appreiidra  sans  doute  avec  plai- 
sir  qu'un  jeune  officier  de  marine,  M.  de  Brazza,  d^jä  autoris^  par  le 
minist^re,  va,  plus  que  probablement ,  reprendre,  dans  un  tr^s-bref 
d^lai,  notre  itin^raire  sur  l'Ogoou^.  Instruit  par  Texp^rience  que 
nous  avons  acquise  k  nos  d^pens,  soutenu  par  quelques  tirailleurs 
s^negalais  que  le  gouyernement  va  mettre  k  son  Service,  et  äispo- 
sant  de  certaines  ressources  qui  nous  manquaient,  il  arrivera  sans 
doute  k  franchir  le  cercle  dangereux  que  les  Osy^ba  avaient  form^ 
autour  de  nous  et  k  pön^trer  tr^s-loin  dans  Tint^rieur  de  l'Afrique. 

Encore  une  fois,  Monsieur,  je  me  tiens  entierement  k  la  disposition 
de  la  soci^t^  de  g^ographie  de  Lyon  et  serai  tr^s-heureux  de  con- 
tribueriises  travaux  dans  la  tr^s-faible  limite  de  mes  moyens. 

Veuillez  agr^er,  Monsieur  le  pr^sident,  Tassurance  de  jna  consi- 
d^ration  tr^s-distingu^e. 
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Dans  une  note  lue  a  la  reunion  mensuelle  du  raois  de  de- 
cembre  1874,  M.  Tabbe  Jolibois,  eure  de  Trevoux,  dont 
le  monde  regrette  la  perte  recente,  avanca  cette  proposition : 
que  les  peuples  qui,  ä  diverses  epoques,  occuperent  T  Arne  - 
rique  centrale  et  y  apporterent  la  remarquable  civilisation 
dont  les  debris  existent  encore,  n^avaient  pu  tirer  leur  ori- 
gine  de  ces  peuplades  sauvages  que  les  premiers  explorateurs 
rencontrerent  disseminees  sur  la  vaste  surface  de  ce  monde 
nouveau.  AUant  plus  loin,  il  emit  Topinion  que,  en  ce  qui 
concerne  particulierement  le  Mexique,  les  Toteques,  les 
Chichimeques,  les  Asteques,  qui  se  succederent  sur  la  terre 
d'Amah,  non-seulement  n'etaient  point  autochthones,  mais 
devaient  leur  origine  ä  un  peuple  qui  ne  serait  autre  que 
les  Japonais. 

Les  arguments  sur  lesquels  l'auteur  de  la  note  appuyait 
son  assertion  n'etaient  que  de  simples  inductions.  Lui  möme 
ne  leur  accordait  pas  une  autre  valeur  ;  mais  il  invitait  les 
savants  ä  chercher,  s'il  n'y  avait  pas,  dans  les  monuments  • 
historiques  du  Japon,  puis  dans  la  langue,  les  coutumes,  les 
usages,  la  religion  des  deux  pays,  des  rapports  qui  fussent 
de  nature  ä  appuyer  son  sentiment. 

N«  2,  T.  L  ^  JüiN  1875.  7 
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Deux  membres  de  la  Societe,  M.  le  coloucl  Partnentier 
et  M.  Emile  Guimet,  repondirent  ä  l'invitation  de  M.  Tabbe 
Jolibois  et  dofinerent,  dans  la  reunion  de  fevrier  1875,  les 
deux  interessantes  dissertations  quc  Ton  va  lire  : 

MEMOIRE 

LU  PAR   M.  LE   COLONEL  T  H.    PARMENTIER 

Messieurs, 

Dans  une  de  nos  precedentes  seances  on  vous  a  lu  un  travail 
interessant  tendant  k  etablir  q^ue  les  peuples  civilises  habitant  le 
Mexiqueilors  de  l'arrivee  de  Fernand  Cortez,  en  1519  tiraient 
leur  origine  premiere  des  Japonais.  Du  reste  l'auteur  de  ce 
travail,  M.  l'abbe  Jolibois,  etait  le  premier  ä  reconiiaitre  qu'il 
n'avait  pu  etaj-er  cette  these  que  sur  une  serie  d*inductions,  et 
il  conviait  les  chercheurs  h  la  corroborer  par  des  ][)reuves  tirees 
de  la  comparaison  des  coutumes,  des  usages,  de  la  religion  et  de 
la  langue  des  deux  peuples. 

C'est  de  la  question  linguistique  ainsi  soulevee  que  je  viens 
vous  entretenir  ce  soir. 

Si  je  vous  disais  simplement  que  Tidiome  des  Japonais  fait 
partie  du  groupe  des  langues  agglutinantes  dont  il  occupe  Tecke- 
lon  inferieur,  tandis  que  le  nahuatl  ou  mexicain,  comme  toutes 
les  langues  primitives  de  TAmerique,  est  une  langue  polysyn- 
th^tique  ou  incorporante,  j'aurais  tout  dit  peut-etre  pour  quel- 
ques-uns  d'entre  vous,  mais  pour  le  plus  grand  nombre,  ces 
mots  seraient  äpeu  pres  vides  de  sens.  Je  suis  donc  oblige  d'en- 
trer  dans  quelques  detail»  sur  la  structure  des  differentes  especes 
de  langues,  et  je  m'efforcerai  de  concilier  de  mon  mieux  le  desir 
d'etre  clair  avec  celui  de  ne  pas  fatiguer  trop  longtemps  votre 
attention. 

Les  horames  ont  invente  bien  des  proc^des  difFerents  pour 
se  communiquer  leurs  pensees,  procedes  qui  ont  du  etre  tres- 
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simples  et  tres-elementaires  d'abord  et  qui  ont  ete  se  com- 
pliquant  ä  mesure  que  les  relations  humaines  se  sont  compli- 
quees  elles-memes.  II  ue  serait,  en  effet,  plus  possible  aujourd'hui 
de  soutenir  que  le  premier  homme  a  regu  directement  du  Createur 
une  langue  parfaite  dont  toutes  les  langues  posterieures  ne 
seraient  quelacorruption  ou  la  degenerescence.  Non,  Messieurs, 
le  Createur  a  donne  ä  Thomme  la  faculte  du  langage  et  Yintel- 
ligence  pour  creer  des  mots  et  inventer  des  procedes  liuguisti- 
ques  propres  ä  lui  permettre  d'expriraer  ses  pensees.  La  plupart 
des  philologues  modernes  admettent  que  les  langues  ont  toutes 
commence  par  un  etatinferieur,  monjosyllabique,  d'oü  la  neces- 
site  de  nuancer  et  de  preciser  des  idees  de  plus  en  plus  complexes 
les  a  fait  sortir  au  mojen  d'un  principe  plus  ou  moins  heureu- 
sement  trouve,  tel  que  Vagglutinaiion  des  langues  tatariques, 
la  flexion  qualitative  des  langues  semitiques  ou  la  flexion 
quantitative  des  langues  indo-europeennes  ou  japhetiques. 

On  se  ferait^ifficilement  une  idee  de  ce  que  pouvait  etre  cet 
etat  primitif  des  langues  humaines  si  nous  n'en  connaissions  pas 
un  tehantillon  encore  vivant.  Les  Ghinois,  en  eflFet,  n'ont  jamais 
eu  l'idee  d'un  principe  de  formation  snp6rieur  ä  la  simple 
jiuctaposition  de  monosyllabes ,  et  leur  langue,  quoiqu'ayant 
regu  tous  les  perfectionnemeuts  et  tout  le  degre  de  culture 
dont  sa  Constitution  imparfaite  6tait  susceptible,  est  encore  com- 
plitement  isolante  suivant  la  denomination  que  Guillaume  de 
Humboldt  a  propos6e  pour  caracteriser  ce  genre  de  langues  ^ 

En  vous  demandant  la  permission  de  m'etendre  un  peu 
sur  la  Constitution  de  la  langue  chinoise,  je  ne  m'^carte  pas 
autant  de  mon  sujet  que  vous  pourriez  le  craindre.  II  me  serait 
efTectivement  assez  difficile  de  vous  donner  directement  une 
idee  suffisamment  claire  de  la  structure  de  la  langue  japonaise, 
langue  imparfaite  qui  a  cherche  ä  s'elever  au-dessus  du  mono-  ' 
syllabisme,  maisquiest  restee  dans  les  limbes  deTagglutination, 
de  maniere  ä  former,  pour  ainsi  dire,  un  chainon  intermediaire 

>  Vöir  la  iiote  2  au  bas  de  la  page  100. 
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reliant  les  langues  isolantes  ou  monosyllabiques  de  l'Asie  trans- 
gangetique  avec  les  langues  agglutinaotes ,  mongoliques  ou 
tatariques. 

Tous  les  mots  chinois  sont  des  monosyllabes  absolument  inva- 
riables ^  Ce  sont  plutöt  des  racines  que  des  mots  proprement 
dits.  Quand  nous  disons  en  latin  amo,  amabam,  amaverit^ 
amans,  amaturus,  amando,  —  amor,  amahiliSj  amabililer, 
amator,  —  amicus,  atniciita,  etc.,  tous  ces  mots  ont  une 
racine  commune  am  qui  exprime  Tidee  vague  d'une  affec- 
tion,  mais  qui  n'a  pas  d'existence  propre  :  am  seul  ne  signifie 
rien  en  latin ;  cette  racine  ne  devient  mot  qu'ä  l'aide  d'un  ou  de 
plusieurs  suffixes  qui  eux-memes  n'ont  aucune  signiflcation 
independante.  Tel  est  le  mecanisme  des  langues  les  plus  par- 
faites,  de  toutes  Celles  dites  äflexions.  En  chinois,  tout  aucon- 
traire,  la  racine  seule  existe  k  Titat  brut  et  peut  representer 
indistinctement  un  substantif,  un  verbe,  une  particule,  —  uu 
nominatif,  un  genitif,  —  un  tcmps  present,  un  temps  passe,  — 
un  indicatif  ou  un  subjonctif,  —  un  actif  ou  un  passif.  Ainsi  le 
mot  ta^  par  exemple,  veutdire  grand  (k  tous  les  cas,  genres  ou 
nombres),  grandeur ,  ^tre  grand,  grandir,  agrandir, 
accroissement,  grandemeni  ou  beaucowp.  Dans  les  langues  a 
flexions  les  racines  se  perdeut  ou  se  foudent  dans  le  mot,  en 
chinois  elles  se  fondent  seulement  dans  la  phrase  oü  elles  doi- 
vent  necessaireraent  perdre  leur  signiÖcation  generale  et  inde- 
terminee,  devenir  coucretes,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  On  peut 
donc  dire  qu'en  chinois  il  n'y  a  pas  ä  proprement  parier  des 
m^ots,  mais  seulement  des  phrases  formees  d'une  suite  de  racines 
se  modifiant  les  unes  les  autres  ^.  Aussi  la  grammaire  chinoise 
ne  connait-elle  ni  singulier,  ni  pluriel,  —  ni  masculin,  ni  feminin, 
—  ni  substantif,  ni  adjectif,  ni  verbe,  en  un  mot  rien  de  ce  qui 


*  Ceci  est  surtout  vrai  du  vieux  chinois  ou  kou-ioen,  Dans  la  langue  actuelie, 
le  kouan-hoa,  on  rencontre  des  agr^ations  de  racines  qui  peuvent,  jusqu^ä  un 

.  certain  point,  passer  pour  des  mots  d«  plusieurs  syllabes. 

*  G  est  parce  que  les  racines  restent  ainsi  isole^s  les  unes  des  autres,  au  lieu 
de  se  combiner  entre  elles  ou  d*ötre  modiflöes  par  des  affixes,  que  les  langues 
monosyllabiques  sont  aiissi  appeUes  isolantes. 
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tient  ä  la  formation  des  mots,  mais  seulement  une  synlaxe  com- 
prenant  des  regles  sur  l'ordre  de  succession  des  mots  dans  la 
phrase.  Les  grammairiens  chinois  distinguent  des  mots  pletns 
ayant  un  sens  propre,  et  des  mots  vides  ou  atcanliaires  indi- 
quant  un  rapport,  mais  ces  derniers  ne  sont  vides  qu'occasion- 
nellement  et  peuvent  tout  aussi  bien,  dans  une  autre  circons- 
tance,  devenir  mots  pleiDs.  Un  exemple  me  fera  mieux  com- 
prendre  :  dan-  i-tchang^  avec  un  bdton,  i  est  un  mot  vide  qu*il 
ne  faut  nullement  confondre  avec  notre  preposition  avec,  G'est 
une  racine  contenant  Tidee  generale  d'employer^  se  servir^ 
et  dans  une  autre  phrase  i  pourra  prendre  ce  sens  et  devenir 
mot  plein  :  i-tchang  pourrait  donc  se  traduire  par  employant 
bdion  — et  encore,  en  disant  employant  j'exprime  un  participe 
actif,  tandis  que  le  mot  chinois  n'exprime  rien  que  Tidee  generale 
contenue  dans  la  racine  du  verbe  employer. 

Jin  veut  dire  Aomme,  Vhomme,  les  hommes :  jin  läi,  homme 
venir,  c'est-ä-dire  Vhomme  vieni  ou  les  hommes  viennent.  Si 
Ton  veutpreciser  le  pluriel,  onajoute  une  racine  signiflant  toiis, 
beaticoup  ou  fotde  :  jin-toiiy  hommes-beaucoup,  ou  tou~jiny 
beaucoup-hommes,  tchotmg-jin,  tous-hommes.  Pour  exprimer 
le  pronom  noKSj  le  Chinois  dit  ngo-men,  moi-beaucoup  ou 
ngo-t^ng,  moi-autre.  Quelquefois  on  r^petö  le  mot  ijou-joUy 
arbre-arbre  pour  dire  les  arbres,jin-jinf  les  hommes,  tou^tou' 
jin,  beaucoup-beaucoup-hommes,  c'est-d-dire  une  multitude 
d'hommes.  —  C'est  par  des  procedes  analogues  qu'on  exprime 
les  temps  des  vÄrbes.  On  indique,  par  exemple,  lepreterit  en 
ajoutant  le  mot  kouö  qui  contient  Tidee  de  passer  (transire). 

Quant  ä  la  syntaxe  chinoise,  eile  ßxe  d'une  maniere  tres- 
precise  la  position  des  mots,  qui  sont  generalement  places  dans 
l'ordre  que  nous  appelons  direct.  En  latin,  on  peut  dire  amo 
patrem  ou  patrem  amo,  parce  que  la  flexion  de  ces  mots  indique 
clairement  que  patrem  est  le  regime  et  non  le  sujet  du  verbe; 
en  frangais,  oü  nous  avons  perdu  la  flexion  des  substantifs, 
l'ordre  syntaxique  n'est  dejä  plus  si  libre,  et  nous  sommes  obliges 
de  mettre  le  sujet  avant,  et  le  regime  direct  apy^es  le  verbe.  On 
comprend  qu'ä  plus  foi'te  raison  la  place  des  mots  dans  la  phrase 
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chinoise  doit  etrerigoureusementdeterminee,  puisque  cette  place 
seule  peut  imprimer  aux  racines  le  caractere  de  teile  ou  teile 
relation. 

Tels  sont  les  procedes  primitifs  auxquels  s'en  sont  tenus  les 
habilants  de  TEmpire  du  Milieu.  Ajoutez  ä  cela  que  le  nombre 
des  monosyllabes  possibles  est  encore  diminue  par  cette  loi  qu'ils 
doivent  tous  commencer  par  une  consonne  simple  et  se  termi- 
ner  par  une  voyelle  ou  une  diphthongue,  ou  par  une  nasale  (c'est- 
ä  dire  en  ang,  eng^  ing,  oung,  ung^  eung).  De  plus,  les  Chi- 
nois  ne  connaissent  pas  les  articulations  de  nos  lettres  douces 
b,  d,  V,  z,  ni  celle  de  la  letre  r.  11  resulte  de  ces  feits  que 
lorsque  nos  missionnaires  veulent  faire  dire  le  naot  Christus 
k  un  Chinois,  celui-ci  ne  peut  en  venir  k  bout  qu'en  ajoutant 
une  voyelle  aux  consonnes  qui  en  sont  privees  et  remplacjant 
r  par  l :  Kris  devient  Kilisij  tus  devient  fow^ow,  et  il  croit  fidÄ- 
lement  repeter  Christus  en  disant  Kilisitousou.  De  Spiritus  ^ 
il  fait  de  meme  et  tout  logiquement  soupiloutousou. 

Pour  obvier  au  nombre  restreint  des  monosyllabes,  les  lan- 
gues  isolantes  modifient  un  seul  et  meme  mot  de  plusieurs  ma- 
nieres,  au  moyen  d'intonations  diverses  qu'on  appeUe  des  ions. 
En  chinois,  il  y  a  quatre  tons,  ou  quatre  raanieres  d'accentuer 
ou  de  chanter,  pour  ainsi  dire,  le  meme  mot,  et  ces  tons  sont 
encore  subdivises  en  deux  degres,  de  maniere  äen  augmenter  le 
nombre,  suivant  les  dialectes,  jusqu'ä  Iiuit.  En  annamite,  il  y 
a  six  tons,  en  siamois,  cinq,  deux  seulement  en  barman.  Ces 
modiflcations  d'une  meme  articulation  sont  extremement  diffi- 
ciles  ä  saisir  pour  un  Europ6en.  Mais,  gräce  ä  ce  subterfuge,  un 
meme  mot  peut  signifier  beaucoup  de  choses  differentes.  Le  mot 
chinois  tchoun  ^  par  exemple,  veut  dire  maitre,  prisonniery 

*  L'articulation  que  nous  represeiitons  par  tch  n'est  pas  en  oontradiction  avec 
1a  loi  que  uous  avons  indiquee  plus  haut.  Elle  doit  6tre  consideree  comme  une 
consonne  simple  :  c'est  ä  peu  pres  le  c  Italien  devant  e  ou  i.  H  en  est  de  mdme 
k  Tegard  de  rarticulatioh  ts  que  les  Alleraands  regardent  aussi  comme  une  con- 
sonne elementaire  (z,  ou  c  devant  c  ou  i).  Quant  ä  ng  initial,  il  ne  faut  pas  y 
voir  la  double  articulation  de  nega  ou  nga ;  c*est  la  möme  nasale  simple  qui 
se  trouve  ä  la  fin  des  mots  allemands,  anglais  (ou  chinois)  termines  en  nj, 
Cette  articulation,  dejä  difficile  pour  un  Francais  quand  eile  est  finale,  Test  beau- 
coup plus  encore  lowqu  eile  commence  un  mot. 
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esclave^  vieille  femme,  cuisine,  cochon^  colonne,  liberaly 
propice,  peuj  preparery  briseVy  humecter^  etc.  On  cite  un 
exemple  de  247  significations  d'un  meme  son.  —  Avouez,  Mes- 
sieurs, que  les  Chinois  auraieat  beau  jeu  si,  comme  tant  do 
FranQais,  ils  etaient  possedes  de  la  manie  du  calembour.  Mais, 
loin  de  chercher  k  derouter  son  interlocuteur  par  des  quipro- 
quos  ou  des  coq-ä-rdne,  le  Chinois  lutte  avec  la  difficulte  de  se 
faire  coraprendre.  Aussi  fait-il  grand  emploi  de  periphrases  et 
designe-t-il  fort  souvent  un  objet  par  deux.  mots  synonymes  ou 
s'expliquant  Tun  Tautre,  comme  si  nous  disions  en  frangais  : 
inere^mamaHy  maire-magistraty  mer-ocean  ;  pdre-papa^ 
paire-couple ;  ou  pain-alimenty  pin-arbre,  Par  exemple  : 
täou-louy  route-chemin ;  sin-tchang,  coeur-viscere  ;  Jou-mou, 
arbre-bois. 

Les  Chinois  ont  fait  preuve  de  la  meme  pauvrete  d'invention, 
du  meme  esprit  d'immobilisme  dans  leur  ecriture.  II  est  tr^s- 
probable,  sinon  certain,  que  toutes  les  ecritures  ont  commence 
par  etre  hieroglyphiques,  et  les  Chinois  ont  perfectionue  indefi- 
niment  ce  genre  de  representation  des  choses/^usciuk  avoir  une 
collection  de  plus  de  quarante  mille  signes  ^  saus  arriver  jamais 
ä  l'ecriture  phonetique,  c'est-ä-dire  ä  la  flguration  dessyllabes, 
inventee  tres-anciennement  par  les  Semites,  ou  ä  celle  des  let- 
treSy  due  au  genie  des  Hindous. 

Le  chinois,  dont  je  viens  d'essayer  de  vous  donner  une 
idee,  est  le  type  le  plus  complet  du  monosyllabisme.  La  plupart 
des  autres  langues  isolantes,  le  tibetain  surtout,  presentent  des 
traces  plus  ou  moins  nombreuses  des  efforts  tentes  pour  faire 
sortir  le  langage  de  cet  etat  d'enfance,  et  on  y  voit  apparaitre 
quelques-unes  de  ces  postpositions  qui  caracterisent  ä  un  si  haut 
degre  les  langues  dites  agglutinantes.  Ces  dernieres,  qui  sont 
extremement  nombreuses  et  qui  comprennent  les  dialectes  ton- 


»  I.e  dictionnaire  de  Khang-hi,  pani  en  1716,  renferme  43,496  signes  dont 
15,000  environ  appartiennent  k  la  langue  mandirine  (le  kouan-hoa>,  universel- 
)ement  parlöe  aujourd'hui  en  Chine, 
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gouses,  mongoliques  et  tatariques  en  Asie,  et  en  Europe  les 
langues  ouraliennes  (c'est-k-dire  le  finnois,  le  magyare  ou  hon- 
grois,  etc.),  expriment  les  rapports  au  moyen  de  particules  tout 
&  fait  analogues  k  nos  prepositions,  avec  cette  difference  fonda- 
mentale  qu'elles  sont  accolees  k  lafin  des  mots,  agglutines  avec 
eux  en  un  seul  tout :  c'est  pourquoi  on  appelle  ces  particules  des 
poslpositions . 

Ed  turk,  ben  veut  dire  moi,  siz,  sans,  bensiz,  moi-sans, 
c'est-k-dire'sans  moi.  Ev  signifie  maison,  de  estnotre  pr^posi- 
tion  dans ;  pour  exprimer  da7is  la  maison^  le  turk  dit  evde 
(maison-dans) ;  evd4  dir,  maison-dans  il  est.  Vous  voyez  que 
dans  cette  phrase,  la  construction  est  tout  k  fait  inverse  de  celle 
du  fran^ais.  C'est  lä  encore  un  trait  distinctif  des  langues 
agglutinantes  ou  k  postpositions. 

Laissez-moi  insister,  Messieurs,  sur  la  difference  essentielle 
qu'il  y  a  entre  l'agglutination  et  la  flexion  des  langues  indo- 
europeennes.  Lorsqu'on  dit  en  latin  Domino,  au  Seigneur,  il  y 
a  dans  ce  mot  la  racine  Domin  et  une  terminal son  insepara- 
ble  ö,  qui  indique  que  le  nom  est  au  datif  et  prend  la  significa- 
tion  particuliere  que  nous  traduisons  en  frangais  par  aii  Sei- 
gneur. Mais  la  racine  Dormn  n'a  pas  d'existence  propre  en 
latin,  et  la  terminaison  o,  prise  isolement,  n'a  aucune  significa- 
tion  ^  Le  latin  peut  d'ailleurs  m'aider  lui-meme  a  bien  caracte- 
riser  cette  difference,  car  on  y  trouve  un  exemple  remarquable 
du  procede  agglutinatif.  Ce  sont  les  mots  mecum,  tecum^vo- 
hiscum,  etc.  (forme  qui  s*est  conservee  dans  Titalien  meco, 
teco),  Ici  cum  n*est  pas  une  simple  flexion,  c'est  un  mot  inde- 


^  Sans  doute,  A  Torigine,  lors  de  la  formation  des  langfues  indo-europ^nnes 
les  flexions  n*ont  pas  di\  Stre  arbitrairement  choisies  et  devaient  avoir  un  sens. 
Les  philologues  modernes  so  sont  möme  eflforc(5s  de  retrouver  ce  sens  criginaire 
des  flexions  nominales  et  verbales,  et  Bock  (Erklärung  des  Baues  der  be- 
rühmtesten und  merkwürdigsten  alteren  und  neueren  Sprachen,  etc.. 
Berlin,  1853)  pr^tend  avoir  re trouve  les  pronoms  personnels  tatariques  dans 
les  terminaisons  de  la  coujugaison  allemande.  Mais  c*est  lä  oeuvre  d*erudition, 
et  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  ceux  qui  parlent  les  langues  ä  f  exions  ont 
completement  oublie  le  sens  des  terminaisons  qui  fönt  de  la  racine  un  mot,  (andis 
que  ceux  qui  se  servent  d'une  langue  agglutin'^nte  reconna^ssent  1 1  plupart  des 
Clements  qui  forment  leurs  mots. 


DES  ANGIENS  PEUPLES  DU  MEXIQUK  405 

pendant,  ui)e  preposition  qui  veut  dire  avec,  mais  qui,  dans  les 
exeraples  cites,  devient  une  postposition  agglutinee.  On  peut 
eDCore  regarder  comme  une  veritable  agglutination  l'emploi  de 
la  particule  latine  que  qu'on  ne  rencontre  qu'accolee  ä  la  fin 
d*un  mot  :  Arma  yivxxmque  cano...  Eh  bien,  ce  qui  en  latin  est 
une  exception  en  quelque  sorte  etrangere  au  genie  de  la  langue, 
estprecisement  leprocede  general  et  constant  des  langues  agglu- 
tinantes. 

J'ai  häte  de  revenir  au  japonais.  Cette  langue  est  agglu- 
tinante  :  la  phrase  iyeni  arou,  par  exemple,  est  exactement 
calquee  sur  le  turk  evde  dir  :  iyS  veut  dire  maison,  ni,  dans, 
tymi,  dans  la  maison ;  et  la  construction  est  strictement  in- 
verse  :  maison-dans  il  est  (iyeni  arou).  On  dit  de  meme  /bw- 
de-ouomotte  kakou^  pinceau-avec  j'ecris.  Mais  tandis  que  les 
langues  tatariques  presentent  des  formes  grammaticales  fort 
developpees,  une  conjugaison  extremement  riebe  et  complexe, 
le  japonais  est  remarquablement  pauvre  sous  ce  rapport :  il  ne 
connait  pas  de  genres,  et  si  les  verbes  ont  des  temps,  ces  temps 
n'ontpas  depersonnes.  Arouyeyxi  direje  suis^  tu  es,  il  est,  eile 
est,  nous  sommes,  vous  Hes,  ils  ou  elles  sont;  atta  et  arö 
servent  de  meme  pour  toutesles  personnes  du  preterit  et  du  futur. 

Le  japonais  se  trouve  ainsi  tout  au  bas  de  l'echelle  des  langues 
agglutinantes,  pres  de  la  lisiere  qui  les  separe  des  langues  iso- 
lantes  presentant  dejä,  comme  le  tibetain,  des  traces  d'aggluti- 
nation.  Importation  du  dehors  plutot  que  prcduit  spontane  du 
genie  de  la  race,  le  principe  d'agglutination  semble  n'avoir  pu 
s'acclimater  entierement  au  Japonoü  il  n'a  produitqu'une  langue 
pauvre  et  rudimentaire  en  comparaison  du  magnifique  develop- 
pens^ent,  de  la  richesse  de  formes  et  de  Tetonnante  regularite  de 
raecanisme  qu'on  admire  dans  les  langues  tatariques. 

Fassons  maintenant  6n  Amerique.  Nous  nous  y  trouverons 
tout  d'abord  en  presence  d'un  fait  general  extremement  cu- 
rieux  :  une  tres-grande  quantite  d'idiomes  presentant  de  grandes 
differences  dans  les  mots  et  dans  les  racines,  et  en  meme 
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temps  une  grande  analogie  dans  les  formes  et  les  constructions, 
de  teile  sorte  que  toutcs  les  laugues  indigenes,  depuis  le  Groen- 
land  jusqu'au  cap  Hörn,  appartiennent  ä  une  seule  et  meme 
famille  linguistique  ^  qui  n'a  d'autre  representant  dans  l'ancien 
monde  que  la  langue  euskarienne  ou  basque  et  peut-etre  le 
georgien.  La  construction  estle  plus  souvent  retrograde  comme 
dans  les  langues  tatariques,  et  les  postpositions  plus  frequentes 
que  les  prepositions.  Mais  le  caractere  fondamental  de  toutes  ces 
langues,  c'est  l'emploi  d'un  procede  d'incorporation  qui  consiste 
k  mutiler  les  mots  et  ä  les  contracter  en  un  seul  tout :  il  en  re- 

■ 

sulte  des  composes  fort  longs,  oü  les  trongons  des  mots  primitifs 
soudes  ensemble,  soit  directement,  soit  au  moyen  d'une  lettre 
euphonique,  sont  souvent  ä  peine  reconnaissables.  C'est  ä  ce 
procede  de  synthese  exageree  que  ces  langues  doivent  leur  nom 
de  polysynthStiques  ou  di'incorporanies, 

La  maniere  dont  s'est  forme  le  mot  frangais  poltron  peut 
donner  une  idee  du  procede  incorporant  Qes  langues  americaines. 
Apres  les  grandes  invasions  des  Barbares,  a  l'epoque  du  declin 
de  la  langue  latine,  on  voyait  souvent  des  jeunes  gens  se  muti- 
ler volontairement  en  se  coupant  le  pouce,  afin  d'echapper  au 
Service  militaire.  II  s'en  est  suivi  que  pour  designer  un  horame 
lache,  on  disait :  C'est  un  homme  qui  s'est  coupe  le  pouce,  puis 
eestun  pouce  coupe  (poUex  trimcaius)^  et  ces  deux  mots  con- 
tractes  en  un  seul  pol-irunc,  ont  forme  notre  mot  poltron, 
Supposez  qu'au  lieu  d'un  simple  fait  etymologique,  il  y  ait  Ik  un 
procede  linguistique,  et  vous  aurez  l'incorporation  des  langues 
americaines.  Prenons  un  exemple  dans  le  groenlandais.  Le  mot 
aglekiniarit  veut  dire  efforce-toi  de  mieux  ecrire,  et  voici 
comment  il  est  forme  :  aglek  est  la  racine  du  verbe  aglekpohy 
ecrire';  pekiy  celle  du  verbe  pekipok,  faire  mieux.  En  accolant 
ces  racines,  on  aurait  aglekpeki,  qui  pourrait  signifier  mieux 
ecrire,  mais  le  Groenlandais  dit  seulement  aglekiy  par  suite 
d'une  contraction  analogue  h  celle  que  fait  TAnglais  lorsqu'il 

*  D'apres  L.  Benloew  (Aperfju  (/cnt'ral  ds  la  science  comparative  des 
lanf/ues),  le  guarani,  le  poconchi  et  Vothomi  foraient  exceplion  et  rappelle- 
raient  par  leiir  structure  la  «mplicitö  du  rhinois, 
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dit  ril  pour  /  will  ( ou  ä  d'autres  beaucoup  plus  violentes 
encore  qu*OQ  remarque  parfois  dans  la  prononciation  des  basses 
classes  en  Angleterre).  Pinniarit  yent  dir e  e/force-toi;  en 
laissant  tomber  la  premiere  syllabe  et  ajoutant  le  raste  k 
affleki,  on  arrive  au  mot  aglekiniarit,  eflforce-toi  de  mieux 
ecrire. 

En  chilieu  ou  araucan,  in  veut  dire  je  mange ;  duan,  je 
desire ;  la,  pas ;  vi,  lui.  Ces  mots,  trop  courts  pour  etre  apocopes, 
sont  ajoutes  les  uns  aux  autres,  avec  cette  particularite  qu'on 
ne  conserve  pour  commencer  que  Vi  de  in,  en  rejetant  la  lettre 
71  (signe  dela  premiere  personne)  ala  fin  du  mot  total  :  iduan^ 
clolavirty  je  desire  ne  pas  manger  avec  lui. 

Je  terminerai  par  un  mot  groenlaadais  pour  vous  faire  voir 
jusqu'oü  peut  aller  cette  incorporation  des  elements  d^une 
phrase  en  un  seul  tout.  Ce  mot  est  le  suivant : 
sauig-ik'Sini'ariartor'-asuar'Omar''y'Otit''tog^og.  U  est 
compose  de  dix  elements  qui  veulent  dire  coiUeau,  beau, 
acheter,  aller,  se  häter,  devenir,  de  m^me,  toi,  aiissi,  il  dit, 
elements  quMl  faut  reprendre  en  frangais  dans  leur  ordre 
inverse  pour  trouver  le  sens  de  la  phrase  :  II  dit  que  toi  aussi 
tu  te  häteras  d'aller  acheter  un  beau  couteau.  —  Ramener  de 
pareils  mots,  composes  de  radicaux  plus  ou  moins  apocopes,  ä 
leurs  elements  primitifs  est  souvent  tellement  difficile  qu'on  a  pu 
comparer  le  resultat  de  ces  incorporations  au  melange  de  diver- 
ses couleurs  d'oü  nait  une  impression  propre,  uuique,  oü  Toeil  ne 
saisit  plus  les  couleurs  elementaires. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  si  j'ai  pu  vous  dire  qu'en  chinois 
il  n'y  a  pas  de  mots,  mais  seulement  des  phrases,  ici  tout  au  con- 
traire,  il  n'existe  pas,  k  proprement  parier,  des  phrases,  mais 
seulement  des  mots  resumant  toute  une  proposition.  Les  diflfe- 
rentes  langues  americaines  usent  ou  abusent  d'ailleurs  tres-ine- 
galement  de  cette  faculte  d'incorporation  :  le  groenlandais, 
l'algonquin,  ont  le  caractere  holophrastique  ou  polysynthetique 
extremement  prononce,  le  nahuatl  ou  mexicain,  au  contraire, 
emploie  des  mots  moins  longs,  sa  construction  est  moins  retro- 
grade et  on  y  trouve  meme  des  prepositions , 
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Apres  les  developpements  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  et 
que  je  regrette  de  n'avoir  su  rendre  moins  longs,  vous  com- 
ppendrez  tous  ce  que  je  disais  en  comraen^ant,  que  pour  repudier 
toute  analogie  entre  la  langue  japonaise  et  celle  des  Mexicains, 
il  suffirait  de  dire  que  la  premiere  est  au  bas  de  l'echelle  des 
langues  agglutinantes  et  que  le  mexicain  est  une  langue  polysyn- 
thetique  ou  incorporante. 

J'ai  pourtant  tenu  ä  rechercher  quels  points  de  ressemblance 
on  pourrait  etablir  entre  les  deux  idiomesen  question. 

J'appellerai  d'abord  votre  attention  sur  une  forme  gramma- 
ticale  que  Ton  trouve  en  chinois,  en  japonais,  dans  les  langues 
de  la  Polynesie  et  de  la  Maiaisie,  et  qui  existe  aussi  dans  beau* 
coup  de  langues  de  TAmerique  du  Nord,  ainsi  que  dans  le  peru- 
vien.  Je  veux  parier  de  la  double  forme  du  pronom  personnel  ä 
la  premiere  personne  du  pluriel,  suivant  que  iious  veut  dire 
nous  toiis^  ou  seulement  nous  d'une  certaine  catSgorie  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  pluriel  includens  et  le  pluriel  exchidens  : 
le  premier  s*eraploie  quand  la  personne  ä  qui  on  parle  fait  partie 
de  la  meme  categorie  que  celle  qui  parle  ;  le  second,  dans  le  cas 
contraire.  Si,  par  exemple,  notre  honorable  president  parlant 
au  nom  du  bureau,  vous  disait  :  «Nous  avons  pense...  »  nous 
signiflant  nous  autres  du  bureau,  il  devrait  employer  le  pluriel 
excludenSy  si  le  fran^ais  connaissait  la  double  forme  dont  il 
s'agit;  mais  un  monient  apres  il  pourrait  dire  :  «  surce  point 
nous  sommes  tous  d'accord;  »  nous  signiflant  nous  tous  exige- 
rait  la  forme  includens.  De  meme  k  TAssemblee  nationale,  un 
depute  devrait  user  de  Tune  ou  l'autre  forme  suivant  que  dans 
sa  pensee  nov^  comprendrait  tous  ses  collegues  ou  seulement 
ceux  de  son  parti.  Un  Peruvien  parlant  ä  son  frere  dit,  avec 
le  pluriel  includens,  mamantchic,  notre  mere,  mais  en  parlant 
k  d' autres  personnes,  en  presence  de  son  frere,  il  emploiera  le 
pluriel  excludens  mamaycou^  notre  mere.  Dans  une  reunion 
composee  de  chretiens,  de  juifs  et  de  mahometans,  un  chretien 
dirait  en  frangais  :  Nous  croyons  tous  en  Dieu,  mais  nous  autres 
chretiens,  nous  croyons  aussi  ä  la  divinite  de  Jesus-Christ.  Un 
Peruvien  ne  serait  pas  oblige  d'user  de  ces  locutions  un  peu 
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lourdes,  nous  ious,  nous  aulreSy  il  lui  sufflrait  d'employer 
alternativement  les  deux  formes  du  pronon  nous  que  la  gram- 
maire  met  ä  sa  disposition.  N'est-il  pas  singulier  que  cette  nuance 
delicate,  qui  n'a  jamais  existe  dans  les  langues  les  plus  riches 
du  monde,  telles  que  le  saoscrit,  le  grec,  Tarabe,  se  rencontre 
dans  les  idiomes  primitifs  de  peuplades  sauvages?  Quoique»  faule 
d'une  grammaire  de  lalanguenahuatl,  je  n'aie  malheureusement 
pu  m'assurer  que  les  deux  pluriels  includens  et  excludens 
existent  en  mexicain,  j'ai  pense  qu  il  n'etait  pas  hors  de  propos 
de  signaler  cette  coincidence  entre  les  langues  de  TÄmerique  et 
Celles  de  l'extreme  Orient  et  des  iles  intermMiaires. 

Mais  Yoici  un  point  de  ressemblance  direct  entre  le  japonais 
et  le  mexicain,  qui  me  parait  extremement  curieux  et  qui  ne 
peut  manquer  d'interesser  au  plus  haut  point  M.  Tabbe  Jolibois. 
En  chinois  le  mot  ichin  y  moi  ou  noics  est  une  forme  employee 
jadis  par  tous  les  grands  personnages  et  aujourd'hui  exclusive- 
mentreservee  &  l'empereur.  Le  souverain  du  Japon  s'estappro- 
prie  ce  mot  chinois  en  y  ajoutantTarticle  japonais  ga  (le).  11  dit 
Tsin-ga^  moi-le,  c'est-k-dire  moi  le  roi.  Or,  au  Mexique,  la 
meme  syllabe  tsin^  employee  en  suffixe,  designe  egalement  un 
haut  rang;  Nehuatly  moi,  nehuatsin^  moi  noble,  moi  de  grande 
vdiCe\tehuatly  toi,  tShucUsiny  toi  noble  ou  Excellence.  Ge  qu'il  y 
a  depiquant,  c'est  que  les  Mexicains  non  chrotiens,  habitants  des 
montagnes,  ont  garde  Torgueil  national  d'employer  pour  eux- 
raemes  nehuatsiny  moi  noble,  et  de  dire  simplement  tehuatl, 
toi,  aux  puissants  actuels  de  race  non  mexicaine.  —  Nul  doute 
que  cette  syllabe  tchm,  ou  tsin  ne  remonte  a  la  plus  haute 
antiquite,  tant  en  Chine  qu'au  Mexique,  et  s'il  ij'y  avait  la  qu'une 
coincidence  fortuite,  eile  serait  si  bizarre  qu'on  est  bien  tente 
d'admettre  qu*au  Mexique  eile  est  d'importation  etrangere.  Res- 
terait  ä  savoir  si  eile  vient  directement  des  cbinois  ou  si  eile  a 
p^netre  en  Amerique  par  l'intermediaire  des  Japonais. 

Que  conclure  maintenant  de  cette  trop  longue  etude  pour 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  me  preter  une  si  bienveillante 
attention?  Faut-il  en  inferer  que  le  peuple  relativement  civilise 
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qui,  sous  le  nom  d'Aztdquesei  la  conduitedesonchef  Huitziton, 
quitta  vers  la  fin  du  douzieme  siecle  le  nord  du  detroit  de  Gali- 
fornie,  pour  aller  s'etablir  definitivement,  au  quatorzieme,  pres 
du  lac  de  Tezcuco,  sur  les  bords  duquel  il  fonda  sa  capitale 
Tenochtitlan^  appelee  plus  tard  Mexico  en  Thonneur  du  dieu 
Mexitli,  que  ce  peuple,  dis-je,  n'a  pu  tirer  son  origine  d'une 
immigration  japonaise  ?  NuUement ,  Messieurs ;  car  si  Ton 
admet  l'unite  de  Tespece  humaine,  qui  n'est  guere  contest6e,  il 
a  bien  fallu  que  TAmerique  se  peuplät  par  uae  immigratioa  venue 
d'Europe  ou  d'Asie.  Or,  ainsi  que  je  Tai  feit  ressortir,  aucun 
peuple  des  autres  parties  du  monde  n'a  pu  apporter  en  Am^rique 
le  principe  d'une  langue  iiicorporante.  Ce  principe  n'a  vraisem- 
blablement  exist6  nulle  part  qu'en  Iberie.  Ceux  qui  croient  ä  la 
realite  de  l'ancienne  existence  de  TAtlantide  pourraient  suppo- 
ser,  il  est  vrai,  que  les  langues  pobsynthetiques  etaient  propres 
aux  habitants  de  cette  terre,  qui  en  auraient  porte  le  principe 
d'une  part  vers  Test  en  Iberie,  oü  il  s'est  perpetue  jusqu'ä  nos 
jours  dans  la  langue  basque,  et  d'autre  part  vers  louest  sur  les 
cotes  de  TAmerique.  Mais  jene  m'arreterai  pas  äune  hypothese 
aussi  hasardee. 

Le  fait  que  tous  les  peuples  qui  habitaient  le  vaste  continent 
am^ricain  lors  de  sa  d^couverte  par  les  EuropÄens,  parlaient  des 
langues  oü  domine  le  principe  incorporant  k  peu  pres  inconnu 
partout  ailleurs,  me  paraitprouver  deuxchoses  :  d'abord  que  le 
Nouveau-Monde  n'a  pas  ete  peuple  par  des  immigrations  d'ori- 
gines  tres-diverses ;  en  second  lieu,  que  les  plus  anciennes  parmi 
ces  immigrations  remontent  a  des  temps  si  recules  que  ceux 
dont  elles  se  composaient  ne  faisaient  encore  que  begayer  une 
langue  informe  et  sans  aucun  doute  monosyllabique. 

II  est  evident,  en  effet,  que  si  les  immigrants  aA'^aient  parle 
une  langue  toute  formee,  teile  que  l'hebreu,  le  grec,  ou  un 
idiome  tatarique,  ils  n'auraient  pu  abandonner  un  principe  lin- 
guistique  plus  avance  pour  inventer  celui  de  l'incorporation. 
Tout  au  plus  pourrait-on  concevoir  une  pareille  transformation 
si  les  immmigrants  avaient  parle  le  japonais  tel  qu'il  se  presente 
ä  nous  aujourd'hui.  Pour  ma  part,  je  suis  convaincu  que  les 
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pi'emiers  arrivants  en  Amerique  devaient  parier  unelangue  mo- 
nosyllabique,  analogue  au  chinois  n'ayant  pas  encore  regu  le  de- 
veloppement  tres-artificiel  qu'il  poss^dait  dejä  bien  des  siecles 
avantnotreere,  ou  teile que  dut  etre  le  japonais  a  l'epoque  de  tran- 
sition  oü  ceux  qui  le  parlaient  commen^aient  ä  sentir  rinsuffisance 
du  monosyllabisme  et  cherchaient  un  moyen  plus  precis  de 
rendre  leurs  idees.  Les  Japonais  ont  cru  trouver  ce  principe 
dans  l'agglutination  :  les  preraiers  Americains  ont  invente  cette 
agglutination  exageree  que  Guillaume  de  Humboldt  a  appelee 
incorporation  et  que  d'autres  ont  designee  sous  le  nom  de 
polysynthetisme  ou  de  procSde  holopkrastique. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  ma  conclusion,  relativement  k  la 
question  posee  par  M.  l'abbe  Jolibois,  est  en  quelque  sorte  pure- 
ment  negative.  J'ai  voulu  etablir  seulement  que  la  linguistique 
n'apportera  aucune  preuve  en  faveur  de  la  th^se  qu'ila  soutenue. 
La  question  reste  donc  entiere,  et  c'est  ailieürs  qu'il  faudrait 
chercher  des  raisons  sirieusesde  croire  äl'origine  japonaise  des 
Mexicains . 


IMPROVISATION 

PAR    M.    CMILE    GUIMET 

Messieurs, 

Je  suis  un  peu  confus  d'avoir  ä  prendre  la  parole  apres  M.  le 
colonel  Parmentier.  Vous  venez  d'ecouter  le  maitre  et  vous  allez 
entendre  l'eleve  et  le  debutant.  Aussi  je  ne  me  permettrai  pas  de 
defendre  ou  d'attaquer  un  Systeme  ou  une  theorie  ;  je  viens  seu- 
lemept  vous  soumettre  des  faits,  laissant  le  soin  de  conclure  ä 
de  plus  savants  que  moi. 

M.  le  colonel  Parmentier  vous  a  explique  que  les  langues 
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americaines  primitives  avaient  toutes  un  caractere  tres-special 
et  diiferent  des  langues  chinoises  et  japonaises.  D'autre  part, 
M.  Tabbe  Jolibois,  en  tenant  compte  des  termes  geograpbiques 
du  Mexique  et  du  Japon  y  a  vu  des  ressemblances  qui  Tont  amene 
ä  supposer  que  les  Mexicains  venaient  du  Japon. 

Ces  deux  faits  qui  semblent  s'exclure  peuvent  pourtant  s'ex- 
pliquer  Tun  par  l'autre,  surtout  si  Ton  considere  que  le  quiche 
et  le  nahuatl  tout  en  etant  des  langues  incorporantes,  procedent 
de  racines  monosyllabiques,  comme  le  chinois  et  le  japonais. 

On  a  remarque,  en  effet,  que,  dans  tous  les  pays,  la  langue 
parlee  subit  des  modifications  faciles  qui  donnent  vite  aux  idiomes 
des  cachets  particuliers.  Les  noms  de  ville  sont  plus  Station- 
naires.  Quant  aux  noms  de  rivieres,  de  montagnes,  de  pays,  ils 
ont  une  fixite  encore  plus  grande. 

Ceci  pourrait  expliquer,  en  admettant  Torigine  asiatique  des 
Mexicains,  comment  les  termes  geograpbiques  seraient  restes 
chinois  ou  japonais  tandis  que  la  langue  se  serait  ecart^e  rapi- 
dement  de  son  origine. 

Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  le  travail  de  M.  l'abbe  Joli- 
bois  amene  une  discussion.  Dejä,  ä  Tacademie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  cette  proposition  d'une  origine  ja- 
ponaise  pretee  aux  habitants  du  Nouveau-Monde  avait  souleve 
de  nombreuses  objections. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  ces  objections  avaient 
pour  but  de  revendiquer  au  profit  des  Egyptiens  Thonneür  qu'on 
faisait  ajix  Japonais, 

II  y  a  en  efFet  certaines  ressemblances  entre  les  monuments 
anciens  du  Mexique  et  ceux  de  l'antique  Egypte ;  raais  les  archi- 
tectes  et  les  egy ptologues  fönt  facilement  ressortirles  dissem- 
blances  reelles  qu'on  Irouve  dans  les  details  de  la  construction 
et  de  Tornementation. 

La  forme  pyramidale,  qu'on  peut  remarquer  sur  les  bords  du 
Nil  comme  sur  le  littoral  oriental  de  l'ocean  Pacifique,  est  aussi 
commune  aux  monuments  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  C'est  surtout 
un  besoin  de  solidite  qui  a  fait  adopter  ces  lignes  indinees. 

On  a  cru  rencontrer  sur  la  tete  des  dieux  mexicains  la  coiffure 
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caracteristique  des  sphinx.  Mais  un  examen  plus  attentif  fait 
voir  que  la  coiflfure  mexicaine  est  compos^e  de  rayonnements  et 
de  plumes»  formant  une  aureole  autour  du  yisage  et  cachant  les 
oreilles.  Le  klaft  egyptien,  au  contraire,  procfede  de  la  perru- 
que.  U  n'a  d'abord  pas  ete  autre  chose  sous  les  preinieres  dynas- 
ties.  Les  statues  de  la  quatrieme  dynastie  qui  figurent  au  musee 
de  Boulak  fönt  bien  voir  rornement  capillaire  dont  il  est  question. 
On  fit  d'abord  pour  les  rois  des  perruques  en  6toflFes  riches  ou 
en  cartonnage,  puis^  peu  k  peu  les  particuliers  adopterent  la 
coiffure  royale  qui  devint  bientöt  la  coiffure  nationale  du  pays. 

II  est  vrai  que  le  dieu  Ä^^quiprÄsidait  aux  plaisirs  desEgyp- 
tiens  est  represente  le  front  surmont^  de  plumes.  Mais  il  ne  faut 
pas  regarder  longtemps  ce  dieu  grimagant  pour  reconnaitre  son 
origine  asiatique  etpeut  etreoceanienne.  Dans  tous  les  cas^  au 
dire  de  ceux-lä  memes  qui  nous  ont  transmis  son  image,  c'etait 
une  divinitö  etrangfere  venue  en  Egypte  k  travers  les  sables. 
Pour  ce  pays  entourÄ  de  deserts  on  a  le  choix,  quant  ä  Torien- 
tation  de  la  provenance.  II  suffit  de  prouver  qu'il  n  est  pas  au- 
tochthone  et  que  c'est  un  mythe  d'emprunt. 

Les  deux  peuples  qui  nous  occupent  se  sont  servis  d'hierogly- 
phes  pour  ecrire  leurs  pensees.  Ce  point  de  contact  n'est  pas 
süffisant  pour  indiquer  une  parente,  car  les  Chinois  et  les  Japo- 
nais  ont  euaussi  leur  ecriture  hieroglyphique.  D'ailleurs,  il  faut 
distinguer  entre  les  differents  caracteres  symboliques  qu'ont 
employes  toutes  ces  nations.  11  y  a  trois  degres  de  perfectionne- 
ment  dans  ces  ecritures  flguratives :  1®  Vhieroglyphe  symboli- 
que  ne  representant  qu'une  idee  et  ne  pouvant  se  traduire  par 
aucuü  son  determine ;  2®  Y Hieroglyphe  syllabique  indiquant 
un  mot  ou  une  syllabe ;  3°  Vhieroglyphe  alphabetique  donnant 
la  lettre  et  permettant  l'analyse  et  la  synthese  des  mots  et  la 
transcription  exacte  de  toutes  les  langues. 

Or,  les  Mexicains  en  sont  restesä  Tecriture  symbolique.  Les 
Chinois,  apres  l'a voir  pratiquee,  se  sonteleves  aTecriture  plione- 
tique  syllabique ;  et  les  Egyptiens,  aussi  loin  qu'on  puisse  remon- 
ter  dans  leur  histoire,  ont  pratique  Tecriture  alphabetique,  com- 
binee,  il  est  vrai,  avec  les  determinatifs  symboliques  et  quelques 
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caracteres  qui  ont  Tapparence  syllabique  par  le  fait  de  la  sup- 
pression  des  voyelles. 

Je  sais  que  quelques  philologues  pensent  avoir  trouve  aux 
hieroglyphes  mexicains  ou  peruviens  un  sens  phonetique  sylla- 
bique. Je  crains  que  ces  d^couvertesaientbesoin  de  confirmation 
et,  dans  tous  les  cas,  elles  aboutiraient  plus  tot  k  une  ressem* 
blance,  entre  les  Äcritures  chinoises  etamericaines,  qu'entre  les 
textes  egyptiens  et  ceux  du  Nouveau-Monde. 

On  a  fait  encore  observer  que  les  anciens  habitants  de  TAme- 
rique  avaient,  comme  les  Egyptiens,  la  coutume  de  momifler 
leurs  morts.  Voilä,  certes,  une  analogie  remarquable.  Pourtant 
si  Ton  examine  rembaumement  ägyptien  et  qu'on  le  compare  k 
la  dessication  en  usage  au  P6rou  et  au  Mexique,  on  voit  yite  ap- 
paraitre  des  dissemblances  assez  frappantes. 

Les  JEgyptiens  commen^aient  k  retirer  du  cadavre  le  cerveau, 
le  coeur,  le  foie,  les  intestina.  Ils  les  mettaient  avec  du  bitume  et 
des  aromates  dans  quatre  vases  en  pierre  consacres  aux  quatre 
genies  funeraires,  Amset,  Hapi,  Kebbeh  Senouf  et  Tienmoutef, 
qui  Maient  charges  lors  de  la  resurrection  finale  de  restituer  au 
d^funt  ces  parties  indispensables  de  son'individu.  Puis  on  injec- 
tait  du  natrum  dans  les  veines ;  ce  corosif  dissolyait  peu  &  peu 
le  sang,  les  graisses  et  m^me  les  müscles,  ne  laissant  plus  au 
Corps  que  la  peau»  les  os  et  les  tendons.  Alors  on  rempla^it  les 
mati^res  eliminees  par  du  bäume  et  du  bitume,  le  cadavre  re- 
prenait  un  peu  ses  formes,  etait  roul^  dans  des  bandelettes,  pli^ 
dans  des  linceuils  et  finalement  depose  tout  de  son  long  dans  le 
sarcophage. 

Les  momies  americaines  paraissent  avoir  ete  simplement  des- 
sech6es.  On  ne  trouve  chez  eile  aucune  trace  saline,  aucune  ap- 
parence  goudronneuse.  Peut-etre  subissaient-elles  une  sorte  de 
tanification.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  defunt,  replie  sur  lui-meme, 
etait  introduit  dans  une  grande  jarre  en  terre  cuite  qui  lui  ser-  • 
vait  de  tombeau. 

L'attitude  repliee  des  corps  se  retrouve  chez  les  peuples  pri- 
mitifs  de  tous  les  pays,  II  y  a  Ik^  on  en  a  la  certitude,  la  pens^e 
d'une  seconde  naissance»  En  donnant  ä  Thomme  la  position  qu'il 
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avait  dans  le  sein  maternel,  on  semble  croire  k  une  autre  vie  et, 
de  la  Sorte,  le  cadaVre  devient  foetus,  la  mort  est  une  gestation, 

Väme  attend  une  seconde  existence. 

♦ 

Mais  le  fait  particulier  de  se  servir  de  grandes  jarres  en  guise 
de  sarcophage  est  caractSristique ;  et,  si  on  pouvait  trouver  ail- 
leurs  une  coutume  semblable,  on  serait  bien  pres  de  constater 
une  parentÄ,  une  correlation  quelconque. 

Eh  bien  !  il  y  a  un  peuple  qui,  encore  de  nos  jours,  place  ses 
morts  accroupis  dans  de  grandes  jarres,  c'est  le  peuple  japonais. 

On  voit  donc  que  lä  encore  les  usages  mexicains  se  rappro- 
chent  de  TAsie  et  repoussent,  pour  ainsi  dire,  tout  rapport  avec 
r%pte. 

Ainsi,  les  ressemblances  qu'on  a  cru  voir  entre  les  habitants 
trouves  par  les  conquetes  espagnoles  et  les  populations  de  l'an- 
cienne  ^gypte  manquent  de  fondements.  L'architecture,  Tecri 
ture,  le  costume,  les  usages  fun^raires  examin^s  avec  soin  nous 
rappellent  TAsie  et  nous  Äloignent  de  TAfrique. 

II  est  pourtant  une  serie  d'id^es  que  je  ne  dois  point  passer 
sous  silence.  Les  voyageurs  qui  ont  visit6  TEgypte  et  le  Mexique 
ont  etä  frapp^s  de  la  similitude  qui  existait  dans  ces  deux  pays 
au  point  de  vue  des  moeurs,  des  outils  et  de  differents  objets 
d'usage  journalier. 

Lorsque  je  parcourais  la  baute  l^gypte,  je  &isais  route  avec 
un  Anglais  et  une  Anglaise  qui  avaient  passe  au  Mexique  I'hiver 
pr^cMent,  et  k  chaque  pas  ils  s'ecriaient :  «  C'est  comme  au 
Mexique!  » 

II  ne  faut  pas  oublier  que  le  Nouveau-Monde  a  6tä  colonise  par 
des  Espagnols,  peuple  qui  a  conserve  beaucoup  d'usages  arabes 
et  qui,  k  l'epoque  de  la  conquete,  devait  etre,  encore  plus  qu'ä 
present,  impr^gnä  de  coutumes  mauresques.  II  n'y  a  donc  rien 
d'etonnant  k  retrouver  au  Mexique  des  d^tails  arabes,  mais  il 
faut  se  demander  si  ces  faits  ont  quelque  analogie  avec  la  ma-* 
niere  de  vivre  des  anciens  Egyptiens,  et  la  r^ponse  est  presque 
toujouts  negative. 

On  conserve,  au  musee  ethnographique  de  Copenhague,  une 
seile  americaine  en  usagechezles  sauvages  du  Nouveau-Monde/ 
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Or.  cette  seile  n'a  aucune  difference  avec  les  selles  arabes,  aux 
harnachements,  aux  etriers  si  caracterises.  Ge  sont  donc  les 
Espagaols  qui,  en  introduisant  en  Amerique  l'usage  du  cheval, 
y  ont  Importe  les  formes  mauresques. 

Enfin,  pour  en  flnir  avec  ces  pretendues  relations  entre 
l'Egypte  et  TAmerique,  on  est  oblige  d'etayer  cette  hypothese 
sur  l'existence  assez  contestable  d'ua  continent  qui  se  serait 
trouve  dans  Tocean  Oceanien  qt  aurait  facilite  les  rapports,  soit 
par  mer,  soit  parterre,  entre  l'Afrique  et  les  cotes  du  Pacifique. 
Ce  continent  aurait  ete  Tancienne  Atlantide  de  Piaton,  disparue 
depuis  sous  les  flots.  Ce  raisonnement  est  un  fruit  ingenieux  de 
rimagination, mais  il  a  grandement  besoin  de  confirmation,  tandis 
que,  si  Ton  veut  donner  aux  Mexicains  et  aux  Peruviens  une 
origine  asiatique,  les  faits  geographiques  actuellement  constates 
suffisent  amplement  pour  tout  expliquer. 

Je  ne  veux  pas  quitter  l'Egypte  sans  parier  des  travaux  con- 
siderables  de  M.  Tabbe  Brasseur  de  Bourbourg  qui,  lui,  a  re- 
tourne  l'hypothese  et  a  declare  que  c'est  l'Egypte  qui  vient  du 
Mexique. 

Le  savant  abbe  a  kte  victime  de  son  trop  grand  zele  pour  le 
Mexique.  II  lui  est  ad  venu  ce  qui  arrive  k  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent  exclusivement  de  l'etude  d'unpays.  Frappes  des  documents 
qu*ils  y  decouvrent,  emerveilles  par  la  baute  antiquite  des  mo- 
numents  et  de  la  litterature,  emus  par  l'elevation  de  la  Philo- 
sophie locale,  ils  ne  tardent  pas  a  voir  dans  le  pays  dont  ils  s'oc- 
cupent  le  point  de  depart  de  toutes  les  civilisations.  Etc'estainsi 
que  les  sinologues  fönt  tout  remonter  aux  origines  chinoises, 
les  egyptologues  ramenent  tout  ä  l'Egypte,  les  lecteurs  de  sans- 
crit  considerent  Tlnde  comme  le  berceau  de  Thumanite,  et 
M.  Brasseur  de  Bourbourg  place  au  Mexique  Adam  et  son  para- 
dis  terrestre. 

M.  Tabbe  Brasseur,  qui  me  parait  faire  hon  marche  des  tra- 
ditions  bibliques,  assure  avoir  traduit  les  anciens  hyeroglyphes 
peruviens  et  mexicains.  II  lit  les  uns  en  quiche,  les  autres  en 
nahuatl,  et  il  leur  a  trouve  ä  plusieurs  reprises  difiFerents  s^ns. 
II  a  chang6  dejä  plusieurs  fois  les  clefs  de  ses  traductions,  et, 
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Selon  lui,  c'est  toujours  la  derniere  clef  qui  est  la  bonne.  Pour  le 
moment,  les  textes  mexicains  lui  donnent  deux  sens  simultanes, 
Tun  historique,  Tautre  geologique ;  qu'on  se  figure,  pour  bien 
comprendre,  les  annales  d'un  peuple  ^crites  enti^rement  en  ca- 
lembours,  quelque  chose  comme  Thistoire  romaine,  traduite  en 
madrigaux. 

En  somme,  la  vastescience  mise  au  service  de  ces  decouvertes 
me  rappelle  les  travaux  des  egyptologues  qui  ont  preced6  Cham- 
poUion.  Si  Ton  lit  leurs  importants  ouvrages,  on  est  ibranlÄ  et 
Ton  se  demande  comment  il  pourrait  se  faire  que  des  gens  si  in- 
g^nieux  et  si  profond^ment  savants  n'aient  pas  raison  d'un  bout 
k  Tautre  de  leurs  ecrits,  et,  de  fait,  ils  se  sont  tous  tromp^s... 

Mais,  quelle  que  soit  la  valeur  des  traductions  de  M.  de  Bour- 
bourg,  examinons  les  traits  d'union  qu'il  a  d^couverts  entre  le 
Mexique  et  TEgypte.  L'auteur  declare  qu'ils  sont  noinbreux. 
Malheureusement,  il  n'en  cite  que  trois  ou  quatre. 

Osiris,  dit-il,  c*est  la  montagne  qui  disparait  soüs  les  flots  et 
qui  reparait  par  suite  d'un  soulevement.  De  Ik  l'idÄe  de  la  des- 
cente  d'Osiris  aux  enfers,  ou  de  sa  mort  et  de  sa  räsurrection 
trois  jours  aprfes.  En  vain  on  objectera  le  sens  ht/drique  d' Osiris 
personnifiant  le  Nil  fecondant,  non,  Osiris,  c'est  la  montagne. 
En  vain  on  dira  que  le  dieu  d'Egypte  est  autochtone,  non, 
Osiris,  c'est  la  montagne,  et  la  montagne  du  golfe  des  Antilles, 
qui  plus  est.  11  sera  meme  inutiie  de  faire  ressortir  le  double  röle 
viviflcateur  du  juge  des  ämes  viviflant  la  nature  comme  Nil  et 
vivifiant  la  momie  comme  seigneur  de  TAmenti ;  rien  de  tout 
cela ;  Osiris^  c'est  la  montagne,  et  notre  savant  ne  sortira  pas 
delä. 

II  parait  que  le  signe  du  territoire  est  represente  sur  les  vieux 
monuments  d'Am^rique  par  une  croix  dans  un  cercle.  Or,  les 
Egyptiens  avaient  le  meme  caractÄre  pour  repr^senter  la  meme 
idee.  Notre  auteur  s'empresse  de  signaler  le  rapprochement, 
mais  il  oublie  de  nous  apprendre  que  les  Cbinois  ont  egalement 
la  meme  maniere  de  repr^senter  le  signe  du  territoire,  et  il  parait 
plus  rationnel  de  faire  venir  le  caractöre  egyptien,  de  meme  que 
les  hieroglyphes  mexicains,  de  la  vieille  Äcriture  symbolique  de 
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l'empire  du  Milieu.  Voil4  donc  une  preuve  qui  ne  prouve  pas 
grand'chose. 

Faut-il  citer  la  ressemblance  que  l'abbe  Brasseur  trouve  entre 
un  dieu  mexicain  et  le  Phtah  des  Memphitiques  ?  Malheureuse- 
ment,  l'auteur,  qui  ne  nous  donne  pas  la  representation  du  dieu 
amöricain,  donne  la  reproduction  de  son  dieu  Phtah,  et  ilse 
trouve  que  c'est  le  dieu  Bes,  jouant  de  la  harpe.  Donc  la  res- 
semblance, si  eile  existe,  aurait  lieu  entre  un  dieu  mexicain  et 
un  dieu  d'origine  etrangere  k  l'Egypte,  ce  qui  n'aide  pas  trop 
coup  k  &ire  les  rapprochements. 

On  Yoit  en  somme  que  ceux  qui  veulent  faire  diriver  l'^gypte 
du  Mexique  n'ont  pas  beaucoup  plus  d'arguments  que  ceux  qui 
veulent  trouver  sur  les  bords  du  Nil  l'origine  des  peuples  ameri- 
cains. 

C'est  donc  sur  TAsie  qu'il  faut  porter  nos  regards. 

Examinons,  par  conseqlient,  quelles  ont  pu  etre  les  relations 
qui  auraient  existe  entre  les  populations  qui  ne  sont  separees  que 
par  l'oc^an  Pacifique. 

Les  annales  chinoises  nous  donnent  ä  ce  sujet  de  prödeux 
renseignements. 

Le  cel^bre  sinologue  de  Guignes  fut  le  premier  qui  signala  ä 
Tattention  de  TAcademie  des  inscriptions  et  belles-lettres  les 
travaux  de  l'historien  chinpis  Li-you^tch^u,  lequel  raconte  que 
«  Tan  458  de  notre  ere,  cinq  religieux  bouddhiques  partirent  de 
Samarkande  et  all^rent  porter  leur  doctrine  au  pays  de  FoU" 
sang.  » 

Le  savant  frangais  examine  avec  soin  Titin^raire  maritime  et 
l'itinSraire  terrestre  que  donne  l'auteur  chinois  comme  moyens 
de  se  rendre  ä  ce  pays  lointain,  et  il  en  conclut  que  le  Fou-sang 
c'est  l'AmÄrique. 

En  effet,  Titiniraire  maritime  part  des  cöt^  de  Coröe;  il  indi- 
que  qu'il  faut  faire  12,800  li  pour  arriver  au  Nippon  (le  Japon), 
7,000  li  vers  le  nord  menent  au  pays  de  Wen-chin,  5,000  li 
vers  l'orient  faisaient  aborder  au  pays  de  Tc^han.  Or,  quand  on 
etait  au  pays  de  Ta-han  il  fallait  encore  faire  20,000  li  en  mer 
dans  la  direction  de  Test  pour  arriver  au  Fou-sang. 
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De  Guignes  pense  qae  le  pays  de  Ta-han  est  le  Kamschatka, 
d'abord  parce  que  ritin^raire  terrestre  le  mene  forcement  dans 
cette  presqu'ile  et  puis,  parce  que  les  auteurfe  chinois  designent 
ä  plusieurs  reprises  le  Ta-han  comme  un  pays  entoure  d'eau  de 
trois  cötis. 

Or,  si  Ton  fait  20,000  li  en  mer  k  Test  du  Kamschatka,  on 
tombe  en  Amerique. 

Cette  longue  navigation  devait  Mre  facilitee  par  le  voisinage 
incessant  des  iles  Aleoutiennes,  oü  Ton  pouvait  Velächer,  et  par 
le  climat  trÄs-temp^re  que  le  grand  courant  d'eau  chaude  donne 
au  Paciflque  dans  la  partie  situee  au  sud  de  ces  iles,  tandis  que 
la  mer  de  Behring  est  tout  ä  fait  glaciale. 

Klaprotb,  qui  s'est  aussi  occupe  des  relations  des  Chinois  avec 
le  Fou-sang  et  qui,  gräce  aux  progres  accomplis  de  son  temps 
dans  les  langues  orientales,  apu  mieux  tradui]:e  les  passages  de 
rhistorien  Si-you-tcheou ,  Klaproth,  dis-je,  est  arriv6  ä  un  r6sul- 
tat  tout  different  de  celui  de  l'auteur  frangais. 

11  y  a  ä  cela  plusieurs  raisons.  Mais  la  principale,  k  mon  avis, 
c'est  que  Klaproth,  en  sa  qualite  de  Prussien,  etait  enchante  de 
trouver  en  faute  le  savant  franQais,  et  toutes  les  fois  qu  il  a  pu, 
il  a  affirm^  le  contraire  de  ce  que  de  Guignes  avait  avance. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe  la  mauvaise  volonte  de  Klaproth 
est  Evidente  et  eile  m^ne  k  Tabsurde. 

Voici  du  reste  son  itineraire  maritime.  Le  trace  part  de  la 
Coree,  va  au  Japon  et  comme  celui  de  Guignes,  arrive  au  Wen- 
chin  (le  Jeso)  pays  des  Ainos  tatoues.  Mais  ici  cesse  l'accord  des 
deux  auteurs. 

Klaproth  suppose  que  le  Ta-han  est  Tue  de  Tarai-ka'i;  or  nous 
avons  Yu  que,  selon  les  Chinois,  le  Ta-han  est  une  presqu'Ue  et 
non  uneile.  Autre  difücult^ :  d'apres  le  texte  chinois,  k  20,000  li 
k  Test  du  Ta-han,  se  trouve  le  Fou-sang,  mais  k  20,000  li  k 
Test  de  Tile  Tarai-kai,  on  tombe  au  milieu  deTOcean. 

Notre  Prussien  n'est  pas  gene  pour  si  peu.  II  admet,  selon 
les  besoins  dja  la  cause,  qu'en  disant  l'Est  on  a  voulu  dire  le 
Sud  et  alorä  tout  s'arrange.  II  fait  passer  ses  yoyageurs  par 
le  ditroit  de  Lapeyrouse,  leur  fait  longer  les  cötes  orientales  du 
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Japon  et  finalement  les  fait  aborder  dans  une  partie  quelconque 
du  Nippon.  Si  bien  que  le  voyage  au  Fou-sang  se  rMuit  k  un 
trajet  de  circumnavigation  autour  du  Japon  ;  trajet  qu'on  aurait 
abregt  des  trois  quarts  en  passant  directement  de  la  Goree  au  sud 
du  Nippon. 

Une  fois  sa  decouverte  faite,  Klaproth  parait  fort  embarrassA 
des  resultats  obtenus.  Ainsi,  la  relation  de  Li-you-tcheou  dit 
qu'i  1 ,000  li  k  Test  de  Fou-sang,  on  trouve  le  pays  des  femmes. 
Or,  si  le  Fou-sang  est  sur  les  cötes  orientales  du  Japon,  i  1,000  li 
k  Test  on  trouve  la  mer. 

Voici  qui  est  plus  grave  :  la  mission  bouddhique  au  Fou-sang 
eut  lieu  Tan  458,  et  ce  n'est  qu'en  588  que  les  premiers  mission- 
nairos  bouddhiques  p^netrerent  au  Japon. 

Enfin,  dernifere  objection  ä  l'itin^raire  propose  par  Klaproth  : 
Le  Fou-sang  a  longtemps  et^,  aux  yeux  des  litterateurs  chlnois, 
comme  un  pays  enchante  et  merveilleux  oü  les  hommes  avalent 
des  alles  et  l'eclat  de  l'or,  oü  les  fruits  des  arbres  gigantesques 
donnaient  presque  rimmortalite,  etc.  Est-ce  que  des  fablessem- 
blables  auraient  pu  etre  racontees  d'un  pays  voisin  de  la  Chine, 
avec  lequel  on  avait  des  relations  journalieres  ? 

Quant  k  l'itineraire  terrestre,  11  est  impossible  avec  l'hypo- 
thfese  de  Klaproth,  car  11  doit  mener  par  terre  au  pays  de  Ta- 
han,  et  Klaproth  veut  que  ce  pays  solt  dans  une  ile. 

On  peut  donc  conclure  que  l'explicatlon  proposie  par  Klaproth 
est  de  mauvalse  foi,  que  la  Solution  donnee  par  de  Guigne  est  la 
vraie,  et  que  TAmerique  etait  connue  des  Chinois  sous  le  nom 
de  pays  de  Fou-sang. 

Maintenant  si  nous  voulons  retrouver  en  Am6rique  les  traces 
de  ces  relations  avec  TAsie,  il  faut  bien  nous  rendre  compte  de 
ce  qu'etait  ce  bouddhisme,  que  les  bonzes  allaient  pi'ßcher  au 
loin. 

Cakia-Mouni,  surnomme  le  Bouddha,  fut  le  premier  r^forma- 
teur  religleux  qui  donna  k  ses  doctrines  une  forme  humanltaire. 
Jusqu'i  lui,  et  souvent  depuis  lui,  les  religions  furent  faites  par- 
ticulierement  pour  certains  peuples  k  l'exclusion  des  autres.  On 
comprend  que  ce  jeune  prince  phliosophe,  qui  m^connaissait  le 
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pouYoir  des  castes,  qui  declarait  tous  les  hommes  ägaux  devant 
Dieu,  et  tous  capables  par  leurs  vertus  d'atteindre  le  Nirvana^ 
devait  faire  abstraction  des  races  et  des  nations  et  proclamer  que 
la  roue  de  la  loi  devait  tourner  en  faveur  de  rhumanite  toute 
enti^re. 

Aussi  lorsque  le  roi  Agoka,  le  Gonstantin  du  bouddhisme, 
eut  donne  ä  cette  religion  la  consecration  et  la  puissance  n^ces- 
saires  pour  la  faire  adopter  par  Tlnde  entiere,  des  missions  furent 
organisees  pour  evangeliser  tous  les  pays. 

Ces  missions  avaient  un  but  pratiqu'e.  Elles  se  composaient 
non-seulement  de  pretres,  mais  de  savants,  d'artistes  et  d'ou- 
vriers. 

Ainsi  lorsqu'en  588,  ä  la  süite  d'une  ambassadedu  Pet^si,  des 
meines  bouddhistes  pen^trerent  au  Japon ;  ils  emmen^rent  avec 
eux  trais  charpentiers  habiles  dans  la  construction  des  tem- 
p)€Sf  un  peintrey  deux  fondeurs,  un  briquetiery  professions 
jusque-lk  inconuues  au  Japon. 

Ge  qui  caracterisait  ces  missions  c'est  qu'avec  un  grand  esprit 
de  prosÄlytisme  elles  n'ayaient  ni  intol^rance,  ni  fanatisme.  Le 
bouddhisme  etaitune  croyance  douce,  persuasive,  penetrante,  et 
qui  s'accommodait  parfaitement  des  usages  et  des  autres  croyan- 
ces  qu'elle  trouvait  sur  son  chemin. 

C'est  ainsi  qu*aux  Indes  eile  s'est  fusionn^e,  presque  par- 
tout avec  les  dieux  du  brahmanisme  et  en  Chine  ou  au  Japon, 
avec  le  Bintisme  local  qui  s'est,  par  le  fait,  trouve  compliquä 
ä  lafois  et  des  idees  bouddhiques  et  des  legendes  brahmaniques. 

Chose  curieuse,  c'est  surtout  Civa,  le  dieu  destructeur,  qui  a 
et^le  plus  facilement  adopte  par  les  disciples  de  Bouddha.  Au 
premier  abord,  il  parait  etonnant  qu'un  dieu  si  terribleaittrouvÄ 
gräce  devant  des  propagateurs  si  bienveillants.  Nais  il  faut  se 
Souvenir  que  le  dogme  fondamental  de  Cakia  Mauni,  est  base 
sur  la  migration  des  ämes,  et  que,  depuis  Tetablissement  de  la 
trinite  indienne,  c'est  Civa  qui  etait  particulierement  psycho- 
pompe  et  Charge  de  la  conduite  des  ämes  dans  toutes  les  exis- 
tences  successives.  Cela  explique  suMsamment  pourquoi  ce  dieu 
de  destruction,  mais  aussi  de  regeneration ,   a  kie  conserve 
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par  les  croyants  bouddhiqnes  et  transmis  par  eax  jusqn'au 
Japon,  meme  ju^qu'au  Mexique. 

Les  Yoyageurs,  qui  ont  pourcouru  les  pays  habites  autrefois 
par  les  anciens  Americains,  ont  ete  frappes  des  points  db  ressem- 
blance  qu'ils  ont  trouves  entre  les  vieiUes  civilisations  mexi- 
caines  et  peruviennes  et  les  civilisations  asiatiques. 

Le  fameux  de  Humboldt,  qui  avait  le  rare  privilege  de  connaitre 
admirablement  TAsia  et  TAmerique  et  pouvait  d'un  coup  d'ceil 
comparer  les  mcBurs  de  ces  deux  pays,  de  Humboldt  a  Äcrit  dans 
ges  Vues  des  Cordületes  et  des  monuments  despewples  indi^ 
gdyies  de  VAmerique  :  a  La  communication,  entre  les  deux 
mondes,  se  manifeste  d'une  maniere  indubitable  dans  les  cosmo- 
gonies,  les  monuments,  les  hiero'glyphes ,  et  les  insütutions 
des  peuples  de  TAmerique  et  del'Asie...  d 

Plus  loin  il  ajoute  :  <c  La  cosmogonie  des  mexicains,  l'id^ 
d'une  grande  inondation  dans  laquelle  une  seule  famille  s'est 
echappee  sur  un  radeau...,  les  ceremonies  d'ablutions  pra- 
tiquees  ä  la  naissance  des  enfants ,  ces  idoles  faites  avec  de 
la  &rine  de  mai's,  p^trie  et  distribuee  en  parceUes  au  peuple 
rassemble  dans  Tenceinte  des  temples,  ces  d^clarations  de 
pSchÄs  faites  par  les  penitents,  cette  croyance  universellement 
repandue  que  des  hommes  blancs,  ä  longues  barbes  et  d'une 
grande  saintetä  de  moeurs,  avaient  change  le  Systeme  religieux 
et  politique  des  peuples,  toutes  ces  circonstances  avaient  fait 
croire  aux  religieux  qui  accompagnaient  l'arm^  des  Espagnols 
qu'ä  une  äpoque  tres*reculee  le  christianisme  avait  ki^  prechä 
dans  le  nouveau  continent. . . .  » 

Nous  savons  maintenant,  comme  le  fait  tres-bien  ressortir  de 
Humboldt,  que  toutes  ces  idees  religieuses  appartieDuent  aux 
Indiens  et  aux  Chinois  bouddhiques  et  nous  venons  de  surprendre 
les  voies  qu'ont  suivices  idees  pour  penetrer  d'Asie  enAm^rique. 

Le  voyageur  Georges  Catlin  qui  visitait  TAm^rique,  il  y  a  une 
trentaine  d'annees,  avait  remarqu6  /chez  certaines  peuplades 
peaux-rouges,  la  pratique  de  supplices  religieux  que  s'infli- 
geaient  volontairement  les  habitants  des  pays  oü  il  Stait.  On  sait 
que  les  fakirs  de  Tlnde  s'imposent  des  souffrances  volontaires 
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afin  d'obtenir  par  lä  des  faveurs  diyines.  Parmi  ces  supplices» 
il  fut  frappe  de  constater  l'usage  de  suspendre  les  penitents 
par  des  crocbets  introduits  sous  les  muscles  du  dos  ou  de  la 
poitrine  et  de  faire  toumoyer  les  patients  jusqu*ä  ce  que  la 
douleur  amene  rävanouissement. 

Gette  coutume  bizarre  se  retrouve  aussi  dans  linde.  Elle 
nÄcessite  pour  Tappliquer  certaines  coxmaissauces  en  mjologie, 
qu'il  serait  ätonnant  de  voir  deviner  par  des  Peaux-Rouges. 

Mais  pour  que  l'esprit  ne  s'egare  pas  daus  les  oonjeotures,  je 
dois  ajouter  que  Catlin»  en  d^crivant  les  fötes  religieuses  ä  Toc- 
casion  desqueUes  les  jeunes  guerriers  subissent  ces  tortures 
volontaires,  a  soin  de  raconter  qu'au  debut  des  ceremonies  un 
komme  hlanc  venant  de  VOocident  declare  etre  le  seul  homme 
sauve  du  deluge,  fait  jeter  des  objets  tranchants  dans  la  rivi^re» 
pour  iviter  le  renouvellement  de  ce  cataclysme  et  fiaalement  s'en 
retoume  du  c6te  de  l'Occident,  en  assurant  qu'il  reviendra  ran- 
nte suiyante. 

De  plus  il  est,  dans  ces  fites,  souvent  question  de  la  torttce  qui 
Supporte  la  terre^  et  il  est  facile  de  reconnaitre  1&  la  seconde 
incarnation  de  Vicbnou. 

On  n'en  finirait  pas,  d'ailleurs,  si  Ton  voulait  relater  un  ä  un 
tous  les  rapports  que  les  voyageurs  ont  trouves,  entre  les  idies 
et  les  coutumes  despeuples  amäricains  et  des  peuples  asiatiques. 
Je  pense  que  ce  que  je  yiens  de  rapporter  est  suffi^^aut  pour  faire 
comprendre  Timportance  de  ces  ressemblances. 

M.  Gustave  d'Eichthal,  k  l'erudition  de  qui  je  dois  la  plupart 
des  documents  dont  je  viens  de  parier,  präsenta  en  1864  äl'Aca- 
d^mie  des  inscriptions  et  belles^lettres  une  serie  de  dessins  pro- 
venant  pour  la  plupart  des  bas-reliefs  de  Palenque  et  les  compara, 
devantla  savante  compagnie,  avec  des  repr^sentations  religieu- 
ses de  rinde.  II  en  concluait  ä  lorigine  asiatico^bouddhique  de 
ces  bas-reliefs  americains  ^ . 

Parmi  ces  rapprochements  &its  devant  rAcadimie,  on  peut 
citer  : 

»  Hevu^  archäologique,  t.  X,  1S64. 
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l'^Trois  groupes  de  chacun  deuK  personnages,  Agares  sur 
trois  piliers  du  palais  de  Palenque,  correspondant  aux  figures 
des  trois  premiers  jours  de  la  semaine  de  cinq  jours  ou  Pan- 
chawara,  teile  qu'elle  se  trouve  dans  un  ancien  calendrier  java- 
nais,  publie  par  Raffes. 

II  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  calendrier  mexicain  cor- 
respond  au  calendrier  bouddhique ; 

2**  Une  des  iiombreuses  idoles  monolithes  de  Copan,  mise  en 
regard  d'une  Statuette  provenant  de  Tarchipel  Indien ; 

3"  Une  figure  de  divinite  inconnue,  existant  dans  un  sanc- 
tuaire,  Casa  n®  4  du  plan  de  Palenqu^,  de  Stephens,  comparee 
avec  diverses  figures  de  divinites  indiennes. 

4**  DivinitÄ  accroupie,  posee  sur  deux  lions  accules,  recevant 
d'un  adorateur  Tofifrande  d'une  fleur,  comparÄe  ä  un  Bouddha 
accroupi  sur  deux  lions,  recevant  d'un  adorateur  la  fleur  de 
lotus ; 

5**  Sc^ne  d'adoration  de  Palenque.  Les  deux  personnages  por- 
t^s  dans  les  mains  des  adörateurs  de  droite  et  de  gauche  sem- 
blent  etre  Toiseau  Garouda  et  le  siuge  Hanouman ; 

&  Bas-relief  tire  du  sanctuaire  Casa  n°  2,  tres^nalogue  au 
prÄcÄdent.  La  principale  difference  consiste  en  ce  que,  au  centre 
du  tableau,  la  figure  du  soleil  est  remplacAe  par  une  croix,  pro- 
bablement  consideree  comme  hieroglyphe  du  soleil.  Hanouman 
se  Yoit  encore  dans  les  mains  de  Tadorateur  de  gauche.  Mais  il 
n'y  a  pas  de  personnage  ä  tete  d'oiseau,  pas  de  Garouda  dans 
les  mains  de  Tadorateur  de  droite.  Par  contre,  il  y  a  un  oiseau 
sur  le  sommet  de  la  croix. 

L'appendice  place  aux  extremites  des  deux  branches  de  la 
croix  est  la  clefsymbolique  dubouddhisme,  qu'on  re trouve  aux 
mains  des  divinites  bouddhiques  du  Japon. 

En  somme,  nous  avons  toutes  les  preuves  necessaires  pour 
ätablir  les  relations  qui  ont  exist^  au  moment  des  missions  boud  - 
dhiques,  entre  l'Asie  et  TAmerique. 

II  reste  ä  savoir  si,  avant  ce  mouvement  religieux  et  civilisa- 
teur,  le  Nouveau-Monde  a  du  et  a  pu  recevoir  des  colonies  asia- 
tiques. 
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A  moins  de  supposer  pour  T Am^rique  une  race  autochtone  nee 
spontanement  sur  son  sol,  il  faut  admettre  l'hypothese  d'habi- 
tants  venus  du  centre  commun,  du  point  de  d6part  universel. 
II  est  ä  remarquer  que  tous  les  peuples  d'Europe  admettent  que 
leurs  origines  viennent  du  milieu  de  l'Asie ;  les  peuples  de  l'ex- 
treme  Orient  comme  ceux  de  TAmerique  reconnaissent  aussi 
pour  point  de  depart  l'Occident  ou  TAsie  centrale.  Les  legendes 
locales  sont  donc  en  faveur  d'une  origine  commune  dont  le  nceud 
serait  sur  les  plateaux  de  THimalaya. 

Nous  connaissons  maintenant  la  route  des  iles  Al^outiennes, 
suivie  par  les  missionnaires  bouddhiques;  eile  forme  avec 
les  Curriles  et  Tarchipel  japonais  une  triple  guirlande  qui 
festonne  les  bords  du  Pacifique  et  forme  un  contour  facile  k 
parcourir. 

Mais  il  est  une  autre  voie  encore  plus  simple  et  que  bien  des 
barques  de  pecheurs  ont  suivie  malgrä  leurs  equipages.  C'est  le 
grand  courant  North  Pacifique^  qui  entraine  violemment  du 
Japon  en  Califomie  les  navigateurs  que  les  tempStes  jettent  dans 
ses  tourbillons. 

On  cite  encore  actuellement  plusieurs  pecheurs  japonais  rapa- 
tries  par  des  Americains,  apres  avoir  suivi,  contre  leur  gre, 
cette  route  naturelle  et  entrepris,  sansle  vouloir,  la  travers^e  du 
grand  Ocean . 

Ce  sont  Sans  doute  ces  voyages  involontaires  qui  ont  peuple 
TAm^rique.  Et,  si  Ton  considereles  tribus  primitives  du' Japon, 
les  Ainos  chevelus,  tatou^s,  ornes  de  plumes,  arm^s  de  fleches, 
on  y  retrouvera  facilement  les  ancetres  des  premiers  habitants 
du  nouveau  continent. 

On  voit  donc  que  c'est  h  plusieurs  reprises  et  plus  souvent 
qu'on  ne  pourrait  d'abord  le  supposer,  que  les  relations  k  tra- 
vers  le  Pacifique  ont  eu  lieu. 

Aujourd'hui  que  les  peuples  de  l'extreme  Orient  nous  ouvrent 
peu  ä  peu  leurs  frontieres,  l'Europe  se  jette  avec  v^hemence  sur 
ces  pays  si  interessants.  Soit  par  Suez  et  les  Indes,  soit  par 
l'Amerique  et  San-Francisco,  les  vieilles  nations  de  notre  con- 
tinent se  precipitent  a  travers  le  Pacifique  comme  pour  s'y  ten- 
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dre  la  main,  et,  par  des  accords  commerciaux,  par  des  ententes 
diplomatiques,  justifler  le  surnom  de  TOc^an  qu'ils  sillonnent  de 
leurs  navires. 

Aussi  les  stations  maritimes  surgissent  sur  toutes  les  c6tes. 
Sans  parier  des  ports  am^ricains,  nons  voyons,  du  c&te  del'Asie, 
Singapore,  Bangkok,  Sai'gon,  Hong-kong,  Macao,  Manille ;  dix- 
huit  ports  chinois,  parmi  lesquels  Nankin,  Canton  et  Tien-tsin, 
et  enfin  les  stations  japonaises  de  Nangasaki,  ledo.  Osaca,  et 
toutes  Celles  que  lesprinces  locauxse  d^cident  peu  k  peu  k  livrer 
au  commerce.  Tous  ces  centres  d'echange  sont  autant  de  jalons 
lumineux  que  la  civilisation  fait  jaillir  sur  le  rieux  sol  asiatique 
et  Ton  peut  predire  qu'autour  de  cette  Taste  mer  se  pr^pare,  dans 
un  brillant  avenir ,  une  association  g^näreuse  et  föconde  des  peu- 
ples  anciens  et  des  nations  modernes. 


NOTES 
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COMMERCE  DANS  L'AFRIQUE  ÄQUATORIALE 

PAR 

M.LE  MARQUIS  DE  C0MP|£GNE 


J'ai  lache,  surtout  durant  la  premiere  partie  de  mon  voyage, 
pendant  laquelle  je  me  suis  troiiy^  en  contact  presque  constant 
avec  les  n^gociants  du  pays,  de  me  renseigner  aussi  exactement 
que  possible  ;  seulement,  je  rappellerai  que  je  ne  suis  pas  nego- 
ciant  znoi-meme,  et  mon  ignorance  personnelle  des  affaires  com- 
merciales  a  pu  m'induire  dans  quelques  erreurs,  surtout  dans 
quelques  erreurs  techniques  :  dans  ce  cas,  je  demanderai  l'in- 
dulgence  de  la  Soci^tS  de  g^ographie  de  Lyon,  qui  tiendra  sur- 
tout compte  de  ma  bonne  volonte. 

M.Duchaillua  donn6,  dansson  Afrique  äquatoriale,  publice 
en  1859.  des  details  assez  etendus  sur  le  commerce  qui  se  &isait 
alors  au  Gabon  et  dans  les  pays  environnants.  Ce  commerce 
ayait  k  cette  ipoque  pour  base  un  yaste  Systeme  de  commission 
et  de  credit,  dont  M.  Duchaillu  a  fait  ressortir  les  dätestables 
resultats.  Mais  aujourd*hui,  ce  tnode  de  proceder  est  enti^rement 
inodiä^,  sinon  tout  ä  fait  chang6.  Des  maisons  considerables,  qui 
sont  venues  depuis  quelques  annäes  s'^tablir  sur  lä  cöte^  ont, 
par  des  cadeaUx  importants,  triomphe  de  la  Jalousie  des  peuples 
riyerains  de  la  mer,  qui  leur  interdisaient  l'acc^s  de  Tinterieuri 
Au  moyen  de  petits  yapeurs  d'un  faible  tirant  d'eäu^  elles  ont 
transportä  leurs  marchandises  tres-loin  j»ur  fes  gtands  fl^uVes 
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ou  sur  les  lacs  qui  les  avoisinent ;  elles  ont  lance  dans.rinte- 
rieur  une  quantite  d'agents  blancs  qui  ont  etabli  partout  des  üac- 
toreries.  De  ces-  factoreries  partent  beaucoup  de  traitants  noirs 
qui  reviennent  k  des  epoques  fixes,  tous  les  mois  g^neralement, 
rapporter  les  produits  qu'ils  ont  acquis  avec  les  marchandises 
qu'on  leur  a  confiees.  G'est  avec  un  profond  regret  que  nous  le 
constatons;  dans  cette  extension  rapide  du  commerce,  dans  les 
progres  immenses  qu'il  vient  de  faire  dans  ces  pays,  la  France 
n'a  qu'une  part  bien  minime.  Les  maisons  anglaises,  allemandes 
et  ecossaises  tiennent  entre  leurs  mains  presque  toutes  les 
affaires.  La  France  n'a  guere  pour  la  representer  qu'une  maison 
serieuse,  la  maison  E.  Pilastre,  du  Havre,  tres-honorable- 
mentconnue  du  reste.  Les  quatre  negociants  frangais  etablis 
au  Gabon,  en  dehors  des  Pilastre,  ont  seulement  un  ma- 
gasin  de  detail  k  Libreville,  et  fönt  des  affaires  de  bois  rouge, 
mais  elles  n'ach^tent  qu'un  peu  de  caoutchouc  et  pas  du  tout 
d'ivoire.- 

Les  deux  premieres  maisons  de  TAfrique  equatoriale,  celle  de 
MM.  Hatten  et  Cookson  (anglais)  et  celle  de  Francis  Würmer 
(allemand)  re?oivent  directement,  par  de  grands  vapeurs  leur 
appartenant,  les  marchandises  d'Allemagne  et  d'Angleterre ;  en 
outre,  elles  ont  chacune  trois  petits  vapeurs  pour  les  porter  dans 
Tinterieur.  Les  maisons  de  second  ordre  poss^dent  ou  affretent 
des*  voiliers  qui  apportent  leurs  marchandises  d'Europe  et  au 
moyen  desquels  elles  reexpedient  leurs  produits.  Chacune 
d'elles  a  aussi  un  petit  vapeur  pour  le  Service  de  Tinterieur. 
Seuls,  les  petits  negociants  fönt  venir  leur  fret  par  les  paque- 
bots  (African  Mail  S.  S.  Company)  qui  viennent  d'etre  eprouves 
par  de  nombreux  desastres  et  dont  les  tarifs  sont  exorbitants. 
Deux  projets  serieux  ont  ete  congus.  Tun  par  MM.  Pilastre, 
l'autre  par  M.  d'Almeida  (de  San-Thome),  pour  relier  par  une 
petite  ligne  intermediaire  le  Gabon  k  Tiie  du  Principe,  distante 
seulement  de  140  milles.  La,  on  rejoindrait  la  ligne  portugaise 
de  Lisbonne  au  Congo,  dont  les  prix  de  transport  sont  infini- 
ment  plus  abördables. 

Le  commerce,  dans  TAfrique  equatoriale,  n'a  gu^re  que  quatre 
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debouches  :  la  riviere  Mondah,  Testuaire  duGabon,  le  Fernand- 
Vaz,  rOgöoue. 

l^Za  rivUre  Mondah.  —  On  y  fait  en  grande  quantite  et 
d*uQe  maniere  presque  exclusive  le  commerce  de  bois  rouge. 
II  se  paye  cinq  piastres  (25  fr.)  en  marchandises  les  cinq  büches. 
Saas  doute,  k  cause  de  Tenormite  des  frais  de  transport 
compares  ä  sa  yaleur  intrinseque,  le  commerce  du  bois  rouge 
n'est  güere  profitable  k  ceux  qui  s'y  livrent.  II  est  ä  la  portee 
de  tout  le  monde,  car  il  ne  faut,  pour  acheter  le  bois  rouge, 
qu'un  petit  nombre  d'articles,  et  non  uu  assortiment  complet 
comme  pour  le  caoutchouc,  et  surtout  pour  Tivoire;  mais  les 
maisons  importantes  le  laissent  entiörement  de  c&te,  et  ceux 
qui  s*y  livrent  s'en  plaignent  am^rement,  et,  parait-il,  k  juste 
titre. 

2*  Vestuaire  du  0  bon.  —  On  sait  que  c'est  sur  les  bords  de 
l'estuaire  du  Gabon  que  se  trouve  Libreville,  capitale  (bien  mo- 
deste  capitale)  de  nos  possessions,  et  Glasstown,  residence  de 
presque  tous  les  negociants  etrangers .  Les  factoreries  abondent 
a  Libreville  et  k  Glass  :  on  y  achete  surtout  l'ivoire,  qui  y  vient 
apres  avoir  ete  präsente  et  offert  k  toutes  les  factoreries  de  l'in- 
terieur .  La  concurrence  est  grande  et  les  prix  sont  peu  remunera- 
teurs;  ainsi  l'ivoire  s'y  ächzte  au  prix  exorbitant  de  12  k 
15francs.  la  livre  (en  marchandises).  Ces  marchandises  se  compo- 
sent  de  144  objets  difierents  qui  sont  necessaires  pour  constituer 
le  paqtiet  d'ivoire  sur  lequel  je  vais  avoir  l'occasion  de  donner 
des  details.  Le  caoutchouc  se  paye,  au  Gabon,  toujours  en  mar- 
chandises, 1  fr.  50  la  livre.  Nous  avons  une  douane  dans  l'es- 
tuaire ;  eile  ne  pese  que  sur  les  produits  exportes  :  ses  tarifs  sont 
d'ailleurs  minimes. 

3«  Le  Fernand^  Vaz.  —  M.  Duchaillu  a  penetre  le  premier 
dans  la  lagui^e  du  Fernand-Vaz ;  aujourd'hui  on  y  compte  cinq 
factoreries,  appartenant  k  MM.  Hatten  et  Cookson,  F.  Würmer, 
Pilastre,  Cook,  et  Holt.  On  en  exporte  l'ivoire  en  petite  quantite, 
et  beaucoup  d'ebene  et  de  caoutchouc.  Seulement,  Tesprit  tur- 
bulent des  naturels  et  les  dangers  que  presente  la  harre  du  Fer- 
nand-Vaz empechent  ce  point  de  devenir  un  centre  de  conunerce 
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tout  ä  fait  important.  Nous  y  avons  une  douane  etablie  dans  les 
memes  conditions  quecelle  duGabon. 

4^  UOgöoue,  Le  principal  debouche  commercial  de  TAfrique 
equatoriale  est  le  fleuve  Ogöoue.  Comme  onfait  aujourd'hui  plus 
d'affaires  sur  l'Ogöoue  seul  que  sur  la  riviere  Mondah,  Testuaire 
du  Gabon  et  le  Fernand~Vaz  röunis ;  comme  on  y  traflque  de 
tous  les  produits  qui  sont  exportes  dyi  Gabon  et.  des  pays 
voisins,  et  que  ce  trafic  se  fait  ä  peu  pres  de  la  meme  ma- 
ni^re  partout,  je  m'attacherai  k  decrire  d'une  mani^re  plus  spe- 
ciale, quoique  toujours  sommaire^  le  commerce,  tel  que  je  Tai 
vu  pratiquer  durant  mon  sejour  prolong6dansrOg6ou6.  Ce  fleuve, 
inconnu  ily  a  dixans,inaccessible  aux  negociants  jusqu'en  1869, 
est  maintenant  un  centre  d'aflfeires  trös-actif  et  ti^s-anime.  Leur 
quartier  general,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  a  et^  etabli  par 
les  negociants  k  löOmilles  environ  de  l'embouchure  du  fleuve,  a 
Adanlinanlango,  lieu  admirablement  situesous  tous  les  rapports, 
au  confluen  t  du  N'Gounie  et  de  l'Ogöou^,  k  une  journee  de  pirogue 
des  grands  lacs  Zonangue,  Yzanga,  Azingo,  etc.  M.  Walker, 
agent  general  de  MM.  Hatton  et  Gookson,  M-  Wolber,  agent 
gtoeral  de  M.  Francis  Würmer,  et  M.  Holt,  negociant  an- 
glais,  y  ont  des  factoreries  considerables,  Durant  la  saison  des 
pluies,  la  seule  oü  rOgöoue  est  navigable  pour  les  vapeurs, 
leurs  petits  vapeurs  sont  constamment  occupes  k  remor- 
quer  des  chalands  de  marchandises  qu'ils  am^nent  du  cap 
Lopez  ou  des  produits  du  pays  qu'ils  descendent  au  meme  en- 
droit,  On  aura  une  idee  de  l'activite  de  ce  commerce,  quand  on 
saura  que  la  seule  factorerie  de  M.  Walker  exporte  chaque 
mois  plus  de  20,000  livres  de  caoutchouc,  l'ivoire  et  l'eb^ne  en 
consequence.  Au  reste,  de  ces  grandes  factoreries  du  confluen t, 
qui  sont  tenues  chacune  par  un  ou  deux  agents  blancs,  depend 
une  quantite  considerable  de  factoreries  plus  petites,  tenues  par 
des  Gabonnais  ou  des  Senegalais,  assez  loin  dans  Tinterieur,  et 
surtout  au  bord  des  grands  lacs. 

Ces  details  donnes,  il  me  reste  k  examiner  les  divers  produits 
que  ces  negociants  acquierent  dans  le  pays,  et  a  dire  ä  quel  taux 
et  au  moyen  de  quelles  marchandises  on  se  les  procure. 
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L'huile  de  palme  (en  M'pougoue  ogdli)  ne  se  trouve  qu'en 
petita  quantite  sur  les  bords  de  TOgöcue,  comme,  du  reste,  dans 
presque  toute  l'Afrique  equatoriale.  M.  Aym^s  s*est,  je  crois, 
exagere,  sous  ce  rapport,  les  ressources  du  pays.  Au  reste,  les 
noirsn'en  recoltent  que  ce  qu'il  en  faut  pour  leur  consommation 
privee,  et  cette  denrte  pr^cieuse,  Täme  et  la  richesse  du  com- 
merce k  Bonny,  Brass,  Calabar,  Camiron,  et  aussi  dans  les 
provinces  du  sud,  ä  Embryse,  Banana,  Loanda,  etc. ,  n'existe  pas, 
au  point  de  Tue  des  affaires,  dans  TAfrique  equatoriale.  II  en  est 
de  m§me  des  arrachides  (en  M'p.  outou),  cultivees  avec  tant 
de  succes  au  Senegal  et  sur  de  nombreux  points  du  Congo ;  on 
ne  s'en  sert  au  Gabon  que  pour  la  nourriture  des  indigenes. 

Les  seuls  articles  d*exportation  sont  donc  le  bois  rouge, 
Tebene,  le  caoutchouc  et  Tivoire.  On  peut  y  ajouter  la  cire,  mais 
en  petite  quantite. 

J'ai  dejä  parle  du  bois  rouge ;  au  reste,  on  le  laisse  complete- 
ment  de  c6te  dans  TOgöou^. 

L'arbre  dont  on  fait  le  bois  d'ebene  (en  M*p.  E^oila),  croit 
en  grande  quantite  dans  presque  tous  les  pays  qui  avoisi- 
nent  l'Ogöoue,  et  sp^cialement  sur  les  bords  des  lacs  Ziele, 
Ogn^mouenet  Azingo.  LesPahouins,  qui  habitent  les  rives  du 
lac  Azingo,  s'adonnent  presque  exclusivement  k  ce  commerce,  et, 
dans  une  seule  annee,  un  Senegalais,  counu  sous  le  nom  de  Papa 
Jousouf,  en  a  achete  au  compte  de  M.  Walker  plus  de  100,000 
büches.  On  paye  generalement  5  francs.  les  septbüches  en  mar- 
chandises  (poudre,  guinee,  etoffes  anglaises,  perles,  tabac,  cuivre, 
etc.  Ordinairement,  on  ne  donne  pour  l'ebene  ni  fusils  ni  nep- 
tunes.  Les  büches  doivent  avoir  une  longueur  minimum  de 
90  centimÄtres.  Leur  epaisseur  varie  beaucoup,  mais  eile  a  di- 
minuÄ  considerablement  dans  ces  deux  demieres  annees,  les 
negres  ne  voulant  plus  choisir  seulement  les  tres-gros  arbres 
pour  les  fagonner.  Les  frais  de  transport  sont  considerables, 
neanmoins  le  commerce  de  Tebene  est  regarde  comme  lucratif, 
moins  cependant  que  celui  du  caoutchouc. 

Le  caoutchouc,  la  vraie  richesse  du  pays,  se  reeolteaujour- 
d'hui  avec  une  abondance  tout  exceptionnelle,  et  semble  inepui- 


132        LE  COMMERCE  DANS  L'AFRIQUE  EQUATORIALE 

sable,  malgreles  procedesdestructeurs  des  Pahouins,  qui  coupent 
entierement  les  lianes,  au  lieu  de  se  contenter  d'y  pratiquer  des 
incisions  pour  en  extraire  le  suc. 

Le  caoutchouc  est  prepare  en  petites  boules  et  non  en  pains 
de  20  k  25  livres  chacun,  comme  celui  que  j'ai  vu  vendre  dans 
rAraerique  centrale.  Ghaque  boule  doit  avoir  ä  peu  pres  la  gros- 
seur  du  poing.  Sur  les  bords  de  l'Ogöoue,  on  paie  aux  indigenes 
5  fr.  les  Cent  boules,  en  marchandises,  ce  qui  fait  revenir  la 
livre  k  40  c.  (argent)  environ.  Comme  l'eb^ne,  le  caoutchouc  a 
donc  un  prix  ä  peu  pres  fixe  :  tout  le  monde,  dans  cette  region, 
peut  se  livrer  k  ce  trafic.  II  sufflt,  pour  Tacheter,  d'avoir  soit 
des  etoflfeSjSoit  des  perles,  soit  toute  autre  marchandise;  et  une 
foule  de  traitants  noirs  ont  un  credit  pour  en  aller  chercher 
dans  l'interieur  au  compte  de  la  factorerie, 

Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  quand  il  s'agit  de  l'ivoire 
(en  M'p.  Undji).  N'achete  pas  l'ivoire  qui  veut  :  pour  s'en 
procurer,  il  faut  un  assortiment  complet  de  marchandises  et 
le  concours  d'un  agent  experimente.  II  y  avait,  au  moment  de 
notre  sejour  dans  l'Afrique  equatoriale,  plus  de  6,000  livres 
d'ivoire  appartenant,  bien  entendu,  ä  des  proprietaires  diflfe- 
rents,  qui  se  promenaient  dans  toutes  les  factoreries.  Elles 
allaient  du  Gabon  ä  l'Ogöoue,  et  de  rOgooue  au  Fernand  -Vaz, 
sans  qu'on  püt  s'entendre  sur  les  conditions  de  la  vente.  Le  prix 
qu'en  demandent  les  noirs  est  impossible ;  mais,  meme  lorsque 
ceux-ci  sont  parfaitement  raisonnables ,  on  n'achete  jamais 
rivoire  sans  donner  ce  que  les  nigociants  anglais  appellent  un 
bimdle;  les  Frangais  disent  wn  paquet.  II  y  a  trois  sortes  de 
bundles  ou  paquets  :  le  bündle  pour  payer  un  esclave,  celui  pour 
payer  une  femme  et  enfin  celui  pour  payer  une  dent  d'elephant. 
Les  deux  premiers  bundles  sont  ä  peu  pres  egaux,  ils  se  com- 
posentde  divers  articles,  principalement  de  neptunes,  et  ont  une 
valeur  ä  peu  pres  uniforme  de  50  piastres  (en  marchandises).  Le 
paquet  pour  payer  l'ivoire,  ou  paquet  d'ivoire,  selon  le  terme 
des  commergants,  est  autrement  complique.  II  se  compose  de 
pres  de  150  articles  difi'erents  au  Gabon,  c'est-ä-dire  de  tout  ce 
que  contient  la  factorerie  ;  dans  l'Ogöoue,  on  n'exige  que  60  ar- 
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ticles  environ ;  mais  souvent  le  inanque  d'un  seul,  meme  de  peu 
de  valeur,  fait  manquer  un  marche  important.  La  quantite  de 
chacun  de  ces  articles  ä  payer  au  vendeur  se  determine  par  le 
nombre  de  fusils  que  comporte  le  paquet.  Je  m'explique  :  en  tete 
de  cliaque  paquet  figure  comme  premiere  chose  ä  payer,  le  fusil . 
onen  donne,  depuis  un  pour  de  tres-petites  dents,  jusqu'k  treize 
ouquatorze  pour  les  dents  d'un  poids  exceptionnel.Chaque  fusil 
entraine  avec  lui  une  certaine  quantite,  toujours  la  meme,  de 
neptunes,  de  brasses  d'etoflfe,  de  gallons  de  rhum,  de  poudre,  de 
barres  de  cuivre,  de  couteaux,  de  marmites,  de  matchettes,  de 
masses  de  perles,  ciseaux,  aiguilles,  parfumerie,  pierres  ä  fusil, 
en  un  mot  de  chaque  article  qu'on  trouve  dans  la  factorerie.  Ce 
qui  fait  que,  lorsqu'un  noir  crie  ä  un  negociant  qui  passe  sur  la 
riviere  :  «  Arretez  votre  bateau,  j'ai  une  dent  ä  vous  vendre,  » 
celui-ci  lui  demandera  :  «  What  ivory  (quel  ivoire)  ?  »  Et  il  lui 
sera  repondu  :  «  Un  ivoire  de  trois  fusils,  sept  fusils,  etc.  » 
Le  negociant  sait  que,  si  c'est  une  dent  de  trois  fusils,  il  aura 
ä  payer  six  neptunes,  neuf  barils  de  poudre,  six  marmites, 
quinze  brasses  d'etoffe,  six  couteaux,  six  matchettes,  douze 
masses  de  perles,  quarante-huit  pierres  ä  fusil ;  c'est  direqu'elle 
pfese  k  peu  pr6s  20  k  25  livres.  Les  negociants  de  rOgöou6 
n'achetent  pas  les  dents  au-dessous  de  4  livres. 

L'achatd'une  belle  dent  dure  souvent  quinze  jours  ;  jamais  il 
n'arrive  pour  la  vendre  moins  de  six  ou  sept  noirs,  de  vingt  k 
vingt-cinq,  quelquefois  de  cinquante  ou  soixante.  Ils  demandent 
quatre  ou  cinq  fois  le  prix  qu'ils  ont  l'intention  d'obtenir ;  re- 
fuses,  ils  s'en  vont,  puis  reviennent  le  lendemain,  rabattent  quel- 
que  chose  de  leurs  pretentions,  et  ainsi  desuite,  jusqu'k  ce  qu'on 
arrive  k  s'entendre.  II  faut,  pour  faire  ces  sortes  de  marches,  la 
rouerie  d'un  juif  et  la  patience  d'un  Indien.  Aussi,  il  n'y  a  que 
tres-peu  d'agents  auxquels  on  confie  l'achat  de  l'ivoire. 

Je  retrouve  sur  mon  calepin  de  notes  la  liste  d'une  partie  des 
marchandises  qui  sert  a  composer  un  paquet  d'ivoire,  ainsi  que 
leur  prix  de  revient  k  la  maison  Hatten  et  Cookson,  en  Angle- 
terre.  Ce  sont  Celles  que  nous  avons  prises  k  la  factorerie  d'Adan- 
linanlango  pour  les  besoins  de  notre  grand  voyage  dans  Tinte- 
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rieur.  M.  Walker  nnus  avait  fait  la  gracieusete  de  üous  les 
laisser  au  prix  coütant,  en  y  ajoutant  50  0/0  pour  la  fret  d'An- 
gleterre  jusqu'ä  la  factorerie,  qui  est  naturellement  trÄs-cODsi- 
derable.  Peut-ßtre  y  aura-t-ilderinteretilesreproduire  iciavec 
quelques  remarques  sur  les  articles  qui  en  valent  la  peine,  II  est 
bien  entendu  que  ces  marchandises,  qui  servent  k  acheter  l'ivoire, 
achetent  h  plus  forte  raison  tous  les  autres  produits  du  pays, 

J'ai  dit  que  les  fusils  (en  langue  du  pays  djali)  venaient  en 
premiäre  ligne  :  ils  soat  fabriques  ä  Birmingham  et  coiitent 
10  fr.  ;  on  les  vend  30  fr.  aux.  noirs  ;  ce  prix  est  uniforme  dans 
toute  l'Afriquo  equatoriale.  Si  Ton  considere  les  frais  de  trans- 
porl  et  le  grand  nombre  de  fusils  cassis  ou  avaries  que  renferme 
chaque  lot,  c'est  uu  article  peii  a\antageux.  II  se  vend  en  quan- 
tit^  immenses. 

AprÄs  les  fusils  viennent  les  neptunes  (en  langue  du  pays 
&oum&ou), grandsbassins  en  cuivrepeu  epaisqui  coöteiit7fr,50 
au  commerce ;  cet  article  est  recherche  parce  qu'il  sert  k  acbeter 
des  femmes.  On  le  vend  3  piastres  aux  noirs. 

Les  etoffes  (en  langue  du  pays,  ina7nba).  Elles  viennent  prin- 
cipalement  de  Manchester  ;  il  y  en  a  ä  toul  prix  (de  revient  aux 
negociants)  et  de  toute  variete.  Mais  on  les  vend  presque  uni- 
formement  une  piastre  (5  fr.)  la  pagne  de  deux  brasses.  La 
brasse  se  mesure  en  prenant  dans  une  piece  la  longueur  que 
comportent  les  deux  bras  ^tendus  du  vendeur. 

Le  rhum  (en  langue  du  pays,  alougou).  Ils'en  consomme  une 
quantitä  prodigieuse  ;  il  revientk  2  shellings  (2  fr.  50)  le  gallon. 
On  le  vendl  fr.  laboufeille  (en  langue  du  pays,  compint).  Deux 
teilles  compini  et  demie  fönt  un  litre.  Le  rhum  est  un  excel- 
.  produit  au  point  de  vue  delavente  et  des  b^nefices  enormes 
)n  en  retire.  Au  Gabon,  il  ne  coüte  aux  noirs  que  la  moitie  de 
irix. 

,6  gin.  11  coüte  4  shellings  la  caisse  de  douze  bouteilles  et  se 
ddans  l'Ogöone  2  fr.  la  bouteille.  Les  noirs  l'aimentpas- 
in^ment. 

,es  liqueurs  fines  de  Bordeaux,  tris-pris^s  du  beau  sexe. 
teut  50  c,  et  se  vendent  2  fr. 
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Le  tabac  (enlangue  du  pays,  itaco),  moinsdemande  surl'OgöouS 
qu'au  Fernand- Vaz,  mais  toujours  bon:  on  le  fait  venir  d'Ame- 

* 

rique,  II  revient  ä  80  c.  la  livre ;  on  le  vend  1  fr.  la  tete  (il  y  a 
cinq  tetes  ä  la  livre). 

La  poudre  (en  langue  du  pays,  trä)  se  vend  en  barils  de  4  ou 
de  7  livres  ;  eile  coüte  75  c.  la  livre.  On  laisse  aux  noirs,  pour 
7  fr.  50,  le  baril  de  4  livres  et  10  fr.  ceux  de  7  livres.  On  ga  • 
gne  tres-peu  sur  la  poudre,  dont  le  prix  est,  comme  celui  des 
fusils,  uniforme  partout. 

Les  barres  de  cuivre  (en  langue  du  pays,  issassa).  Ily  en  a  de 
deux  modeles  :  les  petites  coütent  30  c,  les  grandes  50  c.  On 
les  vend  1  fr.  50  et  2  fr.  Toutes  les  femmes  en  portent  roul6es 
en  bracelets  autour  de  leurs  bras  et  autour  de  leurs  jambes. 

Les  barres  d'airain  (en  langue  du  pays,  issassa^poupou)^  de 
meme  taille  et  de  meme  forme  que  Celles  de  cuivre,  servent  pour 
le  meme  usage  et  se  vendent  le  meme  prix,  bien  qu'elles  coütent 
un  peu  plus  eher. 

Marmites.  Tr^s-bon  article,  car  on  fait  de  gros  b^nefices  sur 
elles,  et  il  n'y  a  pas  de  dechet. 

Chaudrons,  Meme  Observation  que  pour  les  marmites. 

Couteaux  (en  langue  du  pays,  ishuaha),  Ils  coütent  ä 
MM.  Hatton  et  Gookson,  qui  les  fabriquent,  30  c.  Les  noirs  ne 
veulent  qu'une  seule  forme  de  couteaux,  celle  dite  Butcher 
knives.  On  les  vend  au  prix  uniforme  de  2  fr. 

Matchettes.  Coütent  60  c.  et  se  vendent  2  fr.  50. 

Bonnets  de  laine  (en  langue  du  pays,  ipou),  rouges,  noirs  et 
ecarlates,  reviennent  ä  25  c.  et  se  vendent  2  fr. 

Perles  (en  langue  du  pays,  Honda).  Nous  en  avions  empörte 
2001ivres,  carc'est  un  article  de  premieren6cessite.  II  y  en  a  de 
vingt-cinq  especes  differentes.  Les  plus  prisees  sont  le  loango 
1  uuge  et  le  seebeed.  On  les  vend  toujours  1  fr.  la  masse. 

Glaces  (en  langue  du  pays,  ieno).  Les  petits  miroirs  de  Ham- 
bourg  coütent  40  c.  et  se  vendent  4  fr. 

Le  sei.  Tout  le  monde  sait  que  le  sei  a,  dans  Tinterieur  de 
l'Afrique,  une  valeur  considerable.  Nous  avons  economise  la 
jnoitie  de  nos  depenses  en  emportant  500 livres  de  sei  avec  nous. 


'  » 
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On  donnait,  dans  le  haut  Ogöoue,  une  poule  ou  deux  regimes  de 
bananes  pour  une  pincee  de  sei ;  mais  neanmoins  le  sei  ne  flgure 
Jamals  qu'en  petite  quantite  dans  les  paquets  d'ivoire.  Les  noirs, 
qui  sont  si  disposes  k  echanger  contre  cette  denree  tous  les  au- 
tres  produits  de  leur  pays,  en  demandent  k  peine  lorsqu'on 
achete  de  Tivoire  :  c'est  un  fait  que  je  constate  sans  Texpliquer. 

Tels  sont  les  principaux  articles  Importes  en  Afrique,  ceux 
qui  sont  le  plus  demandes  par  les  noirs.  II  ne  reste  plus  qu'un 
mot  ä  dire  pour  terminer  cette  etude,  specialement  terite  pour 
la  Societe  de  geographie  de  I^yon. 

Je  ne  peux  m'abstenir  de  parier,  brievement  du  moins,  de 
l'insalubrite  du  climat,  du  manque  de  ressources,  de  l'incerti- 
tude  d'obtenir  dans  l'interieur  du  Gabon  une  protection  e£ficace, 
quand  les  chances  de  succ^s,  les  probabilites  serieuses  d'y  rea- 
liser  des  beneflces  prompts  et  considerables  ne  sont  pas  plus 
grandes  que  dans  d'autres  pays  sains  et  offrant  plus  de  res- 
sources de  tout  genre. 


DES  MEILLEURS  MOYENS 

DE   VULGARISER 

LES  CONNAISSANGES  GEOGRAPHIQÜES 

—  Goicoirs  oivert  par  la  Societe  de  G^grapUe  de  Lyoi  — 

RAPPORT  LU  EN  s£:ANCB   PUBLIQUE,  LE  8  AYRIL  1875 

PAR  M.  CL.  PERROUD 

PR0PK8SBUR    AU    LYCBB    DB  LYON 


Messiears, 

La  Soci^t^  de  g^ographie  de  Lyon  a  mis  au  coneours,  pour  1875, 
la  question  suivante  : 

er  Indiquer  les  meilleurs  moyens  de  vnlgariser  les  connaissances 
g^graphiques.  » 

Douze  m^moires  nous  ont  6i6  adress^s. 

Trois  (n**  4, 6, 9)  nous  ont  paru  dignes  de  vous  ötre  signal^s.  Abor- 
dons-en  tout  de  suite  l'analjse  et  Texamen. 

Le  memoire  n«  9  est  un  travail  intelligent,  simple  et  clair,  un  peu 
faible,  qui  nous  präsente  un  programme  pour  l'^tude  de  la  g^ographie 
dans  les  Cooles  primaires  plutöt  qu*un  ensemble  de  moyens  propres 
k  Yulgariser  les  connaissances  g^ographiques.  II  n'a  donc  abord^  le 
sujet  que  par  un  seul  point.  II  est  vrai  que  ce  point  n'est  pas  le 
moindre ,  et  qu*il  est  traite  d'une  faQon  interessante.  Nous  vous  pro- 
posons,  pour  le  memoire  n^  9,  une  mention  bonorable. 

Le  memoire  n*  4  ayant  pour  Epigraphe  : 

Älsace-Lorraine /  France/  La  force  ria  qu^im  temps,  le  droit 
est  iterneL 

est  un  travail  bien  plus  d^velopp^  que  le  pr^c^dent  (80  pages,  plus 
16  pages  d'appendice).  On  pr^sume  ais^ment  qu'il  est  bien  plus  com- 
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plet.  Cest,  de  plus,  une  oeuvre  presque  toujours  originale,  conte-  * 
nant  des  parties  superieures,  mais  entachee  malbeureusement  de 
d^fauts  graves.  Yous  allez  en  juger. 

L'auteur  distribue  en  quatre  s^ries  les  moyens  propres  k  vulga- 
riser  les  connaissances  g^ographiques  : 

l^'  Faire  k  la  g^graphie  une  plus  large  part  dans  Tenseignement. 
Par  cons^quenty  r^forme  des  programmes.  Mais  surtout,  r^forme  des 
m^thodes ; 

2'  Produire  k  meilleur  march^  et  am^liorer  le  mat^riel  des  classes, 
cartesy  globes,  etc.; 

S^*  Trouver  et  perfeotionner  des  jeux  g^ograpbiques ; 

4^  Obtenir  des  compagnies  de  cbemins  de  fer  des  concessions  qui 
facilitent  les  vojages. 

Assurement  l'auteur  n'accorde  pas  k  ces  divers  moyens  la  mdme 
importance;  ainsi,  pendant  qu'il  consacre  soixante-quatre  pages  aux 
deux  premi^res  s^ries,  il  n'en  donne  que  seize  aux  deux  autres.  Mais 
c'est  encore  trop.  G'est  trop  surtout  que  de  faire  figurer,  dans  un 
plan  d'ensemble,  c*est-ä-dire  au  premier  rang,  des  questions  de 
dernier  ordre  comme  les  jeux  g^ograpbiques.  Et  d^ji  nons  touobons 
au  prinoipal  döfaut  de  ce  memoire :  U  ne  sait  pas  garder^  entre  les 
divers  enseignements  que  l'enfant  doit  recevoir,  une  sage  proportion ; 
il  n'observe  pas  davantage,  dans  les  diff^rentes  parties  du  m^me 
enseignement,  la  juste  mesure.  II  manque  de  goüt,  car  la  p^dagogie, 
eile  aussi,  a  son  goüt  propre,  qui  n'est  autre  que  le  sens  exact  du 
possible.  Mais  suivons  l'auteur  dans  Texamen  successif  des  moyens 
propos^s.  Et  d'abord,  la  r^forme  de  la  methode  ; 

Aprds  une  critique  vraie  et  originale  des  anciennes  m^thodes  ou 
plutdt  des  anciens  programmes  (car  presque  toujours  le  professeur 
corrigeait,  par  sa  methode  personnelle,  ce  que  les  programmes 
avaient  de  d^fectueux),  l'auteur  expose  un  plan  rationnel  d'enseigne- 
ment  g^ograpbique  : 

A.  Dans  lasalle  d'asile,  de  quatre  k  six  ans,  il  voudrait  enseigner 
la  g^ograpbie  par  les  images.  L'enfant  apprendrait  ä  connaitre  par 
des  gravures  et  les  noms  des  döpartements  de  la  rdgion,  et  ceux  des 
principales  villes,  et  leur  place  respective 

N*est-ce  pas  s*y  prendre  de  trop  bonne  heure  ?  Avant  que  l'enfant 
sacbe  lire,  vouloir  lui  enseigner  de  la  g^ograpbie !  Si  nous  aimons 
la  g^ographie,  nous  aimons  encore  mieux  la  raison;  or.  la  raison  nous 
dit  que  le  but  de  T^ducation,  et  surtout  de  la  premi^re  ^dncation, 


; 
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n'est  pas  tant  d'inoulquer  k  Tenfant  des  Botions  plu«  ou  moins  com- 
piötes  des  diverses  scienoes  que  de  former,  ayec  son  coeur,  son 
intelligence  et  son  jugement,  —  pr^cisäment  pour  qu'il  puisse  mieux, 
le  moment  vena,  s'appUquer  a  ces  ^tudes. 

Laissons  donc  la  g^ographie  k  la  porte  des  salles  d'asile.  N'es- 
sayons  pas  davantage»  eomme  le  Toudrait  l'autear,  d*enseigner  la 
g^graphie  k  Tenfant  par  ses  exercices.mSmes  de  lecture  et  d'^cri* 
ture.  Sans  deute  on  peut,  d^s  qu'il  connait  ses  lettres  et  sait  ^peler, 
lui  apprendre  k  lire  sur  de  grandes  cartes  murales,  et  lui  loger  ainsi 
de  bonne  heure  dans  la  tdte,  le  nom  du  VivaraiSj  par  exemple,  ou 
celuider^/^^n>.  Mais  ne  Taut-il  pas  mieux  encore  lui  faire  lire  des 
phrases  eomme  celles-ci :  «  Dieu  est bon,  il  faut  aimer  ses  parents,  etc. » 
Enfin,  d^fions*nous.de  deux  tendances  qui  appar^issent  souvent  dans 
ce  memoire ;  l'une,  qui  voudrait  faire  ä  la  g^ographie  une  trop  large 
part  dans  Tenseignement  de  la  premi^re  enfance ;  pour  peu  que  vous 
y  cMieZy  les  professeurs  d'histoire  naturelle,  de  calcul,  d'^criture, 
de  dessin,  de  musique,  etc.,  r^clameront  les  mdmes  soins  spdciaux, 
les  mdmes  priviMges,  et  vous  arriverez,  en  les  ^coutant  tous,  k  ahurir 
la  jeune  intelligence  que  Dieu  vous  a  confi^e.  L'autre  tendance  est  de 
recourir  k  des  proc^d^s  trop  artificiels,  plus  compliqn^s,  en  r^alit^, 
que  Tappel  direct  k  la  memoire  de  Tenfant.  Ainsi  l'auteur  voudrait, 
d^s  que  l'enfant  sait  ^crire,  mettre  en  ses  mains  deux  cartes  du 
mdme  pajs  :  sur  Tune  seraient  inscrits  les  noms  des  divisions  admi- 
nistratives et  des  principales  villes ;  sur  Fautre,  on  ne  verrait  que 
les  initiales  desm^mes  noms,  k  leur  place  respective,  Tenfant  devant 
terminer  de  lui-mdme  les  mots  ainsi  commencds.  G*est  \k  un  proc^d^ 
plus  m^canique  qu'intelligent. 

Au  fond  toutes  ces  combinaisons  ing^nieuses  restent  possibles.  Un 
bon  maltre  saura  y  recourir  k  propos,  ou  m6me,  äToocasion,  en  ima- 
giner  de  nou volles.  Mais,  en  v^rit^,  nous  estimons  que,  tant  que  Ten- 
fant  ne  sait  pas  lire  et  ^rire  couramment,  le  mieux  est  de  s'en  tenir 
a  ces  legons  de  choses  tant  recommand^es  par  T^minente  M""*  Pape 
Garpentier ;  si  cet  enseignement  est  ce  qu'il  doit  dtre,  variä,  simple 
et  clair,  la  g^graphie  y  anra  naturellement  une  place.  Ne  deman- 
dons  pas  davantage  pour  eile. 

J?.  Bnfin  Tenfant  sait  lire  et  ^crire.  II  faut  alors  lui  apprendre  k  lire 
une  carte  et  l'auteur  va  tout  droit  aux  cartes  hypsom^triques.  II  a 
raison.  II  n'est  pas  plus  difdcile  pour  un  enfant  de  se  repr^senter  des 
montagnes  avec  des  courbes  de  niveau  qu'avec  des  hachures,  spr-« 
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tout  si,  dans  la  carte  scolaire  qu'on  mettra  sous  ses  jeux,  des  teintes 
plates  de  couleurs  diffi^rentes  correspondent  aux  ^uidistances.  L'au-» 
teur  eipose  un  proo^d^  de  sa  fagon^  par  lequel  r^eolier  pourra  ais4^ 
ment^  sur  un  plan  hypsom^trique  donn^,  construire  un  relief  exact« 
On  en  pratique  g^n^ralement  un  autre  qui  consiste  ä  superposer 
des  feuilles  de  carton,  d^coup^es  sur  chaque  courbe.  Un  oMcier 
de  nos  amis,  charg^  d'un  cours  de  topographie  k  des  sous-offi- 
ciers,  s'y  prenait  en  sens  inverse  et  leur  faisait  comprendre  k 
l'aide  d'un  relief  improvis^  (une  pomme  de  terre  d^conp^e  en  plans 
paralleles)  les  courbes  bjpsom^triques.  Tous  ces  proc^d^s  sont  bons 
en  eux-mdmea.  Dans  l'application,  ils  vaudront  ce  que  Taudra  le 
mattre. 

C.  Notre  el^ve  sait  lire  les  cartes  h jpsom^triques,  il  a  reQu  les  no- 
tions  indispensables  de  g^ographie  math^matique,  le  voilA  prSt  k 
aborder  l'^tude  de  la  commune,  «c  Avec  les  plans  du  cadastre,  il  sera 
faciie  k  un  instituteur  defaire  le  plan  de  sa  commune,  chef-lieu,  annexe» 
et  territoire^  et  d'habituer  les  enfants  k  s'j  reconnaltre,  k  retrouver 
leurs  rues,  leurs  maisons,  etc.  »  Puis  on  pa8S€(ra  au  canton  et  au 
d^partement  «  k  Taide  des  g^ographies  d^partementales  d* Adolphe 
Joanne  »,  publications  dont  Tauteur  critique  le  plan  avec  assez  de 
justesse,  qu'on  pourrait  reprendre  encore  par  d'autres  endroits,  mais 
qui  n'en  repr^sentent  pas  moins  un  progr^s  consid^rable.  Par  ses 
Guides,  par  son  Diciionnaire  de  la  France ,  par  les  notices  d^par- 
tementales  qu'il  en  a  extraites,  par  T^mulation  mdme  qu'elles  ont 
suscit^e,  M.  Joanne  a  contribu^  plus  que  personne  k  nous  faire  con- 
naltre  notre  pajs. 

Apr^s  le  ddpartement,  on  etudiera  la  France  et  ses  colonies,  puis 
TEurope,  puis  le  reste  du  monde.  «  Getto  ^tude,  dit  l'auteur,  ne 
devra  pas  consister  en  r^citation  de  IcQons,  mais  en  conversations. 
Faites  voyager  r^l^ve  sur  une  carte,  et,  ä  propos  de  chaque  nom  de 
ville,  de  province,  racontez-lui  ce  que  vous  croirez  devoir  Tint^- 
resser;  faites-lui  raconter  k  son  tour  ce  qu'il  en  aura  retenu.  Surtout 
faites-lui  voir,  autant  que  les  moyens  de  votre  ^cole  le  permettent, 
des  vues  de  villes,  paysages,  monuments^  costumes  emprunt^s  aux 
pays  que  vous  ^tudiez.,» 

Gela  est  bon,  mais  beaucoup  trop  sommaire.  G'est  le  defaut  de 
Proportion  d^j^  signald ;  Tauteur  a  donn^  plus  de  place  k  la  descrip- 
tion  de  son  proc^d^  pour  construire  un  relief  k  Taide  des  courbes  de 
niveau  (proced^  curieux,  mais  d'une  importance  second^i^e)  qu*il 
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n'en  prend  ici  pour  döfinir  la  m^tbode  intelligente  recommand^e 
aussi  par  ses  deux  concurrents, 

2).  De  r^coleprimaire,  Fauteur  nous  transporte  au  College ;  malhea- 
reusement,  d^s  le  d^but,  nous  nous  beurtons  k  une  proposition  que 
que  nous  n'b^sitons  pas  k  gratifier  d'enorme  :  l'auteur  veut  ensei- 
gner  ä  nos  ^coliers  la  g^graphie  par  le  blason  !  II  est  vrai  qae  c'est 
le  blason  democratique ,  k  savoir  :  les  emblemes  des  corpora- 
tions,  communaut^s,  villes,  provinces  ou  pajs,  et  m^me»  d'une  fa^on 
g^n^rale,  la  symbolique  !  Son  id^e  n'en  reste  pas  moins  Strange  et 
inadmissible.  S'il  se  proposait  de  d^montrer  que  T^tude  du  blasen, 
bien  comprise  et  bien  dirig^,  peut  devenir  interessante  (sans  cesser 
Jamals  d'dtre  fort  accessoire),  nous  n'j  contredirions  point  et  mdme 
nous  serions  pröt  a  trouver  ing^nieuses  ses  raisons.  Mais  quand  il 
n'imagine  rien  autre  pour  faire  aimer  la  gdograpbie  aux  bambins  de 
nos  classes  inferieures  que  la  science  b^raldique,  nous  protestons 
^nergiquement. 

En  abordant  les  classes  moyennes  et  sup^rieures,  l'auteur  rentre 
dans  la  r^alit^.  II  demande  qu'on  enseigne  aux  enfants  beaueoup  plus 
de  g^ograpbie  matb^matique  qu'on  ne  le  fait ;  il  entre  k  ce  propos 
dans  des  d^tails  techniques  oü  nous  ne  le  suivrons  pas,  nous  bornant 
ä  lui  donner  raison  en  g^nöral,  k  faire  quelques  r^serves  contre  cer- 
taines  exag^rations  (des  notions  de  descriptive  en  cinquieme !)  et  k 
recueillir  <^  et  \k  des  rMexions  vraies  ou  des  expressions  beu- 
reuses :  «  La  g^ograpbie  a  des  rapports  avec  toutes  les  sciences  posi- 
tives... II  faut  faire  de  la  g^ograpbie  de  nos  Colleges  tm  corps  de 
science  au  lieu  d'un  squelette...  II  faut  qu'un  enfant  sache  de  bonne 
heure  marquer  sur  un  globe  remplacement  d'une  yille  ou  d'un  yü- 
lage...  On  pourrait  faire  r^soudre,  approximativement  par  des 
mojens  graphiques  dans  les  classes  mojennes,  exactement  au  mojen 
de  la  trigonom^trie  rectiligne  et  de  la  trigonom^trie  sph^rique  dans 
les  classes  sup^rieures,  bien  des  probl^mes  int^ressants  pour  la  g^o- 
graphie.  Le  professeur  special  trouverait  ainsi  un  terrain  bien  pr^- 
par^...  Les  atlas  devraient  contenir  un  plus  grand  nombre  de  cartes 
de  g^ographie  mathematique.  »  (Ici  Tauteur,  joignant  l'exemple  au 
pr^cepte,  nous  donne  une  carte  de  Tb^misphere  bor^al,  projection 
st^r^graphique,  contenant  un  certain  nombre  d'indications  de  ce 
genre.)  «  Les  cartes  hjpsom^triques  sont  pr^f^rables  aux  cartes  en 
relief ;  ces  derni^res  n'ont  de  vraie  utilite  que  si  elles  donnent  les 
courbesde  niveau II  faudrait,  dans  la  mesure  des  connaissances 
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actuelles.donnerleB  courbes  de  niveaudafond  des  mers Les  conrbes 

devront  etre,  pour  plus  de  clartS,  renforcöes  de  cinq  eD  cinq  ou  de 

dix  en  dix Une  carte  ainsi  faite  coQte  moins  de  travail,  ae  fait  i 

meilleur  compte  et  se  lit  plus  ais^ment  qn'une  carte  ornfe  de  hachures 
guiTsnt  la  pluB  forte  pente  ;  eile  laisae  plus  de  nettetü  aux  ^critures, 
eile  ofTre  surtout  une  sup^riont6  äclatante  qaand  eile  doit  indiquer 

les  cultares  ou  la  natura  g^la^que  des  terrains »  Tout  cela  est 

excellent. 

L'auteur  y  Joint,  poup  plue  de  clarlä,  dem  cartes  ideales,  interes- 
santes i  Studier,  et  fait  remarqner  que  les  indications  g^ologiques  ou 
agronomiquea  doivent  contribuer  i  la  clartä  du  relief :  ainsi,  dans  le 
coin  des  Vosges  qu'il  semble  avoir  vouln  reproduire,  on  pourrait, 
dit-il,  remplacer  l'indication  prairtes  par  celle  de  terrain  cPallu- 
vion,  vignes  par  muschelkalk,  forSt*  feuiUues  par  gr6»  bigarre, 
forita  riiineuses  pap  grSs  vosgien;  et  encore  :  n  les  terrains  d'allu- 
vion  pour  les  cartes  g^ologiques,  les  prairies  pour  les  cartes  agri- 

coles  Tious  indiqnent  ordinaireiaent  oü  finit  la  montagne Onpeut, 

en  contemplant  une  carte  gäologique  de  France,  pressentir  la  carte 

hjpsom^trique.  »  L'auteur  est  ici  en  bonne  Teine,  les  prescriptions 

henreuses  abondent :  «  Dans  tout  coll4ge  bien  organisß,  on  devrait 

avoir  un  petit  steiler  de  menniserie,  et  U  ou  la  terre  plastique  est 

assez  abondante,  un  petit  atelier  de  modelage...  Une  coUection  des 

rocbes  les  plus  utiles  i  connaltre  devrait  etre  mise  entre  les  mains 

des  eofants  les  plns  jeunes  pour  leur  enseigner  k  dietingner  uu  granit 

d'un  grie  ou  d'un  calcaire.  Si  on  avait  fait  cela  depuis  longtemps,  nos 

romanciers  auraient  honte  de  placer  tous  leurs  chSteaux  f^odaux  sur 

des  baaea  de  granit  lursque  tant  de  montagnes  ne  sont  form^es  que 

gr^s  ou  de  calcaire,  et  que  c'est  möme  dans  ce  dernier  terrain  qu'on 

trouve  !e  plus  de  cee  grottes  souterraines  si  cMres  k  la  iitt^rature 

romanesque...  »  Je  passe  vite  sur  deux  proc^däs  plus  ing^nieaz  que 

pratiques  (ceci  est  le  d^faut  de  l'auteur)  pour  arriver  ä  cet  aziome 

d'une  v^pitc  prüfende  :  n  Des  descriptions  g^ologieo-hypsomötriques 

donneront  d'un  paye  une  id^e  bien  plus  nette  que  la  division  par  bas- 

drographiques,  qui  sont  sonvent  retrac^s  par  des  lignes  de 

:U3  ideales  que  reelles.  »  Puis  vieat  une  proposition  que  vous 

mettree  de  trouver  irr^fl^hie  :  supprimer  le  professeur  de 

phie,  conÖer  cet  enseignement  ä  des  professeurs  de  science, 

lant  aux  professeurs  de  litt^rature  ou  d'histoire  les  parties  de 

;nement  g^graphique  qui  les  concernent  r4ellement.  Bon 
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moyen  pour  que  la  g^graphie  ne  soit  plus  enseign^e  par  personne  ! 
J'aime  mieux  ce  qai  suit :  «  La  description  g^ologique  des  pays  se* 
rait  natarellement  accompagn^  de  notions  sur  leurs  prodactions 
min^ralogiques,  leur  extraction,  leur  transformation  en  prodaits 
utiles...  Les  atlas  scolaires  devraient  donner  aux  enfants  quelques 
notions  suj*  la  phjsique  du  globe,  la  min^ralogie ;  on  j  devrait  voir 
les  principales  lignes  isothermes,  isochimSnes  ,  etc.  »  Trop  souventi 
h^las  !  cela  manque  dans  nos  atlas.  «  Serait-il  si  difficile,  continue 
Taateur,  d*indiquer  sur  une  carte  hjpsom^trico-g^ologique  les  points 
des  cours  d'eau  plus  sp^cialement  habit^s  par  les  truites,  les  points 
habit^  par  les  autres  poissons  ;  ceux  jusqu  oü  remontent  tels  ou  tels 
poissons  de  mer...  »  Ici  nous  touchons  ä  la  chimdre  :  trop  est  trop.  II 
y  a  nonnseulement  impossibilit^,  mais  danger  grave  A  vouloir  tout 
enseigner.  L'enfent  ne  doit  pas  recevoir  toute  sa  science  du  maltre  : 
il  faut  qu'il  en  tire  une  bonne  part  de  son  travail  personnel  et  soli- 
taire  (auquel  nous  Taurons  dress^),  de  ses  r^flexions,  de  ses  lectures 
Tolontaires.  Trop  d'heures  de  classe,  pas  assess  d'heures  d'^tude,  tel 
est  d^ja  le  d^faut  de  nos  programmes.  Ne  snrchargeons  donc  outre 
mesure  nl  Tenseignement  du  maltre  ni  mdme  celui  de  Tatlas.  Mieux 
vaut  que  l'^Wve  marque  lui-mdme  sur  une  carte  tr^s-ordinaire, 
d*aprds  une  indication  rapide  du  maltre  ou  une  lecture  qu'il  aura 
falte,  le  point  de  la  Loire  oü  remontent  les  saumons  (ce  point-lü  n'est 
gudre  ^loign^  de  la  source  du  fleuve),  que  de  roir  cette  notion  pren- 
dre  place  dans  l'enseignement  proprement  dit. 

L*auteur  effleure  ensuite  une  question,  la  plus  grave  peut-^tre  de 
Tenseignement  contemporain  :  quelle  part  et  surtout  quelle  place 
faut-il  faire,  dans  nos  programmes  classiques,  aux  sciences  d'obser- 
vation  et  k  la  g^ographie,  qu*on  ne  saurait  s^parer?  «  Quant  a  la 
distribution  des  plantes,  dit-il,  k  la  g^ographie  agricole,  industrielle, 
commerciale,  je  sais  qu'on  s'en  occupe  maintenant.  Mais  en  fait-on 
prec^det*  T^tude  par  celle  de  la  Zoologie,  de  la  botanique,  de  la  phy- 
sique  et  de  la  chimie,  qui  lui  sont  indispensables?...  » 

Ici  sojons  logiques.  Veut-on  placer  ces  sciences  au  seuil  de  notre 
enseignement?...  Nous  n*y  contredisons  point;  mais  alors,  c'est  une 
retolution  complMe  dans  le  Systeme  scolaire  legud  par  les  J^snites 
k  rUnirersit^.  Ou  bien  veut-on  conserver  ce  systöme^  sauf  k  retran- 
cher  cc  quelques  heures  aux  analyses  grammaticales  ou  logiques^  auX 
th^mes  latins  ou  grecs,  k  la  versification  latine  (c'est  Tauteur  qui 
parle))  »  pour  les  donner  a  la  göographie  et  aux  notions  de  sciences 
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naturelles  qa*elle  exige^  teile  qu'on  la  congoit  aujoard'hai  ?  Tranehcr 
Sans  examen  one  si  grave  question  serait  outrecuidant.  L'examiner 
notis  m^nerait  trop  loin ;  qu*il  nous  saffise  de  Tavoir  posee,  en  fai- 
sant  remarquer  qu'elle  constituait  une  partie  essentielle  da  sajel  et 
en  regrettant  qae  Tauteur  n'j  ait  touche  que  d'une  fa^n  tont  i  üut 
incidente. 

Serait-il  permis  a  votre  rapporteur  de  faire  en  son  propre  nom 
une  proposition?  Faut-il  done  ndcessairement,  pour  introduire  dans 
notre  Systeme  scolaire  ces  notions  de  sciences  naturelles  qui  noa$ 
paraissent,  k  nous  aussi,  la  preface  indispensable  d'une  bonne  ^uca* 
tion  geographique,  &ut-il  done  n^cessairement  ou  le  mutiler,  ou  le 
bouleverser  de  fond  en  comble  ?  Ne  pourrait-on  pas  donner  ces  no- 
tions dans  les  basses  classes  et  dans  les  classes  de  grammaire  aux 
lieu  et  place  des  Seches  enum^rations  dont  on  fatigue  encore  la  me- 
moire des  enfants  ?  J'imagine  un  ^l^ye  k  qui,  de  sa  huiti&me  k  sa 
qoatri^me  inclusiyement;  c*est-ä-dire  pendant  cinq  ans,  on  n'aurait 
iait  apprendre  aucune  leqon  proprement  dite  de  g^grapbie,  mais 
qu'on  anrait  promen^  assidüment  sur  la  carte,  d'abord  en  lui  appre- 
nant  k  la  lire,  puis  en  lui  racontant,  au  hasard  d'un  long  voyage  ima- 
ginaire,  les  races,  les  moeurs,  le  sol,  la  flore  et  lafaune,  c'est-a-dire 
l'hlsioire  naturelle  des  grandes  r^gions  du  globe.  Je  suppose,  en 
ootre,  que  cet  ^leve  aurait  compl^t^  Tenseignement  r^cr^tif  du 
maltre  par  des  lectures  volontaires,  pour  lesquelles  (contrairement  k 
ce  qui  se  passe  aujourd*hui)  on  lui  aurait  laiss^  du  temps.  II  arrive- 
rait  en  troisieme,  c'est-^-dire  aborderait  pour  la  premi^re  fois  Ten- 
seignement  m^thodique  de  la  gcographie,  sans  avoir  appris  aucune 
nomenclature,  mais  aussi  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  degoüter  de 
la  science;  il  ignorerait  le  nombre  et  le  nom  des  provinces  de  la  Bel- 
gique,  mais  il  se  retrouverait  sans  peine  sur  la  carte,  il  comprendrait 
nettement  les  termes  techniques,  il  n*obligerait  pas  le  maltre  k  s'ar- 
rdter  k  tout  instant  pour  lui  expliquer  des  choses  ^l^mentaires...  Le 
terrain,  vierge  de  culture,  mais  admirablement  prepar^,  donnerait 
une  splendide  moisson...  A  supprimer  le  cours  regulier  de  g^ographie 
dans  les  classes  de  grammaire  et  k  lui  substituer  ces  entretiens 
d'bistoire  naturelle  et  de  göographie  mäl^es,  que  craindrait-on  ?  Que 
les  ^l^ves  ne  sussent  point  de  g^ographie  en  entrant  dans  la  diyision 
sup^rieure?  Mais  c*est  actuellement  lecas  de  dix-neuf  sur  vingt.  Les 
pauvres  enfants  n'ont  rien  retenu  parce  qu'lls  ont  appris  sans  pr^pa- 
ration  süffisante.  Pourquoi  douc  n'essajerait-on  pas  de  ce  moyon, 
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qui  präsente  des  avantages  s^dulsants  et  n'offre,  k  j  bien  regarder, 
que  des  risques  illusoires  ? 

Nous  en  avons  fini  avec  la  g^ogcaphie  phjsique ;  abordons  la 
gdographie  administrative  et  statistique,  Ici  encore  nous  partons  de 
maxjmes  justes  pour  arriver  ä  des  applications  impossibles. 

Ecoutons  les  pr^misses  :  a  Indiquer  Timportance  des  diff^rentes 
villes  et  des  d^partements  d'aprds  le  chiffre  de  leur  population...  Ne 
pas  faire  apprendre  trop  de  chifPres  par  coenr,  ni  Touloir  qu'on  les 
connaisse  ä  une  unit^  pres.  AUez  visiter  deux  villes,  l'une  de  10,000, 
Tautre  de  11,000  habitants,  il  vous  sera  tr^s-difficile  de  distinguer 
laquelle  des  deux  est  la  plus  importante.  De  plus,  une  liste  statisti- 
que n'est  pas  encore  achevee  qu'elle  est  devenue  inexacte.  II  ne  faut 
donc  pas  exiger  Timpossible  des  el^ves  et  leur  rendre  ainsi  la  scieQce 
odieusc.  La  population  specifique  des  d^partements  nous  semble  plus 
importante  i  connattre  que  la  population  absolue.  On  devrait  exercer 
les  ^l^vös  k  la  calculer...  »  Tout  cela  est  vrai,  d'une  v^rit^  Evi- 
dente et  ElEmentaire:  quelle  en  doit  dtrc  la  cons^quence  logique, 
directe  ?  G'est  qu'il  faut  donner  k  T^l^ve  un  chiffre  exact  et  se  tenir 
pour  satisfait  s'il  rdpond  par  un  chiffre  approximatif.  Si  vous  lui 
enseignez,  par  exemple,  que  Nimes  a  55,000  ämes,  vous  ne  vous 
plaindrez  pas  si,  interrogE  quelques  jours  plus  tard,  il  r^pond  60,000 
ou  50,000,  ou  mdme  40,000.  L'essentiel  est  qu'il  ne  croit  pas  Nimes 
aussi  grand  que  Saint-Etienne  avec  ses  100,000  habitants  ou  aussi 
modeste  qu*Arles  avec  ses  25,000  ämes.  Mais  cela  ne  suffit  pas 
ä  Tauteur,  qui  a  inventE,  pour  permettre  k  Töleve  de  retenir  un 
chiffre  aussi  approximatif  que  possible,  des  tableaux  statistiques  bi- 
naires  d'une  complication  d^raisonnable,  dontTEtude  exigera  certai- 
nement  plus  de  contention  d'esprit  et  de  memoire  mal  emplojEe  qu*il 
n'en  faut  pour  apprendre  parement  et  simplement  que  Nimes  a  55,000 
habitants.  Toujours  le  procEdE  pueril  et  faux  de  la  mn^motechnie ; 
retenir  une  chose  relativement  facile  k  l'aide  d'un  signe  infiniment 
plus  difficile. 

La  g^ographie  historique  n'est  point  oubli^ ;  Tauteur  en  comprend 
rimportance,  mais  il  ne  dit  k  ce  sujet  que  des  choses  m^dioeres.  II 
se  reldve  dans  le  chapitre  suivant,  intitulE  :  Ethnographie,  Mosura, 
CoutumeSj  Hahitations,  etc.  II  n'a  pas  de  peine  k  ötablir  l'utilitE  et 
rintdrdt  de  ces  questions,  et  il  offre,  k  titre  d'exemple,  ses  observa- 
tions  personnelles  sur  les  pays  qu'il  a  vus,  l'Alsace,  la  Lorraine,  la 
Franche-GomtE,  certains  points  du  Midi ;  il  y  a  la  trois  ou  quatre 
N»  2^  T,  I.  —  JüiN  1875.  10 
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pages  originales.  L*autear  a  su  voir,  comparer,  r^fl^chir  ;  qu'on  en 
juge  : 

((  ....  Le  campagnard  alsacien  bätit  g^n^ralement  au  mojen  d'une 
charpente  de  bois  et  d*un  remplissage  de  briques;  il  couvre  ses  bäti- 
ments  en  tuiles.  II  a  besoin  de  beaucoup  de  place  pour  se  loger,  sa 
cuisine  qui  donne  sur  la  cour  lui  sert  de  laboratoire,  Jamals  de  lieu 
d*habitation.  Ses  ^curies  et  grangeages  forment  bätiment  i  part  et 
se  trouvent  entre  la  basse-K^our,  le  yerger  et  le  potager.  Ses  chambres 
sont  trop  basses«  mais  assez  nombreuses.  EUes  sont  perc^es  de  croisees 
aussi  nombreuses  que  la  disposition  des  lieux  le  permct. 

«  Le  campagnard  franc-comtois  fait  des  murs  en  pierrc  d'une  (^pais- 
seur  exag^r4e,  et  cela  paree  qu'il  couvre  en  laves,  especes  de  dalles 
calcaires  particuli^res  au  pajs.  II  n*a  le  plus  souvent  que  deux 
pi^ces  :  surlarue,  la  cuisine  ouhoütau,  qui  sert  en  möme  temps  de 
lieu  d*babitation,  de  salle  k  manger,  et  quelquefois  meme  de  cbambre 
ä  coucher.  Sur  le  derri^re,  le  poele^  qui  sert  de  cbambre  k  ^oucher  ä 
toute  la  famille.  Tout  cela  est  sous  le  m^metoit  queles  öcuries,  dont 
la  grange  le  s^pare.  Jamais  de  cour,  souvent  pas  de  jardin.  Les 
pi^es  sont  plus  elevees  qu*en  Alsace ;  mais  quelle  que  soit  leur  lar- 
geur,  elles  ne  sont  jamais  perc^es  de  plus  d'une  fea^tre,  si  mdme 
celle-ci  n'est  remplacee  par  un  vitrage  dans  la  porte  d'entr^e...  On 
rendralt  un  grand  service  hygi^nique  k  la  Franche-Comt^,  et  proba- 
blement  k  d'autres  parties  de  la  France,  si  on  remplagait  1  impdt  des 
portes  et  fendtres  par  un  impöt  sur  le  metre  carrö  de  murailles, 
deduction  faite  des  ouvertures, 

«  II  y  a  des  diff^rences  marqu^cs  de  race  d'une  province  k 

Tautre  et  souvent  m^me  dans  Tint^rieur  d'une  mSme  province.  ' 

«  La  vall^e  de  la  Sarre,  en  Lorraine,  est  partag^e  entre  les  langues 
frangaise  et  allemande.  A  1  kilometre  sud  de  Sarrebourg  on  n'entend 
pas  un  mot  d*allemand ;  a  jL  kilometre  au  nord  de  Sarrebourg,  les 
populations,  aussi  attach^es  k  notre  malheureuse  patrio  que  les 
autres,  ne  connaissent  de  frangais  que  ce  qu'on  leur  a  enseign^  k 
i'^cole.  Les  riverains  de  la  Sarre  de  langue  francjaise  sont  d'une 
taille  toutordinaire;  ceux  de  langue  allemande  sont  bien  plus  grands, 
et,  chose  remarquable,  on  y  trouve  beaucoup  de  femmes  depassant 
quelquefois  la  taille  d*un  homme.  J'explique  cette  diff«örence  par  cette 
considdration  que  les  femmes  de  la  Lorraine  allemande,  dont  le« 
maris  faisaient  du  roulage  avant  l'^tablissement  du  chemin  de  fer, 
en  ont  conserv^  l'habitude  de  se  livrer  aux  travaux  penibles  des 


LES  GONNAISSANGES  GfeOGRAPHIQUES  147 

champs.  Dans  la  Lorraine  franQaise,  elles  ne  vont  pas  tant  aux 
champs  parce  qu'elles  fabriquent  les  «  broderies  de  Nancy.  » 

d  En  Lorraine  et  Alsace,  la  couleur  des  cheyeux  varie  depnis  le 
blond  le  plus  clair  jasqu'au  chätain  le  plus  fonc^.  Ge  qui  domine, 
c'est  le  chAtain.  En  Pranche-Gomte,  ä  cöt^  d'un  type  blond  se  pr^ 
sente  un  type  d'üne  peau  trds-brune  et  de  cherveux  extrdmement 
noirs.  Gela  provient  probablement  d'Espagnols  ^tablis  k  T^poque  de 
Gharles-^Quint  et  de  ses  successeurs...  » 

Ges  pages  ne  depareraient  point  le  meilleur  trait^  de  g^graphie. 
Nous  demandons  seulement  qu'on  n'.exige  point  du  professeur  qu*il 
rempllsse  ce  programme  jusqu'au  beut.  Sa  science  finirait  par  dtre 
en  d^faut. 

Ge  qui  lui  manquerait  encore  plus  vite,  c'est  le  temps.  S'il  doit 
exposer  m^thodiquement  «c  les  industries  particuli^res  a  un  pays,  la 
mani^re  de  s'abriter,  de  se  nourrir,  de  se  vStir,  plus  la  structure 
g^n^rale  du  corps  chez  les  babitants  de  ce  pays,  la  couleur  de  la 
peau,  des  cheveux  et  des  yeux,  la  distribution  des  plantes  avec  des 
notions  de  Zoologie,  de  botanique^  de  g^ologie,  de  physique  et  de 
cbimie, »  —  sans  oublier  le  blasen,  —  j*ai  grand'peur  qu'il  nelui  reste 
plus  un  moment  pour  enseigner  la  g^ographie  proprement  dite  de 
cette  contrde ;  k  foroe  de  vouloir  remplir  le  cadre,  on  arrivera  k  le 
briser.  Le  professeur,  seien  nous,  devra  s'en  tenir,  sur  tous  ces 
Sujets,  aux  traits  g^n^raux  et  essentiels.  S'il  aborde  le  detail,  11  ne 
pourra  le  faire  qu'inoidemment,  sous  forme  de  digression,  en  r^com- 
pense  d'une  bonne  semaine  de  travail.  Des  indications  sommaires, 
appuy^es  de  quelques  digressions,  suffiront  mieux  que  des  leQons 
speciales  et  d^taill^es,  pour  convaincre  les  ^l^ves  que  tout  se  tient 
en  g^ograpbie.  Une  fois  oonvaincus  de  cet  axiome  et  arm^s  de  cette 
methode,  ils  saurbnt  plus  tard  Tappliquer  eux-mdmes  et  coordonner, 
dans  le  plan  g^n^ral  qu'on  leur  aura  rapidement  esquiss^,  leurs  con- 
naissances  de  toute  nature.  Une  yieille  erreur,  qui  pour  diverses 
causes  prend  cbaque  jour  plus  de  credit,  est  de  vouloir  qu'on  enseigne 
tout  au  College. 

Dans  son  vaste  programme,  Fauteur  voudrait  faire  une  part  k  la 
g^ograpbie  linguistique.  II  invite  mSme  votre  Society,  messieurs,  ä 
entreprendre  une  carte  linguistique  de  la  France,  et  pour  cela  ä  se 
mettre  en  rapport  avec  un  savant  pasteur  qui  s'est  consacr^  k  cette 
^tude,  et  dont  il  nous  donne  le  nom  et  Tadresse,  etc.  La  question  est 
interessante,  mais  sort  du  sujet  k  traiter;  eile  ferait  tres-bien  l'objet 
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d'un  memoire  special.  L'erreur,  ici,  est  de  confondre  la  science  a 
faire  avec  la  science  faite,  qui  seule  doit  prendre  place  dans  les  pro- 
grammes  d'enseignement. 

Nous  ne  sommes  pas  au  bout  des  propositions  outrees  :  «  Expliquer, 

chaque  fois  qu'on  le  peut,  le  sens  ^tjmologique  des  noms  propres » 

G'est  parfait «  Enseigner  des  les  classes  införieures  du  College 

l'alphabet  et  la  prononciation  de  toutes  les  langues  europ^ennes » 

Vraiment,  c*est  k  se  demander  si  Ton  röve!  Donner  aux  ^l^ves  un 
petit  vocabulaire  des  racines  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  dans 

les  denominations  g^ographiques »  —  A  labonne  heure.  Maisquel 

est  le  professeur  qui  j  manque,  dans  la  mesure  de  son  sayoir?  Gar, 
franchement,  pour  un  vocabulaire  complet,  le  concours  de  toute  une 
Society  de  savants  polyglottes  ne  serait  pas  de  trop,  avoue  Tauteur 
lui-möme.  Des  qu*il  en  est  ainsi,  c'est  encore  de  la  science  ä  faire, 
c'est-ä-dire  que  cela  sort  de  notre  cadre. 

L'explication  des  auteurs  classiques  est  aussi,  pour  notre  au^ 
teur,  une  occasion  de  remarques  utiles  et  de  propositions  impratica- 
bles  : 

(K  Dans  les  auteurs  latins,  grecs  ou  fran^ais  qui  servent  a  Tdtude 
des  langues,  il  se  trouve  une  grande  quantit^  de  noms  de  lieux.  »  G'est 
yrai;  qui  de  nous  ne  se  souvient  de  s'^tre  promen^  dans  le  Latium 
avec  Virgile  et  dans  la  Sabine  avec  Horace?  Gertains  de  nos  profes- 
seurs  ne  prenaient  point  garde  aux  lieux  oü  nous  transportait  le 
poete.  Le  pays  oü  luttaient  Turnus  et  En^e  ^tait  pour  eux  comme 
une  r^gion  abstraite,  plac^  quelque  part,  en  Tair,  dans  les  nuages. 
D'autres,  au  contraire,  pensaient  avec  Bonstetten  quo  la  connaissance 
des  lieux  rend  le  recit  plus  vivant,  et  cherchaient  avec  nous  sur  la 
carte  Templacement  de  Laurente,  d*Ard(5e  et  de  Lavinium.  Geux-lä 
avaient  raison  et  assur^ment  une  bonne  carte  ajout^e  ä  Tedition  das- 
sique  aurait  facilit^  leur  täche.  Mais  que  dire  de  la  proposition  qui 
suit  :  «  II  faudrait  que  chaque  page  contenant  un  nom  de  lieu  füt 
ornee  d'une  carte  sous  forme  de  Vignette  typographique,  de  maniere 
ä  n*en  pas  laisser  ^chapper  un  seul  sans  en  d^terminer  la  position. 
L'imprimerie  nationale  pourrait  facilement  se  charger  de  la  fabrica- 
tion  de  ces  cliches  g^ographiques  et  les  vendre  au  meilleur  compte 
possible  aux  Miteurs  d'ouvrages  classiques.  Alors  TEtat  serait  en 
droit  de  ne  plus  admettre  dans  Tenseignement  d'autres  ^ditions  d'au- 
teurs  classiques  que  Celles  qui  seraient  muuies  de  ces  cliches  et  de 
notes  de  g^og^aphie  consciencieusement  faites.  >} 
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NouB  ne  saurions  souscrire  k  ces  propositions.  Si  nous  concevons 
les  Commentaires  deC^sarsiYec  une  carte  des  Gaules  en  appendice, 
nous  ne  nous  figurons  gu^re  une  page  de  ce  texte  constell^e  de  petites 
vignettes  qui  saisiraient  Toeil  aux  d^pens  du  reste.  Ge  n'est  pas  pour 
la  g^ographie,  aprds  tout,  qu*on  met  G^sar  aux  mains  des  öl^ves.  Et 
puis  la  Vignette  est  un  proced^  faux ;  eile  me  donne  bien  Templace- 
ment  de  teile  ville,  mais  en  Tieolant  du  reste.  Enfin  se  figure-t-on 
TEtat  fournisseur  de  clich^s  geographiques  et  proscrivant  teile  Edi- 
tion de  Tacite,  par  exemple,  procnr^e  par  un  philologue  Eminent,  qui 
serait  mediocre  gdographo?  Qui  veuttrop  n'aura  rien,  dit  la  Sagesse 
des  nations. 

Les  promenades,  reconnatssances,  excursions  scientifiques,  n'ob- 
tiennent  ici  que  huit  lignes;  qu'on  croie  k  leur  efßcacit^  ou  qu'on  en 
doute,  ces  exercices  r^clamaient  mieux  qu'une  simple  notion. 

Nous  en  avons  fini  avec  la  partie  la  plus  s^rieuse  du  travail,  c'est- 
ftnlire  ayec  les  r^formes  que  l'auteur  voudrait  introduire  dans  nos 
m^thodes  scolaires.  Nous  irons  plus  vite  sur  le  reste. 

La  deuxi^me  partie  du  manuscrit  (10  p.)  roule  sur  le  bon  march^ 
et  le  perfectionnement  des  appareils  d'enseignement.  L'auteur  com- 
mence  par  d^crire  un  horloge  g^ographique  de  son  invention ;  si  c'est 
de  la  gdograpbie,  c'est  de  la  cosmographie  tout  autant  et  aussi  de  la 
m^canique.  R^cusons-nous  et  passons,  non  sans  sourire  doucement 
desillusions  de  Tauteur  qui  estime  que,  si  un  horloger  voulait  essajer 
de  fabriquer  sa  pendule  g^ographique,  personne  ne  voudrait  plus  de 
pendules  ancien  Systeme.  Quant  aux  cartes  geographiques,  qui  sont 
mieux  de  notre  ressort,  l'auteur  rappeile  qu'il  a  demand^  plus  haut 
la  Substitution  des  courbes  de  niveau  aux  hachures.  Puis  il  insiste 
sur  la  n^cessite  d'abaisser  le  prix  des  cartes  dans  des  proportions 
consid^rables.  Oe  point  est  des  plus  importants  du  sujet.  Notre  m^ 
moire  n'^met  k  ce  propos  qu'une  seule  id^e,  mais  eile  nous  paralt 
bonne  et  praticable.  Elle  vaut  la  peine  d'etre  reproduite  textuelle-  , 
ment : 

a  Les  imageries  d'Epinal  vendent  pour  cinq  Centimes  pidce  de 
grandes  feuilles  colori^es  remplies  de  soldats  ou  d'autres  sujets  pour 
amuser  les  enfants.  Pourquoi  aucun  editeur  n'a-t-il  encore  eu  Tid^e 
d'^diter  de  la  mdme  mani^re  de  bonnes  cartes  de  g^ographie  ?  Une 
fois  les  planches  faites,  le  tirage  d'une  carte  de  France  k  la  fois  admi- 
nistrative, hjpsometrique  et  g^ologique,  portant  mdme  le  r^seau  des 
cbemins  de  fer,  ne  reviendrait  pas  plus  eher  que  celui  de  Credit  est 
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mort  ou  du  Convoi  de  Malhrough,  Or,  dans  un  catalogue  de  four- 
nitures  de  bureau  de  la  librairie  Hachette  datant  de  1873,  je  lis  : 
«  Imagerie  de  Pinot»  k  Epinal.  Imagerie  commane  coloriäe,  la  rame 
«  de  500  feuilles,  8  fr.  75.  »  Le  d^taillant  paye  donc  un  Centime  trois 
quarts  la  feuille  et,  en  la  revendant  cinq  Centimes,  il  gagne  trois 
Centimes  et  quart,  seit  en  chiffres  ronds  un  b^n^ce  de  soixante  pour 
Cent.  J'ai  assez  bonne  opinion  de  notre  nation  pour  croire  qu'en  ti^ant 
une  carte  colori^e  ä  cinq  Centimes,  son  d^bit  ^erait  aussi  consid^rable 
que  celui  de  Dämon  et  Henriette  ou  de  Pyrame  et  Thishä,  Aujour- 
d'hui  un  atlas  d'une  cinquantaine  de  cartes  mödiocres  coüte  une 
douzaine  de  francs.  Un  dditeur  consciencieux,  outill^  comme  les  Pinot 
et  les  Pellerin,  pourrait  en  fournir  le  double,  sur  moins  fort  papier 
il  est  vrai,  pour  une  pidce  de  cinq  francs. 

a  Le  bon  march^  de  ces  cartes  permettrait  de  les  multiplier,  et  on 
pourrait  mettre  dans  les  atlas  bien  des  choses  qui  y  manquent  :  l6s 
mappemondes  sur  divers  plans  de  projection,  dont  nous  avons  parl^ 
dans  la  premi^re  partie;  les  cartes  de. France  agricole,  vinicoie, 
foresti^re,  industrielle,  h^raldique  (encprel),  m^täorologique,  lin- 
guistique,  etc.  On  pourrait  mdme  joindre  d(^s  feuilles  d'illustrations 
donnant  des  panoramas  de  ch^tnes  de  ^lp^tagnes,  des  moi^t^9es  et 
Yolcans  reniarquables,  des  vues  d'isthmes,  de  caps,  dcfs  yue^,  de 
villes,  monuments,  statues,  costumes,  etc.  Un  atlas  fait  dans  de  pa- 
reilles  conditions  serait  une  y^ritable  encjclop^die  populaire  de  g^ 
graphie ;  seulement  il  faudrait  trpuver,  pour  le  produire,  un  indus- 
triel  qui  füt  en  mdme  temps  un  savant  et  qui  süt  employer  au  Service 
Tun  de  Tautre  et  son  amour  du  gain  et  son  amour  de  la  science.  » 

De  l'atlas  nous  passons  au  mat^riel  de  la  classe  :  les  exercices 
quotidiens  tr^s-vari^s  qu'on  peut  faire  sur  des  tableaux  noirs  de  tout 
genre,  les  uns  repr^sentant  une  carte  muette,  les  autres  absolument 
nus,  Temploi  de  craies  de  diverses  couleurs,  Tusage  des  ardoises,  etc., 
sont  des  perfectionnements  que.l'auteur  recommande  avec  raison,  et 
qui,  du  reste,  common cent  k  6tre  adoptös. 

L'emploi  ou  plutöt  l'invention  d'un  papier-toile  attire  aussi  son 
attention  :  «  Le  coUage  sur  tolle  d'une  carte  coüte  souvent  plus  eher 
que  la  carte  elle-m^me ;  Tindustrie  moderne  devrait  bien  inventer 
une  matidre  participant  assez  des  avantages  du  papier  (uni  du  grain, 
bon  march^)  et  de  ceux  de  la  teile  (rdsistance  k  la  destruction)  pour 
permettre  d'imprimer  dessus  des  cartes  murales  qui  puissent  rem- 
placer  les  oartes  coU^es  sur  teile  sans  coüter  trop  eher.  II  faudrait 
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que  cette  toile-papier  fflt  assez  solide  pour  poüvoir  ötre  clou^e  sur 
rouleau,  enroul^e,  d^roul^e,  pli^e,  depli^e  sans  danger...  »  Gette 
question  offre  une  v^ritable  importance  pratique.  Un  honorable  fabri- 
cant  de  papier  peint  de  notre  ville,  M.  Panisset,  fait  en  ce  mojnent, 
de  concert  avec  un  ^diteur  de  Paris,  M.  Delagrave,  des  essais  s^rieux 
qui  aboutiront,  il  faut  Tesp^rer. 

Pour  rem^dier  au  manque  de  place  sur  les  murs,  Tauteur  propose 
un  appareil  comme  ceux  des  tolles  .«ans  fln.  G'est  une  affaire  d'applica- 
tion.  Son  id^e  finale  des  ballons-jouets  en  caoutchouc  representknt  le 
globe  terrestre  nous  semble  moins  heureuse.  II  ne  faut  pas  Irop  vou- 
loir  faire  servir  le  jeu  k  Tinstruction ;  laissons  l'enfant,  quand  il 
joue,  jouer  k  sa  guise  :  il  en  travaillera  mieux  le  moment  venu.  En 
voulant  introduire  1  etude  dans  les  ri^creations  Je  l'ecolrer,  il  est 
a  craindre  qu'il  ne  veuille,  k  son  tour,  introduire  ramusement  dans 
les  heures  d'^tude.  Aussi  rejetons-nous  hautement  les  inventions 
auxquelles  l'auteur  a  consacr^  dix  pages  de  son  memoire :  jeux  de 
patience  g^ographiques  perfectionn^s !  domino  g^ographique !  loto 
gdographique !  jeu  dYchecs  g^ographique ! !  jeu  d'oie  g^ographi- 
queü!  Prenons  garde,  k  force  d'aimer  une  science  et  de  youloir  la 
faire  aimer,  de  la  discrdditer. 

Laissons  ces  divagations.  La  derniere  partie  du  memoire  :  Re- 
f  andre  le  goüt  des  voyages  n'a  que  trois  pages ;  c'est  d'une  insuffi- 
sance  regrettäble.  Et  encore,  dans  ces  trois  pages,  Tauteur  est-il  le 
plus  souvent  k  cöte  de  la  question  ;  obtenir  des  compagnies  de  che- 
min  de  fer  plus  de  facilit^s  pour  les  voyageurs  est  chose  d^sirable, 
mais  ce  n'est,  en  somme,  qu'un  point  secondaire.  L'auteur  semble 
n'avoir  abord^  que  pour  memoire  cette  partie  de  son  sujet. 

Nous  passons  sous  silence  un  appendice  de  seize  pages,  consacr6  a 
enseigner  la  g^ographie  historique  par  le  blasen,  et  nous  essayerons 
de  r^sumer  nos  appr^ciations  sur  ce  tr^s-remarquable  memoire  : 

Un  savoir  solide  et  ^tendu,  des  id^es  ing^nieuses,  une  ^tude  s^- 
rieuse  et  souvent  originale  du  sujet  sont  des  titres  si  consid^rables 
que,  Sans  nous  arröter  aux  lacunes  qui  d^parent  ce  travail  (les  autres 
m^moires  n'en  sont  point  exempts  davantage),  nous  vous  aurions 
propos^  de  lui  d^cerner  le  prix  si  nous  n'avions  ^te  retenus  par  la 
crainte  de  couronner  deux  erreurs  d'une  gravitö  extreme.  L'une, 
c'est  rintroduction  du  blasen  dans  la  geograpbie,  et  encore  dans  la 
g^ographie  ^lementaire;  autant  vaudrait  Studier  la  g^ographie  par 
les  timbres-poste.  L'autre  erreur,  plus  dangereuse  s'il  est  possible, 
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parce  qa'il  s'agit  non  plus  seulement  d'une  id^e  isol^,  mais  d'une 
habitude  d'esprit,  o'est  Tabsence  de  mesure.  Gombien  de  fois  yous 
Tavons-nous  signalee  dans  le  cours  de  cette  analjse !  Or.  le  sujet 
propos^,  remarqaons-le  bien,  n'^tait  pas  une  qaestion  de  science 
pure ;  c'^tait  avant  tout  une  question  de  p^dagogie.  Ge  n'est  pas  pr^ 
cis^ment  k  Toeuvre  la  plus  savante,  mais  i  la  plus  sens^,  i  la  plus 
pratique  que  doivent  aller  nos  suffrages. 

Votre commission,  n^anmoins, fait  un  tel cas  de ce  memoire  quelle 
YOUS  propose  :  1«  d'accorder  k  l'auteur  une  mention  trös-bonorable ; 
2«  d'imprimer  dans  votre  buUetin,  avec  son  consentement,  de  larges 
extraits  de  son  travall. 

Le  memoire  n<»  6  a  pris  pour  Epigraphe  la  phrase  suivante  de 
M.  Vivien  Saint-Martin  : 

«  La  connaissance  de  notre  habitation  terrestre  est  la  science  k 
laquelle  nous  nous  rattachons  par  les  liens  les  plus  intimes,  peu  de 
Sujets  toucbent  k  de  si  nombreux  et  k  de  si  grands  int^rdts.  » 

Ge  travall  ne  ressemble  guere  aux  deux  pr^c^dents. 
11  a  sur  le  n«  9  l'avantage  d*Mre  ^crit  d'un  stjle  plus  ferme  et 
d*aborder  plus  s^rieusement  les  vraies  diMcult^s  du  suJet.  Gompar^ 

» 

au  n«  4,  11  paratt  moins  m^thodique;  les  difförentes  propositions 
qu*il  ^met  se  succ^ent  sans  autre  lien  que  le  sujet  lui-möme.  On 
dirait  plutdt  une  conversation  sur  le  sujet  propos^  qu'une  ^tude  en 
r^gle. 

Mais  cette  inf^riorit^  (moins  grande  qu'on  ne  le  croirait  d'abord, 
car  Tordre  du  n«  4  est  parfois  plus  apparent  que  r^el),  cette  inf^rio- 
riorit^,  disons-nous,  est  compens^e  par  d'autres  avantages  :  point 
d'excentricit^s,  rien  qui  ne  soit  ou  juste  ou  tres-plausible.  Quant  au 
savoir,  pour  dtre  moins  d^ploj^,  11  n'en  est  pas  moins  r^el  :  vous  le 
reconnattrez  bientOt. 

L'auteur,  lui  aussi,  veut  qu'on  rende  la  g^ographie  attrayante; 
pour  cela,  il  faut  abandonner  la  m^thode  s^che  des  nomendaturen, 
renoncer  k  ces  cartes  cc  aussi  pau  vres  en  indications  ph  jsiques  que  sur- 
chargees  de  noms  de  lieux  tout  a  fait  inutiles.  »  II  y  aurait  avantage 
k  didouhler  les  cartes,  c'est*-ä-dire  a  donner  successivement  du  mdme 
pays  une  carte  phjsique  et  une  carte  politique.  Getto  derni^re  pro« 
Position  n'est  pas  neuve  et  eile  est  en  revanche  des  plus  contestables. 
L*^uteur  la  reprendra  plus  sous  une  forme  plus  ing^nieuse  et  moins 
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dangereuse.  Auparavant,  il  s'arrdte  pour  demander  qu'on  affecte  ä  la 
g^ographie  «  un  rang  trös-^lev^  dans  Tordre  des  matidres  compriscs 
dans  les  programmes  des  examens.  »  Soit;  mais,  outre  rinconv^nient 
tr^s-grave  de  surcharger  les  prograiames  d'examen  d^jä  beaucoup 
trop  compliqu^s,  atteindrait^-on  par  ce  mojen  le  but  oü  on  vise?  Les 
candidats  demanderaient  k  leur  memoire  un  effort  de  plus,  et  voilä 
tout.  Ils  lui  confieraient,  pour  r^pondre  tant  bleu  que  mal  au  jour  de 
l'examen,  nne  masse  plus  consid^rable  de  notions,  qu*ils  se  häteraient 
d'oublier  ensuite.  £n  somme,  impoaer  la  g^ographie  aux  jeunes  gens 
(car  o'est  lä  ce  qu*on  demande)  n'est  pas  le  mojen  de  la  rendre 
aitrayanie,  comme  on  se  Test  propos^  plus  haut,  Ge  n'est  pas  danß 
les  programmes  d'examen,  c'est  plutOt  dans  le  plan  g^ndral  des 
^tudes  qu'il  faut  faire  k  la  g^ographie  une  plus  large  place. 

Aprds  ce  voeu,  que  nous  ne  saurions  admettre,  Tauteur  reyient  ä 
la  confection  des  cartes  d'enseignement.  II  adresse  de  justes  criti* 
ques  k  celles  dont  on  a  M  r^duit  k  servir  jusqu'ici  et  propose  : 

!•  Pour  les  contr^es  ^tendues  (telles  que  l'Europe  ou  TAsie,  j'ima- 
gine)  des  cartes  principalement  pbjsiques  et  ne  contenant  en  surplus 
que  les  indications  absolument  indispensables. 

2^  Pour  chaque  Etat,  des  cartes  speciales»  dress^es  k  une  plus 
grande  Schelle,  et  contenant  toutes  les  indications  utiles  qui  ne  flgu* 
reraient  pas  sur  les  cartes  pr^c^dentes. 

Jusque*U  Tauteur  ne  propose  rien  qui  ne  soit  pratiquö  journelle- 
ment.  Mais  il  veut  davantage  (et  c'est  ici  que  son  plan  devient  ori- 
ginal) :  il  veut  pour  chaque  contr^e  plusieurs  cartes  ä  la  mdme 
Schelle,  pourant  se  superposer  exactement  k  l'aide  de  rep^res  bien 
m^nag^s.  L'une  de  ces  cartes,  grav^  sur  papier  fort,  serait  'exclu- 
sivement  pbjsique;  les  autres,  imprimäes  sur  tissu  ou  papier 
transparent,  donneraient  Tune  des  diyisions  politiques  et  adminis* 
tratives,  Tautre  les  indications  ^conomiques  Kagricultnre,  industrie, 
commerce,  voies  de  communication),  une  derni^re  les  lieux  histö- 
riques. 

L'id^e  est  ing^nieuse ;  eile  nous  semble  praticable.  N'est-elle  point 
trop  analjtique  ?  Tout  en  se  prötant  dans  certaine  mesure  k  la  Syn- 
these, Sans  laquelle  il  n'y  a  pasd'enseignement  g^ographique  s^rieux, 
s'j  prdte-t-elle  suffisamment?  L'expärience  seule  peut  en  decider. 
Mais  nous  nous  empressons  de  vous  signaler  l'id^e,  qui  assur^ment 
m^rite  votre  attention. 

Pour  coDipleter  ces  cartes  Tauteur  reclame  des  «  tableaux  explica- 
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tifs. »  Nons  aimerions  mieux  «  un  texte  explicatif. »  Le  vrai  commen- 
taire  de  la  carte,  c*est  un  bon  livre  oa  la  parole  d*un  maltre.  Mais  les 
tableaux,  avec  leurs  cadres,  leurs  dimensionö  r^gl^s  d'avanco,  sont 
fort  peu  commodes  :  dans  teile  colonne  on  manque  d'espace,  dans 
teile  autre  on  a  de  la  place  de  reste,  etc.. 

De  ces  d^tails  sp^ciaux  l'auteur  passe  k  une  consid^ration  g^n4- 
rale  fort  juste  :  «  L'enseignement  de  la  geographie  ne  doit  plus  dtre 
regard^  comme  un  accessoire  du  deuxidme  ordre  dans  le  cadre  de 
rinstruction  g^n^rale,  mais,  au  contraire,  comme  Tune  de  ses  bases 
les  plus  s^rieases,  les  plus  essentielles...»  Rien  de  plus  juste,  c'est 
avec  la  g^ographie  et  Thistoire  naturelle,  qu'il  ne  faudrait  jamais 
s^parer,  que  nous  devrions  elerer  la  premiere  enfance. 

Mais  pourquoi  Tanteur  n'a-t-il  pas  commenc^  par  \k  ?  Le  premier 
moyen  de  propager  les  connaissances  g^ographiques  n'est-il  pas  de 
leur  rendre,  dans  Tenseignement,  la  place  qui  leur  convient?  En 
lisant  r^pigraphe  de  ce  memoire^  nous  avions  cru  d'abord  qu'il  allait 
partir  de  lä.  En  tout  cas,  tuen  que  Tid^e  se  produise  un  peu  tard, 
Tauteur  aurait  pn  la  d^velopper  ici.  Au  lien  de  le  faire,  il  remarque 
que,  pour  bien  comprendre  les  cartes  geographiques  mdme  les  meii  ^ 
leures,  il  faudrait  auparavant  savoir  lire  une  carte  topographiqne. 
II  a  raison,  mais  nous  avons  vraiment  peine  ä  saisir  le  lien  de  ses 
propositions. 

Salt  une  critique  fort  juste  contre  certaines  cartes  r^centes,  qui 
pour  vouloir  rendre  exactement  le  relief  du  terrain,  en  sontarriv^s 
k  des  exag^rations  fächeuses  qui  ne  peuvent  que  donner  k  T^l^ye  des 
id^es  fausses  :  m  Gette  obseryation  atteint  tout  particuli^rement  les 
cartes  en  reliefet  surtoutles  cartes  dites  murales.  » 

Pour  les  cartes  en  relief,  l'exag^ration  des  banteurs  est  parfois 
n^essaire ;  pour  les  cartes  murales,  l'exag^ration  des  teintes  ou  des 
hachures  n'est  jamais  admissible.  Somme  toute,  cette  discussion  cri- 
tique aurait  pu  dtre  mieux  dirig^e.  Nous  auriohs  compris  que  Tan- 
teur  recommandftt  les  cartes  murales  oules  reliefs,  nous  comprenons 
moins  qu*il  se  boi*ne  k  en  signaler  les  inconv^nients  :  c'est  prendre 
la  question  au  point  de  vue  n^gatif.  Nous  Taimons  mieux  quand  il 
recommande  de  faire  döbuter  les  Kleves  par  la  lecture  des  cartes 
topographiques  de  la  rc  gion  qu'ils  habitent.  «  L*^tude  successive  des 
cartes  topographiques  de  leur  commune,  de  leur  canton,  de  leur  d^ 
partement  derrait  pr^c^der  celle  des  cartes  geographiques  plus 
etendues  et  se  r^f^rant  a  des  contr^es  lointaines.  »  Geci  est  excel- 
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lent ,  mala  eüt  ^t^  meilleur  encore  i  une  autre  place,   au  d^but 
möme  du  memoire. 

On  loae  ensuite  le  minist^re  de  ÜTrer  a  bas  prix  les  feuilles  repor- 
iAes  sor  pierre  de  la  grande  carte  de  rEtat-major...  Associons-nous, 
Messieurs,  k  ces  remerciements.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  en 
livrant  k  bas  prix  les  reports  sur  pierre  du  80,000*,  la  carte  du  g6nie 
au  864,000«  (k  2  fr.),  la  carte  du  uiTellement  au  800,000«  (a  3  fr.), 
la  carte  de  T^tat-major  au  320,000«,  en  commen^ant  la  carte  chromo- 
lithographique  au  500,000«,  le  minist^re  a  fait  beaucoup  pour  la 
science  qui  nous  Interesse.  II  lui  reste  beaucoup  k  faire,  et  sur- 
tout  k  ne  pas  se  ralentir. 

L'auteur  recommande.  ensuite  les  excursiotns  altes  di^ns  la  canH* 
pagne  par  les  ^Idves,  sous  la  direction  de  leur  maltre,  comme  une 
utile  präface  k  l'etude  de  la  topographie  et  par  suite  de  la  g^grapble 
elle-meme.  Puis,  il  demande,  comxne  compl^ment  et  commentaire  de 
la  carte,  l'enseignementoral  du  mattre,  le  röcit  yari^,  les  anecdotes, 
la  dämonstration  animde  des  rapports  qui  unissent  les  moBurs,  la  vie 
d'une  nation,  avec  le  sol  qu-elle  babite.  Rien  de  inieux,  mais  Texpa* 
sition  de  cette  m^thode  d*enseignement  aurait  singulidrement  gagn^ 
k  n'dtre  point  coupee  par  des  considerations  cartographiques  fort 
interessantes,  partie  int^grante  du  sujet  propos^,  mais  parüe  abso- 
lument  distinete  de  toute  m^thode  p^dagogique. 

L'auteur  aborde  ensuite  deux  ou  trois  objections  que  pouvait  siou- 
lever  Tapplication  de  cette  m^thode  :  il  les  rdsout  en  bomme  comp^ 
tent,  avec  Tautorit^  que  donne  une  exp^rieuce  Evidente  de  Tensei- 
gnement.  A  ceux  qui  lui  disent  que  sa  m^tbode  suppose  des  maltres 
trds-instruits,  il  r^pond  que  les  maltres  s'instruiront ;  si  on  lui  objecte 
que  ce  programme  est  trop  vaste  pour  des  enfanta,  il  fait  remarquer 
que  c'est  l'affaire  du  mattre  de  proportionner  ses  d^veloppements  k 
rintelligence  et  au  degr4  d'instruction  de  ses  ^l^ves.  Qu'il  a  raison  ! 
Et  comme  les  faiseurs  de  programme  ne  deyraient  jamais  perdre 
cela  de  vue !  A  vrai  dire,  c'est  lä  tout  le  maltre.  Knfin,  il  d^lare  le 
Premier  «  qu'aucun  trait4  de  gäograpbie  et  aucun  des  alias  usuels  ne 
r^pondant  complötement  aux  exigences  d'un  pareil  programme,  il 
faudra  que  cbaque  maltre  er^e  son  propre  cours,  d'oü  r^sultera 
infailliblement  une  grande  in^galit^  dans  les  r^sultats;  mais  il  esp^re 
qu'on  verra,  dans  quelques  ann^es ,  parattre  un  ouvrage  classique 
r4pondant  k  tous  les  besoins  signal^s  et  k  tous  les  degr^s  de  Tensei- 
gnement,!»  Nous  n*aTonspas  tant  de  confiance,  ou  plutAt  notre  espoir 
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n'est  pas  du  mdme  genre :  nous  sommes  convaincus  que,  pour  peu  que 
dure  r^lan  auquel  nous  nous  associons,  la  Franoe  aura,  avant  une 
dizaine  d'ann^es,  plusieurs  bons  manuels  de  g^graphie  pour  tous  les 
äges  et  tous  les  degr(5s;  mais  aucun  livre,  si  bon  qu'il  seit,  ne  sau- 
rait  eontenter  le  vrai  maltre,  qui  devra  toujours  cr^r  son  cours  lui- 
mdme;  ce  n*est  qu'ä  cette  condition  qu'il  saura  bien  et  enseignera 
avec  autorit^.  Nous  dirons  möme,  au  risque  de  passer  pour  para- 
doxal,  qu'un  manuel  excellent,  qui  deviendrait  dans  nos  ^coles  le 
livre-type,  aurait  Tinconv^nient  d'arröter  pour  plusieurs  ann^es  le 
progrös.  Nous  avons  vu  cela,  par  exemple,  pour  la  g^ographie  de 
Lavall^e,  livre  interessant  ä  lire,  admirable  de  clart^,  savant  ä  cer- 
tains  ^gards,  mais  conQu  dans  un  sjst^me  faux.  Depuis  sa  publication 
en  1836;  ce  liyre,  par  ses  qualit^s  frangaises,  s'est  tellement  impos^ 
dans  nos  ecoles  qu'aucun  autre  du  mdme  genre  n'a  pu  parattre  avec 
Chance  de  sucoes.  Au  total,  la  mise  k  T^tude  d'un  livre  cc  classique,  » 
d'un  ouvrage  type  ne  nous  semble  point  d^sirable  :  nous  pr^f^rerions 
voir  paraltre  concurremment  un  certain  nombre  d'ouvrages  assez 
bons,  qu'une  louable  Emulation  perfectionnerait  k  chaque  Edition 
nouvelle. 

Nous  arrivons  k  une  des  meilleures  parties  du  memoire  :  «  Au 
risque  d'amener  le  sourire  sur  bien  des  lövres,  nous  poserons  en 
principe,  dit  l'auteur,  la  n^cessit^  de  recourir  ä  Vllltcstration  »  pour 
l'enseignement  rationnel  de  la  g^ographie.  Yraiment,  pourquoi  sou- 
ririons-nous  ?  II  ne  s'agit  plus  de  pendule  g^ographique.  Rien  n'est 
plus  intelligent,  plus  judicieüx  et  plus  pratique  que  cette  proposition. 
L'auteur  voudrait,  seit  dans  le  texte  mdme,  seit  dans  le  corps  de 
l'atlas,  de  bonnes  gravures  choisies  avec  discernement  et  class^es 
avec  intelligence  et  m^thode.  Mais  laissons-le  parier  (voir  p.  163). 

Nous  n'aurions  rien  k  ajouter  a  ces  excellentes  consid^rations  si 
nous  ne  tenions  k  y  joindre  la  vive  adh^sion  de  notre  exp^rience 
personnelle.  II  y  a  lä  une  r^forme  large,  profonde,  ä  op^rer,  lors- 
qu'on  se  d^cidera  k  sortir  de  la  routine  administrative  en  mati^re 
d'enseignement  public.  On  apprendrait  plus  de  g^ographie  et  d'his- 
toire  k  nos  Kleves  en  mettant  k  leur  disposition  un  album  de  photo- 
graphies,  un  carton  de  gravures,  soigneusement  compos^s,  renou- 
vel^s  et  compl^tes  d^ann^e  en  ann^c,  qu'en  refondant  incessamment 
les  mSmes  progranames. 

L'auteur  demande  ensuite  que,  dans  les  examens,  au  lieu  de  poser 
aux  candidats  des  questions  k  bätons  rompus,  on  leur  indique  plutöt 
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«  un  itin^raire  k  suivre,  en  leur  demandant  de  rappeler  tous  les  Sou- 
venirs qui  s'y  rattachent.  »  Nous  aimons  k  croire  que  les  examina- 
teurs  fönt  ainsi  d'ordinaire.  S'ils  s'^cartent  de  cette  m^thode  sans 
raison  particuli^re,  ils  onttort;  mais  cette  question  est  plus  qu'acces-* 
soire  ä  nos  jeux,  puisque  nous  crpyons  peu  a  Tefftcacit^  des  exa- 
mens  obligatoires  pour  inculquer  ä  une  nation  le  ffoüt  d'une  science. 

Suit  un  Yoeu,  auquel  nous  nous  associons  pleinement,  pour  que  les 
atlas  et  les  livres  de  g^ographie  se  vendent  a  un  prix  aussi  bas  que 
possible.  Vous  vous  rappelez  les  interessantes  consid^rations  ^mises 
sur  ce  point  par  le  memoire  n**  4.  Le  prix  des  cartes  fran^aises, 
mSmefort  m^diocres,  sufßrait  ä  lui  seul  pour  expliquer  Tignorance  ou 
plutöt  rinexp^rience  des  choses  g^ogpaphiques  qu'on  a  tant  repro- 
ch^  ä  notre  nation.  11  y  a  la  une  difücult^  qui  ne  sera  pas  ais^ment 
yaincue,  car  ces  publications  sont  monopolisdes  k  Paris  par  cinq  ou 
six  grands  ^diteurs  qui  ont  trouv^  l'art  de  se  faire  concurrence  sans 
abaisser  sensiblement  leurs  prix.  G'est  un  aveu  douloureux  et  irri- 
tant  k  faire,  mais  il  faut  le  faire  bien  haut  n^anmoins  pour  qu'on  y 
avise  au  plus  tot :  le  petit  atlas  des  Cooles  populaires,  de  Lange,  ne 
se  yend  pas  un  franc  en  AUemagne  et  est  fort  bon ;  celui  de  Kiepert 
n'est  guSre  plus  eher  et  vaut  mieux  encore.  Ohez  nous,  nous  n'ayons, 
pour  le  mSme  prix,  que  des  indtgnites,  dont  les  auteurs  et  les  ^di- 
teurs  devraient  ^galement  rougir.  Associons-nous  donc  au  yoeu 
exprim^  ici.  Quant  aux  moyens  k  employer,  l'auteur  n'a  pas  pris 
le  temps  de  les  examiner.  11  se  borne  k  esp^rer  une  interyention 
officieuse  du  minist^re  aupr^s  des  editeurs  uniyersitaires,  une  sorte 
d'entente  cordiale.  Nous  nous  dMons  singulidrement  de  ce  rem^de. 
Ghaque  fois  qu'il  y  a  eu,  a  notre  connaissance,  entente  entre  le  minis- 
tere  et  un  ^diteur  quelconque,  ce  n'est  pas  ce  dernier  qui  a  fait  un 
march^  de  dupe.  Et  toutefois  le  gouyernement,  sans  sortir  des  limites 
Streites  dans  lesquelles  nous  aimons  k  yoir  Taction  de  l'Etat  se  ren- 
fermer,  peut  beaucoup  en  cette  mati^re ;  il  peut  d'abord  liyrer  k 
trSs-bas  prix  ce  qu'il  ^dite  lui-m^me.  G'est  ce  qu'il  fait,  disons-le 
vite,  surtout  depuis  1870,  ayec  une  lib^ralit^  toute  frangaise.  Pour- 
rait-il  dayantage?  Ne  yaudrait-il  pas  mieux,  comme  le  n«  4  le  pro- 
posait,  faire  appel  k  Tint^rdt  bien  entendu  d'un  ^diteur  d'imagerie 
populaire?...  Nous  regrettonS  que  l'auteur  du  memoire  n»  6  n'ait 
pas  examin^  dans  le  detail  cette  question  d^licate,  mais  souyeraine- 
ment  interessante. 

II  se  demande  seulement  si,  en  recourant  aux  reserves  de  travaux 
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depais  longtemps  ex^ut^s  sar  acier,  sur  caivre  et  snr  bois  qui  sont 
en  la  possession  des  ^iteups  de  tont  rang  et  de  toutes  sp^ialit^s, 
l'Etat  ne  pourrait  pas  faire  faire,  k  tr^s-bon  march^et  en  n'ajant  que 
Tembarras  du  choix,  les  illustrations  n^essaires  k  fin  bon  trait^  de 
g^ographie.  L'id^e  m^rite  d'dtre  retenne,  et  nous  la  fecommandons, 
non  ä  TEtat,  dotit  ce  n'est  point  Taffaire,  il  nous  semble,  mais  k  an 
^diteur  d^sireni  d'entrer  dans  les  voies  noavelles. 

Teiles  sont,  messieurs,  les  prineipales  propositions  du  memoire 
n®  6.  Ge  travail,  ecrit  dans  une  langue  simple  et  ferme^  un  peu 
lourde,  r^vele  un  homme  familiaris^  avec  Tenseignement  et  les  diffi- 
oult^s  pratiques,  ennemi  de  la  routine,  vojant  tr^s-bien  par  quels 
points  r^tude  de  la  g^graphie  est  d^fectueuse  chez  nous.  La  plupart 
de  ses  propositions  sont  ou  pleinement  acceptables,  ou,  en  tout  cas, 
dignes  d'attentioh.  Votre  commission  regrette  seulement  :  1»  Tab- 
sence  de  methode,  que  nous  avons  ddjä  signal^e;  2<*  le  d^faut  de  d^ve- 
loppements.  Gertaines  parties  ne  sont  qu*indiqu^es ;  d'autres  (et  c'est 
toujours,  croyons-nous,  faute  d*un  plan  g^n^ral),  manquent  tout  a 
fait.  Ainsi  l'auteur  n*est  pas  sorti  de  Vecole  proprement  dite;  11  n'a 
gu^re  traite  que  des  mdthodes  et  du  matdriel  scolaires.  Ges  deux 
r^serves  faites,  et  en  esp^rant  que  l'auteur  compl^tera  son  travail, 
votre  commission  est  d'avis  d'accorder  au  n^  6  le  prix  de  trois  cents 
francs. 
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MEMOIRE  COURONNt 


«  La  connaissance  de  notre  habilatibn 
terrestre  eat  la  science  k  laqnelle  noQS 
Dous  rattachons  par  les  liens  les  plus 
intimes  :  peu  de  sujets  toüchent  ä  de  si 
nombreux  e%  k  de  si  grands  inUrftta,  » 
(ViviBN  Dl  Sai  NT-Martin,  Histoire 
de  la  giographie.) 

Bien  qne  formul^e  ea  quelques  mots  seulement,  la  question  sui- 
vante  :  Jndtquer  les  meilleurs  moyens  de  vulgariser  les  connais^ 
sances  geographiques ,  pos^e  par  le  comit^  d'action  de  la  Sociöt^, 
g^ographique  de  Lyon,  n'en  a  pas  moins  une  importance  capitale, 
car  eile  va,  ponr  ainsi  dire,  au  deyant  de  Tun  des  besoins  les  plus 
imp^rieux  qui  se  fassent  sentir  dans  tous  les  rangs  de  la  soci^t^^ 
quelle  que  seit  la  carriere  que  ses  membres  aient  embrass^,  ou  vers 
laquelle  ils  se  sentent  entraln^s  par  leurs  goüts  et  leurs  aptitudes. 

An  point  de  vue  g^neral,  cette  science  est  d'abord  le  compl^ment 
naturel)  Indispensable  de  l'histoire,  car  eile  correspond  ezactement, 
pour  les  mutations  qu'elle  Signale  4  tant  d'^poques  diverses  sur  les 
territoires  occup^s  par  les  nations,  aux  pbases  les  plus  marquantes 
de  leurs  annales,  et  fonrnit,  par  suite,  ä  la  memoire  d*utiles  jalons 
pour  Taider  k  remonter  la  pente  de  se&  sourenirs  ;  puis,  i  cet  autre 
point  de  vue  si  important  de  Tint^rdt  des  grandes  Industries  ef  du 
commerce,  eile  est  surtout  appel^e  k  fournir  les  plus  .utiles  indica- 
tions  lorsque,  bien  cojnprise,  eile  a  ^tendu  ses  investigations  aul 
rapports  internationaux  que  peuvent  ^tablir  entre  elles  les  popula- 
tions  de  toutes  les  parties  de  la  terre. 

Ge  sera  donc  k  ces  points  de  Vue  vari^s  que  noüs  nous  placetona 
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en  essajant  de  traiter  la  question  qui  a  ^t^  pos^e  et  que  nous  consi- 
dorons  comme  Tune  des  plus  ntiles  qu*on  püt  soulever. 

L'un  des  moyens  qui  nous  semblent  devoir  dtre  les  plus  efficaces, 
les  plus  sürs  pour  vulgariser  T^tude  de  la  g^ographie,  serait  de  la 
rendre  attrayante  en  la  pr^sentant  aux  jeunes  gens  sous  une  forme 
piquante,  pittoresque  mdme,  qui  s'adressät  tout  k  la  fois  aux  yeux  et 
k  rimagination  k  la  faveur  d'une  mise  cn  scene  propre  ä  frapper 
vivement  leur  esprit  et  k  se  graver  sans  effort  dans  les  m^moires  les 
plus  rebelles.  Pour  atteindre  ce  but,  il  nous  semble  absolument 
indispensable  d*abandonner  les  m^thodes  Seches  et  arides,  r^duites  k 
des  nomenclatures  appu^'^es,  pour  tout  auxiliaire,  sur  des  cartes 
aussi  pauvres  en  d^tails  grapbiques  absolument  indispensables, 
qu'elles  se  montrent  surcharg^s  outre  mesure  d'une  multitude 
infinie  de  noms.  Pour  tout  dire,  en  un  mot,  nous  croyons  qu'il 
faut  d^doubler  les  cartes,  et,  sur  Tune  de  leurs  s^ries^  faire  k  la  g^- 
graphie  pby sique  une  part  plus  large  et  plus  accentude  qn'on  n'a  Tha- 
bitude  de  le  faire  encore,  bien  que,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
n^es,  on  semble  mieux  dispos^  k  entrer  dans  cette  voiei  tout  en 
maintenant  la  surabondance  de  noms  de  lieux  dont  nous  signalons 
rinconv^nient.  II  r^sulte  donc  toujours  de  cette  m^thode  graphique 
cumulative  une  certaine  confusion,  fatigante  k  la  fois  pour  les  yeux 
et  pour  la  memoire,  une  Impression  fllcbeuse  dans  Tesprit  de  T^leve, 
et,  d^s  lors,  il  n*est  que  trop  port^  k  regarder  T^tude  de  la  g^ogra- 
phie  comme  une  corv^e  qu'on  lui  impose  et  que,  par  suite,  il  n'ao- 
cepte  qu'avec  ti^deur  et  mauvaise  gräce. 

Deux  moyens  nous  sembleraient  tout-puissants  pour  donner  une 
salutaire  impulsion  k  cet  utile  enseignement :  le  premier,  nous  ve- 
nons  de  l'indiquer  dans  la  mise  en  scene  bien  ordonn^e  de  cette  6tude 
mise  en  rapport  direct  avec  les  carri^res  que  les  jeunes  gens  se  pro- 
posent  de  suivre ;  le  second  serait  de  lui  affecter  un  rang  trös-^lev^ 
dans  Tordre  des  matieres  comprises  dans  les  programmes  des  exa- 
mens,  et  par  lä,  d'obliger  les  candidats  a  donner  une  plus  s^rieuse 
attention  k  cette  partie  de  leurs  dtudes. 

Öe  second  moyen  se  recommande  de  lui-m^me  pour  Clever  le  ni- 
veau  moyen  des  connaissances  g^ographiques  dans  la  nation  ;  quant 
au  premier,  il  appelle  quelques  d^veloppements  dans  lesquels  nous 
allons  entrer. 

Nous  avons  fait  pressentir  d^jä  que,  dans  notre  pens^e,  Tensei*- 
seignement  de  la  göographie  physique  proprement  dite,  c'est-anlire 
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r<:'tude  de  la  physionomle  de  chaque  contr^e,  devait  avoir  une  place 
plus  large  que  celle  accordee  g^n^ralement  k,  cette  partie  de  la 
Science. 

Nocis  ayons  reconnu  toutefois  que  lacartographieactuelle  donnait, 
mieux  qu'autrefois,  satisfaction  k  Tindispensable  besoin  de  connattre 
la  configuration  du  sol,  seul  ^l^ment  qui  aide  k  se  rendre  bien  compte 
de  la  forme  et  de  T^tendue  des  bassins  g^n^raux  et  particuliers  de 
chaque  contr^e,  et  k  r^soudre  aussi  une  foule  de  probl^mes  qui  sc 
posent  d'eux-mdmes  k  Tesprit,  k  l'inspection  d'une  carte  g^ogra- 
phique  d<Haill^e.  Mais  nous  avons  fait  une  r^serve  formelle  a  T^gard 
des  surcharges  d*indications  se  r^ferant  aux  d^tails  qui  rel^vent  sur- 
tout  de  la  g^graphie  politique  et  administrative. 

Le  meilleur  mojen^  k  notre  avis,  de  tourner  cet  ^cueil,  ce  serait 
de  n*ajouter  Jamals  aux  cartes,  principalement  physiques  et  embras- 
sant  une  contr^e  ^tendue,  que  les  indications  absolument  indispensa- 
bles pour  pr^ciser  les  limites  des  Etats  et  Templacement  des  princi- 
paux  centres  de  population.  Quant  aux  subdivisions  de  territoire  de 
ces  Etats  aux  divers  points  de  vue  politique,  administratif,  religieux, 
militaire,  etc.,  compl^t^es  par  les  indications  des  chefs-lieux  et  villes 
notables,  elles  ne  devaient  figurer  que  sur  des  cartes  specialement 
destin^s  ^.chacun  de  ces  Etats  et  dress^es  k  une  plus  grande  Schelle, 
en  r^servant  mdme,  pour  les  colonnes  d*un  dictionnaire  g^ographique 
d^taill^,  toutes  les  indications  suppl^mentaires  auxquelles  on  peut 
avoir  besoin  de  recourir  pour  un  motif  quelconque. 

En  ce  qui  concerne  encore  ces  derni^res  cartes,  nous  voudrions 
mdme  les  scinder  en  denx,  dress^s  a  la  mdme  echelle :  Tune^  grav^c 
sur  papier  fort,  serait  exclusivement  phjsique,  tandis  que  l'autre, 
imprim^e  sur  tissu  ou  papier  transparent,  serait  politique  et  admi- 
nistrative et  se  completerait,  autant  que  besoin,  en  s'adaptant  exac- 
tement  sur  la  premidre,  k  Taide  de  rep^res  m^nag^s  k  cette  Inten- 
tion. 

U  en  serait  de  mdme  pour  une  troisieme  carte  de  limites  pareilles, 
consacr^e,  celle-la,  k  signaler  plus  particulierement  les  centres 
commerciaux  et  industriels  de  la  contr^e  et  la  nature  dominante  des 
cultures,  indications  pr^cieuses  que  completerait  le  tracö  du  prin- 
cipal  r^seau  de  Communications  par  ierre  et  par  eau,  et  le  chiffre  des 
populations,  criterium  auquel  on  peut  reconnaltre  Timportance  ou 
la  p^nurie  des  ressources  o£fertes  par  le  sol  ou  le  genie  industriel  des 
populations. 

N«  ;*,  T.  1.  -  JuiN  ii^'ib.  11 
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Une  derniere  carte,  compl^mentaire  des  pr^dentes  et  toujours  k 
la  mdme  ^helle,  serait  enfin  consacr^  k  rindicatipn  de  tous  les 
lieux  de  la  contr^e  illustres  par  quelque  ^v^nement  on  quelque  Sou- 
venir digne  d'^tre  signalö,  et  correspondrait  ainsi  aux  doon^s  de 
rhistoire  locale. 

Inntile  d'ajouter  ici  que  toutes  les  indications,  abr^g^es  et  graphi- 
ques  de  ces  diverses  cartes,  seraient  d^velopp^es  et  comment^s  dans 
les  parties  du  texte  explieatif  quileuroorrespondraient.  — Ge  serait, 
pour  la  carte  physique,  un  tableau  d'ensemble  complätant  pour  Tes- 
prit  des  ^Idves  le  figur^  plac^  sous  leurs  yeux  et  pr^cisant  les  rap- 
ports  exacts  de  toutes  les  parties  avec  Celles  qui  lui  correspondent 
sur  le  terrain  ;  —  pour  la  carte  poiitique  et  administrative^  tous  les 
d^tails  n^cessaires  pour  leur  faire  comprendre  le  m^canisme  compli- 
qu^  du  fonctionnement  des  Etats  ;.-^  pour  la  carte  industrielle,  agri- 
cole  et  commerciale,  tout  ce  qui  se  r^fere  k  la  production,  k  la  con- 
sommation  locale  et  aux  Behanges  qui  am^nent  les  complications  de 
Texportation  et  de  Timportation,  dont  le  va-et-vient  entralne  forc^- 
ment  de  perp^tuelles  relations  entre  tous  les  peuples  et  stimule  Tac^ 
tivit^  humaine;  —  enfin,  en  ce  qui  concerne  la  carte  historique,  un 
sommaire  substantiel  relierait  entre  eux,  par  p^riodes  successives» 
les  Souvenirs,  les  monuments,  etc.,  qui  auraientfigurä  d*une  mani^re 
marquante  dans  les  annales  de  chaque  contr^e. 

Peut^tre  trouvera*t-on  qu*envisag^  et  mis  en  action  dans  de  pa- 
reilles  conditions,  renseignement  de  la  gdographie  ne  devrait  plus 
dtre  regard^  coname  un  accessoire  du  second  ordre  dans  le  cadre  de 
Tinstruction  g^n^rale,  mais,  au  contraire,  comme  l'une  de  ses  bases 
les  plus  s^rieuses,  les  plus  essentielles,  et  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne r^ducation  speciale  des  classes  si  nombreuses  de  la  soci^t^  qui 
se  destinent  ä  la  pratique  de  Tindustrie  et  du  commerce. 

Toutefois,  en  principe,  on  ne  saurait  avoir  un  goüt  bien  prononc^ 
pour  r^tude  des  cartes  gdograpbiques,  mdme  les  mieux  r^ussies,  si 
Ton  n'a  pas,  au  pr^alable,  4t6  iniü6  k  celle  de  la  topographie,  qui 
peut  Beule  apprendre  k  lire  couramment  sur  les  cartes  ce  que  le  dessi- 
nateur  a  eu  Tintention  d*j  faire  figurer  et  k  faire  une  part  exacte 
aux  rapports  qui  existent  entre  leurs  signes  conventionnels  et  tolles 
ou  telles  dispositions  du  sol  qu'ils  doivent  repr^senter«  La  topogra- 
phie est,  en  effet,  une  repr^sentation  ä  grande  echelle  des  contr^s 
que  les  cartes  g^ographiques  ne  reproduisent  que  fort  en  abr^g^,  et 
ce  serait  une  grande  erreur  que  de  se  persuader,  lorsqu'on  possede 
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dans  sa  memoire  la  carte  g^ographique,  qu'on  serait  par  cela  seul 
apte  k  se  reconnaltre  et  ä  se  diriger  sur  le  terrain.  Seules  les  cartes 
topographiques,  öonsignant  tous  les  details  importants  sur  le  papier, 
peuvent  servir  de  guide  k  un  observatenr  exerc^,  möme  dans  une 
contp^e  qu'il  aborde  pour  la  premi^re  fois. 

Ici  trouve  peut-ötre  sa  place  une  Observation  qu'il  n'est  pas  inutile 
de  faire,  au  sujet  des  emprunts  que  les  cartes  de  g^ographie  r^centes 
ont  jug^  a  propos  de  faire  au  modele  accentu^  des  mouvements  de 
terrain  tel  qu'il  estex^cut^,  sur  les  cartes  topographiques  proprement 
dites. 

Dans  le  but  de  rendre  sur  les  cartes  g^ographiques  les  chalnes  de 
montagnes,  m^me  les  plus  modestes,  plus  saisissables  ä  l'oBil,  les 
gravures  exagerent  ä  dessein  leurs  proportions  en  hauteur,  compa- 
rativement  k  T^chelle  restreinte  des  distances  horizontales,  de  teile 
Sorte  qu'elles  jouent  sur  les  cartes  un  röle  beaucoup  plus  considö- 
rable  que  n'est  en  r^alit^  le  leur  sur  le  terrain.  Getto  Observation 
atteint  tout  particnlidrement  les  cartes  en  reliefet  snrtout  les  cartes 
dites  murales,  A  la  v^rit^,  ces  derniöres  ont  un  but  special,  qui  est 
de  permettre  aux  ^Idves  de  suivre,  tous  ensemble  et  sans  quitter 
leurs  bancs,  la  le^on  donn^e  par  le  professeur,  et,  ä  ce  point  de  vue 
particulier,  elles  remplissent  convenablement  leur  office ;  mais  11 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elles  faussent  compl^tement  leurs  idc'es 
sur  les  proportions  reelles  des  mouvements  de  terrain  m^me  les  plus 
accentu^s  compar^es  avec  celles  du  pays  entier.  Qu*ef?t-ce,  en  effet, 
que  la  saillie  au-dessus  des  plaines  d'une  chatne  de  montagnes  de 
2  k  8,000  mdtres  de  hauteur  rdduite  a  T^chelle  du  1/2,000,000«,  par 
exemple,  qui  est  celle  d'une  tr^s-grande  carte  d'Europe  ?  Elle  donnc 
deun  ä  un  millim^tre  et  dem!  d'^l^vation,  c'est-^il*dire  un  relief  ä 
peine  sensible  k  ToBil,  et  cependant  nous  prenons  pour  exemple  une 
des  mojennes  les  plus  fortes  des  hauteurs  de  TEurope.  Le  contraste 
sera  donc  bien  plus  choquant  encore  si  on  se  reporte  a  la  multitude 
de  chalnes  d'un  ordre  inferieur  qui  existent  sous  nos  latitudes.  Le 
seul  mojen,  a  notre  avis,  de  pr^server  les  jeunes  gens  des  m^prises 
que  cette  maniere  de  figurer  le  terrain  pourrait  les  ex  poser  ä  com- 
mettre,  serait  de  les  initier,  au  moins  sommairement,  aux  proc^d^s 
graphiqaes  usit^s  en  topographie  pour  conserver  les  proportions 
reelles,  entre  toutes  les  parties  du  sol  representees  k  l'aide  d'un  cer- 
tain  nombre  de  signes  particuliers  se  rapprochant.  autant  que  pos- 
sible,  de  ses  formes  naturelles.  Et  qu*on  le  remarque  bien,  il  serait 
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logiqne  de  les  faire  mdme  d^buter  par  cet  exercice,  appliqu^  surtout 
aux  localit^s  oü  siögent  les  ^l^ves  ;  on  les  habituerait  ainsi  de  bonne 
heare  k  se  familiariser  avec  ces  lignes  et  k  lire  couramment  sur  les 
cartes  les  indications  qu'elles  pr^sentent. 

L'^tude  successive  des  cartes  topographiques  de  leur  commune,  de 
leur  canton,  de  leur  d^partement  deyrait,  a  notre  ayis,  pr^c&ier 
Celle  des  cartes  geographiques  plus  ^tendues  et  se  r^fSrant  A  descon- 
tr^es  lointaines. 

N'est-il  pas,  en  effet,  bizarre,  lorsqu'on  interroge  des  jeunes  gens 
sur  la  g^ograpbie,  de  les  trouver  presque  toujours  passablement  au 
courant  de  tout  ce  qui  concerne  les  pajs  les  plus  ^loign^s,  tandis 
qu'ils  sont  d^pourvus  de  notions  pr^cises  sur  les  alentours  de  leur 
r^sidence  habituelle? 

Au  point  de  vue  particulier  ou  nous  nous  plaQons  en  ce  moment, 
nous  ne  saurions  trop  applaudir  k  la  mesure  prise  enfin  par  le  minis- 
tere  de  livrer  k  bas  prix  les  feuilles  report^es  sur  pierrede  la  grande 
carte  de  T^tat-major ;  bien  que  ces  ^preuves  soient  un  peu  p&les  et 
surcharg^es  d'un  peu  trop  de  d^tails  dans  oertains  d^partements, 
elles  ne  rendront  pas  moins  au  public  le  Service  de  le  familiariser 
avec  ces  pr^cieux  documents.  Mettre  ainsi  sous  les  yeux  de  chacun 
la  ville,  le  hameau,  la  demeure  occup^s  par  sa  famille  et  tous  ceux 
avec  lesquels  11  est  en  relations,  c'est  l'int^resser  k  coup  sür,  c'est 
^veiller  ses  sjmpathies  pour  les  ^tudes  li^es  k  ces  r^sultats  graphi- 
ques. 

II  n'est  pas  jusqu'aux  excursions  faites  dans  la  campagne  par  les 
^Idves,  sous  la  direction  de  leurs  mattres,  qui  grftce  k  d'intelligentes 
explications  donn^es  k  propos,  ne  puissent  devenir  une  utile  pr^ace 
k  r^tude  de  la  topographie,  et  de  proche  en  proche,  de  la  g^graphie 
elle-möme.  Les  comptes  rendus  de  ces  excursions,  propos^s  aux 
jeunes  gens,  comme  textes  de  compositions  et  de  dict^s,  concour« 
raient  ^galement  k  fixer  dans  leur  memoire  les  ^l^ments  de  cette 
science,  k  leur  en  faire  comprendre  tout  Tint^rdt  et  k  les  rendre 
observateurs,  habitude  qui  devient  fSconde  en  bona  r^ultats.  Toute- 
fois,  ce  n*est  pas  seulement  k  Taide  de  cartes  dressdes  k  diverses 
Gebelles,  selon  IMtendue  des  contr^es  qu*elles  repr^sentent,  que  Ton 
peut  esp^rer  d'exciter  k  un  haut  degr^  l'attention  soutenue  de  jeunes 
ol^res ,  il  faut  en  outre  parer  de  quelques  fleurs  ce  long  enseigne- 
ment  de  la  geographie  pour  arriver  k  en  fixer  les  lignes  principales 
dans  leur  memoire.  II  serait  utile  pour  attoindre  ce  but  que  chaque 
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leQon  fAt  ^maill^e  de  d^veloppements  anecdotiques  ajant  trait  k  la 
g^ogpaphie  phjsique,  k  la  phjsionomie  g^n^rale  de  chaque  contr^e, 
i  ses  beaut^  ou  4  ses  singularit^s  naturelles.  Puis,  le  tour  venu  de 
la  g^graphie  historique,  on  r^sumerait,  d'une  manidre  attachante, 
les  faits  saillaats,  les  ^v^nements  consid^rables  dont  la  contr^e  on 
quelqn*une  de  ses  looalit^s  aurait  4i6  le  th^ätre;  les  moBurs,  les  cou- 
tames  de  la  population ;  les  monuments  en  qui  se  r^sume  le  mieux  le 
g^nie  architectural  et  Taptitude  pour  les  beanx-arts  de  chaque  na- 
tion;  ses  productions  les  plus  remarquables  dans  les  sciences,  daiis 
l'histoire,  dans  la  litt^ratnre,  etc. 

Quand  il  s'agirait  de  la  g^ographie  agricole,  industrielle  et  com- 
naerciale,  on  devrait  tracer  un  tableau  anim^  des  productions  dues  au 
g^nie  particulier  de  chaque  nation.  aid^parles  ressources  naturelles 
que  Ini  offire  son  territoire ;  mettre  en  relief  les  moyens  k  l'aide  des- 
quels  eile  est  parvenue  k  suppiger  a  ce  qui  pouvait  lui  manquer,  et 
qu'elle  obtenait  ainsi  par  ^hange  entre  voisins  de  territoire  d'abord, 
puis  d^proche  en  proche  avec  les  contr^es  lointaines,  principe  f^cond, 
tout*pnissant,  qui  tend  chaque  jour  ä  multiplier  davantage  les  rela- 
tions  entre  tontes  les  parties  de  Tunivers. 

On  nous  objectera»  sans  doute,  que  le  d^veloppement  d'un  pareil 
Programme  imposerait  aux  maltres  de  grandes  recherches,  un  labeur 
fatigant.  Nous  n'entendons  pas  le  nier ;  mais  a  nos  yeux  Tenseigne- 
ment  de  la  jeunesse  est,  en  quelque  sorte,  un  apoctolat  qui  impose 
l'obligation  de  d^velopper  Tintelligence  des  äÄves  par  les  moyens 
les  plus  propres  k  les  rendre  aptes  aux  carri^res  qu'ils  doivent  em- 
brasser,  etdecontribuer  ainsi  k  releverprogressivementla  moyenne 
de  rintelligence  et  de  l'instruction  d'une  nation  tout  enti^re.  Pour 
atteindre  un  r^sultat  si  f^cond  en  promesses  pour  Tavenir ,  les  mem- 
bres  ^clair^s  des  corps  enseignants  ne  reculeront  assur^ment  devant 
aucun  effort,  si  penible  qu'on  le  suppose. 

II  est  bon  aussi  d'aller  au-devant  d*une  autre  objection  qui  se  pro- 
duira  sans  doute.  Comment  imposer  ä  de  Jeunes  m^moires  un  trait^ 
de  g^ographie  taill^  sur  un  pareil  patron  ?  A  celle-U  la  r^ponse  est 
facile.  G'est  encore  au  discernement  du  maltre  qu'incomberait  la 
täche  de  ne  faire  entrer  dans  seslegons  que  les  ^l^ments  de  ces  ^tudes 
compatibles  avec  le  degr^  d'instruction  auquel  ils  seraient  parvenus, 
et  d'en  graduer  les  d^veloppements  au  für  et  k  mesure  qu'ils  avan» 
ceraient  dans  leurs  classes. 

Le  Systeme  que  nous  esquissons  entratnerait,  nous  en  convenons, 
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pour  soü  application  imm^diate,  la  necessit^  de  compter  sur  rinitia* 
tive  et  les  appr^iations  particulidrea  de  chaque  maltre,  et  de  lä 
resulterait  infailliblement  une  grande  iaegalite  dans  les  resultats  de 
cet  enseignement,  attendu  qu'aucun  trait^  existant  de  g^ographie  et 
aueun  des  atlas  usuels  ne  r^pondent  compl^tement  aux  exigences 
d'un  pareil  programme.  Mais  on  arriverait  facilement,  en  quelques 
ann^es,  ä  parer  k  ce  grave  inconv^nient  en  mettant  a  l'ötude  Touvri^e 
classique  de  cet  enseignement,  en  profitant  pour  le  composer  des 
innombrables  travaux  de  cette  nature  publies  depuis  peu/d'ann^, 
compl^t^s  au  besoin  par  des  rechercbes  nouvelleß  et  coordonn^s  de 
teile  Sorte  que  la  part^destin^e  k  chacune  des  ^tapes  de  Tinstruction 
scolaire  s'j  trouvät  indiqu^e  iL  la  fois  pour  le  maltre  et  pour  leg 
^Wves. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  au  bout  de  nos  propositious  au  fi(ujet 
de  Tenseignement  rationnel  de  la  g^ographie,  et  au  risque  d'amener 
Ic  sourire  sur  bien  des  Idvres,  nous  poserons  encore  en  principe  la 
ndcessit^  de  recourir  k  VilliLstration  du  trait^  complet  de  cette 
Science,  en  Taccompagnant,  seit  dans  le  courant  du  texte  mdme,  soit 
dans  le  corps  de  son  atlas,  de  bonnes  grayureSi  cboisies  avec  discer- 
nement  et  class^es  avec  intelligence  et  m^tbode.  Qu'on  nousi  par- 
donne  ce  que  nous  allons  dire,  mais  nous  estimons  que  certaines  des 
publications,  dites  pittoresques,  si  multipli^es  de  nos  jours,  et  oer- 
tains  recits  de  voyages  illuatres,  ont  plus  fait  pour  vulgariser  bien 
des  faits  se  rattacbant  ä  la  g^ograpble,  que  les  traites  classiques  de 
cette  science  que  Ton  ndglige  fort,  une  fois  la  p^riode  des  ötudes  obli- 
gatoires  pass^e  pour  nous. 

Que  Tont,  par  exemple,  cbercher  ces  jeunes  geas .  appartenant  ä 
des  familles  favoris^es  de  la  fortune,  en  parcourant  a  Tissue  de  leur 
^ducation  classique  et  sous  T^gide  d'un  pr^cepteur  les  contrdes  les 
plus  instructives  de  TEurope,  si  ce  n'est  uii  compl^ment  4  leurs 
Stades,  sur  les  lieux  bistoriques  r^veillant  en  eux  les  Souvenirs  qui 
s'y  rattachent.  D^sormais,  chacun  des  sites  qu'ils  auront  visit^s, 
cbacun  des  monuments  dont  ils  auront  ^tudi^  de  pr^s  les  d^tails, 
gravis  dans  leur  memoire  en  traits  ineffagables,  deviendront  pour 
leur  esprit  autant  de  jalons  pour  raviver  leurs  Souvenirs  bistoriques 
et  ceux  de  tous  les  faits  qui  s'j  rattacbent  de  procbe  en  procbe. 

Pourquoi  donc  ne  ferait-on  pas  participer  ^galement  les  deshörit^s 
de  la  fortune  de  ce  compl^ment  si  utile  de  leur  instruction,  en  com- 
posant  tout  expr^s  pour  eux  des  recueils  formes  avec  les  nombreux 
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6Umenta  recueillis  de  qob  jours  et  qui  nous  procurent,  sans  frais, 
sang  d^placement  et  sans  fatigue,  le  plaisir  sans  cesse  renaissant  de 
noQg  transporter,  en  esprit,  aur  tous  les  lieux  dont  les  noms  figurent 
dans  tous  noa  livrea  d'ötude. 

Int^refiser,  capter  fortement  Tattention  des  ^l^ves  par  cette  m^ 
thode,  c*e8t  les  enehatner  invinciblement,  sans  qu'ils  s'en  aper^oi- 
yent,  i  la  longue  taehe  qui  leur  est  assign^e  au  döbut  de  la  vie. 

Qui  de  nous,  dans  le  cours  de  son  existence,  n'a  pas  pris  un  vif 
ini^rdt  aux  r^its  de  vojages  et  de  d^couvertes  de  ces  intr^pides 
explorateurs  i  qui  nous  devons  la  connaissance  de  toutes  les  parties 
du  globe  que  nous  habitons?  Ne  feuillette-t-on  pas  avec  avidit^  les 
dessins  crajonn^s  de  tous  les  lieux  qu'ils  ont  yisit^s,  et  les  notes 
r^dig^s  äla.  bäte sur Taspect,  les  monuments,  les  babitudes,  les  Sou- 
venirs propres  k  cbaque  ^tape  de  leurs  itin^raires  ?  Les  bommes  sont 
de  grands  enfants,  dit  un  proverbe  familier !  N'est-ce  pas  Ik  une 
excellente  raison  pour  initier  les  plus  jeunes  de  nos  contemporains 
k  ce  qui  capto  si  bien  Tint^röt  des  plus  äg^s,  pour  combattre  victo- 
rieusement  leur  malbeureuse  propension  a  la  ti^deur,  k  Tindiff«^ 
rence,  &  la  rdpulsion  mdme,  pour  les  m^tbodes  habituelles  de  Ten- 
seignement  clAssique  ? 

Puis,  lorsque  vous  serez  entr^  pleinement  dans  leur  r^forme  et 
que  les  Jeunes  ^löves  auront  mordu  k  cette  nourriture  de  l'esprit 
ainsi  assaisonn^e  tout  expr^s  pour  lui,  au  lieu  de  leur  poser,  au  mo- 
ment  des  examens,  des  questions  k  bätons  rompus  qui  prouvent  sim- 
plement  un  effbrt  de  memoire  de  la  part  de  ceux  dont  les  r^ponses 
sont  satisfaisantes ,  indiquez-leur  plutöt  un  itin^raire  k  suivre  et 
demandez-leur  d'encadrer  avec  suite,  dans  la  description  des  lieux 
a  traverser,  tous  les  Souvenirs  qui  ont  fait  Tobjet  des  loQons  du  mal- 
tre.  Si  leurs  r^ponses  sont  satisfaisantes  et  bien  Lides  pour  les  itind- 
raires  varids  qu'il  vous  aura  convenu  de  faire  passer  successivement 
en  revue,  vous  serez  assurd  que  ce  rdsultat  ne  prouve  pas  seulement 
quelque  memoire,  mais  qu'il  est  infailliblement  Findice  que  le  Jenne 
homme  interrogd  s'est  pdn^trd  de  la  vdritable  importance  des  dtudes 
g^ograpbiques,  et  qu'il  sera  d^sormais  en  mesure  d'en  faire  un  usage 
utile,  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir  pour  lui. 

A  supposer  qu  on  admette  avec  nous  que  cette  marche  de  Tensei- 
gneznent  gdograpbique  peut  et  doit  amener  les  meilleurs  rdsultats,  il 
reste  encore  k  examiner  l'exdcution  de  la  partie  materielle  de  ce 
Programme  nouveau,  en  partant  de  ce  principe  (sifge  qua  non)  que 
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le  traite,  Tatlas  et  toas  les  accessoires  dont  nouB  jugeons  Tannexion  ' 
indispensable,  seraient  mis  ä  la  disposition  du  public  k  un  prix  assess 
r^duit  pour  devenir  accessible  mdme  aux  plus  modestes. 

Nous  pr^voyons  facilement  une  pierre  d'achoppement  contre  la- 
quelle  ce  principe  viendra  se  heurter  tout  d'abord  ;  ce  sont  les  int^ 
rdts  des  nombreux  ^diteurs  d'ouvrages  claesiques  patronn^s  par 
rUniversit^  et  qui  entendent  user  le  plus  longtemps  possible  de  leur 
privil^ge  pour  se  recup^rer  de  leurs  avances.  Toutefois  ce  ne  serait 
pas  U  un  obstacle  absolument  invincible,  car,  en  outre  que  les  ^ou- 
lements  annuels  fort  consid^rables  des  editions  g^ographiques  doi- 
vent  la  plupart  de  temps  avoir  amplement  satisfait  k  ce  legitime 
desir,  le  ministöre  de  l'instruction  publique,  en  se  chargeant  d'une 
partie  des  frais  d'une  nouvelle  et  compldte  Edition,  pourrait  y  int^ 
resser  les  principaux  de  ces  grands  ^diteurs  classiques,  en  stipulant 
comme  condition  expresse  un  maximum  peu  ^lev^  de  prix  de  vente 
\m  ne  pourrait  jamais  ötre  ddpasse. 

A  ceux  qui  pourraient  craindre  que  Tex^cution  des  cartes  et  des 
planches,  dont  nous  faisons  une  des  n^cessit^s  absolues  du  nouveaa 
traitd,  ne  s'oppose,  par  l'exag^ration  de  ses  frais,  k  ce  que  notro 
pens^e  soit  r^alisable,  nous  objecterons  k  bon  droit  qü'en  recourant 
aux  r^serves  de  travaux  depuis  longtemps  ex^cut^s  sur  acier,  sur 
cuivre  et  sur  bois,  qui  sont  en  lapossession  d*une  foule  d'^diteurs  de 
tout  rang  et  de  toutes  sp^cialitt^s,  on  n'aurait  plus  gu^re  que  l'em- 
barras  du  choix  pour  composer  toutes  les  s^ries  pittoresques,  monu- 
mentales, industrielles,  les  plus  propres  k  Computer  pour  Toeil  les 
descriptions  destin^es  k  Tesprit  et  k  caracteriser,  par  surcroit,  la 
physionomie  propre  k  chaque  contr^e  et  le  g^nie  particulier  de  la 
Population  qui  l'occupe. 

Teiles  sont  les  quelques  reflexions  qu'a  fait  naltre  en  nous  le  sujet 
mis  au  concours  par  le  comite  d'action  de  la  Soci^t^  de  g^ographie  de 
Lyon.  Puisqu'il  a  bien  voulu  faire  appel,  par  la  voie  de  la  presse,  ä 
la  bonne  volonte  de  tous  pour  traiter  la  questiori  qu'il  a  propos^e, 
nous  avons  cru,  malgr^  notre  insuffisance,  quMl  voudrait  bien  ac- 
cueillir  avec  indulgence  Texpos^  que  nous  venons  de  lui  soumettre. 

M.  DE  LONGüEMAR, 
Ofiicier  de  rinstruction  publique,  ä  Poitiers  (Vienne). 
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ACTES  DE  LA  SOCifiTE 


R^UNION  MEN8UELLE  DU  M0I8  DE  d£CEMBRE  1874 

La  Soci^t^  de  g^ographie  de  Lyon  a  tenu,  jeudi  17  d^oembre,  sa 
deuxi^me  reunion  mensuelle,  sous  la  pr^sidence  deM.  L.  Desgrand. 
Aprds  la  lecture  du  proc^s-yerbal,  M.  le  pr^sident  avertit  la  reunion 
que,  plusieurs  orateurs  se  proposant  de  parier  sur  Vorigine  des  an^ 
ciens  habitants  du  Mexique,  il  convenait  de  renvojer  Texamen  de 
cette  qaestion  importante  k  une  prochaine  s^ance,  afin  de  pouvoir  y 
consacrer  plus  de  temps. 

Puis,  il  donne  lecture  de  trois  lettres.  La  premidre  est  de  M.  So* 
leillet.  Ge  vojageur  remercie  la  Soci^t^  du  bon  accueil  fait  a  sa  pre- 
midre  excursion  dans  le  Sahara  central,  et  annonce  que,  dans  ua 
prochain  voyage  ä  Lyon,  il  communiquera  les  projets  ult^rieurs  qu'il 
est  da.:8  le  dessein  d'ex^cuter,  si  on  lui  vient  en  aide. 

La  seconde  lettre  ^mane  de  la  Soci^t^  geographiqne  de  Londres, 
Elle  contient  le  procds-verbal  de  la  s^ance  du  14  octobre  dernier, 
dans  laquelle  M.  le  pr^sident,  sir  Henri  Rawlinson»  a  lu  une  inte- 
ressante nouvelle  adress^e  au  Foreing-office^  apprenant  que  le  lieu- 
tenant  Gameron  a  d^couvert  le  d^bouch^  du  lac  Tanganyka  dans  la 
riviere  Lualaba ;  que  Tintention  de  cet  officier  est  de  pousser  k  fond 
sa  d^couverte,  jusqu'ä  ce  qu'il  ait  obtenu  un  plein  r^sultat.  II  ^nonce 
de  plus,  en  s*appuyant  sur  les  renseignements  des  indigdnes,  l'opi- 
nion  que  le  Gongo  et  le  Lualaba  ne  sont  qu'un  möme  cours  d'eau. 

La  troisidme  lettre  est  de  M.  le  ministre  des  affaires  ^trangdres. 
Gette  pi^e  est  jointe  k  Tenvoi  de  deux  livraisons  des  Annales  du 
commerce  exierieur,  contenant  le  r^sum^  des  informations  fournies 
par  la  correspoudance  des  agents  diplomatiques  ou  coqsiilaires  frfio- 
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Qais  en  Bolivie.  Ges  documents  sont  destin^s  ä  M.  Tabb^  Faure,  de 
Lyon,  leqnel,  allant  se  fixer  en  Bolivie,  s'est  mis  k  la  disposition  de 
notre  Soci^t^  g^ographique. 

M.  le  docteur  Lortet  fait  hommage  k  la  Soci^t^  de  sa  traduction 
deTouvrage  de  C.  Vjville  Thomson  sur  les  Abtmes  des  mers.  G'est 
an  beaa  volume  in-8,  dont  M.  le  m^decin  de  la  marine  Morice  se 
Charge  de  rendre  compte. 

La  parole  a  ^t^  ensuite  donn^e  k  M.  Rieder  poup  lire  un  rapport 
sur  Texp^dition  austro-hongroise  du  Tegeihoffzxi  pole  nord.  Le  but 
de  cette  exploration,  une  des  plus  importantes  qui  aient  ^t^  ex^cu- 
t^es  dang  ces  parages,  ^tait  d'atteindre  le  d^troit  de  Behring  par  un 
passage  au  nord-est.  MM.  Payer  et  Weyprecht  partirent  de  Bre- 
merhayen,  le  18  juin  1872,  avec  vingt-quatre  hommes  d'^quipage. 
Dans  la  premi^re  quinzaine  d*aoüt,  ils  touchaient  au  75^  de  latitude 
Mais,  vers  la  fin  du  mois,  par  76*^  de  latitude,  leur  navire  se  trouva 
pris  dans  unebanquise  sans  qu*il  füt  possible  de  le  d^gager.  Empör- 
tes par  les  vents,  ils  continudrent,  en  cet  etat,  de  s'avancer  jusqu'au 
78^.  Li,  nos  hardis  explorateurs  durent  se  convaincre  que  la  mer  de 
Kara  ^tait  innavigable  et  que,  partant,  le  passage  qu'ils  cherchaient 
etait  impossible.  Heureusement  pour  eux,  au  lieu  de  ce  r^sultat,  ils 
en  recueillirent  un  autre,  celui  dela  d^eouyerte  d'une  immense  terre, 
qui  leur  apparut  sous  le  1^  13',  s'^tendant  au  dela  du  83^,  et  k  laquelle 
ils  doundrent  le  nom  de  leur  souverain,  Frangois-^oseph.  MM.  Payer 
et  Weyprecht  compl^t^rent  leur  d^couterte  en  reconnaissant,  autant 
qu*ils  le  purent,  la  r^gion  nouvelle  dont  ils  Teuaient  d'enrichir  la 
science.  Ce  n'est,  il  est  vrai,  qu'un  desert  de  plus  k  sgouter  k  ceux 
qu'on  savait  d^jä,  mais  enfin  c*est  un  pays  que  la  g^ographie  leur 
devra  et  dont  ils  ont  commenc^  Thistoire. 

Oomme  on  peut  se  Timaginer,  la  tftche  de  MM.  Payer  et  Wey- 
precht n'a  pu  6tre  accomplie  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts.  Gent 
fois  menac^s  de  la  mort  par  la  temp^te  et  la  maladie,  poursuivis  par 
les  ours,  Obligos  d*abandonner  leur  yaisseau  et  de  confier  le  salut  de 
leur  rie  tour  k  tour  k  des  barques  et  ä  des  tratneaux,  ces  intr^pides 
marins  finirent  par  triompher  de  tous  les  obstacles.  Recueillis  sur  un 
navire  russe,  ils  r^ussirent  k  gagner  Wardoe,  oü  ils  arrivdrent  le 
13  septembre  1874,  apr^s  deux  hivernages  dans  les  r^gions  les  plus 
afreuses  du  globe,  et  apres  s'dtre  avanc^s  plus  loin  qu'aucun  des 
navigateurs  pr^c^dents. 

Bien  que  le  rapport  de  M.  Rieder  ne  soit  pas  entr^  dans  le  detail 
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des  p^ripeties  qui  ont  marquö  cette  laborieuse  exploration,  l'auditoire 
en  a  suivi  la  lecture  avec  unevive  Emotion. 

Succedant  aM.  Rieder,  M.  Vingtrinier  a  lu,  k  son  tour,  un  extrait 
de  sa  monographie  de  Soliman-Bej,  qui  renferme  les  pör^grinations 
de  cet  offlcier  dans  la  Haute-Egjpte  et  laNubie,  en  vue  d*y  chercher 
de  la  houille.  On  sait  que  Soliman-Bey  n'est  autre  que  le  colonel 
Anthelme  Seve,  un  de  nos  compatriotes  lyonnais,  que  Tambition  de 
faire  fortune  poussa  k  aller  se  mettre  au  service  du  c^lebre  pacha 
M^h^met-Aly,  Le  r^cit  de  M.  Vingtrinier  n'^tait  point  et  ne  pouvait 
^tre  dans  la  sphere  de  la  g^ographie  proprement  dite ;  mais  Torigi 
nalite  du  voyage  et  le  charme  du  style  du  biographe  rempla^aient  cc 
que  les  savants  austdres  auraient  pu  ddsirer. 

A  propos  de  cette  lecture  attrayante,  quelqu*un  exprimait  cette 
id^e,  qu'il  serait  bon  de  rechercher  les  voyageurs  lyonnais  et  de  les 
mettre  en  lumi^re. 


R£uNION  MEN8UELLE  DU  M0I8  DE  F^VRIER  t876 

La  Soci^tö  de  g^ographie  a  tenu,  jeudi  soir  4  f^vrier,  sa  troisi^me 
r^union  mensuelle.  Le  nombre  des  assistants  ^tait  le  m^me  qu'aux 
r^unions  pr^c^dentes,  bien  qu'il  parüt  moindre  (ce  que  Ton  doit  attri- 
buer  k  Tagrandissement  de  la  salle);  mais  11  se  composait  plus  exclu- 
sivement  de  membrefe  appartenant  ä  la  Soci^t^. 

La  s^ance  a  commencd  par  la  lecture  du  procds-verbal,  qui  a  etd 
adopt^  sans  Observation.  A  ce  propos,  M.  le  pr^sident  avertit  Tas- 
sembl^e  quo,  pour  ^viter  certains  incony^nients,  le  condt^  d'aetion 
avait  cru  devoir  limiter  k  vingt  les  personnes  ^trangeres  qui  pour- 
raient  assister  aux  r^unions  mensuelles,  apr^s  avoir  reQu  pr^alable- 
ment  des  cartes  d'entr^e.  Puis  il  annonce  que  la  Soci^t^  vient  de 
contracter  avec  le  Club  Alpin,  tout  recemment  fond^  k  Lyon,  des 
rapports  de  confraternit^  qui  ne  peuvent  que  favoriser  le  d^yeloppe- 
ment  des  connaissances  geographiques ;  le  Club  Alpin  ayant  pour  but 
d'^tudier  la  chaine  des  Alpes  k  tous  les  points  de  vue  de  la  science 
topographique. 

11  annonce  encore  que  la  Soci^t^  vient  de  faire,  avec  Taide  de  la 
Ghambre  de  commerce  de  Lyon,  quilui  a  allou^  un  credit  de  1,000 
francs,  un  grand  pas  dans  la  vulgarisation  de  la  göographie,  en  orga- 
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nisant  an  cours  de  g^ographie  coimnerciale  pour  les  instituteurs  des 
^coles  primaires. 

II  annonce  de  plus  que  la  Socl^t^  lyonnaise  esp^re  ponvoir  prendre 
pari  k  Texposition  gtegraphique  qui  s'oQvrira  k  Paris  au  mois  de 
juillet,  et  concourir  d'une  mani^re  per  sonneile,  par  le  neveu  du  capi- 
taine  fran^ais  Bellet,  ä  la  prochaine  exp^dition  que  la  Grande-Bre- 
tagne mMite  d'accomplir  au  p61e  nord,  afin  de  compl^ter  les  r^sultats 
obtenus  par  le  Tegethoff. 

Enfin.  M.  le  pr^sident  achdve  ses  Communications  en  disant  que 
M.  Paul  Soleillet,  ce  hardi  explorateur  du  Sahara  central,  a  obtenu 
de  M.  le  ministre  du  commerce,  pour  un  nouveau  vojage,  une  lettre 
qui  le  recommande  k  toutes  les  chambres  de  commerce  fran<;ai8es. 

Ges  pr^liminaires  termin^s,  la  parole  est  donn^e  k  M.  Tagent  g^ 
n^ral  Brun^  pour  lire  un  memoire  adress^  par  M.  le  marquis  de  Gom- 
pidgne  k  notre  Soci^t^  sur  le  commerce  de  l'Afrique  äquatoriale. 
Gette  pi^ce,  remplie  des  d^tails  les  plus  curieux  et  les  plus  int^res- 
sants,  ne  saurait  dtre  analjs^  ici  avec  profit.  Heureusement,  le 
public  pourra  la  lire  plus  tard  in  extenso  dans  le  prochain  num^ro 
du  Bulletin. 

(Le  reste  de  la  s^ance  est  absorb^  par  l'examen  dela  question  sou- 
levee  par  M.  Tabb^  Joliböis  sur  Torigine  des  anciens  peuples  du 
Mexique.  Les  dissertations  que  la  r^union  a  entendues  dans  cette 
occasion  sont  les  mdmes  que  Ton  peut  lire  in  extenso  au  commence- 
ment  de  ce  buUetin.) 

La  seance  tirait  k  sa  fin  lorsqu'a  4t^  annonc^e  la  pr^sence  de 
M.  Soleillet.  Ge  voyageur  arrivait  dans  le  moment  mdme  de  Paris, 
apportant  avec  lui  la  recommandation  ministerielle  aux  chambres  de 
commerce  fran^aises.  La  Soci^t^  de  g^ographie  d^ire  qu*il  r^ussisse, 
k  Lyon  surtout,  et  eile  appuiera  de  tout  son  pouvoir  un  projet,  aussi 
patriotique  que  le  sien,  de  percer  la  barriere  jusqu'ici  infranchis- 
sable  des  Touaregs  et  d'ouvrir  directement  Timmense  d^sert  africain 
au  commerce  de  la  France. 


lt£UNION  MKNgUEtLK  DU  4  MARS  1876 

La  quatridme  r^union  mensuelle  de  la  Sociötä  de  g^graphie  de 
Lyon,  le  4  mars,  ^tait  moins  nombreuse  que  les  prec^dentes  :  il  n*y 
avait  pas  eu  de  convocations  k  domicile,  on  avait  pcnse  que  Tavis 
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donn^  par  leg  journaux  suffirait  aux  soci^taires;  il  n'en  sera  pas 
ainsi  ä  Tayenir,  c'est  Tassurance  que  donne  M.  le  pr^sident,  en  r4- 
ponse  i  robserTatian  qai  en  est  faite  par  un  des  membres  pr^ents. 

La  s^ance  est  ouverte  ä  sept  heures  et  demie,  le  proces-verbal  de 
la  pr^c^dente  du  4  f^yrier  est  lu  et  adopt^  sans  aucane  r^clamation. 

M.  le  President  prend  la  parole  pour  faire  Thistorique  des  choses 
interessant  la  Soci^t^  depuis  la  derni^re  r^union  mensuelle. 

Les  Conferences  de  M.  Ganeyalaux  instituteurs  primaires,  poar  les 
initier  k  la  m^thode  et  au  fond  de  Tenseignement  de  la  g^graphie 
commerciale,  ont  6i6  inauguröes,  en  pr^sence  de  M.  le  recteur  et  de 
M.  rinspecteur  de  TAcad^mie,  et  d'autres  notabilit^s ;  M.  L.  Des- 
grand,  pr^sident  de  la  Society,  a  adress4  ä  l'auditoire  TaUocution 
suiyante  : 

((  Messieurs  les  directeurs, 

<K  Nous  yous  remercions  d'ayoir  bien  youlu  yous  rendre  (en  grand 
nombrej  i  l'appel  de  notre  Soci^tö.  Get  empressement  est  de  bon 
augure.  11  nous  fait  esp^rer  que  la  pens^e  d'introduire  dans  les  Cooles 
primaires  de  Lyon  une  branche  nouyelle  de  la  science  g^grapbiqae 
sera  bientöt  un  fait  accompli.  Ayec  yotre  concours,  quelques  jours 
suffiront  pour  r^aliser  cet  important  progrds.  Sans  cela,  peut-ötre, 
eussions-nous  du  attendre  de  longues  ann^es  encore. 

«  La  prdsence  k  cette  modeste  r^union  de  quelques^unes  de  nos 
plus  hautes  notabilit^s  Ijonnaises  n'est  pas  seulement  un  honneur 
dont  notre  Soci^t^  ne  saurait  se  montrer  trop  reconnaissante,  c'est 
aussi  pour  yous,  Messieurs,  une  preuye  non  douteuse  de  rimpor-- 
tance  d*une  id^e  qui,  partie  de  Lyon,  deyra  se  r^pandre  graduelle* 
ment  sur  toute  la  France. 

«  Remarquez  en  effet,  Messieurs,  que  ToBuyre  que  nous  tentons 
ensemble  r^pond  ä  un  besoin  g^n^ral.  Pour  tout  homme  qui  obserye 
et  r^fl^cbit,  il  est  un  fait  qui  s'impose  :  c*est  le  changement  complet, 
radical,  qu'a  d^termin^  dans  les  rapports  des  bommes  entre  euz  la 
rapiditö  de  nos  nouyeaux  moyens  de  locomotion. 

«  Plus  qu'aucune  autre  peut-dtre,  notre  cit^,  yille  d*industrie  et  de 
commerce,  a  particip^  a  ce  mouyement.  Nos  n^gociants  et  nos  manu- 
facturiers  ne  se  bornent  plus  comme  autrefois  ä  trafiquer  sur  le  sol 
fran^ais ;  c*est  k  Tumyers  entier  qu'ils  liyrent  les  produits  de  leur 
Industrie  et  demnndent  les  matteres  premieros  necessaires  a  rali*« 
mentatioi  de  leurs  nombreuses  uBines. 
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«  Ce  prodigieux  devel^ppement  du  g4nie  industriel  est  des  plus 
satisfaisants  saus  doute;  mais  ne  nous  impose-t-il  pas  k  noue^ 
hommes  d'enseignement,  hommes  de  progrds  scientifique,  de  uou- 
veaux  devoirs  et  une  nouyelle  responsabilit^  ?  Ne  devons-nous  pas 
nous  demander  si,  sur  ceterrain,  la  th^orie  ne  s*est  pas  laissöe  dc- 
vancer  par  la  pratique ,  si  l'^cole  est  en  mesure  de  r^pandre  parmi 
les  jeunes  gens  des  notions  qui  leur  seront  indispensables ,  lorsque 
viendra  pour  eux  Tin^vitable  Obligation  de  compter  avec  les  exi- 
gences  de  la  vie  ? 

«  En  d'autres  termes,  le  commerce  est  devenu  international ;  la 
Bcience  se  dispense-t-elle  k  la  jeunesse  en  raison  de  ce  fait  et  des  nou- 
veaux  besoins  qui  en  d^coulent? 

«  Evidemment  non !  Quelle  qu'ait  ^te  la  brillante  r^ussite  du  cours 
de  notre  Eminent  coU^gue,  M.  le  docteur  Berlioux^  dont  une  part  a 
et^  r^serv^e  k  la  g^ographie  commerciale,  on  peut  cependant  dire  que 
FEcole  sup^rieure  de  commerce  de  notre  vilie,  en  nous  apportant  les 
traditions  de  celle  de  Mulhouse,  a  seule  r^pondu  k  cette  n^cessit^. 
Un  nombre  trop  restreint  de  jeunes  gens  profite  du  b^nefice  de  cet 
enseignement.  Hätons-nous  de  le  dispenser  k  tous. 

c  De  lä,  Messieurs^  est  n^e  la  pens^e  de  faire  appel  k  votre  d^- 
vouement,  en  vous  demandant  d'initier  vos  jeunes  ^Idves  ä  la  con- 
naissance  de  la  g^graphie  commerciale. 

a  Un  professeur  special,  un  professeur  form^  par  le  cr^ateur 
mdme  de  ce  genre  d'enseignement,  ya  vous  en  exposer  la  m^thode  et 
le  fond,  en  ce  qui  concerne  la  France  et  l'Europe. 

«  Vous  entendrez  avec  int^rdt,  nous  en  sommes  assur^s.  les  d^tails 
que  M.  Ganeval  se  propose  de  vous  donner  sur  les  produits  naturels 
et  artificiels  de  ces  contr^es ;  sur  leur  classement,  sur  leurs  princi- 
paax  march4s  de  production  et  de  consommation ,  ainsi  que  sur  les 
mojens  de  transport  qui  relient  entre  eux  ces  centres  du  commerce 
et  de  rindustrie. 

«  Gette  courte  ^tude  termin^e,  vous  serez  en  mesure  d'enseigner  ä 
Yos  ^Idves  la  brauche  toute  nouyelle  de  la  science  g^ographique. 
Messieurs  les  directeurs , 

t  Permettez-moi  de  yous  le  dire  en  terminant,  le  trayail  auquel 
nous  YOUS  demandons  de  yous  liyrer  ne  yous  fournira  pas  senlement 
le  mojen  d'^lever  Tesprit  de  yos  Kleves ;  vous  y  trouyerez  encore  un 
puissant  leyier  d'am^lioration  morale. 

«  Apr^s  ayoir  parle  k  yos  enf^nts  de  la  prodigieuse  variete  de 
M«  ;^,  T.  I.  —  JüiM  1815.  \2 
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produits  qae  nous  fournissent,  suivant  l^ar  position,  leur  climat, 
leur  altitude^  les  diverses  contr^es  de  l'Enrope^  rous  serez  tout  natu- 
rellement  port^s  ä  tourner  leurs  coBurs  vers  Tauteur  de  tous  ces 
biens.  Vous  trouverez  aussi  Toccasion  de  leur  dire,  qu*en  les  mettant 
ä  la  disposition  de  rhomme/ Dieu  y  a  Joint  la  condition  de  les  f^conder 
par  untravail  intelligent,  et  de  lui  en  t^moigner  unejustereconnais- 
sance  en  ob^issant  k  la  loi  divine. 

«  Vous  contribuerez  ainsi  puissamment  ä  pr^parer  la  r^g^n^ration 
de  notre  eher  et  malheureux  pajs.  » 

Ces  conförences  se  continuent  avec  un  succes  qui  justifie  l'int^ret 
aveclequel  la  Gambrede  commerce  de  notre  ville  en  avait  accueilli 
Tid^e  lorsqu'elle  vota  en  faveur  de  notre  Sociöt^  une  Subvention  de 
1,000  francs. 

Nous  avions  esp^r^  avoir,  dans  le  lieutenant  Bellet,  un  correspon-  \ 
dant  direct  et  assidu  pour  nous  tenir  au  courant  du  vojage  au  p6\c 
nord,  Organist  en  Angleterre  :  l'amiraut^  anglaise  ne  Tajant  pa.s 
adopt^,  il  nous  faut  renoncer  k  cet  espoir.  II  nous  reste  la  certitude 
de  recevoir  des  premiers  les  renseignements  qui  arriveront  a  la 
Soci^t^  g^ographique  de  Londres. 

II  a  6i6  form^,  pour  aider  M.  Soleillet  dans  l'ex^cution  de  ses  pro- 
jets  hardis  et  patriotiques  d'un  vojage  dln-Salah  k  Tombouctou  et 
au  S^n^gal,  un  comit^  de  patronage  compos^  de  douze  personnes, 
qui  activera  les  souscriptions,  en  tdte  desquelles  se  trouvent  celle  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  pour  5,000  francs,  celle  de  notre 
Soci^t^  pour  500  francs,  etc.,  etc.  Ge  comite,  local  k  präsent,  pour- 
rait  plus  tard  devenir  central ;  ce  serait  alors  k  lui  que  reviendrait 
la  direction  du  voyage. 

Le  colonel  Parmentier,  entendu  avec  tant  de  satisfaction  dans  la 
s^ance  du  4  f^vrier  dernier,  est  appel^  k  Tours  avec  un  avancement 
consid^rable  :  en  nous  quittant,  il  nous  a  assur^s  rester  de  coeur  et 
d'entente  de  travaux  avec  nous. 

M.  le  President,  k  la  fin  de  son  allocution,  t^moigne  le  d^sir  qu'on 
se  mette  en  rapport  avec  les  voyageurs  en  Asie,  contrde  si  impor- 
tante  pour  le  commerce  de  notre  ville. 

A  la  demande  de  M.  Barrett,  que  les  membres  de  la  Soci^t^  puis- 
sent  suivre  le  cours  profess^  par  M.  Ganeval,  M.  le  pr^sident  r^pond 
qu'ils  en  ont  le  droit,  mais  que  jusqu'^  präsent  la  salle  oA  il  se  tient 
a  ^t^  suffisamment  garnie,  et  que,  d*ailleurs,  ces  Conferences  touchent 
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k  leur  fin ;  elles  ont  ^t^  aoBonc^es  comme  ne  devaDt  dtre  qu'au  nombre 
de  cinq  ou  six.  Ud  petit  ouvrage  en  pr^sentera  le  tableau  r^sum^. 

Lecture  est  falle  d*ane  lettre  ^crite  k  M.  le  pr^sident  de  la  Soci^t^ 
de  g^graphie  de  Lyon  par  M.  Baumier,  consul  de  France  a  Moga- 
dor;  eile  Interesse  k  plusieurs  titres.  M,  Pariset  croit  qu'elle  devra 
^tre  communiqu^e  k  la  Chaaibre  de  commerce  de  Lyon.  Interrogc 
par  M.  le  pr^sident  sur  ce  qu*il  pense  au  suJet  de  cette  lettre,  M.  So- 
leillet  prend  la  parole  et  dit  d'abord  qu*il  la  trouve  tr^s-bonne,  mais 
que  M.  Braumier,  en  pretendant  que,  si  le  commerce  franQais  ne  reus- 
sit  pas  comme  celui  des  Anglais^  c'est  que  les  produits  de  ces  der- 
niers  sont  sup^rieurs  aux  produits  franQais,  cede  k  un  prdjug^  qu'il 
Importe  de  combattre.  Les  produits  frangais  sont,  au  contraire,  tres- 
estim^s ;  on  les  trouve,  d*apr^s  l'Allemand  G^rard  RolfT^  de  meilleur 
goüt,  et  ils  sont  meilleur  marcb^.  Seulement,  les  uns  ont  moins  de 
moyens  que  les  autres  pour  les  produire.  L'idee  d'amener  des  n^gres 
au  Sahara  alg^rien  est  excellente  et  peut  ayoir  une  grande  impor- 
tance.  Les  negres  ne  sont  pas  des  esclaves,  mais  des  domestiqucs.  Ge 
sont  sur  tont  les  negresses  qu*on  achete.  II  n'y  a  pas  de  place  commer- 
ciale  dans  le  sud  de  TAlg^rie.  II  faut  aussi,  quand  on  entre  dans  le 
Teil,  changer  de  chameaux,  k  cause  d'une  plante  qui  empoisonne  les 
chameaux  du  Sahara.  Qu'on  ^tablisse  des  docks  k  Laghouat,  une  foire 
k  El-Goleah ;  dans  ces  conditions,  on  pourra  faire  de  nouveau  le  com- 
merce avec  le  centre.  Le  Sahara  est  bon  k  TEurop^en  pour  sa  salubrit^ ; 
on  peut  s*y  servir  du  chameau  pour  les  transports,  tandis  que,  dans 
le   Soudan,  les  transports  ne  peuvent  se  faire  qu'k  dos  d'hommes. 

Et  puis,  les  Berb^res  sont  tres-civilis^s  ;  descendants  des  Colons 
romains,  ils  en  ont  conserv^  plusieurs  usages ;  ils  ont  un  conseil  mu- 
nicipal;  les  prötres  tiennent  les  registres  de  T^tat  civil.  Ils  sont 
üdeles  ä  certaines  chroniques ;  ils  ont  le  billet  a  ordre,  la  lettre  de 
change  ;  ils  ^valuent  les  marchandises  k  prix  d*argent ;  ils  ont  des 
correspondances.  Ces  habitudes  des  Berb^res  pourront  servir  chez 
eux  le  commerce  europ^en. 

Au  reste,  M.  Soleillet  ajoute  que  son  projet  est  de  suivre  le  Sa- 
hara, au  lieu  de  suivre  le  Niger. 

Apr^s  ces  explications,  M.  Barrett  demande  la  parole  et  d^clare 
que  les  id^es  commerciales  ne  sont  pas  le  vrai  moyen  pour  venir  k 
bout  de  ces  contr^es  sauvages  :  il  faut  y  supprimer  la  l^pre  de  l'es- 
clavage  et  faire  p^n^trer  dans  ces  pays  la  religion  chr^tienne,  avant 
de  penser  k  toute  autre  chose. 
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Mais,  r^pond  M.  Soleillet,  il  n'y  a  point  de  rapport  entre  les  po- 
pulations  musulmanes  du  Sahara  et  les  populations  nögres  et  idolä- 
tres  de  TAfrique  centrale.  Pour  moi,  je  reste  dans  mon  programnie  : 
la  civil isation  par  le  commerce. 

M.  le  President  lit  ensuite  une  lettre  anonyme  qui  demande  que 
les  heures  d'ouverture  du  secr^tariat  de  la  Soci^t^  de  göographie 
soient,  an  Heu  de  dix  heures  a  deux  heures,  fix^s  Tapres-midi,  de 
quatre  k  neuf  heures.  Getto  proposition  sera  examinee. 

La  s^ance  est  lev^  k  neuf  heures  un  quart. 


RfUNION  MENSUELLE  DU  8  AVRIL  1875 


La  Society  de  g^ographie  de  Lyon  a  tenu  la  cinquieme  si^ance  de 
ses  r^unions  mensuelles,  Jeudi  8  avril.  Une  soixantaine  de  membres 
avaient  repondu  ä  l'appeL 

M.  le  lieutenant-colonel  Debize  occupe  le  fauteuil. 

La  seance  est  ouverte  a  sept  heures  trois  quarts  du  soir. 

Avant  d'aborder  Tordre  du  jour  marque  sur  les  lettres  de  convo- 
>cation,  M.  le  pr^sident  communique  a  Tassembli^e  plusieurs  lettres. 
La  premiere  est  de  M.  Soleillet.  Get  intr^pide  exploratenr  du  Sahara, 
actuellement  en  tourn^e  dans  nos  provinces  m^ridionales,  informe  la 
Soci^t^  que,  dans  l'inter^t  de  sa  uouvelle  entreprise,  il  a  fait  des 
Conferences  ä  Marseille,  k  Avignon,  et  signale  en  particulier  celle  de 
cctte  derniere  ville  comme  ayant  produit  le  meilleur  effet  sur  la 
Ghambre  de  commerce  et  sur  le  public. 

Tja  deuxi^me  est  de  M.  le  marquis  de  Gompiegne,  qui  nous  exprime 
ses  sympathies  pour  le  projet  de  M.  Soleillet,  s*y  associe  pour  une 
somme  de  50  francs  et  d^clare  qu'il  se  propose  lui-m^me  de  retour- 
ner  dans  TAfrique  äquatoriale,  et  de  l'attaqüer  cette  fois  parle  Gongo. 
Ainsi,  tous  les  regards  semblentse  fixer  aujourd'hui  sur  cette  Afri- 
que  si  longtemps  oubli^e,  soit  qu'on  doutdt  des  avantages  qu*elle 
pouvait  offrir,  soit  qu'on  craignit  outre  mesure  d'aller  affronter  ses 
d^serts  et  son  soleil. 

G'est  ensuite  Mgr  Desfleches,  ^vdque  de  Sinite,  qui  iious  ^crit  du 
Su^tchuen  oriental,  dont  il  est  le  vicaire  apostolique,  qu*il  se  met  k 
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la  disposition  de  noire  Societe  pour  lui  fournir  tous  les  renseigne- 
roents  possibles,  8oit  touchant  les  pays  renferm^s  dans  son  vicariat 
apostoliqüe,  soit  touchant  la  province  entiere  da  Su-tchaen. 
.  D'un  antre  cöt^,  le  Survey  of  territories  des  Etats-Unis  d' Ame- 
rique,  nous  annonce  qu'il  fait  präsent  a  la  Society  Ijonnaise  de  la 
collection  complMe  de  ses  publications. 

Enfin,  une  copie  du  proc^s-^verbal  de  la  s^ance  du  8  fi^vrier  der-> 
nier  de  la  Soci^t^  g^ographique  de  Londres  nous  fait  part  de  la  pro- 
chaine  exp^dition  anglaise  au  pOle  nord  par  la  baie  de  BaMn. 

Une  nouyelle  satisfaisante  pour  tout  le  monde  est  celle  que  nous 
apprend,  de  la  part  de  M.  le  prüfet  du  Rhone,  M.  le  secr^taire  g^ne- 
ral,  savoir  :  que  le  Gonseil  g^n^ral,  dans  sa  s^ance  du  6  du  courant, 
a  vot^  une  allocation  de  500  francs  k  la  Soci^t^  g^ographique  de  Lyon. 
Que  MM.  les  membres  de  cette  adnainistration  veuillent  bien  rece- 
voir  TexpresBlon  de  notre  gratitude  pour  cette  gracieuse  et  liberale 
concession  ! 

Ges  Communications  achey^es,  M.  le  pr^sident  donne  lecture  du 
rapport  de  M.  Morice  sur  la  traduction  fran^aise,  par  M.  le  docteur 
Lortet,  du  livrede  M.  Wyville  Thompson,  intitule  iDes  Abimes  de 
la  mer.  Ce  travail,  concis  et  substantiel,  apprend  k  Tassembl^e  quo 
les  sondages  et  les  draguages  du  docteur  Garpentier  et  du  professeur 
Wyyille  Thompson  ont  mis  au  jour  ulle  quantite  de  formes  inconnues 
de  la  yie  sous-marine  et  rectifi^  plusieurs  erreurs,  entre  autres  la 
croyance  en  une  couche  d'eau  profonde  de  temp^rature  inyariable. 
M.  Morice  s'unit  k  M.  Lortet  pour  ^mettre  le  yoeu  que  la  France 
prenne  part  k  ces  explorations  qui,  encore  au  ddbut,  promeltent  une 
source  abondante  de  connaissances  nouyelles. 

La  parole  est  ensuite  donn^e  k  M.  Perroud  pour  lire  le  compte 
reudu  des  trayaux  de  la  commission  nomm^  dans  le  but  d'exa- 
miner  les  diyers  m^moires  concernant  le  concours  propos^  sur  le  sujet 
suiyant :  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  vulgariser  les  con^ 
naissances  geographiqt^s  ? 

Douze  memoires  ont  ^t^  pr^entes.  Tout  d'abord,  la  commission  a 
du  en  mettre  hors  de  concours  deux  qui  n*ayaient  pas  rempli  la  con- 
dition  discrete  du  pH  cachet^  renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  Tau- 
teur.  Sept  autres  ont  ^t^  ^limin^s  pour  cause  d'infärioritä,  L'atten* 
tion  des  examinateurs  s'est  arrdt^e  seulement  sur  les  num^ros  4, 6  et  9. 

Pendant  trois  quarts  d*heure,  M.  Perroud  a  captiy^  l'auditoire  par 
une  critique  a  la  fois  ^It' gante,  judicieuse  et  impartiale  de  ces  trois 
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memoires.  II  serait  inutile  d'entreprendre  ici  l'analjse  de  ce  remar- 
quable  travail.  Nous  ne  r^ussirions  pas  a  en  donner  une  idee  süffi- 
sante. De  telles  pidces  veulent  Mre  lues  in  extenso.  iS'ous  devons 
nous  borner  au  r^sultat,  en  attendant  Timpression  dans  nos  Ännales, 

D'apr^s  les  conclusions  de  la  commission,  pr^alableznent  adopt^es 
par  le  comitd  d*action,  le  prix  du  concours  a  ^te  adjug^  k  Tauteur  du 
n*  6,  M.  de  Longuemar,  officier  d'instruction  publique,  auteur  de  la 
Geographie  populaire  du  departement  de  la  Vienne,  Poitiers,  rue 
Barbate,  5.  Puls  une  mention  tr^s-bonorable,  avec  publication  dans 
le  Bulletin  des  extraits  les  plus  remarquables,  a  et^  accord^e  k  Fau- 
leür  du  n""  5,  M.  Charles  Bordelle,  ancien  garde  des  foröts  i  Rioz 
(Haute-Saöne).  Enfin,  l'auteur  du  n^Q,  M.  Bourdin,  externat  Saint- 
Polycarpe,  petite  rue  des  Feuillants,  4,  a  regu  une  mention  honora- 
ble.  De  chaleureux  applaudissements  accueillent  cette  proclamation 
faite  par  M.  le  prdsident. 

Bien  qne  Theure  soit  avanc^e,  M.  le  president,  cedant  aux  ins- 
tances  de  M.  Barrett,  lui  permet  de  commencer  la  lecture  de  son 
rapport  sur  le  vojage  de  M.  Stanley  en  Afrique.  Mais,  apr^s  quel- 
ques mots  de  pr^ambule,  la  communication  integrale  de  cette  pidce 
est  renyojde  k  une  autre  reunion. 

La  s^ance  est  lev^  ä  neuf  heures  vingt  minutes. 


R£UNI0N  MEN8UELLE  DU  M0I8  DE   MAI   1876 

La  Soci^t^  de  geographie  de  Lyon  a  tenu,  samedi  8  mal,  sa  sixi^me 
reunion  mensuelle. 

M.  le  President  L.  Desgrand  ouvre  la  s^ance  par  la  communication 
d*une  lettre  de  M.  le  directeur  g^n^ral  des  postes,  r^pondant  au  d^sir 
exprimö  par  la  Soci^t^  lyonnaise  :  que  le  nom  du  departement  soit 
Substitut  au  num^ro  d*ordre  qui  en  tient  lieu  aujourd*hui,  dans  la 
legende  des  timbres  apposes  par  le  bureau  d'origine  sur  les  lettres 
confi^es  ä  la  poste.  Getto  lettre  nous  apprend  que  Tadministration 
centrale,  appreciant  la  valeur  des  considerations  expos^es  par  la 
Society,  est  en  voie  de  seconder  ses  intentions. 

Depuis  la  derni^re  reunion,  le  secrätariat  a  regu  plusieurs  dons, 
savoir  :  le  Cocon,  ouvrage  de  M.  Dusseigneur  Kleber,  que  ses  fils  se 
sont  empress^s  d*offrir  k  la  Soci^t^ ;  puis,  la  Revue  maritime  et 
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colontale,  les  Mittlungen  ;  enfin,  la  coUection  du  Oeographical 
Magazine  depuis  le  1"'  janvier  1875,  Offerte  par  M.  G^sar  Chantre, 
n^gociant  a  Londres,  membre  correspondant  de  la  Soci^t^. 

M.  le  President  annonce  la  perte  regrettable  que  la  Soci^t^  vient 
de  faire  dans  la  personne  de  M.  Tabb^  Jolibois,  cur^  de  Tr^voax^ 
mort  k  Tftge  de  quatre-vingt-un  ans.  G'^tait  un  des  plus  anciens 
repr^sentants  de  la  science  g^ographiqueen  France.  II  s'j  ^tait  acquis 
une  r^putation  merit^e,  bien  qu'il  n*eüt  publik  que  de  rares  opus- 
cules.  Notre  Soci^t^  naissante  le  compta  au  nombre  de  ses  premiers 
fondateurs.  II  voulut  l'enrichir  de  ses  dons,  d^plorant  que  son  age 
l'empdcbät  d'y  prendre  une  part  active.  Sa  riebe  bibliotb^que,  qu*il 
avait  recueillie  pendant  sa  longue  carriSre,  renferme  prös  de  cinq 
mille  volumes  de  rojages,  sans  parier  des  cartes.  Le  public  appren- 
dra  Sans  doute  avec  plaisir  que  ce  tr^sor  bibliographique  ne  sera 
point  dispersa. 

L*asseinbl6e  entend  ensuite  le  r^sum^  de  trois  proces-verbaux  dont 
la  Soci^t^  rojale  de  g^ograpbie  de  Londres  nous  a  communiqu^  les 
copies.  Le  premier  contient  les  d^couvertes  du  lieutenant  Gam^ron, 
relatives  au  lac  Tanganjika ;  le  second,  celles  du  capitaine  Moresbj, 
commandant  du  Basilisck,  dans  la  Nouvelle-Guin^e ;  le  troisidme, 
Celles  relatives  ä  plusieurs  routes  projet^es  pour  aboutir  au  Yun-nan 
8ans  subir  le  cours  difficile  du  Yang-tze-Kiang.  Ges  routes,  au  nombre 
detreize,  toutes  plus  courtes  quecelledugrandfleuvechinois,  ne  sont 
pas  ^galement  praticables  et  m^riteraient  un  examen  special,  auquel 
le  commerce  lyonnais  est  int^ress^  et  auquel  M.  le  pr^sident  invite 
les  hommes  studieux.  II  serait  aussi  d^sirable  que  ces  mdmes  hommes 
songeassent  k  s*exercer  sur  d'autres  sujets  se  rattachant  k  la  science 
g^ograpbique,  afin  de  fournir  un  aliment  aux  r^unions  mensuelles. 

Ges  Communications  acbev^es,  la  parole  est  donn^  k  M.  Barett 
pour  lire  son  rapport  sur  l'excursion  de  M.  Stanley  k  la  riviöre  äm- 
figi  ou  Lufiyi,  Ge  voyage  doit  6tre  consid^r^  comme  ^tant  la  suite 
de  celui  oü  le  grand  Livingstone  a  succomb^.  Ges  r^gions  africaines, 
que  parcourent  avec  tant  de  courage  et  de  pers^v^rance  les  explora- 
teurs  anglais,  n*^taient  connues  jusque-U  que  des  seuls  marcbands 
d*esclaves ;  elles  deviennent  aujourd'hui  comme  la  röv^lation  d'un 
monde  nouveau.  Heureux  si  ces  efforts  g^n^reux  des  vojagenrs,  se- 
cond^s  bientdt  par  le  z^le  de  nos  missionnaires,  sur  cette  terre  pro- 
mise,  parviennent  k  faire  disparattre  le  honteux  traflc  de  cbair 
t^umaine  qu'j  pratiquent,  depuis  des  si^cles  les  traitants  arabes ! 
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M.  Stanley  indique  ce  que  le  commerce  earop^en  aarait  dejk  k  ga- 
gner en  penetrant  par  le  Lufigi  dans  les  contr^es  qu'il  arrose.  Tou- 
tefois,  on  voit,  d'aprds  lerapport  de  M.  Barrett,  que  Texploration  de 
H.  Stanley  n'est  qu*au  d^but,  et  qu*il  faut  de  nouveaux  et  plus  puis- 
sants  efforts  pour  triompher  des  obstacles  que  prdsentent  k  la  fois  la 
uature,  la  population  et  surtout  les  marchands  d'esclaves,  afin  d'ar- 
river  k  une  reconnaissance  compldte. 

M.  Schwick  succMe  k  M.  Barrett ;  11  lit  k  son  tour,  sur  la  Sicile, 
un  interessant  memoire  de  M.  Vincent  Frachon,  son  oncle,  ^tabli 
depuis  longtemps  k  Messine  et  membre  de  la  Ghambre  de  commerce 
de  cette  ville. 

La  Sicile  est  un  des  pays  autrefois  c^lebres  qüe  le  monde  moderne 
semblait  avoiroubli^s.  Visits  seulement  par  les  curieux,  les  antiquaires 
et  les  touristes,  le  reste  Tignorait.  Il^tait,  du  reste,  devenu  primitif, 
d'un  acces  difficile,  et  c'est  peut-etre  ce  qui  en  faisait  le  charme.  Le 
Toilä  qui  rentre  dans  la  vie  commune.  Le  memoire  de  M.  Fracbon 
nous  le  fait  connattre.  Ecrit  dans  un  style  clair,  dMgant  et  concis, 
ordonn^  avec  m^thode,  ce  travail  est  un  tableau  statistique,  aussi 
complet  que  possible,  de  la  Sicile  actuelle.  Les  productions  du  sol, 
Celles  du  sous-sol,  les  produits  manufacturiers,  le  Systeme  des  Com- 
munications int^rieures.  lesrapports  avec  Textdrieur,  le  mouvement 
des  ports,  T^tat  du  commerce,  la  population  des  yilles,  rien  n'y  est 
omis,  et  tout  a  Tair  d*ayoir  äte  etudie  de  la  maniere  la  plus  comp^- 
tente.  Quant  k  ce  qui  concerne  Tavenir  de  cette  Ue,  M.  Frachon 
donne  son  avis  en  komme  qui  n'appartient  point  a  cette  ^cole  exdu- 
sive  qui  voudrait,  sous  pr^texte  de  progres,  transporter  Tindustrie 
sous  n'importe  quelle  latitude.  II  avoue  que  la  Sicile,  dans  les  con- 
ditions  oü  Ta  placke  la  nature,  au  lieu  de  fabriquer  elle-mdme,  doit 
trouver  plus  d'avantages  k  öcbanger  les  productions  de  son  sol  in- 
comparable  contre  les  marcbandises  que  Tetranger  lui  apporte. 
Honneur  k  M.  Fracbon  1  II  faut  parier  aux  nations  le  langage  du 
bon  sens.  Le  progres  ne  consiste  point  ä  imiter  la  s^duisante  activite 
des  peuples  Obligos  de  lutter,  ä  Taide  de  Tindustrie,  contre  l'ingra- 
titude  deleur  climat,  mais  k  connaitre  lesöl^ments  de  prosp^ril^  que 
la  Proyidence  a  mis  a  leur  port^e  et  ä  les  d^velopper. 

Gette  lecture,  attrayante  sous  tous  les  points  de  vue,  est  accueillie 
par  de  cbaleureux  applaudissements. 

La  s^ance  est  ley^e  k  neuf  beures. 
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Notice  Bur  les  priiiClpales  productions  naturelles  et  fabriquees  de  Tile  de  la 

Beunion,  par  M.  G.  Imhaus.   Extrait  de  la  "Renne  coloniale,  aoüt  1857, 

octobre  et  novembre  1858.  Brochure. 
Uue  raission  ä  la  Guadeloupe.  Notes  de  goographie  physiqae,  par  M.  C.  K. 

Gaspari.  Paris,  1872.  In-8  broche. 
Des  exploitations  minieres  ä  la  Nouvelle-Galedonie,  par  H.  Bout.  Extrait  de 

la  Revue  maritime  etcolonixle,  Paris,  1873.  Brochure  in-8. 
La  Guyane  {ran(^Lsc,  ses  limites  du  cöte  du  Bresil.  Extrait  de  la  Revue  colo" 

niale,  novembre  et  decembre  1858.  Paris,  1859.  Brochure  in-8. 
Essai  sur  Thistoire  du  commerce  des  Indes  orientales,  \ysLr  Barbie  du  Bocage. 

Extrait  de  la  Reone  maritime  et  coloniale,  1864. 
La  Traite  des  esclaves  ä  la  cöte  Orientale  d'Afrique,  par  le  vicomte  Fleuriot  de 

Langle.  Extrait  dela  Revue  mir itime  et  co'oniale.  Paris,  1873.  Brochure. 
Memoire  sur  la  possibilite  d*etablir  un  canal  de  grande  navigation  maiitime 

entre  la  mer  du  Nord  et  la  Mediterranee,  par  M.  Salicis.  Extrait  de  la  Revue 

maritime  et  co!onia'e,  juillet  et  aoüt  1870.  Paris,  1870.  Brochure  in-8, 
Etablissements  importants  de  la  Marine  fran^aise  : 

—  Fondorie  de  Ruelle,   par  Lescot,   4  plans  et  planches  graves  sur  bois. 

Paris.  Brochure  in-8. 

—  Usine  d'Indret,  par  M.  Babrou,  plan  et  planches.  Paris.  Brochure  in-8, 

—  Forges  dela  Ghaussade,  par  MM.  Gorbier  et  Dechamps,  cartes,  plusieurs 

plans  et  planches  graves  sur  bois.  Paris.  Brochure  in-8. 
Indication  de  la  route  de  Tuggurt  ä  Tombouctou  et  aux  monts  de  la  Lune,  tra- 

duit  de  Tarabe  par  Gharbonneau.  Extrait  de  la  Revue  alg^rienne  et  colo- 

niale,  Paris,  1860.  In-8  broche. 
De  Saigon  ä  Bangkok  par  Tinterieur  de  Tlndo-Ghine.  Notes  de  voyages.  Janvier 

et  fevrier  1871.  Extrait  de  la  R*ivue  maritime  et  colonicile.    Paris,  187*2. 

Brochure  in-8,  avec  une  carte. 
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oit  de  la  Serup  maritime  et  colaniala,  novemlire  1869.  Paris,  1869. 
hui-e  io-8. 


M.  Jui.BS  Delaiacn  tr  FiLS,  llbraibm,  ruh  des  Ecolbs,  56,  a  PiRia. 
nui-ale  d'Europe,  iihysiquc,  [lolitiquc  et  comparee.  Devcioppemeot  ge- 
1  du  Systeme  hydro-orographique  representant  la  division  naturelle  de« 
ns  inaritiniea  et  duviauz  et  la  division  poUtique,  publice  par  MM.  Ma- 
t  Eugelmauu,  collee  sur  toile  vei'me,aveccormche  et  rouleau,  i<°  90  de 
iur  sur  2«  40  do  large. 
des  bassins  du  Rhin,  de  la  Mens«  et  de  l'Escaut,  dro^ees  par  A,  Vuille- 

1874. 

des  basaina  du  Pö  et  de  l'Adige,  dresgees  [lar  A.  Viiilleinin.  1874. 
du  bas-'in  de  la  Seine  et  des  bassios  eecondaires  de  la  Somme,  de  l'Oiiie 

la  Vire,  dresseea  par  K.  Viiillemiii.  Ift7i. 

e  geographie  audenne,  modei-ne  et  conteiupovaiDe,  3G  cartes,  par  Henri 
alier,  PeUt  in-fbUo  dcmi-reliuT'c 

phje  elemeutaire  des  Colleges  et  peDsioos,  euseiguee  sur  les  cai'tes  et 
liTrc,  par  M.  Th.  Lobi-un  et  A.  T.e  Beallc,  14«  tirage,  alias  B,  28  cartes. 

phie  elemeutaire  de*  eeolea,  euseiguee  sui"  les  cartes  et  sans  livre,  par 

Lebrun  et  A.  Le  Bealle,  16'  tirage,  atlas  B,  14  cartes.  I11-8  cart. 

phie  geuerale,  physiqiie,  poliüque  et  cconornique,  redigee  d'apres  les 

eaux  programmeB  oßtdels  de  reoseigneciieut  classiquc  et  spedal,  par 

ania,  5*  edition.  tu- 13  cart. 

phie  de  la  France  physique  et  politique,  redigoe  d'apres  les  pi-ogramnie« 

eis,  par  L.  Sanis,  3°  edition.  In-i8  cart. 

geograpbie  generale  k  1  u^age  des  classes  elementaires,  par  L.  Sanis, 

lilion.  In-I8  cart. 

geographie  de  la  France  ä  l'u^age  des  classes  elemenlaires,  par  L.  Sa- 

5<  edition.  ln-18  cart. 

M.  .HAcasTTB  ET  C'<',  boulevard  Saiut-Germaiu,  79,  a  Paris. 

obe  illustre.  Geographie  generale  k  l'uaage  des  ecoles  et  dea  ftunillei^, 

E.  Coi-tambert,  ouvrage  illustre  de  nombreuses  gravures  intercaleen 

I  le  texte   et  accompagne  de  16   cartes  tirees  en  couleui'.  13'  edition, 

i.  ln-4  cartonnc, 

de  Geograpbie,  comprenant  la  dcsciipüon  physique  et  poliüque  et  la 

Graphic  hiatorique  dre  diverses  coutivrs  du  globe,  par  H.  Cortambert. 

edit.,  1873.  In-12  caitoiine. 

il  Atlas  de  fitographie,  (;o,.teuont  en  98  caites  la  geographie 

g>k>graphie  du   ninveTi  äg<.',   la  eosmographic  et  la   geographie 
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Atlas  de  la  France,  coutenant  d5  oartes  tirees  en  quatre  couleui's  et  94  notioea 

geographiques  et  statistiques,  par  Adolphe  Joanne.  3«  edit.,  1874.'In-folio 

cartonne  percaline. 
I^etit  Dictionnaire  geographique  de  la  France,  administratif,  postal,  telegra-   . 

phique,  statistique,  industriell  de  TAlgeiie  et  des  colonies,  par  Adolphe 

Joanne,  1872.  In-i2  cart.  percaline. 
Histoire  de  la  Geographie  et  des  decouvertes  geographiquec,  depuis  les  temps 

lea  plus  recules  jusqu'ä  nos  jours,  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin.  1  vol. 

in-8  broche,  accompaguee  d'un  atlas  lüstorique  de  13  cartes  avec  notices,etc. 

1874. 
Une  Annee  de  voyage  dans  TArabie  centrale,  1862-1863,  traduite  de  Tanglais. 

de  William  GifTord  Palgrave  par  Einile  Jonveaux,  accompaguee  d*une  carte 

et  de  quatre  plans.  2  vol.  in-8.  Paris,  1866.  Broche. 
Voyage  de  TAtlantique  au  Pacifique  ä  travers  le  Ganada,  les  montagnes  Ho* 

cheuses   et   la  Golombie  anglaise,  traduit  de  Tauglais  de  M.  le  vicomte 

Milton  et  le  docteur  W.  B.  Gheadle  par  J.  Belin  de  Launay,  et  contenant 

22  Vignette»  surbois  et  8  cartes.  1  vol.  in-8.  Paris,  1866.  Broche. 
L's  Phonomenes  terrestres,  Gontinents,  Mers  et  Meteores,  par  Elisec  Reclus. 

2  vol.  in-12.  Paris,  1870-1872.  Gart,  percaline. 
N'oyage  dans  les  royaumes  de  Siam,  de  Gambodge,  de  Laos  et  autres  parties 

centrales  de  TAustralie,   par  Ferdinand  de  Lanoye.  Paris,  1868.    In-12 

cart. 
Voyages  du  capitauie  Burton  &  la  Mecque,  aux  Grands  Lacs  d*Afrique  et  chez 

les  Mormons,  abreges  par  J.  Belin  de  Launay,  d*apr^  le  texte  original  et 

la  traduction  de  M"»«  H.   Loreau,   avec  trois  cartes.  2«  edit.  Paris,  1873. 

1  vol.  in-12.  Gart,  percaline. 
Aventures  d'un  voyageur  en  Australie.  Neuf  mois  de  sejour  chez  les  Nagar- 

nooks,  par  H.  Perron  d'Arct.  2*  edit.  Paris,  1870,   1  vol.  in-12.  Gart. 

percaline. 
Meissas.  Nouvelle  carte  murale  de  la  France,  coUce  sur  teile  vernie,  avec 

comiche  et  rouleaux.  2  metres  de  largeur  sur  1",95  de  hauteur.  Avec  un 

questionnaire. 
Petit  Atlas  elementaire  de  Geographie  moderne,  22  cartes  et  plans  avec  carte 

du  departement  du  Rhone,  par  Gortambert. 

M.  A.  LoGBROT  fils,  55,  quai  des  Grands- Augustins,  Paris. 

Gartes  murales  ä  Tusage   des  ecoles  primaires,  par  Vuillemin.   France,  — 

Burope,  —  Mappemonde. 
Gartes  des  departements  du  Rhone,  de  Tlsere,  de  Saöne-et-Loire,  de  la  Gote- 

d'Or,  par  Vuillemin. 
Gartes  de  France  et  des  colonies,  avec  montagnes«  —  de  France  et  d*Allemagne 

avec  chemins  de  fer,  —  de  France,  papier  aigle,  par  Vuillemin. 
Gai*te  d'Europe,  papier  aigle,  par  Ghartier. 
Garte  d*Burope,  avec  paquebots  et  chemins  de  fer,  par  Vuillemin. 
La  meme,  feuille  grand-monde. 
Garte  de  France  hydrographique,  par  Vuillemin. 
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Gartes  d'Earope,  d'Asie,  d*A£riqae,  Amerique  Nord,  Amcrique  Sud,  par  Rrue. 
Garte  de  la  chaine  des  Alpes,  par  Ghartier. 
Garte.  —  Uranographie,  par  BouTard  et  Dieu. 

M.  Tahbe  Lavbrri6re,  directeur  du  Journal  Les  Missiotis  cathfdiques. 

Les  annoes  1868,  1869,  1870,  1871-72,  1873  de  cette  publication,  en  5  toI. 
in-4,  demi-reliurp,  et  la  suite  fournie  en  livraisons  paraissant  tous  les  ven- 
dredis. 

■ 

SOGIlfrrä  DE  GB0ORA.PH1E  DE  P^RIS. 

La  collection  ä  peu  pres  complete  de  son  Bulletin,  paraissant  depuis  1825. 

La  1^  Serie  comprend  20  tomes  publies  en  120  numeros,  de  1825  k  1833 
inclusivement  (manquent  les  tomes  I,  II,  ainsi  que  le  numero  51  du  tomo 
VIII,  et  71  du  tome  XI). 

La  2f^  Serie  comprend  20  tomes  publies  en  120  numeros,  de  1834  k  1843  in- 
clusivement (manque  le  numero  83  du  tome  XIV). 

La  3«  Serie  comprend  14  tomes  publies  en  84  numei'os,  de  1844  k  1850  inclu- 
sivement (manquent  les  tomes  III,  IV,  ainsi  que  les  numeros  29  du  tome  V, 
65  et  66  du  tome  XI,  le  numero  82  du  tome  XIV). 

I^a  4«  Serie  comprend  20  tomes  publies  en  120  numeros,  de  1851  ä  1860  inclu- 
sivement (manquent  les  tomes  I,  X,  XI,  XII,  XIII,  XV,  XVI). 

Les  annees  1861,  1865,  1867,  1868,  1870,  1871,  1872,  1873  (manquent  le» 
annees  1862,  1863,  1864,  1866,  1869,  ainsi  que  les  numeros  de  jan\ier  et 
aoüt  de  1868. 

De  1874,  janvier,  et  promessc  de  50  numeros  de  fevrier,  mars,  etc.,  et  suite. 

MM.  Schneider  et  Fils,  au  Greusot  (Saoue-et-Loire). 

Manuel  des  voies  navigables  de  la  France,  par  A.  Lame,  chef  de  scrvice  des 

transports  des  usines  du  Greusot.  Le  Gieasot,  1874, 1  vol.  in-8,  breche. 
Garte  des  voies  navigables  de  la  France,  par  le  meme. 


AOUT 

MiNISTBRE    DE  LA   GUBRRE. 

Garte  de  France  a  Techelle  de  1/80,000,  exccutee  par  oixire  du  gouvernement 

au  Depot  de  la  guerrc. 
Numeros  1  ä  38,  40  ä  148,  151  a  156,  158,  161,  102,  163,  165,  170  k  174, 

180 ä  183, 185. 
Promessc  que  la  collection  sera  completee  ä  mesure  de  la  repruduction . 

M.  le  Docteur  Lortet,  ä  Lyon. 

Archivcs  du  Museum  d*hi8toii*e  naturelle  de  Lyon.  ?]ludes  sur  la  Station  pre- 
liistorique  de  Solutre  (Saöne-et-Loire),  par  M.  l'abbe  Ducrost  et  le  docteur 
li  rtet.  Lyon,  Georg,  1872,  in-4  br.  —  l^livr.  du  t.  I,  av.  7  pl. 
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Notes  sur  les  breche«  osseuses  des  environs  de  Bastia  (Gorse),  par  M.  Al- 
phonse  Locard.  ^  2^  Etüde  sur  le  Lagomys  Corsicanus,  par  M.le  docteur 
Lortet.  —  3o  Etüde  paleontologiques  dans  le  bassiii  du  Rhön^,  periodc 
c[aatemaire,  par  M.  le  docteur  Lortet  et  M.  E.  Ghantre;  deuxieme  livraison 
du  tome  I,  avec  8  planches.  Lyon,  Georg.  1873.  In-4  broche. 

Etudes  paleontologicpies  dans  le  bassin  du  Rhone,  periode  quatornaire  (suite) , 
par  M.  le  docteur  Lortet  et  M.  E.  Ghantre,  a?ec  8  planches.  Troisieme 
livraison  du  tome  I.  Lyon,  Georg,  1874. 

M.  GsoRa,  libraire-editeur,  k  Lyon. 

Annuaire  du  Glub-Alpin  suisse,  1867-1868,  illustre  de  trois,  chromoxylogra- 
pbies  et  accompagne  d*un  atlas  de  deux  cartes  et  de  trois  panoraraas.  1  vol. 
in-12  et  un  etui.  BAle  et  Geneye,  H.  Georg,  libraire-editeur.  1868. 

Annuaire  du  Glub-Alpin  suisse,  1868-1869,  illustre  de  gravures  sur  bois  et 
accompagne  d*un  atlas  de  trois  cartes  et  de  six  panoramas.  1  vol.  in«12  et 
un  etui.  Bftle  et  Geneve,  H.  Georg.  1869. 

Le  Globe,  Journal  geographique,  organe  de  la  Sodete  de  Geographie  de  Ge- 
neve pour  ses  memoire»  et  bulletins.  Livraisons  1  a  3  et  4  ä  6,  formant  le 
tomeX,  1871.  Geneve  et  Bale,  H.  Georg.  1871. 

Le  meme,  livraisons  1  et  3,  3,  4,  5  et  6,  formant  le  tome  II.  1872. 

Le  meme,  livraisons  1  ä  3,  4  a  6,. formant  le  tome  XII.  1873. 

M.  AiMii  ViNGTRiNiSR,  imprimeur. 
Histoire  du  chftteau  de  Varey  en  Bugey,  par  A.  Vingtriniei*,  1872.  Broch.  in-8. 

M.  le  comte  de  Groizier. 

Les  Interets  europeeus  en  Asie.  La  Perseetles  Persans.  Nasr-Eddin-Shah,  le 
nouvel  Iran  et  Fequilibre  asiatique,  par  le  comte  de  Groizier.  Paiis,  Dentu, 
1873,  broch.  in-8. 
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e  Peutinger,  d'aprcs  Toriginal  conaerve  k  Vienne,  precedee  d'uue 
OD  bietorique  et  crilique,  et  accompagnee  :  1°  d'un  index  alpbabe- 
<  noms  de  la  carte  originale  avec  les  lectarca  des  editions  preee- 
1°  d'un  texte  dunnant,  pour  chaque  nom,  le  depouillement  gcogi'a- 
e  auteura  aocieiis,  des  inscriptiuns,  dea  medaillea  et  le  resunie  des 
IS  touchant  BOn  emplacemeot ;  3*  d'une  caite  de  redresaemeut  com- 
ous  lea  noma  a  leur  place  et  ideutifiea,  quaud  cela  est  poaaible. 
localitea  modernes  coi-ietspondatites ;  4"  d'une  sccoudc  carte  cta- 
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Traite  de  climatologie  generale  du  globe.  Etudes  medicales  sur  tous  les  climatS) 
par  le  docteur  Amaud,  ex-xtiedecin  en  chef  dB  l'höpital  militaire  de  Saigon,  etc. 
Paris,  1873.  In-8  broche. 

Du  coton,  du  chanvre,  du  lin  et  des  laines  en  Italic.  Rapport  ä  S.  Ex.  le  nü- 
nistre  de  Tinstruction  publique,  par  Henry  Carcessäc.  Broch.  in-8.  Paris^ 
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VOYAGE 
EN    GOGHINGHINE 

PENDANT  LES  ANN^ES  1872-73-74 

P  AR 

M.  LE  DOCTEUR  MORICE 


P0BT-8a1D.  —  ADBK.  —  SiNGAPOOas.  —  SaJOOK.  —  GBOLKK.  —  OOCONQ.  —  Ghaudoc« 

Hatibn.  —  Phüqüoc.  ■—  VuNHLONQ.  —  Mytho.  —  Tatninh.  —  Getlan. 

Je  qiiittai  la  France  le  28  mai  1872.  Le  transport  La  CreusCy 
qui  m'emportait  vers  le  delta  du  Mekong,  mit  quarante-cinq 
jours  k  faire  le  voj^age ;  il  est  vrai  que  nous  fimes  quatre  escales, 
dontune  assez  longue  k  Singapoore.  La  premiere,  celle  de  Port- 
Said,  ne  me  fit  connaitre  l'Egypteque par  son  cote  aride;  je  ne 
m'arreterai  pas  k  decrire  ce  point  mediterraueen ,  bien  connu 
depuis  quelques  aunees.  En  ma  qualite  de  naturaliste,  je  fouillai 
avidement  les  eavirons  de  la  ville  :  j'y  pris  seulement  deux 
heiles  Cicindeles  maritimes  et  un  fort  joli  petit  L^zard  tres-com- 
mun,  derriere  le  quartier  arabe  de  Port*Said,  oü  il  niche  sous  des 
cadavres  de  Chameaux  et  au  pied  d'une  plante  rabougrie  qui 
egaye  seule  cette  plaine  de  sable  sale.  La  traversee  du  canal  ne 
fut  marquee  que  par  un  seul  incident:  un  bateau  anglais,  qui  re  - 
venait  des  Indes  et  qui  portait  pour  devise  :  The  heavens  light 
is  our  guide  (la  iumieredu  ciel  est  notre  guide),  nous  croisa,  au 
niveau  des  lacs  Amers,  etfracassa  contre  notre  bord  deux  de  ses 
embarcations  qu'ii  avait  oublie  de  rentrer,  malgre  le  reglement. 
A  Suez,  nous  ne  nous  arretämes  que  pour  changer  de  pilote  et 
nous  enträmes  dans  la  mer  Rouge.  Au  mois  de  juin,  je  ne  con- 
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nais  rien  de  plus  cruel  que  la  navigation  ä  vapeur  dans  ces 
parages.  Je  couchai  le  plus  souvent  sur  la  dunette  ainsi  que  mes 
compagnons  de  torture,  et  plus  d'une  fois  la  nuit  se  passa  sans 
sommeil  ä  epuiser  l'eau  des  gargouleltes  (bouteilles  en  terre  po- 
reuse)  et  k  appeler  ardemment  la  brise  du  matin  qui  nous  per- 
mettrait  de  respirer.  Enfin,  les  rochers  rouges  et  brülis  d'Aden 
apparurent.  Notre  bateau  fut  immediatement  entoure  d'une 
fou]e  de  tr&s-petites  embarcations,  ou  des  gamins  de  huit  ä  douze 
ans,  de  couleur  foncee  et  ä  tete  rasee  ou  barbouillee  de  rouge 
au  moyen  de  la  chaux,  nous  assourdirent  de  leurs  cris  repetes  : 
«  Capitaine,  ä  la  mer,  k  la  mer !  »  Ces  dröles  plongeaient  tres- 
adroitement  pour  saisir  les  pieces  de  monnaie  qu'on  jetait  par  - 
dessus  le  bord.  Je  descendis  ä  terre  afin  de  visiter  le  Gibraltar 
de  la  mer  Rouge.  Aden  est  un  compose  de  deux  villes,  la  ville 
militaire  est  ä  Stimmer-point,  oü  nous  etions  mouilles  ainsi  que 
tous  les  grands  bateaux,  et  d'ou,  par  une  route  qui  longe  le 
pied  des  montagnes  brülees,  on  peut  gagner  la  ville  asiatique, 
dont  les  portes  de  rochers  sont  de  v6ritables  Thermopyles.  La 
garde  en  est  confiee  aux  cipayes.  De  nombreux  Ghameaux,  char- 
ges  surtout  de  bois  flotte  ou  ramasse  je  ne  sais  oü  et  ressemblant 
ä  d'enormes  ceps,  marchent  de  leur  pas  häte  le  long  de  cette 
etouffante  corniche ;  quelques  troupeaux  de  Moutons  et  de  Ghe- 
vres  apparaissent  de  loin  enloin.  Pas  de  verdure,  sauf  quelques 
maigres  terebinthacees  qui  se  cramponnent  aux  flaues  des  ro- 
chers. Quant  aux  races  que  Ton  voit  k  Aden,  dies  sont  tres-nom.- 
breuses,  des  Arabes,  desHindous,  desNubiens,  des  Parsis,  etc. 
Apr^s  la  ville,  les  fameuses  citernes ,  situees  a  3  kilometres  de 
li,  sont  tout  ceque  Tetranger  doit  visiter. 

En  quittant  Aden,  notre  bateau  fut  assailli  par  un  grain  assez 
violent  qui  dura  quatre  ou  cinq  jours,  mais  qui  ne  nous  occa- 
sionna  aucune  avarie.  Nous  ne  nous  arrfetämes  point  k  Ceylan, 
et  les  seules  terres  que  nous  apergümes,  entre  Aden  et  Singa- 
poore,  furent  les  attolts  des  Maldives  avec  leur  ceinture  de 
palmiers.  Enfin  nous  passämesle  detroit  de  Malacca  en  longeant 
la  cote  de  Sumatra  dont  les  montagnes  etaient  couvertes  de 
vapeurs.  La  vaste  rade  de  Siugapoore,  avecses  bateaux  innom- 
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brables  et  sa  verdure  splendide,  reposa  enfin  ma  yue  qul,  veri*- 
tablement  commengait  ä  trouver  «  les  sublimes  horizons  de  la 
mer  »  d'une  beaute  par  trop  monotone.  G'est  une  veritable  Babel 
que  cette  ville  de  Singapore  :  Europeens,  Malais,  Cbinois,.HinT 
dous,  etc.,  y  confondent  leurs  races,  leurs  idiomes,  leurs  reli- 
gions.  La,  par  bonheur,  le  transport  mouille  k  quai  et  Ton  est 
affranchi  de  l'exploitation  par  les  bateliers  indigenes.  Seulement 
la  Tille  est  encore  ä  3  kilometres  de  lä.  Les  environs  de  Sin- 
gapore sont  charmants  :  sur  une  multitude  de  petites  collines 
boisees  se  cachent,  comme  des  nids,  les  cottages  des  Anglais  et 
des  negociants  chinois.  A  cette  epoque  de  rstonee,  les-  arbres 
etaient  couverts  de  lucioles  qui  faisaient  une  veritable  illumina- 
tion,  brillant  et  s'eteignant  tousik  la  fois  par  un  m^canisme  que 
je  n'ai'  pu  saisir.  Quant  k  la  foule  bariol^e  qui  remplit  les  rues, 
les  quais  et  le  marche  de  la  ville^  il  faut  renoncer  ä  decrire  ses 
allures  multiples  et  ses  cris  incessants.  C'eet  lä  que  je  fis,  pour 
la  premiere  fois,  connaissance  avec  cette  odeur  speciale,  rappe- 
lant  un  peu  le  musc,  qui  s'exhale'  de  la  terre  dans  ces  pays  de 
l'extreme  Orient,  odeur  que  je  devais  du  reste  retrouver  k 
Saigon.  Quelque  chose  qu'il  faut  absolument  aller  voir  avant  de 
quitter  Singapore  c'est  le  jardin  du  chinois  Wampoe.  Ce  jardin, 
assez.considerable  et  tout  entier  dans  le  goütdu  Celeste-Empire, 
est  compose  d'une  succession  departerres  ravissants.  On  y  voit 
Tarbuste  athe,  des  roses,  de^  palmiers,  de  splendides  orchidees, 
et  surtout  une  espece  de  plante  grimpante  verte  ,  tres-fine,  qui 
s'enlace  autour  de  squelettesen  fil  de  fer,  aifectant  les  formes  de 
tigres,  de  Bceufe,  de  barques,  de  maisons,  d'hommes,  de  fen^- 
mes,  d'Oiseaux,  etc.  De  splendides  Grues  antigones  (Grus  tor 
quata)y  des  Cerfs,  un  jeune  Emeu  de  la  Nouvelle-Hollande,  tres- 
familier,  et,  proh  pudor  /  une  porcherie  qui  me  fut  montree  avec 
orgueil,  donnent  quelque  vie  ä  cette  nature  vegetale  trop  immo- 
bile. La  maison  de  campagne  de  Wampoe,  qui  se  dresse  au  mi- 
lieu  du  jardin,  est  splendid0,.mais  nul  n'y  penetre,  car  c'est  lä 
que  se  trouve  le  gynecee.  Seulement  de  larges  vitres  permettent 
d'admirer  une  piece  remplie  de  bronzes  chinois  et  japonais, 
de  gigantesques  porcelaines»  d'ouvrages  en  Jaquesj  etc.,  etc.. 
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Sorte  da  musee  oü  se  complaisent .  sans  doute  les  souTenirs  de 
Wampoe. 

Nous  quittimes  Singapore,  au  bout  de  quatre  jours,  et  remoa- 
tames  yers  le  nord.  Les  iles  de  Poulo-Condor  fureat  reconnues 
sor  notre  droite,  et  enfia  le  cap  Saint-Jacques,  les  montagnes 
de  Bariah,  les  charmants  bois  de  cocotiers  nous  apprirent  que 
nous  arrivions  au  terme  de  celong  voyage.  Les  rives  du  Mekong 
n'ont  de  remarquable  qu'une  grande  uniformite  :  une  Vegetation 
presseeou  domine  surtoutle  manglier  ou  paletuvier  les  couvre 
sar  une  large  etendue;  mais  peu  d'arbres  de  haute  taille  vien- 
nent  ronipre  oes  lignes  sans  grandeur.  Quelques  miserables 
cases  annamites,  plongeant  k  moitie  dans  la  boue  du  fleuve, 
comme  les  paletuviers  eux-memes,  trouaient  qk  et  Ik  cette  eter- 
nelle  verdure.  Enfin,  le  6  juillet,  La  Cretise,  jeta  son  ancre  ne 
rade  de  Saigon. 

Mon  intention  n'est  pas  de  decrire  les  ennuis  et  les  surprises 
du  nouvel  arrivant,  je  Tai  fait  ailleurs ;  je  desire  seulement, 
dans  cette  courte  etude,  fournir,  sur  notre  colonie  quelques  in- 
dications  precises  etqui  n'aient  point  ete  donnees,  ce  qui  devient 
de  plus  en  plus  difficile. 

Je  ne  fls  a  Saigon  qu'uu  sejour  de  cinq  mois,  mettant  peu  ä 
peu  en  harmonie  avec  ce  nouveau  milieu  le  vieil  homme  de 
France  que  j'y  avais  apporte.  C'est  en  effet  une  toute  autre  exis* 
tence  que  celle  du  Cochinchinois,  comparee  ä  Celle  de  TEuropeen. 
Le  travail  est  lk~bas  un  veritable  effort  et  ils  sont  bien  rares 
ceux-lä,qui,  leur  besogne  offlcielle  ou  obligie  terminee,  passent 
leur  temps  ä  autre  chose  qu'ä  paresser,  etendus  mollement  dans 
une  de  ces  bonnes  chaises  longues  en  rotin,  ou  ä  jouer  ces  whists 
ou  ces  bouillottes  eternelles  dont  les  bouteilles  de  pale  ale  anglais 
ou  norwegien  arrosaient  largement  les  emotions.  Saigon  est 
une  ville  considerable,  pour  mieux  dire  c'est  un  compos6  de  trois 
villes  :  la  ville  asiatique,  formee  des  Annamites,  cultivateurs , 
pecheurs  ou  domestiques ;  des  Chinois  reunis  en  corporations 
suivant  leur  provenance  et  üaisant  surtout  le  commerce ;  des  Ma- 
lais et  des  Tagais:  cochers,  infirmiers,  policemen;  des  Hindous 
du  Malabar  :  changeurs,  cochers,  debitantsde  liqueurs. 
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La  ville  des  Colons,  quicomprend  les  commeroants  europeens 
de  tous  les  degres,  depuis  le  cantinierqui,  ä  force  d'einpoisonDer 
le  malheureux  Soldat,  a  ramasse  quelques  milliers  de  francsa^ec 
lesqu&ls  ü  achete  du  terrain,  ou  tient  un  cabaret  plus  ou  moins 
luxueux,  jusqu'au  grand  commer^ant  frangais,  anglais  ou  alle- 
mand ;  enfin  la  ville  des  employes  du  gouvernement,  of&ciers, 
administrateurs,  medecins.  Ces  divers  äUments  se  p^n^rent, 
mais  ne  se  m^langent  pas;  en  somme,  k  Saigoü  comme  ailleurs 
et  plus  qu'ailleurspeut^gtre,  11  faut  savoir  bien  choisir  ses  rela*> 
tions. 

Quant  ä  Taspect  de  la  ville,  il  est  aujourdliui  tout'europeen , 
europeen  oriental  s'entend.  On  chercherait  vainement  des  mai- 
soos  de  six  Ätages,  k  cheminees  et  k  vitres.  Un  trait  qui  donne  ä 
Saigon  une  physionomie  particuliere,  c'estla  raret^dela  pierre; 
toutes  ou  presque  toutes  les  maisons  sont  bäties  en  briques  et 
entourees  d  une  veranda ;  les  trottoirs  sont  faits  en  briques  pla- 
cees  de  champ,  on  comprend  que  l'asphalfe  fondrait  sous  ce  soleil. 
Le  Cosmopolitan  Hotel  ou  maison  Wantai,  situe  sur  le  quai  non  loin 
du  mät  des  signaux ;  la  caseme  de  l'izifenterie  de  marine,  la  niairie 
(rue  Catinat),  la  Sainte-Enfadce,  l'hötel  du  gouverneur,  celui  du 
directeur  de  Tinterieur,  sont  les  idifices  les  plus  remarquables. 
La  ville  basse  est  occup^e  surtont  par  la  partie  commer^ante  de 
la  Population,  la  ville  haute  par  les  grandes  constructions  des 
höpitaux,  des  casernes,  des  subsistances,  des  ^olesou  des  ins- 
titutions  religieuses.  Deux  magnifiques  jardins,  le  jardin  bota- 
nique,  k  droite,  et  le  jardin  de  la  ville  et  du  gouverneur,  k  gau- 
che,  dominent  la  cite.  Le  premier,  dontilserait  facile  de  faire  un 
digne  rival  des  etablissements  de  ce  genre  dont  s'enorgueillit 
rinde  anglaise ,  est  lel  qu'il  est  aujourd'hui  une  des  choses  le^ 
plus  interessantes  qu'on  puisse  visiter .  Les  arbres  etlesfleurs  de 
la  Cochinchine,  le  banian,  le  manguier,  le  tamarinier  (qui  est 
Tarbre  habituel  des  rues  et  des  promenades  de  Saigon),  les  pal- 
miers  de  f  )ute  espäce,  les  bananiers,  les  mangoustaniers,  de  roa<- 
gnifiques  orchidees  epidendres  y  etalent  leurs  fleurs  et  leurs 
fruitsk  cöte  des  careiers,  des  vanilliers,  des  cacaoyers,  qui  s*ac- 
climatent  peu  k  peu  grftce  aux  soins  du  «avant  directeur, 
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M.  Pierre,  un  des  «  vieux-Cochinchinois  »  qui  ait  rÄsolu  le  pro- 
bleme  de  vivre  en  Gochiachine  en  travaillantautant  qu'enEurope. 
Quelques  animaux,  qui  servent  de  temps  en  temps  ä  ravitailler 
le  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  y  sont  aussi  conserv^s  et  donnent 
une  idee  de  la  faune  de  rAnnam  :  une  vaste  vollere  rassemble 
des  Paons,  des  Faisans,  des  Tourterelles ,  des  Pigeons  verts  de 
Nicobar.  (appeles  dans  la  colouie  Pigeon  de  Poulo-Gondor,  du  nom 
deTileoü  onles  trouve  exclusivement),  d'innombrables  Passe-- 
reaux,  desPerrucbes,  desCalaos,  desPoules  sultanes,  etc.,  etc.» 
tandis  que  les  nombreuses  especes  d^Echassiers  et  de  Palmipedes 
de  la  Coehincbine,  les  Pelicans,  les  Marabouts,  los  Aigrettes,  les 
Grues,  les  Ibis  s'ebattent  non  loin  d'ua  etang  artificiel.  Une 
graudeesptee  de  Crocoäile  (Crooodthis  porosusj  vit  ou  plutöt 
yegete,  k  la  maniere  de  ses  congeneres,  derriere  une  solide  haie 
d'enormes  pieux,  tandis  que  les  grands  Pythons  (Python  reiicu-- 
latus)  s'etalent  voluptueusement  au  soleil  dans  leur  cage  grillee 
ä  cAtidegigantesquesLezards^Faran^  et  Sauvegardes),  L'Ours 
des  cocotiers  (ürsus  malayanus),  ainsi  nomme  sans  doute, 
parce  que  en  Coehincbine  du..moins  ön  le  rencontre  surtout  dans 
les  forets  de  Test,  fort  pauvre$  en  cocotiers,  et  sijoliavec  sa 
rohe  noire  et  son  hausse-col  jauni  d'or,  le  Tigre  royal,  trois  es*- 
p^x^s  de.Cerfs,  le  Boauf  des  Stiengsau  grand  fanon  et  ä  corn^es 
ä  deux  oourbures,  les  Civettes,  les  Mangoustes,  les  Sangliers, 
etc. ,  etc. 9  sont  aussi  les  hötes  de  ca  jardin  oü  «  tout  Saigon  » 
vienthabituelleqient  respirer  chaque  soir. 
-  Derriere  la  ville  haute  s'etend  la  vaste  plaine  des  tombeatix, 
parsem^e  d'liuiQbles  tumuli  et.  de  monuments  plus  au  moins. 
son^ptueuxy  mais  dont  le  soleil  etia  pluie  ecaillent  vite  les  fres* 
ques  et  les  caracteres  chinois.  G'estlä  que,.pendant  Thivernage, 
oü  chasse  laBecassine,  trea-commune  alors  dans  les  environs  de 
Saigon.  De  grands  champs  d'arachides  et  les  cultures  maraiche- 
res  des.Chinois  parsement  Qketlä  cette  immense  plaine,  devant 
laqitelle.pas$e  la  route  stratqgique  qui  menede  Saigon  i  Cholen. 
Une  autreroute  qui.  sui4  l'arrayo.reunit  aussi  la  ville  basseä 
ce  gpai^d  cen4re  a^uel  cpnduji^ent  du  reste  de.  petites  chalo^ipes 
k  ^apeur,  affe<^ee4  sürtout  au  transpoH  des  travailleurs  indige-^ 
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nes.  Cholen  est  la  ville  chinoise  proprement  dite ;  eile  est  distante 
de  5  kilometjres  environ  et  comprend  une  population  extreme- 
ment  pressee  de  80,000  habitants.  C'est  lä  que  se  fait  le  grand 
commerce  de  Tinterieur  de  la  Gochinchine  et  de  la  Chine,  et  son 
port  est  rempli  d'une  quantiteprodigieuse  de  jonques  et  de  sam- 
pans  (barques  annamites).  Sßs  pagodes  tres-nombreuses  soiit 
d'une  richesse  rare.  Un  vaste  parc  ä  Crocodiles  se  voit  non  loin 
de  Cholen ,  sur  le  bord  meme  de  l'arroyo  (fleuve).  Le  grand 
Saurien  est,  pour  les  indig&nes  qui,  du  reste,  mangent  aussi  les 
Serpents  et  les  Varans;  un  animal  de  boncherie.  Suivant  les 
besoins  de  la  consommation  journaliere,  le  boucher  attrape  au 
noeud  coulant  un  des  raonstres,  l'attache  avec  des  liens  en  rotin, 
en  lui  relevant  les  pattes  sur  le  dos  et  la  queue  le  loBg  du  corps,  lüi 
ferme  la  gueule  avec  les  m^mes  liens  et  le  debite  aux  consoni-^ 
mateurs.  Les  th^ätres  chinois,  th^ätre  de  marionnettes  ou  d'ac- 
teurs  reels  sont  fort  communs.  ün  trait  particulier,  c'estqueles 
femmes  ne  jouent  pas  sur  les  scenes  du  Celeste-Empire,  leurs 
röles  sont  remplis  par  des  adolescents  imberbes.  Les  femmes 
chinoises  sont  du  reste  peu  nombreuses  en  Gochinchine ;  le  gou- 
vernement  ne  permet  que  l'expatriation  des  hommes ;  aussi  Tex- 
portation  des  femmes  est- eile  une  sorte  de  contrebande.  Les 
Chinois  se  sont  tus  forc6s  de  s'unir  aux  femmes  annamites,  et 
ces  unions  ont  donne  naissance  äune  race  inetis,  fort  interes- 
sante, de  ces  metis  eug^nesiques  de  M.  Broca,  qui  sont  aussl 
feconds  que  les  parents  des  deux  races  composantes.  On  les 
appelle  Minuongs. 

Quaut  aux  environs  immödiats  de  Saigon  et  de  Cholen,  ils 
manquent  veritablement  de  grandeur;  ou  s'ils  en  ont  une,  c'est 
un  genre  de  majeste  auquel  notre  oeil  n'est  pas  accoutura^.  Par- 
tout d'immenses  plaines  se  deroulent  Aperte  devue,  coupees 
de  ruisseaux,  de  marais,  de  champs  d'arachides  et  derizieres. 
Les  ruissaux  fourmillent  de  Poissons  qui  fournissent  un  manger 
detestable  el  sentent  la  yase,  mais  dont  s'accomode  fort  bien 
l'estomac  de  Tindigene.  Ces  marais  renferment  de  nombreuses 
especes  de  Grenouilles,  dont  i'une,  la  Grenouille  boeuf  (Callula 
piifchrajy  pousse  pendant  Thivernage  des  cris  etranges,  bruvants, 
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qiii  etonnent  d'abord  et  fatiguent  bientot  las  oreilles  euro- 
peennes.  J'ai  remarque,  qu'au  moment  des  grands  coups  de 
tonnerre,  qui  marquent  le  debut  de  la  saison  des  pluies,  Taffreux 
choBur  de  ces  musiciens  s'arretait  tout  d'un  coup.  Quant  aux 
rizieres,  elles  constitucntla  vraie,  la  plus  claire  richesse  du  pays, 
et  la  vue  d'un  champ  de  rLz  en  pleip  rapport,  dont  les  tiges  vertes 
sebalancent  au  vent,  n'estrienmoinsque  desagreable :  mais  quel 
abominable  travail  que  celui  de  rensemencement  et  du  depiquage 
du  riz !  Enfonces  jusqu'aux  hanches  dans  la  boue  bleue  de  leur 
champ,  hommes,  femmes  et  buffles  cheminent  sans  dägoüt  ä 
travers  cette  vase  dontla  vue  et  Todeur  soulövent  ä  bon  droit  le 
coBur  de  T^tranger.  Des  Batraciens  innombrables,  des  Serpents 
etmeme  des  Poissons  vivent  aumilieu  destouffesdelagramin^e, 
et  c'est  un  spectacle  qui  surprend  d'abord  que  celui  d'un  Anna* 
mite  pechant  au  milieu  de  sa  rizi&re.  Cest  gräce  au  Bufile  que 
rindO'Chinois  vient  ä  bout  de  cette  difficile  et  dangereuse  cul- 
ture.  De  fait,  le  Büffle  et  le  seul  Ruminant  domestique  de  la  basse 
Cochinchine;  les  petits  BoBufs  k  bosse,  qui  trainent  certains 
vehicules  et  fournissent  la  seule  viande  de  boucherie  que  nous 
ajoBs,  viennent  du  Cambodge ;  ils  sont  tres-rares  dans  notre 
coloniememe,  dont  le  climat,  trop  humide  pour  eux,  convient  au 
contraire  admirablement  au  Büffle.  Mais  cette  enorme  brüte,  aux 
comes  immenses,  qui  obeit  si  docilement  aux  ordres  d'un  garoin 
annamite,  est  une  bete  fauve  pour  nous*  Meme  aux  environs 
immediats  de  la  ville,  il  y  a  quelque  danger  ä  aller  chasser 
sans  guide,  car  notre  vue  a  le  don  d'exciter  la  fureur  de  ce 
monstre,  et,  au  debut  de  Toccupation,  cette  antipathie  fut  cause 
de  plus  d'un  accident. 

A  Test  de  Saigon,  sur  la  route  de  Bienhoa,  quelques  collines 
legeres  bombent  la  plaine  et  des  bouquets  de  bois  commencent 
ä  se  montrer.  Au  lieu  de  la  boue  rouge  de  la  capitale  et  de  la 
boue  noir-bleuätre  des  campagnes  saigonnaises,  on  foule  de  jolis 
sentiers  couverts  de  sable  blanc,  dans  les  forets  du  Pointat  et 
de  Tuduc.  Aussi,  ces  bois  sont-ils  le  but  de  nombreuses  excur- 
sions ;  et  le  dimanche  une  partie  de  la  population  vient  s'ebattre 
au  milieu  de  ces  arbres  couverts  de  Passereaux  et  de  Tourterelles. 
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On  7  tue  quelquelbis  des  Paons,  mais  le  soup^onneux  Gallinace 
n*7  est  plustr^s-commuD.  Las  Sangliers,  les  Cerfs  s'y  rencon- 
trentaussi,  et  Monsieur  le  Tigre  (Ong  Cop)  vient  quelquefois,  de 
Bariah,  ou  de  Bienhoa,  pousser  jusque-lä  ses  promenades  gas« 
troQomiqiies.  Fort  heureusement,  le  temps  estdejä  loin  de  nous 
ou  le  redoutable  Felia  se  saisissait,  jusqu'ä  Saigon  meme,  des 
sentinelles  isolees.  Le  bruit  de  noa  armes  k  feu  l'eloigne  peu  ä 
peu ;  du  reste  la  bonne  nature  tropicale  a  cr^ä  assez  de  Cerfs, 
de  Boeufe  sauyages  et  de  Paons  pour  satisfaire  ses  puissants 
appÄtits. 

Vers  la  fln  de  novembre,  je  dus  me  diriger  sur  le  poste  de 
Gocong  situ6  au  sud-ouest  de  Saigon,  ville  oü  plut6t  marchä 
principal  d'une  grande  et  riebe  agglomeration  de  culüvateurs. 
Je  fretai  une  jongue  et  partis  par  une  de  ces  nuits  da  poix  si  com- 
munes  lä-bas.  GrAce  au  peu  d'^l^ration  dela  ba^se  Coobinchine, 
qui  n'est  apres  tout  falte  que  des  alluvions  du  Mekong,  la  maree 
monte  dans  les  divers  bras  de  ce  ^rrand  fleuve  ä  une  dktance  de 
plusieurs  centaines  de  kilometres.  Aussi,  est  on  force  de  bien 
etudier  Theure  de  la  maree,  lorsqu'on  voyage  dans  Tinterieur. 
De  plus,  les  petits  arroyos  sont  parsemees  de  dos  d'&ne,  oji  Ton 
risque  d'etre  laisse  k  sec  pendant  plusieurs  beures,  si  Ton  a  mal 
calcule  son  depart.  J'arrivai  k  Gocong  sur  les  dix  beures  et 
demie  du  matin. 

Un  etranger,  amene  tout^'un  ooup  k  Gocong,  yoit  la  vie  indi- 
gönedans  sa  simplicite  etsa  y^rite  primitives.  Saigon,  comme 
tous  les  grands  ports,  ne  donne  nulle  Idee  du  caractere  reel  de 
la  Population  annamite.  A  notre  contact,  comme  cela  arriye 
trop  souyent,  les  yilains  cotes  de  la  nature  humaine  se  sont 
surabondammentdeyeloppes  chezcette  race,  apres  tout  inferieure ; 
les  bautes  payes,  donnees  aux  employes  et  serviteurs  indigenes^ 
ont  cree  phez  eux  des  besoins  £acUces,  et  surtout  leur  ont  permis 
de  satisfaire  largement  leur  goüt  deprave  pour  l'opium  et  le 
jeu;  enän,beaucoup  d'entreeux  ont  pris  de  nos  moeurs  et  surtout 
de  notre  habillement.  Au  contraire,  au  milieu  des  rizi^res  de 
Gocong,  est  une  population  presque  exclusivement  agricole  et 
presentant,  dans  toute  sa  purete,  le  yeritable  type  annamite.  Un 
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cötefficlieux  de  ce  caractere,  c'est  un  amour  de  proces  qui  laisse 
les  Normands  bien  loin  en  arriere.  U  n'y  a  peut-etre  pas  un 
lopin  de  champ  qui  ne  donne  sujet  k  d'interminables  procedüres. 
Aussi,  les  administrateiirs  de  Gocong  sont-ils  veritableraent 
assieges  par  une  foule  patiente,  mais  inexorable. 

La  viUeest  coupee  en  deux  par  une  riviere;  sur  la  rive  droite 
est  batiela  petite  citeeuropeenne,  composeedu  fort,  deTinspection, 
dela  maison  du  medecin  et  de  Celle  de  Temploye  du  telegraphe. 
C'est  lä  que  tous  les  Europeens ,  excepte  Tagent  de  la  ferme 
d'opium,  habitent  äl'abri  d'un  coup  de  main,  car  la  riviere  entoure 
la  moitie  de  ce  point  strategique,  et  d'impenetrables  marecages, 
Tautre  moitie.  C'est  dire  aussi  que  lafieyre  intermiltente  sevit  lä 
assez  cruellement.  Sur  la  rive  gauche  s'etale  la  ville  annamite  et 
chinoise.  Un  Annamite,  qui  est  presque  un  personnage  histori- 
que,  le  Lanh-binh*Tanh,  a  une  maison  assez  somptueuse  d  peu 
pres  en  face  du  fort.  C'est  le  chef  de  la  milice  indigene,  et  tout 
son  dävouement  nous  est  acquis,  car  la  conservation  de  sa  tete 
est  k  ce  prix.  En  effet  Tanh,  qui  fut  un  des  premiers  nobles  ou 
notables  ä  reconnaitre  notre  gouvernement,  serait  certainement 
decapite  le  lendemain  du  jour  oü  nous  quitterions  Gocong.  J'eus 
Thonneur  de  diner  chez  ce  haut  fonctionnaire  qui  me  re§ut 
aussi  somptueusement  que  possible  ;  derriere  moi  un  milicien 
indigene,  arme  d'un  de  ces  beaux  ^vantails  en  plume  de  Marabout, 
que  Ton  fabrique  seulement  dansla  presqu'ile  deRachgia,  chas- 
sait  les  moustiques  et  renouvelait  Tair.  Tanh  me  fit  manger, 
entre  autres  plats  exotiques,  une  salade  d'araquier.  Ce  sont  les 
couches  internes  des  jeunes  tiges  de  ce  palmier  que  Ton  mange 
ainsi.  Blanches,  croquant  sous  la  dent,  ces  tiges  ont  un  certain 
goüt  d'amande,  et  forment  en  somme  un  hors-d'oeuvre  trÄs-agrea- 
ble ;  seulement  elles  sont  d'une  digestion  laborieuse.  A  la  suite 
de  la  maison  de  Tanh,  s'etale  le  village  qui  entoure  le  march^. 
Le  marche  est,  pour  TAnnamite,  le  centre  autour  duquel  ce 
groupent  les  diverses  agglomerations  d*hommes;  c'est  lä  que  se 
traitent  les  afiaires  de  la  vie  de  tous  les  jours  et  les  speculations 
d'une  plus  longue  portee.  Le  marche  de  Gocong  est  amplement 
approvisionnÄ  de  tout  les  mets  indigftnes.  On  y  voit  le  Pore  an- 
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namite,  afireux  animal,  fort  semblable  an  Pore  de  Siam,  et  dont 
la  chair,  qui  est  la  seule  viande  de  boucherie  r^guli^re,  est  dÄbitee 
principalement  par  les  Chinois ;  les  divers  Poissons  de  riziere  et 
d'arroyo  et  surtout  cette  affreuse  esp^ce  noire  ,  qui  a  une 
enorme  tete  et  de  larges  oui'es  epineuses  avec  lesquelles  eile 
marche  assez  vite  sur  la  terre  ;  les  femmes  annamites,  qui  fönt 
surtout  le  commerce  des  Poissons,  les  apportent  vivants  dans  de 
grands  paniers  ronds  ou  ils  grouillent  encore  couverts  de  la  vase 
natale ;  on  les  assomme  avec  un  gros  b&ton  rond  avant  de  les 
livrer  auxconsommateurs ;  les  arachides  ou  pistaches  de  terre, 
le  riz  non  decortique  (Itca),  d6oortique  et  cru  fgao)  ou  cuit  (com); 
les  transparentes  crepes  de  riz  saupotidrees  d^anis,  les  concom* 
bres,  les  saumures  de  Poissons  ou  de  Crevettes  (rouchmam), 
l'affreuse  liqueur  &ite  avec  la  chair  d'une  espece  de  Sardine 
fnuocmam),  les  Grabes  d'eau  saumutre ;  les  fruits  du  pays, 
orange,  citron,  pamplemousse,  mangue,  papayes,  bananes  de 
plusieurs  espÄces,  cocos,  goyaves,  le  mai's  k  moitie  mür,  la 
canne  ä  sucte  coup^e  en  morceaux,  l'enorme  fruit  mamelonn6 
du  jaqpiier,  etc.  On  y  trouve  aussi  une  grande  quantite  de  tabäc 
annamite  et  le  papier  k  cigarette  indigöne ;  car  tout  le  monde 
fume  en  Cochincihine,  hommed,  femmes,  enfants^  presque  exclu-« 
sivement  la  cigarette,  ä  laqiielle  ils  donnent  une  forme  de  trom- 
blon  et  qu'ils  laissent  pendre  sur  la  levre  inf^rieure ;  les  ingre- 
dients  de  la  chique  de  betel,  k  savoir  la  feuille  du  poivrier  betel, 
la  noix  d'arec  s^chee,  la  chaüx  de  coquillage  blanche  ou  rose 
s'y  rencontrent  aussi  en  abondance.  Les  vetements  annamites, 
la  veste  et  le  turban  blanc  pour  les  jours  de  deuil,  la  veste  et  le 
turban  noir  pour  les  jours  ordinaires,  le  pantalon  noir,  la  cein- 
ture  rouge  ou  bleue,  la  bourse  ä  tabac  et  ä  betel  tres-joliment ' 
brodee,  les  boutons  d'ambre  ou  de  verre  jaune,les  bracelets  d'ar- 
gent  uni ;  les  boucles  ou  plutöt  les  clous  d'oreilles  en  or,  etc  ,  se 
vendent  non  loin  des  denr^es  alimentaires.  Enfln,  les  jarres  d'huile 
de  coco,  huile  de  toilette  usitie  uniformement  par  tout  l'Annam,- 
les  faux  chignons,  et  les  peignes  en  ecaille,  attendent  les  ache- 
teurs.  Toute  cette  population  grouillante,  piaillante  et  odorante 
interesse  d'äbord,  mäis  finit  par  lasser.  Quelques  Hindous  noirs 


«Oi  VOYAOE  KN  GOGHINGHINB 

du  Malabar  fönt,  concurremmeBt  avec  les  Cbinois,  Techange  des 
monnaies.  Vers  dix  heures,  toute  cette  foule  s'ecoule,  les  gens 
de  la  campagne  remettent,  sur  leurs  epaules^  le  bambou  qui  Sup- 
porte leurs  deux  paniers,  plus  ou  moins  alleges  de  leurs  marchan' 
dises,  et  contenant  les  sapeques  reQues  en  ecbange  (on  les  porte* 
aussi  en  ohapelet  autour  du  cou)  j  et  regagnent  leur  case  loiu- 
taine. 

Une  belle  pagode,  ä  fresques  singulieres  et  de  couleurs  ecla- 
tantes,  s'äeve  le  long  de  l'arroyo ;  des  fleurs,  des  Oiseaux,  des 
monstres  fiEintastiques,  des  Tigres  oment  les  murs,  et  les  trois 
colossales  statues  de  la  iamille  Bouddba  occupent  le  fond  du 
sanctuaire  devant  lequel  brüle  une  lampe  eternelle. 

Le  plaisir  de  la  promenade  se  peut  goüter  rarement  aux  envi- 
rons  de  Gocong,  car  il  est  difäcile  de  roarcher  longtemps  sans 
prendredes  bains  deboue.  Les  cbemins^peu  nombreuxdu  reste, 
sont  flanqües,  k  droite  et  k  gauche,  par  d'immenses  marais  ou 
d'interminables  rLzieres  que  s^parent  de  minces  talus»  sur  lesquels 
il  faüt  £aire  des  prodiges  de  gymnastique  pour  conserver  son 
equilibre.  Aussi  la  chasse  serait-elle  un  plaisir  achete  bien  eher 
si  le  gamm  annamite  ou  rhomme  de  la  milice  indigene  n'etait  Ik 
pour  ramasser  le  gibier  :  celui-ci  eonsiste  ä  Gocong  presque 
exclusiyement  en  Becassines  et  en  Tourterelles ;  on  peut  aussi 

r 

tirer  de  splendides  Echassiers,  les  Aigrettes  blanches  ou  grises, 
dont  le  grand  cou  inquiet  se  dresse  Qä  et  lä  entre  les  touffes  de 
riz.  11  7  a  encore  de  tr^s^grands  et  de  tres-beaux  Martins* 
Pecheurs  (Con-chim  Sa^saJ.  G'est  lä  aussi  qu'on  peut  admirer, 
dans  toute  sa  gloire,  le  BufHe  annamite  et  son  petit  cornac»  un 
enfant  de  huit  k  douze  ans  qui,  etendu  mollement  sur  Tenorme 
Croupe  du  ruminant,  le  guido  aux  päturages.  et  lui  fait  prendre 
son  bain  du  soir.  Dans  ce  pays  k  rizieres,  le  Buffle  ne  sert  en  effet 
qu'aux  travaux  qu'exige  la  culture  du  riz ;  le  reste  de  l'annee,  il 
est  tout  doucement  occupe  k  manger,  ä  ruminer  et  k  se  baigner. 
C'est  du  reste,  avec  le  Pore,  le  seul  animalpour  lequel  l'Anna- 
mite  ait  un  peu  d'affection.  Le  Chat  et  le  Chien  qui  sont  la,  comme 
presque  par  toute  la  terre,  les  commensaux  habituels  de  Thomme, 
sont  mal  nourris  et  presque  pas  caress^.  Aussi  sont-ils  tres^in- 
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ferieurs  en  inteiligeiice  et  en  beante  k  leurs  congeaeres  d'Europe. 
Parmi  les  reptiles  assez  nombreux  que  je  recueiUis  k  Gocong 
je  dois  citer  une  espece  d'Hypsirhine «  Serpent  aquatique  non 
venimeux,  une  espece  de  Tropidonote,  des  Simotes,  un  jeune 
BuDgare  annele,  et  un  jeune  Naja;  ces  deux  dernieres  especes 
excessivement  dangereuses.  Je  ne  restai  qu'un  mois  ä  Gocong, 
et  dus  revenir  k  Saigon  pour  prendre  le  vapeur  de  la  compagnie 
Larrieu,  qui  devait  m'emmener  i  mon  nouveau  poste,  Hatien,  a 
Textremite  nord-ouest  de  notre  colonie,  surle  golfede  Slam,  ä 
pres  de  900  kilometres  de  Saigon.  Le  Vaxco  (c*etait  le  nom  de 
ce  petit  vapeur)»  dirige  par  son  bravo  oapitaine  Piton,  sutheu- 
reusement  eviter  les  bancs  de  sable  si  oommuns  dans  ces  rastes 
fieuves  qui,  suivant  Texpression  d'Edgard  Poe,  «  coulent  ä  plein 
bord  Sans  etre  restreints  par  des  digues. )»  Nous  visitämes  suc- 
cessiTement  Tanan,  petit  port  perdu  dans  les  marais;  Mytho,  la 
seconde  ville  de  notre  colonie,  que  je  revis  plus  longuement  au 
retour ;  Vinblong,  autre  centre  considerable,  et  enfin,  nous  arri- 
y^es,  le  surlendemain  de  notre  depart,  au  tenne  du  voyage  de 
Vaico  JL  Chaudoc,  que  nos  soldals,  avec  cette  gaiete  fran^aise  quj 
sait  tirer.  le  rire  de  la  souffrance,  appellent  indifferemment 
Ghaudoo*les-Bains  ou  Chaudoc*les*Moustiques«  J*allai  rendre 
Visite  ä  mon  coUeguele  docteurGaiUard,  lequel,  avec  cette  boone 
hospitalite  cochinchinoise  qui  se  perd  tous  les  jours,  mit  sa  case 
k  ma  disposition  jusqu'ä  mon  depart,  c*est-ä-dire  jusqu'ä  ce 
que  Tadminis träte ur,  M.  Venturini,  m'eüt  requisitionne  une 
jonque,  ce  qu'il  fit  aussi  rapidement  et  aussi  gracieusement 
que  jepouvais  le  desirer.  Je  passai  deux  jours  4  Chaudoc  pour  le 
visiter  succinctement.  Lefort  de  Chaudoc  estä  lui  seul  une  ville 
immense ;  aussi,  ne  faut-il  point  s'etonner  que  les  bätiments 
mi-chinois,  mi-europeens,  oü  logent  la  garnison  fran^^ise  et  les 
officiers,  soient  entoures  d'une  puissaote  Vegetation,  dont  les  cou- 
pes  intermittentes  qu'on  en  fait  ne  parviennent  pas  ä  limiter 
l'exuberance. 

Dans  ces  massifs  de  bambous,  dans  ces  herbes  gigantesques  qui 
couvrent  une  bonne  partie  de  la  superficie  du  fort,  on  capture  de 
temps  en  temps  des  Pythons,  qui  vivent  lä  cote  ä  cote  avec 
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rhomme,  sans  lui  nuire  d*aucune  fa^n;  au  contraire,  ilsfont 
la  chasse  pendant  la  nuit  aux  rats  de  toute  espece,  qui  sont  une 

des  plaies  de  la  colonie,  surtout  cet  insupportable  Rat  musquo, 
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dont  le  passage  sur  les  barriques  et  la  farine  sufflt  a  empoison- 
ner  notre  vin  et  notre  pain .  Les  fossÄs  boueux  qui  entourent  le 
fort  fourmilleut  de  gigantesques  Cobra  capelle  (Naja  tripu- 
dians) ;  j'en  ai  apporte  deux  tetes  enormes,  dues  ä  l'obligeance 
de  mon  coUegue  Harmaud.  liest  vraiment  etonuant,  qu'avec  uDe 
teile  abondaoce  de  reptiles  venimeux^  il  n'y  ait  pas  d'exemple  de 
morsures  mortelles.  Le  village  s'etend  sur  les  deux  rives  du 
fleuve;  il  comprend  des  Malais,  des  Annamites,  des  Chinois  et 
däjä  quelques  Cambodgiens. 

Les  immenses  marais  qui  entourent  la  ville  sont  habites  par 
une  foule  de  Palmipedes  et  d'Echassiers,  les  Gigognes,  les  Ma- 
rabouts,  les  Aigrettes,  la  Poule  sultane,  les  Canards  saurages, 
les  Sarcelles ,  les  Becassines ,  les  Poules  d'eau ,  les  Plön- 
geons ,  les  Pelicans ,  les  Grues  isabelles  (Grus  tof^quata) , 
etc.  Une  de  ces  demi^res,  parfaitement  apprivoisee,  se  promöne 
en  toute  liberte  dans  le  fort.  Mais  desnuöes  de  Moustiques,  dont 
les  larves  trouvent  de  trop  heureuses  conditions  d'existence  dans 
ces  vastes  ^tendues  d'eau  et  de  boue,  sont  le  fl^au  le  plus  redou- 
table  de  ce  point  de  notre  colonie.  Les  indigenes  se  voient  obliges 
de  s'enfumer  chaque  soir  dans  leurs  cases,  et  les  Europeens  ne 
dorment  que  sous  deux  moustiquaires ,  la  premi^re  solidementbor- 
dee  et  la  seconde  tombant  k  grands  plis  tout  autour .  Les  lits  sont 
vastes  et  on  y  transporte  tout  ce  qu'il  faut  pour  lire,  ecrire  et 
boire.  L'heure  du  repos  arrivee,  on  se  glisse  dans  cette  forteresse 
avectouteslesprecautionspossibles,  et,  ä  peine  installä,  onentend 
tout  autour  l'irritante  et  bruyante  musique  des  buveurs  de  sang 
desappointes.  Heureux  si  quelques-uns  ne  se  sont  pas  introduits 
en  meme  temps  I  Meme  au  repas  du  soir,  on  ne  peut  manger  en 
paix  qu'en  en  tränt  dans  un  sac  de  toile  ä  voile  qui  s'attache  sous 
les  aisselles  et  defie  les  aiguillons  multiples  de  l'ennemi,  tandis 
qn' ui\ panka  ou  grand  eventail,  qu*un  domestique  tire  au  moyen 
d- une  poulie,  agite  l'air  et  cbasse  les  petites  betes  feroces  loin  de 
laparlie  superieurer  du  corps. 
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Une  des  cboses  ä  voir  k  Chaudoc  est  la  montagne  Nui-Sham, 
montagne  de  280  metres,  situ^  k  quelques  kilometres  au  sud- 
est  de  la  ville.  L'administrateur,  efFraye  dös  morsures  auxquel- 
les  nous  allions  nous  exposer,  nous  proposa  des  Chevaux,  mais 
Gaillard  et  moinous  preferämes  partir  ä  pied,  au  mepris  de  tous 
les  mottstiques  de  la  creation.  Le  chemin  que  nous  suivimes  etait 
un  de  ces  sentiers  habituels  entre  des  marecages.  Jamais 
je  ne  vistant  de  Couleuvres  (Tropidonotes),  et  cette  promenade 
me  fit  croire  k  certains  recits  de  voyageurs  sur  des  districts 
habites  exclusivement  par  les  Serpents.  Tous  les  vingt  pas  au 
moins,'nous  faisions  lever  un  de  ces  Ophidiens  qui  se  faufilait 
dans  les  grandes  herbes  du  marais.  Tio,  le  Chien  de  mon  coUe- 
gue,  nous  donna  meme  le  spectacle  d'un  arret  de  serpent  que 
notre  arrivöe  derangea.  Nous  renconträmes  une  Annamite  qui 
nous  vendit  une  tortue  qu'elle  venait  de  capturer,  avec  quatorze 
oeufs  gros  comme  des  oeufs  de  Pigeons,  et  ä  coque  assez  r^sistante. 
Nous  en  fimes  le  soir  mSme  une  excellente  omelette ,  bien  que 
le  jaune,  qui  est  considerable,  soit  trop  granuleux  pour  se  Her 
convenablement.  A  mesure  que  nous  approchions  de  la  monta* 
gne,  nous  etions  assaillis  par  des  bataillons  de  moustiques  de  plus 
en  plus  nombreux,  et  il  fallait  constamment  manoeuvrer  nos 
mouchoirs  pour  ecarter  la  foule  sanguinaire.  Aussi  nous  hätä- 
mes-nous  de  visiter  un  grand  tombeau  annamite  qui  etait  le  but 
de  l'excursion.  Ge  tombeau,  b&tisur  la  Croupe  est  de  la  monta- 
gne est  composÄ  d'une  enceinte  incomplöte  assez  vaste,  au  mi- 
lieu  de  laquelle  se  dresse  un  raonticule  revetu  d'une  espÄce  de 
stucbariole  des  couleursles  plus  eclatantes.  Une  fresque,  repre- 
sentant  un  enorme  Tigre,  se  trouve  sur  un  des  murs  de  Tenceinte 
k  Tinterieur.  Notre  retour  ressembla  kunefuite;  la  nuit  tombait 
et  les  fanfares  de  nos  ennemis  ailes  devenaient  de  plus  en  plus 
eclatantes. 

Le  lenderaain,  ma  jonque  etant  paree,  je  pris  conge  de  mes 
hötes  et  voguai  vers  Hatien.  Chaudoc  est  uni  par  un  large  et 
long-  canal  creuse  de  main  d'homme  k  Oienthan,  oü  commence 
la  eourte  rivi^re  qui  va  se  jeter  dans  le  lac  ou  plut6t  dans  l'es- 
tuaire  d'Hatien.   C'ost  le  canal  de   Vinh-te,  D'innombrables 
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Gambodgiens  ont  trouve  la  mort  en  le  creusant ;  mais  du  moins 
aujourd'hui  Hatien  est  relie  au  reste  de  la  Cochincbine.  Si  je  ne 
craignais  les  redites,  je  decrirais  les  tortures  auxquelles  je  fuseu 
proie,  pendant  toute  une  longue  nuit  oü  les  eternels  Mousliques 
se  livrerent  sur  moi  ä  une  orgie  de  sang.  Les  rameurs  eux-me- 
mes  s'arretaient  parfois  pour  ecraser  un  ennemi  trop  cruel. 
Enfin,  vers  le  soir  du  second  jour,  nous  enträmes  dans  le  lac. 
Eiitoure,  au  sudet  au  nord-ouest,  debelles  coilines  verdoyantes, 
ce  lac  a  un  aspect  enchanteur,  mais  les  eaux  etaient  alors  tres- 
basses  et  un  etroit  chenal,  indiqu6  par  des  pieux,  permit  ä  peine 
ämajonque  de  passer,  encore  talonna-t-elle  plus  d'une  fois.  La 
nuit  etait  absolument  tombee  quand  je  debarquai  ä  Hatien. 

Halten-^les-Roses  est  un  denos  postes  de  l'interieur  oü  ToBil 
a  le  plus  ä  jouir  et  la  sante  le  plus  k  soufirir.  Son  lac  et  ses  col- 
.lines  boisees^  le  golfe  de  Slam  etincelant  de  lumiere  et  ses  iles 
charmantes,  les  belles  pagodes,  le  pic  isole  de  Bonnet-k-Poil,  les 
ruines  cyclopeennes  du  tombeau  de  Maquenou,  seduisent  tout 
d  abord  le  nouveau  venu,  mais  Tair  que  Ton  respire  e$t  empoi- 
sonne.  De  ces  marais  salants  qui  bordent  toute  la  cöte  se  degage 
un  miasme  terrible,  dont  les  manifestations  sont  etrangement 
redoutables.  Tous  mes  coUegues  revinrent  fort  malades,  apres 
quelques  mois  passes  dans  ce  port,  et  moi-meme  j'y  laissai  une 
partie  de  ma  sante.  Aussi  a-t-il  et6  supprime  depuis,  gräce  aux 
energiques  representations  du  chef  de  service  de  sante.  Je  m'ins- 
tallai  dans  ma  case  du  fort  et  commen^ai  mes  excursions  des  le 
lendemain  de  mon  arrivee.  Le  fort  est  tres-petit  et  admirable- 
ment  entretenu ;  il  abonde  surtout  en  roses,  ce  qui  a  valu  a 
Hatien  son  surnom  poetique,  mais  il  est  peu  au-dessous  du  ni- 
veau  de  la  route»  fot*tbasseelle*meme.  Cette  route,quilonge  le  lac, 
est  ä  peu  pres  bördle  d'une  belle  allee  de  cedres,  le  filao,  arbre 
sacre  des  Ännamites.  Sur  cette  meme  route,  se  trouve  la  maison 
de  Temploye  du  tel^graphe  et  le  jardin  de  l'inspection.  Celle-ci, 
situee  au  bout  de  Tavenue,  sur  une  colline  de  30  metres  environ, 
est  le  seul  point  d'Halien  qui  soit  relativement  sain.  Une  de  ces 
fagadesa  vuesur  lelac,  et  l'autre,  sur  Timmense  plaine  cam- 
bodgienne  que  bornent  les  montagnes  de  i'Elephant. 
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Le  long  du  goulet  du  lac  et  sur  le  golfe  meme  s'etend  la  ville 
annamite  etcliinoise.  La  rueprincipale  forme  ce  qu'on  a  appele  ia 
Venise  d' Hauen.  Qu'on  se  represente  une  immense  jetee  en  plan- 
ches  ä  peu  pres  en  ligne  droite  et  longue  de  100  k  150  metres 
environ ;  de  chaque  cöte  de  la  jetee,  s'etalent  les  maisons  bäties 
sur  de  hauts  pilotis  qui  plongent  dans  une  boue  infecte.  A  la 
maree  basse,  cette  boue  chauffee  par  le  soleil  a  des  effluves  in- 
supportables. 

•  La  Population  d'Hatien  est  formte  de  Chinois  et  d'Annamites, 
et  surtout  de  leurs  metis  ou  Minuongs;  eile  se  livre  presque 
exclusivement  ä  la  peche.  Le  Poisson  du  golfe  de  Siam  est 
exquis,  je  citerai  avec  une  vraie  reconnaissance  gastronomique 
une  espece  de  sole,  appelee  Con  ca  liioi  trau  ou  Poisson  langue 
de  Büffle,  ä  cause  de  sa  forme;  les  indigeues  mangent  aussi  avi- 
dement  les  laitances  des  Squales  qu'on  prend  en  grand  nombre 
sur  cette  cöte.  On  y  capture  aussi  d'enormes  Tortues,  ä  tetepres- 
qu' aussi  grosse  qu'une  tete  d'homrae,  et  dont  la  chair  est  excel- 
lente ;  les  masses  musculaires  de  ces  animaux,  debitees  sur  le 
marche,  sont  asse^  volumineuses  pour  qu'on  croie  avoir  ä  faire  ä 
d'enormes  quartiers  de  venaison.  Des  Anguilles  de  mer,  ou  Syng- 
nathes,  forment  un  mets  assez  bon  ainsi  qu'une  espece  de  Cal- 
mar ;  les  Huitres  d'Hatien,  assez  petites,  sont  tres  appreciees, 
meme  par  les  palais  europeens,  et  diverses  esp^ces  de  Grabes  et 
de  Squille  (dont  une  rappeUe  assez  la  Squille-mante  de  la  Medi- 
terranee),  offrent  des  ressources  ordinaires  dignes  d'eloges.  Un 
Grustace,  interessant  ä  d'autres  titres,  le  Limule  des  Moluques  se 
rencontre  aussi  ä  foison.  Sa  taille  varie  depuis  une  piece  de 
cinq  francs  ou  une  piastre  jusqu'ä  celle  d'un  Enorme  pain  rond. 
II  est  arme  d'une  longue  queue  triangulaire,  sa  seule  defense,  et 
qui  lui  sert  surtout  k  creuser  la  vase  pour  y  d^poser  ses  oeufs. 
Un  petit  Poisson  d'eau  douce  tres-curieux  et  dont  je  fis  la 
connaissance  ä  Hatien ,  est  le  Poisson  de  combat  Con-ca  tia-iia 
des  Annamites.  Moins  gros  qu'un  Goujon,  ce  petit  animal  est 
d'iiabitude  d'un  noir  uniforme  assez  ferme;  mais  qu'on  le  meite 
en  presence  d'un  de  ses  semblables,  la  scene  change;  son  Corps 
s*enfle  et  ressemble  ä  un  damier  noir  et  bleu ;  ses  nageoires  se 
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dilatent  et  ont  les  reflets  de  Tazur,  du  vert  metallique,  de  la 
pourpre.  II  lutte  avec  fureur  contre  son  rival,  ses  yeux  ont  une 
mobilitÄ  singuliere,  et  les  mouvements  de  son  corps  sont  exces- 
sivement  rapides.  Les  Annamites,  qui  aiment  beaucoup  ce  genre 
de  spectacle,  engagent  souvent  ä  ce  propos  d'assez  forts  paris. 

Une  des  choses  d'Hatien  les  plus  interessantes  ä  visiter,  est 
ce  grand  bloc  calcaire  isole  qu'on  appelle  le  Bonnet-ä-Poil,  a 
cause  de  la  forme.  II  se  dresse  ä  8  kilometres  au  sud-est  de  la 
ville,  aumilieu  d'une  grande  plaine,  ä  quelque  distance  des  froii- 
tierescambodgiennes.  Le  chemin  qui  y  m6ne  passe  i  travers  des 
marecages,  et  ä  la  maree  montante  on  y  prend  des  bains  d'eau 
salee  fort  d^sagr^ables.  Mais  une  fois  arrivÄ  au  but  on  est  am- 
plement  dedommage.  Le  Bonnet-ä-Poil  est  forme  par  l'adosse- 
ment  de  deux  Enormes  quartiers  de  roc  qui  s'appuient  et  s'ar- 
queboutent  Tun  Tautre  par  leurs  sommets,  en  laissant  un  assez 
vaste  espace  ä  leur  base ;  c'est  ce  creux  naturel  que  les  bonzes 
ont  utilise,  depuis  un  temps  immemorial,  pour  l'^tablissement 
d'une  pagode,  laquelle  a  un  grand  renom  de  saintete  par  tout 
l'Annam.  Dans  une  des  nombreuses  promenades  que  je  äs  de  ce 
c6te,  je  trouvai  uri  jour,  k  la  porte  de  la  pagode,  unCambodgien 
mourant  que  ses  proches  avaient  apporte  sur  une  natte ,  afin 
d'essayer  de  Tinfluence  divine  dans  ce  cas  desespere.  La  caverne 
traverse  le  roc  de  part  en  part,  et  a  ete  divisee  en  plusieurs  com- 
partiments  qui  forment ,  outre  la  pagode ,  des  habitations  mo- 
destes  pour  les  pretres  ou  les  fideles ;  du  reste ,  tout  est  humble 
dans  ce  temple ;  on  voit  bien  qu'Hatien  a  dechu  de  sa  gloire  et 
que  ses  revenus  ont  diminu6. 

On  arrive  par  une  rampe  assez  raide.  A  Tentr^e  pendent 
d*enormes  stalactites  de  carbonate  de  chaux,  lesquelles  r^son- 
nent  comme  un  gong  lorsqu'on  les  frappe  d  une  pierre  et  laissent, 
pendant  Thivernage,  distiller  une  eau  fort  indigeste  peut-etre, 
mais  excessivement  fraiche.  De  Tautre  cöte  de  la  grotte,  la  vue 
s'etend  sur  une  immense  plaine  que  borne  k  Thorizon  la  monta- 
gne  TElÄphant.  La  f rentiere  cambodgienne  est  lä  ä  100  metres 
k  peine,  marquee  par  un  talus  peu  eleve  et  que  couronne  une 
haie  de  bamboü ;  derriere  le  talus  est  un  fosse  assez  large,  mai» 
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peu  profond  et  comblä  par  place  pour  les  necessites  de  la  circu« 
lation.  A  droite  on  voit  quelques  eminences  boisees,  et  sur  la 
gauche,  au  loin,  scintille  le  golfe  de  Slam  avec  ses  ilesquiappa* 
raissent  comnie  des  points  noirs,  entre  autres  la  grande  Phuquoc, 
qui  iie  semble  separee  de  la  Chaine  des  J^lephants  que  par  un 
gigantesque  coup  de  hache.  Autour  du  Bonnet-k-Poil^  de  grands 
manguiers,  aux  fruits  excellents,  servent  d*asile  k  une  foule  de 
Perruches  qui  se  racoutent  leurs  impressions  sans  daigner  s'in-* 
quieter  des  temoins.  La  vigne  annamite,  aux  ceps  velus  et  aux 
grappes  Enormes, rappelant Celles  de  Galaad,  mais,  h^las  I  ä  grains 
trop  acides,  tapisse  les  flaues  du  rocher»  ainsi  que  de  graudes 
liaaes,.dont  l'une  a  jete  une  coulee  hardie  et  droite  par-dessus 
une  crevasse  de  plus  de  cinq  metres. 

Un  tombeau  pyramidal,  qui  contient  les  restes  d'un  grand 
homme  inconnu,  se  dresse,  ä  quelque distauce  du  Bonnet-k*Poil, 
sur  le  flanc  d'une  petite  colline.  Les  arbres.qui  Tentourent  ser- 
vent d'asile  k  ces  abominables  Fourmis  rouges /"Con-Äien  Vttong), 
qui  se  tissent  dans  les  feuilles  de  grands  nids  et  couvrent  de 
leurs  morsures  brülantes,  comme  une  pointe  de  feu,  les  voya- 
geurs  imprudents  qui  agitent  leur  domicile  aerien. 

Apres  le  Bonnet-ä-Poil,  il  faut  voir  le  tombeau  deMaqueuou. 
Maqueuou  eiait  un  Chinois,  qui,  venu  pauYre  ^Hatien,  s'enrichit, 
dit  la  legende^  par  la  d^couverte  d'un  tresor.  Une  fois  riohe,  il 
finit  par  etre  assez  fort  pour  eriger  Hatien  en  principaute,  ne 
relevant  plus  ni  de  la  Chine,  ni du  Cambodge,  ni  de  T  Annam ;  il  se 
fit  construire  un  magnifique  palais  oü  il  est  aujourd'huienterre. 
Les  ruines  imposantes  de  cet  edifice  sont  situees  derri^re  le  fort 
d'Hatien.  Elles  sont  marquees  par  une  grande  plantation  de  poi- 
vriers,  et  se  composent  de  murs  fort  hauts  et  d'une  epaisseur 
cjclop6enne,  qui  enceignent  plusieurs  grandes  salles  carrees ; 
Celle  du  fcmd  entre  autres  est  immense ;  on  y  p^netre  par  une 
breche  encombree  de  datura,  de  ricin,  et  Ton  se  trouve  en  pre- 
sence  d'une  Vegetation  insensee,  oüi  joue  tout  un  monde  d'Ecu- 
reuils,  de  Lezards,  d'Oiseaux  et  d-lnsectes,  et  qui  entoure 
et  etouffe  presque  cinq  ou  six  tombeaux.  Celui  du  milieu,  forme 
d'assises  successives,  lesquelles  vont  en  decroissant  de  la  base 
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au  sommet,  est  le  tombeau  de  Maqueuoii.  Pas  d'inscription,  un 
simple  revetement  en  beton,  qui  s'ecaille  et  laisse  des  trous  öü 
nichent  les  minuscules  Abeilles  annamites.  Ua  arbuste,  plante 
par  le  vent  ou  par  un  Oiseau,  se  dresseeffrontement  sur  le  som- 
met de  la  Pyramide.  Les  autres  tombss,  oü  dorment  les  femmes 
et  les  enfants  du  grand  liomme,  sont  bcaucoup  plus  modestes ; 
elles  ont  la  forme  d'un  carre  longpeu  eleve.  Malheureusement, 
le  platras,  qui  recouvre  leur  magonnerie  en  briques,  est  peu 
solide  et  s'emiette  tousles  jours  souslaction  combinee  del'eau, 
du  ciel  et  du  soleil.  On  sort  de  lä  etonne  de  la  force  de  ces  murs 
et  de  la  puissante  volonte  qu'il  a  fallu  ä  cet  homme  pour  secouer 
tout  d'un  coup  Tapathie  Orientale  de  la  societ6  qu'il  avait  orga- 
nisee. 

Les  pagodes,  baties  k  proximite  de  la  ville,  sont  pour  la 
plupart  tres-belles;  deux  surtout  d'entre  elles.  L'une  est  situee 
derriere  un  grand  etang  recouvert  de  splendides  nenuphars  et 
de  lotus  ;  eile  fournit  k  peupres  toute  Teau  potable  de  la  ville. 
Elle  est  remarquable  par  sa  richease  severe ;  de  vastes  panneaux 
et  des  meubles  en  bois  de  go,  noir  comme  l'ebene,  et  travaille 
curieusement,  ou  incruste  de  nacre,  en  fontle  principal  orne- 
ment.  Mais  l'etablissement  de  ce  genre  le  plus  curieux,  sans 
contredit ,  est  celui  que  les  Colons  frangais  appelle  la  pagode 
du  Diable.  EUe  est  situee  non  loin  de  la  route  qui  möne  au  Bon- 
net-ä-Poil,  sur  la  gauche,  k  la base  d*une  colline  boisee.  Ses  murs 
sont  couverts  de  vastes  dessins,  surpapier  de  Chine  tres-fort,  et 
representant  les  tortures  de  Tenfer  bouddhique.Dans  le  haut, 
tröne  ordinairement  le  majestueux  et  bienveillant  Bouddha, 
accueillant  avec  son  placide  sourire  les  ämes  bienheureuses  qui 
montentvers  lui.  Tout  le  reste  du  tableau  represente  la  cour  de 
Ma^qui  (le  diable),  dont  le  cräne  rase,  sauf  deux  touffes  late- 
rales ,  rappeile  assez  bien  celui  de  notre  Lucifer  cornu.  Ses 
satellites,  armes  de  piques  et  de  lances,  embrochent  les  damne^ , 
les  grillent,  les  pr^cipitent  dans  des  chaudi^res,  ou  les  fönt  de- 
vorer  par  des  moostres  fantastiques  et  par  des  Tigres. 

Une  grande  statue  d*un  Bouddha  cambodgien,  aux  lobes  des 
oreilles  enormement  distendus  et  perces  d'un  grand  trou,  ä  coif- 
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füre  ä  etages,  decroissant  de  la  base  au  sommet,  k  baudrier  rouge 
place  obliquement  sur  sa  poitrine,  tröne  assis,  les  jambes  placees 
sous  lui,  k  quelques  centaines  de  pas  de  la  pagode  du  Diable,  sous 
une  tente  en  paille  qui  garantit  de  la  pluie  et  du  soleil  les  cou- 
leurs  noire,  rouge,  et  bleue,  dont  est  bariolee  cette  gigantesque 
image.  Du  reste,  sur  les  coUines  verdoyantes,  le  long  des  sen- 
tiers,  sous  les  arbres  les  plus  touffus,  sur  tous  les  banians  et 
les  mauguiers,  sont  disposes,  dans  les  environs  d'Hatien,  une 
foule  de  petits  autels  carr6s,  ornes  de  sentences  chinoises  sur 
papier  rouge  et  offrant  aux  fldeles  leurs  petits  bätonnets  rouges, 
en  bois  odorant,  qu'on  peut  allumer  en  passant. 

A  part  la  chasse,  la  peche,  les  observations  et  les  travaux 
multiples  auxquels  on  peut  se  livrer,  Hatien  est  un  v^ritable 
lieu  d'exil.  Les  Communications  avec  Saigon  sont  lentes,  k  cause 
du  canal  et  du  lac,  qui  n'est  pas  praticable  toute  Tann^e  aux 
canonnieres  k  vapeur.  La  chasse  elle-mSme  est  assez  restreinte, 
sauf  la  chasse  aux  Oiseaux  des  marais,  aux  Calaos  et  aux  Tour- 
terelles  ;  les  Mammiferes  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  sont 
les  Ecureuils,  les  Rats  palmistes,  les  Pangolins,  les  tJevres  et 
une  espece  de  Chevreuil  ä  longues  oreilles,  Con^houeu  des  An- 
namites.  On  le  prend  souvent  au  pi^ge,  et  j'en  achetai  un  que 
j'apprivoisai  compl^tement ;  il  me  suivait  partout,  comme  un 
Ghien,  couchait  dans  ma  chambre  et  etait  aussi  afiectionne  et 
conflant  que  possible. 

A  part  la  peche,  la  veritable  ressource  des  habitants  consiste 
dans  la  culture  du  poivrier.  C*est  de  Hatien  presque  exclusive- 
ment  que  s'exporte  le  poivre  de  la  Cochinchine.  La  culture  est 
ä  peu  pres  Celle  du  betel,  dont  il  a  le  port ;  de  grands  pieux 
soutiennent  la  plante  grimpante,  qui  met  cinq  ans  k  rapporter. 
II  est  vrai  qu'alors,  chaque  pied  donne  une  piastre  (5  fr.  55)  par 
an,  et  qu'on  a  guere  ä  defendre  la  planiation  contre  la  dent  des 
animaux  rongeurs  ou  riiminants,  qui,  au  contraire,  detruisent 
trop  souvent  les  champs  de  ma'is. 

Hatien  est  pauvre  en  fruits  autres  que  les  cocos,  les  ananas, 
et  les  fruits  du  jaquier.  Les  bananiers  tres-norabreux  que  Ton  y 
cultive,  ne  donnent  que  la  banane  de  qualite  tres-infirieure  et  a 
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peine  mangeable  qu'on  appelle  baoane  cochon ;  les  excellente^ 
petites  bananes  tigrees,  k  goüt  caramelisä,  que  Ton  y  mange  par- 
fois,  yiennent  toutes  de  Chaudoc.  Les  mangues  sont  rares  et  il 
n'y  a  pas  de  mangoustanier. 

Nulle  aventurebien  singuliere  ne  troubla  mon  sejour  a  Hatien. 
Je  ne  couras  qa'un  danger  assezgrave  auquel  je  m'exposai  moi* 
memo  sans  le  savoir.  Le  Cobra  capelle  (Naja  tripudians)  est 
aussi  commun  ä  Hatien  qu'ä  Chaudoc.  La  femelle  n'a  pas  sur  le 
coula  paire  de  lunettecaracteristique,  et  les  grandes  plaques  de 
sa  tete  peuvent  faire  croire  qu'on  a  affaire  k  un  Tropidonote 
inoffensif.  Un  jour,  les  ouvriers  chinois  qui  reparaient  les  murs 
du  fort  Tinrent  m'avertir  qu'en  descellant  une  pierre,  ils  avaient 
trouvÄ  un  grand  serpent  enroule  autour  d'un  paquet  d'oeufs 
agglomeres.  J'arrivai,  je  reussisä  saisir  Tanimal  par  le  cou  ;  et 
je  me  blessai,  en  leportant,  contre  une  de  ses  dents,  car  il  avait 
la  gueule  ouverte ;  mais,  toujours  persuad^  que  j'avais  affaire  ä 
un  Ophidien  inofiensif,  je  ne  Texaminai  point,  et  n'aper^us 
point,  par  consequent,  ses  deux  enormes  crochets  anterieurs  que 
j'aurais  du  voir  tout  d'abord.  Je  le  mis  ainsi  que  ses  oeufs  (24) 
dans  une  caisse  garnie  de  paille,  je  layai  ma  petite  plaie  qui 
n'eut  point  de  suite.  J'avais  fait  quelques  trous  k  la  caisse  pour 
donner  de  Tair  k  mon  prisonnier ;  huit  jours  apres,  je  ramassai 
dans  ma  chambre  trois  petits  serpents  longs  de  douze  centimetres 
environet  qui  soufflaient  dejä  Snergiquement :  le  serpent  souffle 
et  ne  siffle  pas.  En  les  regardant  de  pr^s,  je  vis  qu'ils  se  dres- 
saient  et  que  leur  cou  dilate  me  montrait,  en  me  causant  une 
frayeur  retrospective,  la  fameuse  paire  de  lunettes,  j'asphyxiai 
la  noble  famille  avec  des  meches  souffr^es.  11  y  avait  vingtetun 
petits  eclos,  dont  une  seule  femelle,  et  ils  avaient  dejk  tous 
changS  une  fois  de  peaü.  Peut-etre  le  Naja  couve-t-il  ses 
(BU&  ?  En  tout  cas,  il  est  manifeste  que  cette  femelle  n'avait  pas 
voulu  abandonner  les  siens.  Ce  chiffre  de  petits  peut  donner  une 
idee  de  l'effrayante  fecondite  de  ce  Serpent,  qui  compte  parmi  les 
plus  venimeux  qu*on  puisse  rencontrer.  A  Hatien  comme  dans 
tous  les  centres  populeux,  il  y  a  une  ferme  d'opium.  Le  com- 
merce de  l'opium  en  Gochinchine  est  afferm^  par  l'Etat  k  de 
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ricbes  n^gociants  chinois,  qui  ont  seuls  le  droit  de  vendre  la 
pr^ieuse  drogue,  et  d'etablir  des  comptoirs  oü  bonlear  semble. 
Afin  de  refrener  la  contrebande  considerable  qui  se  fait  par  toute 
la  colonie,  ces  negociants  ont  des  agents  speciaux,  tous  Euro- 
peens,  qui  renouvellent  les  divers  depöts.  Celui  de  Hatien  etait 
alors  un  charmant  homme ;  j'ai  passe  de  bonnes  heures  dans  le 
petit  belvedere  qui  surmontait  sa  case  et  d'ou  Ton  apercevait 
toute  la  ville  et  le  golfe.  II  fit,  pendant  mon  sejour,  une  capture 
importante,  celled'unejonque  chinoise  venant  de  Bangkok  avec 
une  cargaison  de  plus  de  quatr^-vingts  boules  d'opium :  la  boule 
d'opium  grosse  presque  comme  une  tete  d'homme,  a  une  valeur 
pecuniSre  considerable.  Les  contrebandiers,  bien  que  nombreux 
et  armes  (ilsavaient  meme  ducanon),  se  laisserent  prendre  sans 
resistance  par  la  jonque  de  mer  de  la  ferme  qui  gagna  une 
sonune  tr^s-elöv^e  ä  cette  conflscation. 

Devant  la  maison  de  Tagent  se  dressaient  des  ouatiers,  sin- 
gulier  arbre  dont  les  fruits  prec^dent  les  feuiUes ;  leur  voisinage 
parait  funeste  aux  autres  plantes;  on  dit  dansla  colonieque  rien 
ne  pousse  sous  leur  ombre.  Les  fruits,  de  forme  ovale  tres- 
allongee,  fournissent  cette  bourre,  malheureusement  trop  courte 
pour  etre  filee,  avec  laquelle  ont  fait  les  precieux  mateks 
appeles  matelas  cambodgiens,  qui  sont  trös-l^gers  ei  peuvent 
se  plier  en  plusieurs  doubles  ;  ils  permettent  de  voyager  en 
jonque  ou  en  voitureä  Boeufs,  sans  trop  souffrirde  la  durete  des 
plancbes  ou  des  cahos  inevitables. 

J'ai  dit  que  la  vie  de  Hatien  est  assez  monotone.  Pendant 
tout  mon  sejour,  je  n'assistai  qu'ä  une  grande  iete  religieuse, 
Celle  deTet  ou  jour  de  Tan  annamite.  Pour  cette  sainte  solennite, 
toute  la  population  avait  revetu  ses  plus  beaux  habits  de  soie 
noire  ou  moiree,  les  petits  enfants  avec  leurs  pantalons  i  jambes 
bariolees,  de  deux  couleurs  differentes  et  manquant  absolument 
de  fond,  offraient  le  plus  risible  spectacle.  Devant  chaque  case, 
se  dressait  un  arequier  ou  un  bambou  qui  portait  vers  le  ciel  des 
ofirandes  symboliques,  et  ä  chaque  porte,  un  diner  somptueux 
etait  offert  aux  mänes  des  ancetres.  Cependant  lesChinois 
renouvelaient  les  sentences  sur  papier  rouge  dont  ils  dicorent 
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leurs  raaisons,  pour  en  Äcarter  le  diable,  la  maladie  et  la  pau- 
vret6,  et  lebruit  des  tamtams  et  des  petards  retentissait  partout. 
Le  jeu  des  javelines  qu'il  s'agit  de  faire  passer  ä  travers  une 
bague,  celui  du  volant,  laiice  avecla  mainou  lepied,  et  celuides 
balanQoires,  etaieat  les  plus  repandus.  Enfin  une  troupe  de  come- 
diens  annamites  ambulants  vint  ajouter  aux  joies  populaires  ; 
j'assistai  ä  l'une  de  ces  reprisentations  oü  les  mandarins  mili- 
taires,  les  paienset  les  Chinois  etaient  ridiculisesle  pluspossible, 
ä  la  plus  grande  joie  de  la  population.  En  efiTet,  undestraits 
caractÄristique  derAnnamite  est  un  grand  penchant  ä  la  moque- 
rie.  Cette  fete  dura  sept  jours  environ. 

Quelque  temps  avant  de  quitter  Hatien  pour  retourner  dans 
TEst,  une  occasion  s'offrit  k  moi  de  visiter  l'ile  de  Phuquoc  et 
je  la  säisis  avec  empressement.  L*administrateur  de  cette  ile, 
M.  le  capitaine  Rersen,  revenant  de  Saigon  et  se  rendant  dans 
une  iüspection,  m'offrit  de  m'emmener,  k  condition  que  je  vac- 
cinerais  ses  administr^s  que  decimaitla  variole.  Comme  j'avais 
de  bon  yaccin,  je  me  hätai  d'accepter  son  offre.  Nous  partimes 
sur  un  Änorme  chaland  Charge  de  raateriel  et  de  provisions. 
Deux  autres  Frangais,  le  garde  forestier  de  Phuquoc  et  le  gar- 
dien de  caisse  Etaient  avec  nous  les  seuls  passagers  europ^ens. 
Notre  lourde  machine,  partie  sur  le  soir,  n'arriva  que  le  lende- 
main  matin  en  vue  de  Tue,  apres  avoir  laborieusement  louvoy^ 
ä  travers  lesiles  des  Pirates  et  les  mille  recifs  qui  garnissent  cette 
partie  du  golfe,  dontle  fond  se  rencontre  d^jä  ä  5,  7,10  metres. 
L'inspection  6tant  batie  sur  la  cöte  oppos^e,  nous  laissämes  le 
chaland  doubler  Tile,  et  M.  Hersen  et  moi  gagnftmes  k  pied  sa 
capitale  landon.  Baidoc,  le  pointoü  nous  debarquions  est  un  joli 
village  moitie  dans  lesbois,  moitie  sur  la  cöte.  Toute  l'ile,  qui  n'a 
guere  plus  de  14  lieues  de  long  sur  10  de  large,  lä  oü  eile  Test  le 
plus,  est  entouröe  d'une  ceinture  d'un  beau  sable  blanc,  et  de 
nombreuses  sources  d'eau  vive  sourdent  a  quelques  metres  de  la 
cöte.  Aussig  est-ce  un  des  points  les  plus  sains  de  la  colonie  ;  la 
fievre  intermittente  y  est  presque  inconnue,  et  ses  habitants  ont 
une  apparence  bien  plus  robuste  que  les  Annamites  du  continent. 
Nous  longeämes  constarament  la  cöte  et  arrivämes  vers  le  soir, 
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apres  une  marche  presque  orienfee  directement  du  nord  au  sud, 
ä  Hamninh,  oü  nous  dinämes  et  couchämes  chez  le  maire  du  lieu, 
sur  ces  grandes  tables  en  bois  de  go,  noircies  et  polies  par  les 
epaules  de  plusieurs  g^nerations ;  nos  tetes  reposaient  sur  un 
de  ces  petits  oreillers  carres,  bourres  de  ouale,  qui  sont  partout 
en  usage  dans  la  colonie.  Au  point  du  jour,  nous  reprimes  notre 
course  et  coupämes  cette  fois  l'ile  du  sud-est  au  nord-ouest. 
Cette  partie  du  voyage  s'effectua  ä  travers  des  bois  magniflques ; 
Tarbre  k  la  gomme-gutte,  le  go,  les  jacquiers,  les  banians,  les 
arbres  ä  huile  avec  leur  entaille  triangulaire ,  les  pommiers- 
acajou  se  dressaient  tout  autour  de  nous.  De  temps  en  temps, 
fuyaient  des  Singes  effray^s,  ou  d'enormes  Varans  dont  nous 
avions  interrompu  la  beate  somnolence ;  les  Dragons  volants, 
petits  Lezards  inoffensifs,  sautaient  de  branches  en  branches  ä 
la  poursuite  des  Insectes,  et  les  Eum^ces,  Lezards  trapus,  kcorps 
roux  vernisse ,  se  dressaient  le  long  des  souches  et  des  arbres 
renyerses.  Enfin,  vers  onze  heures,  nous  arrivämes  k  landon, 
ou  nous  trouvämes  le  chaland  qui  nous  avait  preced^s  de  bien 
peu.  L*inspection,  bätie  en  bois  sur  de  hauts  pilotis ,  ä  la  mode 
annamite ,  se  dresse  sur  la  cöte ,  en  face  d'une  masse  de  ro* 
chers  couronnäs  par  un  petit  autel  de  Bouddha.  Elle  n'etait  pas 
encore  achevee,  mais  ily  avait  dejä  trois  pieces  forihabitables ;  on 
y  respirait  ä  l'aise  et  la  temperature,  en  ce  mois  de  l'annee  (mai), 
n'atteignait  pas  25**  k  l'interieur,  chiffre  diume  inou'i,  car  la 
moyenne  de  la  Cochinchine  est  de  28^.  Les  habitants  de  Jandon, 
comme  du  reste  tous  ceux  de  Ttle,  sont  exclusivement  pecheurs 
et  forestiers.  Des  Haies  k  longue  queue,  d'enormes  Tortues  k 
chair  ercellente,  la  Tortue  caret,  quel'on  ne  prend  qu'k  Pliuquoc 
et  dont  Tecaille  sert  ä  fabriquer  ces  peignes  si  recherches  des 
dandys  annamites,  la  Crevette,  qui  sert  ä  faire  le  rouch-mam, 
les  coquillages  les  plus  varies,des  Poulpes,  des  Holoturies,  mets 
si  goüte  des  vieux  debauches  chinois,  la  Sardine  ä  nuoo-mam, 
etc. ,  forment  la  peche  la  plus  importante.  Tout  le  village  est  mal- 
heureusement  empeste  de  Todeur  qui  s'exhale  des  grandes 
bailles  de  bois  oü  fermente  cette  liqueurappele  nuoc-mani  et  qui 
s'exporte  par  tonte  la  Cochinchine,  oü  eile  sert  de  condiment 
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oblige  aux  repas  des  indigenes.  Debeaux  cocotiers  ombragent 
cette  cöte,  sur  laquelle  se  trouve  aussila  pagode  de  M.  Poisson. 
Les  habitants  de  Phuquoc  respectent  fort  les  grands  Cetaces, 
qu'ils  croient  animes  de  sentiments  tres-bienveillants  k  leur 
egard.  Quelque  temps  avant  mon  arrivee,  ils  avaient  rejete  k  la 
mer  un  de  ces  animaux,  qui  s'etait  echoue  sur  la  cöte,  et,  dans  la 
pagode  en  question,  ilont  religieusement  dispose  les  grands  os 
d'im  autre  de  ces  monstres  marins  qui  etait  venu  mourir  la.  Deux 
Grues,  montöes  sur  une  Tortue  fantaisiste,  flanquent  dechaque 
cöte  ce  singulier  ex-voto.  Les  habitants  de  Phuquoc  sont  au  nom- 
bre  de  deuxmille  environ,  dont  vingt  Ghinois  seulement,  tout  le 
reste  est  annamite;  pas  un-Cambodgien,  malgre  le  voisinage  de  la 
cöte  cambodgienne,  pas  uu  Siamois.  Outre  les  ressources  de  la 
peche,  on  a  Celles  des  bois  de  Tile.  Cesont  des  essences  precieu- 
sespourlaconstruction  de  maisons,debäteaux,depagodes.  Aussi 
les  villages  ont  bien  meilleur  air  que  sur  le  continent,  les  cases 
sont  plus  spacieuses  et  plus  solidement  construites.  Une  pro  - 
duction  speciale  ä  Phuquoc  est  le  jais,  qu'on  exploitait  autre- 
fois  plus  en  grand,  mais  qui  sert  encore  aujourd'hui  ä  fabriquer 
divers  bijoux,  tals  que  Tortues  et  Poissons  incrustes  de  nacre, 
petites  boites  k  opium,  bagues  et  sur  tout  bracelets,  lesquels, 
recouverts  ou  non  d'une  feuille  d'or,  sont  fort  recherch^  des 
femmes  indigenes. 

Quant  aux  animaux  domestiques,  il  sont  peu  nombreux :  pas 
de  Boeufe»  pas  de  Bufäes  domestiques,  donc  pas  de  rizieres,  pas 
de  voitures.  C'est  chose  singuliere  qu*une  population  annamite 
sans  riz;  Tabsence  de  cette  culture  ne  laisse  pas  que  dedonner  ä 
Phuquoc  un  aspecttout  special.  Au  contraire,le  Büffle  sau  vage 
y  existe  et  forme  de  nombreux  troupeaux.  On  porte  ä  plus  de 
trois  mille  tetes  le  chiffre  de  ces  animaux ;  ce  sont  les  vrais  sou- 
verains  de  Tile ;  ils  empechent  toute  culture  etendue,  et  les  quel- 
ques coins  de  terre  ensemencee  sont  defendus  par  d'enormes 
chevaux  de  frise  qui  n'arretent  pas  toujours  les  brutes  affam^es. 
Les  petits  jardins  qu'on  voit  assez  souvent  pres  des  cases,  sont 
etablis  sur  des  planchers  eleves  ä  plusieurs  metres  du  sol.  De 
fait,  nie  entiere  a  une  odeur  d'etable;  on  ne  peut  faire  un  kilo- 
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m^tre  sans  rencontrer  des  traces  irrecusables  de  Teiistence  du 
Bufäe,  et  d'enormes  Taons  yiennent  se  prendre  dans  la  barbe  du 
voyageur  ou  le  piquer  cruellement.  Ges  ruminants  yienuent 
quelquefois  jusque  dans  les  villages  pour  boire  le  nuoc-mam  k 
la  porte  des  maisons.  Le  gardien  de  caisse  Guillemot  me  mon- 
tra  le  cräne  d'un  de  ces  animaux  qu'il  avait  traversä,  ä  bout 
portant,  avec  une  balle  de  chassepot  au  moment  oü  ildegustait  sa 
liqueur  favorite.  II  est  etonnant  que  les  habitants  n'aient  pas 
essayä  d'en  capturer  quelques  jeunes  pour  les  domestiquer.  Ces 
Buffles  sauvages  ne  different  gu^re,  en  e£fet,  des  Buffles  domes- 
tiques,  leurs  cornes  sont  peut-etre  plus  syeltes  et  plus  longues 
encore ;  squs  ce  rapport,  ils  se  rapprocheraient  du  Büffle  kera- 
bau.  L'inspection  possede  deux  jeunes  femeUes  prises  dans 
une  cbasse;  ces  anhnaux  sont  fort  bien  apprivoises  et  plus  doux 
que  leurs  cong^n^res  de  Saigon.  Je  äs  avec  M.  Hersen  une 
cbasse  ä  ce  royal  gibier.  Je  connais'peu  d'emotions  aussi  fortes 
que  Celles  d*un  cbasseur  embusquö  pres  de  la  route  par  laquelle 
arrive  une  famille  de  Buffles  rabattue  par  les  Ghiens  et  les  mili- 
ciens.  Cest  yeritablement  un  plaisir  de  haut  goüt,  mais  qui  a  ses 
dangers.  Les  autres  Mammiferes  sauvages  de  l'ile  sont  le  San* 
glier,  les  Cerfs,  les  Paradoxures,  les  Givettes,les  Ecureuils  rou- 
ges,  les  Ecureuils  volants  et  les  Singes,  surtout  les  Macaques  et 
les  Semnopitheques.  Quant  aux  Mammiferes  domestiques,  ils  sont 
au  nombre  de  trois  seulement,  le  Pore,  le  Chat  et  le  Gfaien; 
le  Gbeval  manque  absolument.  Les  Oiseaux  de  Tile  sont  de 
grands  Echassiers,  des  Galaos,  des  Tourterelles :  le  Paon  n'existe 
pas.  Les  Reptiles,  outre  les  Tortues  de  mer,  sont  les  suivants  : 
les  Varans,  un  grand  Iguanien, le  Physignathus  mentageryles 
Dragons  bien  plus  communs  que  sur  le  continent,  les  Eum^es, 
les  Geckos,  les  Grocodiles,  et  enfln  un  Serpent  vert  tres-veni- 
meux,  le  Trimeresurus  erythrurus  de  Günther  (Con-ran  Lop 
des  Annamites). 

L'ile  est  parcourue  par  une  chaine  de  montagne,  continuation 
de  la  chaine  de  TElephant  (le  plus  baut  pic  a  600  metres).  On 
dit  que  le  massif  montagneux  du  nord  est  habit^  par  d'enormes 
Serpents  qui  devorent  les  voyageurs.  Le  savant  directeur  du 
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Jardin  botaniqoe,  M.  Pierre,  ajant  en  occasion  de  ponsser 
jusqae-la  nne  excursion  qu'il  fit  dans  Tile  ud  an  eoTiron  apres 
mon  vojage,  in*affirina  que  rien  ne  justifiait  cette  croyance  po- 
pulaire.  Un  autre  animal  legendaire  de  Phuquoc  est  un  Rhino* 
ceros  k  corne  lumineuse  pendant  la  nuit»  dont  personne  n'aren- 
contre  de  trace.  Un  üait  carieux,  c'est  Tabsence  dePantböres  et 
de  TigreSytandis  qu'une  ile  beaucoop  plus  petite,  qui  se  trouve  au 
nord  et  qui  n'est  separee  de  Phuquoc  que  par  un  ^troit  cbenal. 
est  infestee  de  Tigres  au  point  qu'un  brave  cultivateur  chlnois, 
qui  s'y  etait  etabli  avec  sa  famille,  düt  fuir,  en  grande  peur  d*etre 
devore.  L'administration  a  essaye  d'acclimater  k  Phuquoc  des 
Chevres  et  des  Moutons ;  malgre  les  soins  dont  ces  animaux  ont 
ete  entoures,  ils  ont  tous  succombe.  Aussi  on  ne  peut  compter 
que  sur  la  chasse  pour  fournir  le  röti  quotidien  necessaire  k 
Ihomme de  notre  race  dans  ces climats  qui  am^nent  fatalement 
l'anemie. 

Phuquoc  est  aujourd'hui  entree  dans  une  voie  toute  nouvelle, 
gräce  k  l'initiative  de  son  administrateur.  L'attention  du  gou- 
Ternement  a  ete  attiree  sur  la  salubrite  de  cette  ile  charmante 
et  sur  sa  richesse  en  essences  pr^cieuses.  Les  bois  sont  exploites 
et  des  concessions  de  terrain  ont  ete  £eiites  aux  Colons.  Si  Ton  peut 
regretter  que  la  belle  chevelure  de  Phuquoc  disparaisse  dans 
un  avenir  tr&s-rapproche,  il  &ut  applaudir  cependant  ä  la  colo* 
nisation  serieuse  d'un  des  points  les  plus  salubres  de  notre 
colonie. 

Je  qnittai  Phuquoc,  apr^  avoir  Vaccine  quelques  enfants  et 
appris  ä  un  thay-thuoo  (m^decin)  annamite  k  me  retnplacer  dans 
cette  facile  täche.  Le.  chaland,  pouss^  par  un  hon  vent  du  sud- 
ouest,  me  fit  bien  vite  perdre  de  vue  le  jojau  du  golfe  de  Siam, 
et  le  soir  meme  j'^tais  de  retour  ä  Hatien. 

Mais  il  etait  ecrit  que  je  ne  planterais  pas  de  longtemps  ma 
tente;  je  dus,  peu  apres  mon  retour,  fr6ter  une  jonque  pour  re- 
venir  ä  Saigon,  d'oü  je  devais  m'embarquer  pour  un  des  points 
extremes  du  nord-est  de  la  colonie. 

Je  m'instaUai  de  mon  mieux  dans  ma  jonque ;  gräce  k  de  nom- 
breuses  torches  de  resine,  je  reussis  k  eloigner  ou  k  griller  les 
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grands  Moustiques  du  canal,  aux  longues  pattes  annelees  de 
noir.  Je  revis  succinctement  Chaudoc,  oü  je  serrai  la  main  a 
mon  coUegue  Dumas,  qui  ayait  remplace  Gaillard,  et  k  M.  Le- 
dentu,  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  auquel  je  donnai  en 
passant  un  splendide  Yaran  capture  k  Phuquoc,  lequel,  du 
reste,  s'enfuittraitreusementla  nuit  suivante.  Trois  jours  apres, 
je  m'arretai  de  nouveau  a  Vinhlong,  afla  de  remettre  mon  esto*- 
mac  fatiguÄ  des  repas  trop  succincts  que  Ton  fait  lorsqu'oo 
voyage  en  jonque.  Du  reste,  j'etais  desireux  de  Tisiter  ce  grand 
centre  commercial.  Le  hasard,  qui  fait  parfois  bien  les  choses, 
m'y  fit  retrouver  mon  collegue  Gaillard  enfonce  dans  les  etudes 
ardues  des  caract^res  chinois  et  des  lettres  syllabiques  de  Tal- 
phabet  cambodgien.  J'y  trouvai  aussi  les  deux  freres  de  S.  Peru, 
aimables  gar^ons  appartenant  au  commissariat  de  la  marise,  et 
que  j'avais  connus  k  Saigon.  Apres  un  repas  reparateur^  ils  me 
firent  visiter  le  fort  et  la  ville.  Le  fort  est  k  peu  pres  aussi  grand 
que  celui  de  Chaudoc;  c'est  plutöt  un  camp  retranche  qu'un 
fort.  La  ville  est  Taste,  il  y  a  de  helles  promenades  et  le  port  est 
rempli  d'une  foule  de  sampans  et  de  jonques ;  il  y  a  meme  un 
cafe  europeen  tenu  par  une  femme  europ^enne,  chose  bien  rare 
dans  l'interieur.  Mais  les  fossesboueux  du  fort  et  les  marais  qui 
avoisfnent  la  ville  sont,  comme  partout,  un  foyer  perpetuel 
d'odeurs  redoutables  et  de  fievres  intermittentes.  A  ce  moment, 
du  reste,  une  maladie  particuliere,  la  dengue,  regnait  a  Vinh- 
long.  Un  des  traits  qui  est  reste  dans  mon  souvenir,  c*est  la 
quantite  considerahle  de  faux  cbignons  que  je  vis  en  vente.  On 
sait  que  les  dandys  annamites  et  la  plupart  des  femmes,  afin  de 
se  faire  une  coiffure  plus  volumineuse,  ajoutent  presque  cons  - 
tamment  k  leur  chevelure  naturelle  dejä  longue  une  natte  assez 
epaisse ;  mais  je  ne  vis  nulle  part  un  pareil  debit  de  cette  singu- 
liere  marchandise. 

Le  lendemain,  je  repartis  en  serrant  la  main  k  mes  h6tes  de 
quelques  heures  et  me  dirigeai  vers  Mytho.  Deux  jours  apres, 
j'amarrai  ma  jonque  au  quai  de  cette  seconde  capitale  de  la  co- 
lonie.  Bien  qu'il  y  eüt  k  Mytho  trois  de  mes  collegues,  j'allai 
cette  fois  demander  Thospitalite  au  directeur  de  TEcole  normale, 
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M.  Bougeot,  aujourd'hui  adniinistrat«ur,  un  des  caractÄres  les 

plus  synapathiques  que  j'aie  reacontre  en  CochiDchine,  et  qui 

s'est  cree  sa  situatioD  actuelle  par  un  de  ces  victorieux  coups  de 

Collier  iatellectuel  dont  peu  de  geos  sont  capaliles  li-baa.  M7- 

tho,  comme  toutes  les  cites  de  I'ouest,  est  entour^e  de  vastes 

marais  et   est  tres-riche  en  cocotiers,  cat  amant  des  terres 

boueuses.  Une  des  plus  belles  rues  porte  le  nom  de  Promenade 

des  Cocotiers.  La  Tille  s'^tend  snr  les  deux  rives  et  comprend 

une  population  pressee  de  pr^s  de  soixante  mille  habitants.  Le 

fort  «st  grand,  mais  sonätendue  est  cependant  infMeure  k  Celle 

des  forts  de  Chaudoc  et  de  Vinhiong.  L'Inspection  est  peut-Stre 

la  plus  belle  de  toute  la  Cochinchine.  Elle  est  entouree  d'un 

vaste  jardin  oü  je  vis  voltiger  de  süperbes  Lepidoptferea.  J'j'  vis 

les  miliciens  indigönes  ou  matabs,  revetus  de  leur  costume  tra- 

ditionnel  :  capote  bleue  avec  le  chifire  de  l'Inspection  place  sur 

le  sein  gaucbe,  pantalon  blanc  ou  mauresque,  ceinture  rouge, 

pieds  nus  et  töte  couverte  d'un  petit  salaco  k  poiote  de  cuivre, 

se  lirrer  k  une  singnli^re  cbasse  :  b  l'aide  d'nne  longue  sarba- 

cane,  üs  laa^aieat  de  petites  boulettes  de  terra  glaise,  avec  les- 

quelles  ils  attrapaient  des  Oiseauz.  Au  marcbä,  on  me  proposa 

comme  plat  delicieux  de  grosses  Nepes  bien  Vivantes  ;  les  An- 

namites  les  mangent  firites  dans  la  graisse.  II  y  a  ä  Mytho  un 

;  k  Crocodiles  semblabteä  celui  de  Cholen.  Le  port  est  rem- 

d'innombrables  bateaux  indigenes.    Apr^s  deux  jours  de 

IS,  je  repartis  et  arrivai  enfin  daus  trois  jours  b  Saigon, 

!3  avoir  6tä  ä  Tanan  donner  une  consultation  b  ce  malheu- 

i  interprete  Bumel,  qui'  devait  mourir  moins  d'un  an  apres 

liarrhee  et  d'höpatite  chroniques. 

)  restai  quelque  temps  b  Saigon  ä  me  remettre  d'une  affeo- 
oculaire  contractee  ä  Hatien  et  partis  au  mois  de  janvier 
i  pour  Tayninh  {Paii  de  l'Occident),  situe  au  nord-eat  de 
e  colonie,  sur  la  lisiere  cambodgienne.  Ce  poste  est  Tun  des 
.  charmants  que  l'on  puisse  habiter  :  des  bois  magnifiques, 
colline  qui  merite  presque  le  nom  de  montagne :  Nui-ba-dinh 
itagne  de  laDameNoire),  baute  de  900 metres^unaol  moins 
lide,  UQ  soleil  moins  brülant  que  cdui  de  Saigon,  en  fönt  la 
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perle  de  lacolonie.  —  J'y  passai  sept  mois  bien  employes  k  di- 
verses Stades  de  linguistique  et  de  Zoologie. 

Le  bateau  ä  vapeur  de  la  compagnie  Larieu  me  debarqua  k 
Ben-kiou,  et  comme  la  riviere  de  Tayninh,  qui  se  jette  dans  le 
Song-quan-hon,  decrit  des  courbes  fantastiques,  je  preferai  me 
servir  d'un  mode  de  vehicule  plus  direct,  mais  plus  fatigant,  je 
veux  parier  de  la  voiture  k  Boeufs.  On  se  couche.  dans  cette 
espece  de  boite  carree,  non  suspendue-,  et  Tattelage,  formö  de 
deux  robustes  Boeufs  k  bosse,  vous  enjeve  au  grand  trot  au 
travers  des  marais,  par-dessus  les  tumuli  et  les  troncs  d'arbres, 
sans  egard  pour  les  aflfreuses  secousses  que  le  voyageur  eprouv ;. 
J'arrivai  ä  la  ville  apr^s  une  heure  et  demie  de  ce  supplice  no  j- 
veau.  Le  fort,  tres-petit,  est  situe  sur  une  colline  peu  elevf  e ; 
derriere  lui  s'itend  une  magnifique  foret  qui  vient  mourir  sui'  la 
Croupe  de  la  montagne.  Au  bas  de  la  colline  coule  la  riviere  le 
long  de  laquelle  s'echelonne  la  viUe  annamito-chinoise.  Derriere 
la  riviere,  se  trouvent  de  nombreux  villages  cambodgiens  assez 
eloignes  et  un  village,  Tiam  ou  Cham,  que  je  visitai  plus  tard. 
L'Inspection,  tres-belle  et  trÄs-elev6e,  est  bätie  k  l'entree  du  vil- 
lage, sur  une  colline  un  peu  moins  haute  que  celle  du  fort,  sur 
la  route  de  Ben-keou.  En  face  d'elle  s'itend  une  vaste  plantation 
de  cafe  d6jk  en  plein  rapport.  Le  jardin  de  l'Inspection  est  un 
des  plus  beaux  que  Ton  puisse  voir.  Quelques  aniraaux,  appar- 
tenant  k  Tadministration,  animaient  alors  ce  vaste  parc,  entre 
autres  deux  jeunes  Ours  des  cocotiers  qu'on  laissait  vaguer  libre- 
ment  partout,  car  ils  n'etaient  dangereux  que  pour  les  matiöres 
sucries  et  grasses  dont  ils  d6voraient  parfois  d'inormes  portions, 
et  ne  cherchaient  nullement  k  s'enfuir ;  ils  logeaient  dans  deux 
grandes  caisses  placees  sous  un  hangar,  pres  de  la  cuisine  de 
r Administration,  dans  laquelle  ils  faisaient  de  trop  nombreuses 
incursions.   Une  jolie  Grue  isabelle,    un  j^une  Conca-tong 
(Panolia  EldiiJ,  Cerf  appele  Elan  par  les  Colons  k  cause  de 
Taplatissement  de  ses  grandes  cornes  ;  le  Faisan  de  la  Cochin- 
chine,  dont  la  töte  est  sunnontee  d'une  aigrette  auxcouleurs  me- 
talliques ;  deux  jeunes  Pantheres  calines  comme  des  Chats  et 
pour  ce  enfermees  dans  une  solide  cage ;  un  jeune  Sanglier ;  un 
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vieux  Belier  d'Aden  ä  grosse  queue  chargee  de  graisse  et  qu'on 
laissait  mourir  de  lard  fondu,  voilä  quels  etaient  les  principaux 
liotes  de  cette  petite  menagerie.  AJoutez-y  deux  Singes,  de  Tes- 
pece  appelee  Macaque  maimon,  tres-robustes  et  assez  mechants, 
häbitant  deux  caisses  elevees  sur  une  haute  perche,  et  euün 
deux  Elephants  mäles.  L'un  d'eux  etait  tout  jeune  et  ä  peine  plus 
grand  qu'un  grand  Büffle,  l'autre  dejk  vieux,  haut  de  plus  de 
3  metres ;  celui-ci  etait  un  present  de  soumissiou  donne  autrefois 
par  les  Cambodgiens.  On  les  meuait  paitre  pendant  le  jour  dla 
campagne;  le  soir  on  les  conduisait  au  bain,  et  la  nuit  onles 
entravait  par  un  des  pieds  de  derriere  dans  le  jardin  de  l'Ins- 
pection.  Ils  ne  manquaient  jamais,  avant  de  se  livrer  au  repos, 
de  se  couvrir  tout  le  corps  avec  du  sable  ou  de  la  boue,  suivant 
la  Saison :  le  grand  dormait  debout  et  le  petit  se  couchait  assez 
souvent  au  pied  de  l'arbre  oü  il  etait  amarre.  Du  reste,  toute 
rinspection  etait  pleine  encore  des  Souvenirs  d'un  fougueux 
chasseur  d'Elephants,  M.  Reynhard.  L'administrateur  actuel  en 
avait  reqvL  de  splendides  defenses.  —  M.  Reynhard  et  son  ami, 
M.  de  Verneville,  sontje  crois  les  seuls  Europeensquiselivrent, 
en  Cochinchine,  au  noble  oiais  dangereux  sport  de  l'Elephaot, 
et  ils  ont  plus  d'une  fois  joue  royalement  leur  vie  contre  celle 
du  grand  Mammifere  qui,  ä  meilleur  titre  que  le  Lion,  m^rite- 
rait  le  nom  de  roi  des  animaux. 

Parmi  les  arbres  du  jardin,  le  plus  interessant,  sans  contre- 
dit,  etait  un  jeune  pecher  de  France,  qui  non-seulement  vivait, 
mais  avait  poussedes  fruits  qui  ne  mürissent  malheureusement 
pas.  A  Saigon,  le  pecher  est  connu  comme  arbre,  mais  na 
jamais  de  fruits.  II  n'y  en  a,  du  reste,  que  quelques  pieds  au 
Jardin  botanique. 

Le  jardin  et  les  routes  etaient  entretenus  par  les  prisonniers 
indigenes,  qui  vont  ä  la  besogne  en  portant  leur  petite  cangue 
en  bambou,  sous  la  garde  d'un  milicien  ou  matah  arme  de  sa 
lance  annamite. 

Parmi  les  diverses  races  qu'on  rencontrait  aux  environs  de 
Tayninh,  il  faut  avant  tout  citer  les  Tiams  ou  Chams,  qui  for- 
maient  autrefois  un  peuple  puissant  dont  les  Cambodgiens  ont 
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refrene  les  ambilionspolitiques.  Le  village,  quisetrouveäproxi- 
mite  de  la  ville,  de  Tautre  cöte  de  la  riviere,  n'est  pas  tr^s-con- 
siderable.  Les  cases  sont  plus  vastes  et  mieux  faites  que  les 
cases  annamites  ;  elles  sont  egalement  bäties  sur  pilotis,  bien 
qu'au  milieu  des  bois ;  une  echelle  que  Ton  retire  le  soir  con-« 
duit  k  la  citadelle.  Un  rideau  de  bambou  cache  toute  la  petite 
cite^  et  du  haut  de  leurs  freies  6difices  en  planches,  les  Chams 
entendent  bien  souvent  la  nuit  le  cri  du  Tigre  qui  cbasse  dans 
les  environs.  C'est  un  peuple  franc,  gai  et  courageux.  J'ai  vu 
des  chasseurs  qui  tiraient  ä  bout  portant,  avec  de  mauvais  fu- 
sils,  l'Elephant  et  le  Rhinoceros.  Les  Tiamsne  sont  pas  voleurs, 
comme  la  plupart  des  races  asiatiques^  et  ils  paraissent  suscep- 
tibles  d*une  education  plus  complete.  LeurtaiUe  est^levee,  leurs 
traits  plus  mäles  que  ceux  des  Gambodgiens  et  des  Annamites ; 
leur  teint  tient  le  milieu  entre  le  rouge  orangä  des  premiers  et 
le  blanc  jaun&tre  sale  des  secoQds.  Un  caractere  particulier  de 
cette  race,  c'est  T^norme  saillie  des  parties  molles  du  bassin  unie 
k  une  ensellure  considerable.  Les  femmes  vont  au  marche  ayant 
pour  tout  vetement  une  chemise  ^chancree  en  haut  et  descendant 
k  mi-jambe.  Elles  portent  les  fardeaux  sur  la  tete,  sur  un  loFig 
mouchoir  pliä  dont  les  deux  bouts  pendent  de  chaque  cöte  du 
cou.  Bien  que  les  Tiamsne  soient  pas  de  race  purementmalaise, 
ils  sont  mahometans  comme  beaucoup  de  Malais,  et  leur  langue 
a  fait  de  nombreux  emprunts  ä  la  langue  de  ces  derniers. 

Un  Yocabulaire  recueiUi,  gräce  k  l'obligeance  du  maire  ou 
tong  des  Tiams,  Sabiou,  homme  fort  intelligent,  a  ete  publie  dans 
la  Revue  de  linguistique  de  M.  Gerard  de  Rialle,  concurrem- 
ment  k  un  vocabulaire  stieng ;  j'en  donne  ici  un  liger  aperQu. 


1 Sa Moue. 

2 Doua Paha. 

3 Klao Pal. 

4 Pa  ..'...  .  Pouon. 

5 Leumeu  .  .  .  Pram. 

ü  1  .  .  .  .  Nam Prao. 

7 Tatiou.  .  .  .  Pah. 

8 Tlapau.  .  .  .  Paam. 

9 Samlan.  .  .  .  Tchin. 
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F1AM9AU  Tum  Stismo 

10 Seplou.  •  .  .  Tiemat. 

Dent.  .  .  .  Takoal.  .  .  .  Thmin. 

Langue. .  .  Dela Liam. 

(Eil Mala Mat. 

Sang.  .  .  .  Taga Dasiam. 

Töte ....  Ako Poh. 

Noii  ....  Ouoh Smaeui. 

Oui H^ DipeuK. 

Terre.  •  .  .  Halou  ....  D^Ide. 
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Eau  .  .  .  .  la Dah. 

Mer  ....  Tassi Ansmot. 

Peu Apoul .  .  .  .Oulnn. 

Lune. .  •  .  laplan ....  Kd. 
Soleil. .  .  .  laarrä  ....  NaX. 
Ärbre  .  .  .  Kayao ....  Sieua. 
fielet.  .  •  •  Hallah.  .  .  .  Lamlou. 
Jaquier. .  .  Phunpanat.  •  Knorr. 
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Pban^au  Tun 

Are Agnun. 

Maison.  .  .  Sonn.  . 
Blanc. .  .  .  Bohdmh 
Noir.  .  .  .  Tiou.  . 
Rouge.  .  .  Hareah 

Sei Sra.  .  . 

Tabac  .  .  .  Pakao  . 
Vin Alak.  . 


Stuho 

.  .  Tmäkan. 
.  .  Agni. 
,  .  Poh. 
.  .  Kmao. 
.  .  Doum. 
.  .  Boh. 
.  .  Tiokpokao. 
.  .  Pihsom. 


Les  Stiengs,  dont  j'eus  occasion  de  voir  quelques  repr^sen- 
tants  au  march^,  oü  ils  renaient  vendre  de  Thuile  de  bois,  fönt 
partie  de  ces  peuples  appeles  Mois  ( sauvages )  par  les  Anna- 
mites.  C'est  un  peuple  miserable»  sans  Industrie,  et,  du  reste, 
tres-peu  connu. 

Quant  aux  Cambodgiens,  dont  M.  Aimonier  vient  de  publier 
le  Tocabulaire,  ils  forment  un  peuple  autrefois  glorieux,  mais 
aujourd'hui  courbe  sous  la  loi  du  servage  et  de  la  feodalit^.  Ils 
sont  plus  äprement  reUgieux  que  les  Annamites  et  moins  sus- 
ceptibles  de  recevoir  Tempreinte  europöenne.  Ils  se  mSlent  meme 
tres-peu  aux  autres  populations  de  l'Indo-Ghine.  Leur  taille 
est  plus  grande,  leurs  moBurs  plus  austeres  que  Celles  des  An- 
namites ;  ils  sont  surtout  chasseurs  et  exploiteurs  des  forets. 

Cependant  Nuidinh,  la  montagne  sacröe,  dressait  toujours 
k  rhorizon  sa  tentatrice  magnificence.  Une  partie  fut  organisee 
avec  rinspecteur  et  je  pus  enfin  admirer  de  pr^slecolosse.  Nous 
partimes  en  voiture  k  Boeufs,  et  apres  trois  heures  de  course 
effrenäe  sur  la  reute  de  Trang-bang  et  dans  les  bois,  nous  arri- 
vämes  k  la  base  de  la  montagne.  Le  but  de  Texcursion  etait  la 
pagode  situ^  k  peu  pres  k  500  metres.  Apres  uue  ascension 
fatigante  k  travers  des  amas  de  rochers  et  de  grands  arbres  k 
huile  (cay-iaojj  que  nulle  voix  d'Oiseau,  nul  chant  d'Insecte 
n'animait,  nous  arrivämes  k  l'^troite  corniche  qiu  entoure  la 
grc^tte  sacree.  Les  revenus  de  la  Dame  noire  (Ba^dinh)  ayant 
ete  considerables  cette  annee-lk,  onreparait  et  agrandissait  le 
sanctuaire.  D'enormes  monceaux  de  briques,  apportes  k  dos 
d'homme,  des  blocs  de  bois  de  go  noirs  comme  de  Tebene,  et  de 
bois  de  sheun  d'un  rouge  resplendissant»  atteAdaient  la  truelle  et 
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le  ciseau  des  artistes  indigönes.  La  vieille  bonzesse  qui  dirige  le 
monastere  nous  abandonna  momentanement  sa  chambre,  orn^e 
du  coffre-fort  ä  roulettes  de  la  communaute,  coffre-fort  k  Tas- 
pect  i^spectable  et  qui  ne  laissa  pas  que  de  nous  plonger  dans  des 
reveries  contemplatives.  Nos  domestiques  prirent  possession  de 
ce  lieu  sacro-saint  et  y  dressörent  la  table,  pendant  que  nou::» 
allions  rendre  yisite  k  la  source  miraculeuse  qui  a  decide  de  la 
coDstruction  de  la  pagode  et  dont  Teau  souveraine  guerit  tous 
les  maux.  Derriere  un  enorme  rocher,  la  naiade  annamite  nous 
apparut  dans  toute  sa  beaute.  L'eau  tombait  dans  deux  coupes 
naturelles  oü  mes  compagnons  puis^rent  et  burent  Jentement  la 
divine  liqueur.  Pourmoi,  qui  etaisun  peu  haletant  dela  montee, 
je  crus  devoir  leur  faire  raison  avöc  du  vin  de  France,  malgre 
les  scintillements  tentateurs  de  cette  onde  sacr^e.  D'enormes 
Calaos  noirs  et  jaunes  poussaient  cependant  leur  cri  energique 
et  guttural  au-dessus  de  nos  tStes,  mais  ils  fatiguerent  notre 
poursuite  et  nous  laissämes  le  soin  de  cette  chasse  a  l'interprete 
annamite  qui,  nu-pieds,  pouvait  bien  mieux  que  nous  suivre  k 
travers  les  roches  les  differents  Oiseaux.  Nous  all&mes  diner.  De 
la  salle  du  festin,  nous  voyions  lepanorama  d'unegrande  partie 
de  la  plaine  cochinchinoise  qui  se  deroulait  devant  nous,  avec 
ses  marais,  ses  bois  et  ses  innombrables  canaux ;  c'etait  un  spec- 
lade  yeritablement  grandiose.  Mais  enfin  il  fallut  nous  arracher 
k  cette  contemplation,  et,  suivis  de  Tinterpröte  Quanqui  nous 
rapportait  deux  Calaos,  nous  redescendimes  la  Croupe  abrupte 
de  la  montagne  et  reprimes  nos  v^hicules  qui,  k  la  nuit^  nous 
deposerent  sains  et  sauüs  k  Tayninh. 

Cependant  ma  demeure  etait  devenue  celebre  dans  la  con-^ 
tree  :  c'etait  le  rendez-yous  habituel  des  chasseurs  du  pays  qui, 
sachant  mes  gouts  effrenes  pour  toutes  les  choses  de  la  Zoologie 
yenaient  chaque  matin,  au  retour  du  marche,  en  echange  de 
sapeques  et  meme  de  piastres,  yoire  aussi  de  yerres  de  tafia-  et 
d'absinthe,m'apporter  des  tetes  d'Ours,de  Singes,  de  Porcs-Epics, 
de  Paradoxures,  de  Cerfs,  de  Boeufs  sauvages,  etc.,  etc. —  Mon 
logis  etait  compose  de  quatre  pieces  dont  la  plus  grande^  —  ve- 
ritablementimmense^  -^  n'ayait  d'abprd  pour  tout  ameublement 
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qu'une  armoire  et  une  vaste  table  ovale  en  bois  de  go.  Peu  a  peu 
je  la  garnis  de  dressoirs  en  bambouoü  j'etalais  orgueilleusement 
les  squelettes  de  grands  Mammiferes  de  rAnnam,  tandis  que  sur 
la  table  s'alignaient  de  precieux  flacons  contenantles  Reptiles  et 
les  Insectes  si  nombreux  de  Tayninh.  Tous  les  jours,  de  jeunes 
dröles  venaient  me  iroubler  dans  ma  solitude  en  apportant,  au 
bout  d'un  long  baton,  quelque  Ophidien  bien  vivant  encore,  qui 
se  debatlait  furieusement,  le  cou  pris  dans  un  noeud  coulant,  ou 
ces  beaux  Buprestes  dores,  ces  grands  Longicornes,  ces  Sagres 
resplendissants,  la  gloire  de  TAnnam.  Parmi  les  Reptiles  innom- 
brables  que  je  recueillis  ainsi  ä  Tayninh,  — et  je  recommande 
ce  moyen  aux  collectionneurs  exotiques,  car  par  lui-meme  TEu- 
ropeen,  brule  et  aveugle  par  le  soleil,  ne  trouve  rien  ou  presque 
rien,  —  parmi  les  Reptiles  de  Tay-ninh,  citons  les  Bungares 
anneles et  semi-anneles ,  le  Naja  triptidians ^la  Callophis  ma- 
cidiceps,  le  Trimeresiirus  erythrurus^  Serpent  vert  ä  tete  de 
Vipere,  tous  venimeux,  puis  les  beaux  et  sveltes  Serpents  d'ar- 
bres,  la  Dipsas  muUimaculata,  le  Tragops  prasintcs,  vert  ou 
jaune  d'or,  les  Passerifa  mycterizans,  au  long  museau ;  les  Py- 
thons reticideSy  dont  on  m*apporta  un  grand  norabre  de  jeunes, 
plus  un  individu,  long  de  pres  de  4  metres,  qui  avait  dans  le  corps 
un  Lievre  k  moitie  digere  et  trois  especes  de  Vers  intestinaux  ; 
les  Serpents  des  lieux  humides  et  des  prairies,  les  Tropidono- 
tes,  les  Ptyas,  et  enfln  les  Serpents  ovovivtpares  d'eau  douce, 
les  Hypsirhines  >  la  Plumbea ,  YEnhydris ,   la  Bocourti , 
celle-ci  enorme,  tr^s-farouche,  et  dont  je  parvins  k  rapporter 
un  individu  vivant  en  France ;  VHomalopsis  buccatuSy  dont  les 
jeunes,  tres-jolis,  ont  presque  lacouleur  de  la  Chenille  de  l'eu- 
phorbe.  Eufin  un  dernier  Ophidien  aquatique,  que  je  ne  vis  qu'a 
Tayninh :  c'est  YHerpSton  tentacule^  que  les  Annamites  redou- 
tent  beaucoup,  bien  qu'il  ne  soit  pas  venimeux  ;  il  fait  usage 
d' une  alimentation  mixte,  animale  et  v^getale.  Je  r^ussis  k  ap- 
porter  ä  Paris  le  premier  individu  de  cette  espöce  qu'on  y  ait  vu 
vivant ;  malheureusement,  la  rigueur  du  climat  et  peut-etre  les 
manipulations  intempestives,  qu'un  naturaliste  trop  zele  lui  fit 
subir  pour  le  dessiner,  amenerent  rapidement  sa  mort. 
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Je  voyais  presque  tous  les  jours  les  administrateurs,  avecles- 
quels  je  faisais  de  fr^quentes  promenades  aux  environs  de  Tay- 
ninh ;  nos  relations  etaient  excellentes  et,  gräce  ä  cette  cordiale 
entente,  plus  rare  qu'on  ne  le  croit  dans  les  postes  lointains  de  la 
Cochinchine,  oü  Tennui  rend  si  vite  «  grincheux,  »je  devins 
possesseur  d*un  tresor  qui  manquait  au  Museum  de  Lyon.  Un 
matin,  comme  je  dejeunais  paisiblement  chez  moi,  je  re^us  du 
premier  administrateur  un  blUet  qui  m'annongait  Tarrivee  de 
quelques  grands  os  d'EIephant  et  Texistence  d'un  squelette  com- 
plet  k  80  kilometres  delä.  Je  m'emparai  de  deuxfemurs,  de  deux 
humeruB  et  de  deux  tibias  (lefemuravaitll  d^cimetres  de  long), 
et,  gräceä  l'intervention  de  l'autorite,  j'obtins  des  Gambodgiens, 
qui  avaient  apporte  ces  grands  os,  qu'ils  iraient  chercber  tous 
les  autres.  Dix  jours  se  passörenten  attente ;  enfln,  le  onzieme 
jour,  en  faisant  ma  promenade  matinäle,  j'aperQus  au  milieu  de 
ces  grands  terrains  vagues  qui  descendent  de  la  coUine  du  fort 
k  l'arroyo,  une  voiture  i  Büffle  remplie  d'os  gigantesques .  Je 
tenais  ma  proie.  Un  mot  de  l'administrateur  mit  ä  ma  disposition 
des  matahs  et  des  prisonniers,  et  toute  cette  troupe  pörta  k  la 
rivi^re  les  os  mal  depouill^s,  qu'on  amarra  avec  de  solides  rotins 
non  loin  de  la  maison  de  mon  ami  le  chasseur  Demolis.  Le  sque- 
lette ötait  ä  peu  pres  complet,  il  n'y  manquait  que  quelques  petits 
OS  du  m^tatarse;  la  teteetait  seulementun  peu  mutilee,  ces  van- 
dales  de  Gambodgiens  ayant  extrait  les  d^fenses  k  coups  de 
bache.  Gr&ce  aux  nombreuses  cellules  dont  est  garnie  la  partie 
frontale  de  la  tete,  il  fallut  ajouter  des  poids  pour  la  faire  des- 
cendre  au  fond  de  Teau,  tandis  que  le  maxillaire  inferieur  coula 
de  lui  mSme  comme  une  pierre.  G*est  ainsi  que ,  pour  quelques 
piastres,  je  pus  me  procurer  un  des  desiderata  du  MusÄum.  Quel- 
ques semaines  apres,  ces  os,  nets  et  vraiment  imposants,  vinrent 
s'etaler  sur  un  dressoir  en  bambou ,  &  c5tä  d'un  Bbinoceros 
qu'avait  tu6  Demolis. 

Une  autre  depouille  opime  devait  bient&t  enrichir  ma  coUec- 
tion.  A  quelques  jours  de  lö,  vers  une  heure  de  l'aprös-midi 
eneore,  comme  j'etais  plonge  completement  dans  le  sommeil  de 
la  sieste,  un  Annamite  vint  me  pr6venir  qu'ä  trois  beures  de 
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marche  eayiroh.  du  fort,  et  ä'  cöte  de  la  montagne,  il  avait  blesse 
Sans  doute  mörtellement  an  Gon-dinh  m4le,  tr^-grand.  LeCon* 
dinh  est  un  Boeuf  sauvage  tres^voisin  du  Gaur  et  du  Banteng, 
c'estpeut-etre  le  Bos  frontalis;  11  est  assez  rare  dansla  colo*- 
nie.  J'attendis  quelques  instants  que  mes  deux  domestiquas 
fussent  arrives,  et  chargeant  Tun  de  mon  fusil  et  de  mes  provi- 
sions»  l'autre  d'un  panier  k  provisions,  je  me  precipitai  en.avant, 
apres  ayoir  prealablement.  dispoB^  un  moucholr  mouille  sur  ma 
tete  par-dessus  mon  salaco.  Je  rencontrai  obemin  faisant  des 
hommes  que  je  ^ris  d'abord  pour  des  Cambodgiens,  mais  que  mes 
boys  m'affirjnerent  venu:  de  Laos»  ila  conduisaient  ä  Saigoa  un 
troüpeailde  Bo^infs  et  de  BuCfles.  Chacun  de  ces  animaux  6tait 
Charge  en  cacolet  de  grands.paniers  contenantle  ri^du  voyage. 
LesLaotiäns  portai^t  tous  de  vieüx  fusils.  Mes  domestiques  mä 
furent  util^  pour  m'ouvrir  un  chemin  au  mtlieu  des  Buffies«  Je 
.mdrebai  par  des  chemins  couverts,  de  plus  en  plus  ravines  et 
pleins  d'eau,  k  mes'dre  que  j'approchai  de  la  montagne.  J'arrlvais 
eiifln  knn  bojs  t&illi8,'0Ü  TAnnamite  me  montra  une  vastemaB^e 
Boire,  c*etait  rennemi.  n  venait  d'expirer  quand  nous  Tapprochä- 
mes.  II  avait  plus  de  3  metres  de  long  et  pluad!uii  metre  et  demi 
de  haut.  La  robe  etait  toute  noire,  sauf  une  large  tache  grise  sur 
le  front,  et  il  avait  les  quatre  pieds  jaunes.  Ilrepo^ait  sur  quel- 
ques petits  arbres  qu'il  avait  terasci  dans  sa  chute..  Nous  le  d4- 
pe^ämes  sur  place  et  le  lendemain  matin  je  rentrai  triomphant 
:  et  ](iara$se»  avec  la  peau,  le  squelette  et  le  fllet  de  la  bete.  Je  n'ai 
jaqiai^  mange.de  chair  plussucculente.  Cet  animal  a  cinq  vertjä* 
bres  sacres,  pluß  quatorze  caudales  et  treize  paires  de  cötes.  Les 
cornes  d'un  beaü  grain,  Enormes,  k  nombreux  siUons  circulaires 
ä  la  base,.sQnt  jaunes  dans  leur  plus  grande  lougueur  et  noires 
k  l'exträmitä  seulement.  La  crete  occipitale  est  tr^^^forte  et, 
derriere,  eile  existe  un  .creux  immen&ie;  il  y  a  uu;  renflement 
consid^rable  un  peu  au-dessus  des  os  propres  du  nez.  C'^tait  en 
somme  une.acquisition  d*une  haute  valeur. 

Mon  sejour  ä  Tayninh  touchait  k  sa  fln  lorsque  je  trouvai 
mon  Con-dinh.  Je  fis,  la  veille  de  mon  d^part,  une  dernii^re  pro- 
menade  dans  la  plaine  bois^  qui  s'Mend  derriere  la  rivi&re;  et 
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'fy  vis  pour  la  premidre  foisle  Vomiquißr,  dooxt  leB  indigenes 
connaissent  tres-bien  les  propri^t^  venäneuses^,  les  Annamit^s 
appeUent  Tarbre  cay-kou-ti  et  le  fruit  trai-m^a-tayan.  Toute  une 
fainille  de  BeijLkeou  faiUit  s'empoisonner,  en  mangeaut  un  Ppisson 
qui  ayait  degluti^  sans  doute  par  hasard,  quelques  fruits  de  c§t 
ärbre».  lequel  croit  voiontiers  sur  les  berges  älev^es. 

Enfln,  yers  la  flu  de  juillet,  je  quittai  Tajninhy  en  serrant 
la  maiu  desamisque  j'ylaissai  et  emportaat  de  yraies  richesses 
zoologiquesy  plus  quelques  animaux  vivants  dput  je  dpnne  la 
liste ;  malheureusement  je  fus  obligä  de  laisser  [la  plupart 
d'eutre  eux  au  Jardin  botanique  de  Saigon. 

Deuombr^ux  Reptiles  :  Deux  Varans ,  dioriA  un  änonae;  des 
Hypsirhines,  des  Tropidonotes,  des  Comp^osoma  radiatufi 
une  Passerita  mycterizans,  des  Herpetons  tent acutes ^  des 
Cistudes  d'Amboine,  et  une  enorme  Tortue  fluviale,  la  Trionyx 
carinifera  la  Con  Cuo-din  annamite,  dont  Tecaille  est  moUe, 
le  cou  tres-long  et  la  morsure  cruelle.  De  tous  ces  Reptiles,  je 
n'emmenai  vivants  en  France  que  deux  Compsosoma  radiatumj 
XLü  Hypsirhina  Bocourtiei  trois  Herpätons.  La  plupart  mouru- 
rent  encore  de  Toulon  k  Paris,  et  je  ne  d^posai  vivants  au  Mu- 
seum qu'un  Hjpsirbine  et  un  Herpeton. 

J'avais  encore  deux  Mardbouts  admirablement  apprivois^s, 
un  Aiglon^  un  Martin-pScheiir^  un  Tragule  nain^  charmant 
petit  Cerf  gros  comme  un  petit  lapin,  un  Con-man  ou  Cerf  du 
Gambodge,  ä  cornes  courtes  et  k  dents  canines  tr^s  -developp6s, 
un  Ours  de  Cocotiers ,  un  Macaque  maimon,  deux  Para- 
doxures  types,  une  Civette  et  un  Poro^pic;  je  ne  pus  amener 
vivants  ä  Paris  qu'un  Ours  et  un  des  deux  Paradoxures. 

Les  deux  jonques  que  je  fretais  pour  emmener  cette  nom- 
breuse  et  singuliere  famille  ainsi  que  mes  collections  auraient 
rejoui  le  coeur  d'un  patriarche  ;  les  deux  Marabouts,  debout  sur 
roufle  pendant  le  voyage,  avaient  surtout  bien  bon  air  I  G'etait, 
en  petit,  une  nouvelle  arche  de  Noä. 

Trois  jours  apres  j'etais  k  Saigon,  et,  le  20  septembre^  je 
m'embarquai  sur  La  Sarthe.  Je  ferai  gräce  au  lecteur  de  ce 
vojage  de  retour;  je  ne  dirai  qu'un  mot  deCeylanfOÜ  La 
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Creuse  n*aTait  pas  touche.  Pointe-de-Galles  est  ane  des  relä- 
cbes  les  plus  attrayantes.  La  verdure  tropicale  y  estdans  toute 
son  exuberance.  Les  cocotiers  sartout  y  abondent  et  poussent 
jusque  sur  le  bord  de  la  mer.  Mais  la  rade  est  Umjours  tres  - 
agitee;  pour  aller  k  terre,  il  £3iut  se  confier  ä  ces  curieoses 
embarcatioDS  ä  balanciers  form^es  d'un  tronc  d'arbre  creusi, 
auquel  on  a  cousu  deux  planches,  et  d'une  enorme  poutre  que 
relient  äla  barque  deux  longues  perches.  Trois  cases  existent 
dans  ces  singulidres  embarcations :  celle  du  milieu  pour  les  voya- 
geurs,  les  deux  autres  pour  les  rameurs  qui.  abusant  de  la  Si- 
tuation, ecorchent  les  Toyageurs  detoute  nationalite.  Apr^sune 
pose  d'un  jour,  le  bateau  reprit  sa  marche,  et  le  2  decembre 
j'arrivai  enfln  &  Toulon. 


LA   SICILE 


cMsiitaii  SM»  II  NUT  n  m 

DE  SES  PRODUGTIONS  ET  DE  SON  COMMERCE 

PAR 

M. VINCENT  FRACHON 


La  Sicile,  par  la  douceur  de  son  climat,  la  beautä  de  ses  sites 
et  par  la  fertilite  de  son  sol,  est  k  juste  titre  reput<^e  un  despays 
les  plus  favorisÄs  du  globe;  en  meme  temps,  on  peut  la  conside- 
rer  comme  un  des  plus  interessants  par  ses  Souvenirs  histo- 
riques»  qui  remontent  ä  la  plus  haute  antiquit^  et  vont  se  perdre 
dans  les  tenebres  de  la  mythologie.  II  est  ä  regretter  cependant 
que,  malgr6  le  röle  si  important  qu'elle  n'a  cesse  de  jouer  dans 
le  monde,  eile  se  trouve  encore  priv^e  d'une  histoire  ä  eile. 

Si  on  parvenait  k  ^tablir  cette  histoire,  cela  pourrait  etresans 
doute  fort  utile  k  expliquer  la  decadence  de  cette  ile  et  fournir 
peut-etre  de  bons  enseignements  pour  Tavenir. 

Mais,  en  attendant,  il  sera  curieux  de  faire  connaitre  ce  pays 
sous  lepoint  de  vue  mat^riel,  c'est~ä-dire  sous  celui  de  ses  pro- 
ductions  et  de  son  commerce. 

I.  —   PRODUITS  DU  SOL 

Ge  qui  indique  le  mieux  la  fertilite  du  sol  de  la  Sicile,  est 
sinon  Tabondance  actuelle,  du  moins  la  grande  yariete  de 
ses  produits^  vari^te  qu'on  ne  retrouverait  que  difficilement  ä  un 
si  haut  degre  dans  d'autres  pays.  II  suflfira  d'en  faire  ici  Tenume- 
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ration,  pour  ne  nous  occuper  ensuite  que  de  ceux  qui  ont  le  plus 
d'importance. 

Cereales,  graines  de  lin,  chenevis,  moutardes,  pois,  feves» 
lupins,  mais,  lentilles,  millet,  riz,  etc. ; 

Oranges,  citrons,  mandarines,  c^drats»  bergamottes,  avecles 
autres  produits  qui  en  derivent,  savoir  :  jus  de  citrons  non  cuits 
et  jus  de  citrons  concentr^s;  jus  de  bergamottes  concentres, 
essences  de  citrons,  orauges  et  bergamottes.  Amandes»  noi- 
settes,  pistaches,  caroubes ,  figues ,  racines  de  reglisse  :  soies, 
cotons,  chanvres  et  lins,  laines.  Huiles  d'olive^  vins,  tartr^s. 
Sumacs,  mannes,  cantharides,  tabacs,  etc.  ; 

Peaux  d'agneaux,  de  chevreanx,  de  chövres,  etc. 

CerSales.  —  La  pMductiöa  des  c^r^ales  en  Sicile  est  bien 
loin  d'avoir  la  meme  importance  que  dans  TantiquitS,  oü  cette 
ile  etait  reputee  le  grenier  de  Rome ;  de  nos  jours  eile  ne  sufBt 
pas,  ä  beaucoup  prös,  k  la  consommation  du  pays  et  on  in^pprte 
des  grains,  en  quantites  considerables,  principalement  de  la  mer 
Rouge  et  du  Danube.  ll  fautbien  dire  cependant  que,  d'unaut];e 
QÖte,  on  en  exporte  d'assez  grandes  quantites.  pour  Marseille  et 
pour  la  terre  ferme  d'Italie,  aotamment  pour  Castellamare,  Li- 
Yourne  et  Genes.  L'exportation,  semblablement  kTimportation, 
s'explique  par  les  differentes  qualit^s  de  grains  et  par  la  conve- 
nance  qu'on  trouve  ä  les  melanger,  pöur  obtenir  toutes  les  fari- 
nes  aptes  aux  divers  emplois  auxquels  on  les  destine. 

Graines  de  lin.  — La  culture  en  est  assez  importante  dans  les 
plaines  de  Catania  et  dans  Celles  de  Trapani  et  Marsala.  Ce  pro- 
duit  est  d'excellente  qualite  et  tres-appr^cie  pourlebon  rende- 
ment  en  tourteaux.  On  Texpedie  k  Dunkerque,  en  Hollande  et 
en  Angleterre;  une  bonnepartie  de  la  production  est  consomm^e 
dans  le  nord  de  l'Italie. 

On  exporte  aussi  dans  de  bonnes  ann^es,  en  assez  grande 
quantite,  de  l'orge,  principaleinent  pour  la  France  et  pour  la 
Belgique. 

Oranges^  citrons^  etc..  —  Qette  culture  a  pris  \in  d^yelpppe- 
ment  tr^remarquable,  d^ns  les  dernieres  annäes,  malgre  une 
maladie  dite  de  la  gomme,  qui  a  attaque  oes  arbres  et  qui,  spe- 
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cialement  daüs  la  pravince  de  Messine,  ä  öccasioim6  lä  perte  de 
laplus  grandepartie  de  ees  plantations. 

L'a&poriatioa  annuelle  de  ees  fruits  peut^tre  evaluSe  aujoür- 
.d*hui,  pour  le  seul  port  de  Messme,  k  un  million.de  caisses  d'oran- 
ges  et  k  deux  centciaquantemille  decitrons,  ayant  une  väleur  djB 
12  k  14  milliona  de  francs.  II  est  ä  remarquep  cependant  qu'uoe 
partie  de  cette  quantit^  est  produite  sur  lea  cötes  de  la  Calabre., 
daüs  notre  voisinage.  Palerme  expoirte  6galement  beaucoup 
d' oranges,  quoiqu'en  moi^8  grande  quantite  cepeodaut  que  Mes- 
sine* Les  fruits  qu'on  expidie  d'ici  oBjt  une  bonne  r^putation  k 
r^tmnger,.  ce  qui  est  du  ä  la  nature  du  terrain  et  m  soia  tout 
parliculier  qu'on  met  k  U  confection  däs.caisses.^Chaqtie  fruit 
est  eXamioeattentivement  et  mis  ,kr6oart,  $*il  ft  le  mpindr^  i^ 
faut  et  indiee,  de  ne  p«4  deToir  ^e  consery^p.  Sice.$o|rt  des  oran- 
ges, on  les  veaid  k  bas.  prix  pQtir  la  consommation  de  le. place  et 
des  loealites  i^  alentours;  et  le8;Citrons  sont  presses  pour  en 
extraire  Tessence  et  le  jus,  On  adrn^t  que  le  rebus  occasionnä 
par le: triage, ne  s.*61^e  pas  k  moins.  de  30  k  35  0/0« 

La  pljus  forte  exportation  de  ees  fruits,  tant  de  Paleripe  que  4e 
Messine,  a  lieu  pour  les  Etats-Unis  d'Am^rique ;  en  voici,  pour 
Messine  seule,  la  staüstique  tiree  des  regis^tres  du  consulat  de 
la  grande  jäpublique  en  cette  ville  : 

ouiM  üenm         ... 

Del86Sal?63.  .......  218,700  66,600  caisges 

-  1863  ä  1864  .  .  ...  .  .  .  209,780  70,500  -  * 

-  1864  ä  1865  .  .  .  .....  134,100  39,500  -  ■    • 

-  1865.Ä  1866 241,500  75,300  - 

-  1866  A  1867 344.200  99,400  — 

-  1867  Ä  1868  .  .  .  .  .  ;-.  .  287,000  102,80d  — - 

-  1868  k  1869 465,800  141,000  — 

-  1869  ä  1870 451.500  142,000  — 

-  1870ä  1871  .'.  .  .    .    ..    .  501,000  178,000  — 

-  1871  &  1872 .521,000  187,000  - 

-  1872  ä  1873  ........  452,000  146,000  - 

-  1873  ä  1874.  ......  .  4^7,000  *  141,000  - 

Aprös  les  Etats-Unis ,  la  Russie  est  au  second  rang  et  on  y 
expedie  de  Messine  annueUement  environ  deux  cent  mille  cais- 
ses  de  fruits. 

On  peut  admettre  que,  depuis  yingtä  vingt*cinq  an^,  la  pro- 
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duction  des  oranges  et  öitrons  a  d^cuple  en  Sicile,  et,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  heureux  pour  le  pajs,  cette  augmentation  prodigieuse 
n'a  occasionne  aucune  baisse  dans  les  prix ;  loin  de  lä,  ils  n'ont 
cesse  de  s'eleyer  d'une  maniere  tres-remarquable.  On  le  doit 
avant  tout,  k  ce  que  les  moyens  de  transport  sont  devenus  de 
plus  en  plus  prompts,  faciles  et  economiques,  tant  en  Sicile  meme 
que  dans  les  pays  lointains,  ou  on  expidie  ces  fruits.  II  n'y  a 
qu'une  quinzaine  d'annöes ,  l'oranger  et  le  citronnier  n'^taient 
guere  cultiv^s  en  Sicile  que  dans  les  provinces  de  Palermo,  de 
Messine  et  un  peu  dans  celle  de  Catania»  mais  depuis  Touverture 
du  chemin  da  fer  entre  Messine,  Catania  et  Syracuse  et  entre 
Catania  et  Leonforte,  les  provinces  de  Catania  et  de  Syracuse 
s'y  adonnent  sur  une  vaste  öcheUe.  II  n'est  pas  douteux,  qu'k  me- 
sure  que  la  ligne  de  la  voie  ferr^e  sera  prolong6e,  cette  culture 
s'etendra  considerablement.  II  n'en  est  pas  de  plus  r^mun^ra- 
trice  pour  les  proprietaires,  et  eile  n'exige  pas  meme  des  terrains 
de  premiere  qualite ;  seulement  une  condition  essentielle  est  un 
arrosage  abondant.  Pour  se  faire  uneidee  de  la  richesse  de  cette 
culture,  on  peut  calculer  qu'aux  prix  actuels,  en  oranges  ou 
citrons  de  bonnes  qualites,  on  obtient  sur  des  plantations  d'un 
hectare  un  produit  brut  annuel  de  2,000  k  2,500  fr.,  tandis 
que,  jusqu'ä  present  dans  la  province  de  Syracuse^  le  prix  des 
terrains  aptes  ä  cette  culture  ne  dÄpasse  gu^re  en  moyenne 
400  fr.  l'hectare.  La  navigation  i  vapeur,  qui  gagne  de  plus 
en  plus  sur  celle  k  volle ,  permet  de  transporter,  aujourd'hui 
beaucoup  plus  rapidement,  ces  fruits  si  delicats  et  favorise  beau- 
coup  ce  commerce,  en  diminuant  considerablement  les  risques  de 
pourriture. 

Outre  Toranger  et  le  citronnier,  on  cultive  aussi  tous  les  au- 
tres  arbres  fruitiers  de  la  meme  famille  comme  : 

Le  mandarinier,  qui  n'a  etö  introduit,  dans  cepays,  que  depuis 
vingt-cinq  k  trente  ans  et  dont  la  culture  prend  une  grande  ex- 
tension ; 

Le  o6drat,  dont  le  fruit  est  coupe  en  quartiers  et  qu'on  sale 
pour  l'expedier  en  barriques,  principalement  pour  l'Angleterre, 
k  l'usagedes  confiseurs ; 
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La  bergamotte,  l'oranger  k  fruit  am  er,  etc. 

Jus  et  essences.  —  Les  fruits  donnent  lieu  k  une  Industrie, 
qui  n'est  pas  sans  a voir  aussi  une  grande  importance,  celle  des  jus 
et  des  essences. 

Parmi  les  premiers,  il  y  a  ä  citer  les  jus  de  ciirons  expödies 
au  naturel,  excellent  preservatif  contre  le  scorbut  et  dont  la  ma  - 
rine  anglaise  fait  grand  usage.  Les  jus  de  citrons,  concentres  par 
une  longue  cuisson,  ont  une  bien  plus  grande  importance ;  on  les 
expedie  principalement  en  Angleterre  pour  la  fabrication  do 
l'acide  citrique.  Ci-devant  on  n'en  envoyait  aussi  k  Lyon  et  ä 
Marseille,  mais  ces  dernieres  annees  lademande  pour  cesplaces 
a  cess6.  La  production'de  ces  jus  de  citrons  concentres  k  60® 
pour  64  ouncespar  imperial  galloon,  poids  anglais,  s'eleve,  dans 
la  province  de  Messine,  de  1,000  A  1,200  pipes,  soit  d'enviroii 
500,000  k  600,000  litres  par  an.  On  produit  egalement  pour  le 
meme  usage  du  jus  de  bergamottes  concentrÄ,  mais  dont  la  qualile 
est  inferieure,  ne  contenant,  concentrÄ  ä  60®,  que  48  ounces 
d'acide  citrique  par  imperial  galloon.  Cetteproduction  s'äleve  de 
400ä500pipes. 

En  essences,  Celles  de  bergamottes  occupent  le  premier  rang, 
puis  viennent  Celles  de  citrons  et  d'oranges.  .Les  principaux 
marches  pour  la  vente  de  nos  essences  sont :  Paris,  New- York, 
Leipzig,  Hambourg,  Londres  et  Moscou. 

U  est  surprenant  que  la  distillation  de  fleur  d'orangers  ne  soit 
pas  connue  en  Sicile,  on  doit  faire  venir  de  France  ou  de  Naples 
le  peu  qu'on  en  consomme  dans  le  pays. 

Amandes  et  noiseltes.  —  II  se  produit  beaucoup  d'amandes 
en  Sicile,  notamment  sur  la  cöte  meridionale.  Les  meilleures 
qualites  sont  celles  d'Ävola,  puis  de  Mascali,  de  Prima  et  Gir- 
genti. 

Les  noisetteß,  au  contraire,  sont  principalement  cultiv6es  sur 
le  flanc  septentrional  de  l'Etna  et  sur  la  cöte  du  Nord. 

Messine  exporte  annuellement,  enmoyenne,  pour  une  valeur 
d'environ  2  millions  de  francs  d'amandes  et,  dans  de  bonnes 
annees,  pour  3  millions  de  noisettes,  dont  Marseille  regoit 
bonne  part. 


tm  LA  SIGILB 

Caroubes.  —  La  production  en  est  considerable  sur  la  cöte 
meridionale  de  l'ile,  oü  ce  bei  arbre  est  d'une  magnifique  ve- 
nve.  L'nsage  de  ce  fruit  est  pour  la  nourriture  des  chevaux,  on 
l'expedie  principalement  pour  TAngleterre  et  pour  la  terre  ferme 
d'ItÄlie. 

Industrie  sericicole.  —  La  sÄriciculture  est  de  date  fortan- 
cienne  dans  la  province  de  Messine,  et  commenceä  preudre  pied 
dans  Celle  de  Catania.  II  est  i  remarquer  que,  dans  tout  le  reste 
de  Tue,  eile  est  encore  inconnue.  Si  eUe  n'eüt  ete  arrStee  dans 
son  essor  par  la  maladie  des  vers  ä  soie,  il  est  ä  presumer  qu'elle 
s'y  serait  ätendue,  car  generalement  le  terrain  conyient  tres*bien 
k  la  culture  du  mürier^  et  le  dimat  est  aussi  trte-favorable  ä 
Teducation  des  vers  k  soie. 

Par  le  pass^,  on  ne  cultivait  que  le  mürier  noir  en  Sicile,  mais 
depuis  une  dizained'ann^s,  les  pr^jugäs  des  agriculteurs  contre 
le  mürier 'blanc^  tendent  de  plusen  plus  k  disparaitre^  et^  comme 
on  reconnait  que  ce  demier  est  d^une  yenue  moins  lente,  rend 
bien  davantage  et  que  les  vers  nourris  de  sa  feuille  donnent  des 
cocons  de  bien  meilleure  qualit6>  on  lui  accorde  aujourd'hui  pres- 
que  exclusivement  la  preförence  pour  les  nouvelles  plantations. 
Depuis  peu^  on  a  introduit  aussi  une  esp^ce  de  mArier  de  Chine^ 
k  laquelle  on  donne  le  nom  de  cc  hou,  d  qui  reussit  admirable- 
ment  et  qui  a  Tavantage  d*6tre  trts-prÄcoce. 

On  estime  que>  maigrö  le  decouragement  que  la  maladie  des 
vers  k  soie  a  du  occasionner  aux  propri^taires,  somme  toute,  la 
production,  en  feuille  de  m&rier,  n'est  pas  sensiblement  infi6rieure  k 
ce  qu'eUe  Ätaitautrelois,  et  quel'Mendue  decette  culture,  sur  un 
plus  grand  rayon,  compense  la  diminution  qu*il  7  a  eu  sur  les 
points  oü  eile  est  de  date  plus  ancienne.  La  facilitä  avec  laquelle 
croit  ici  le  mürier,  non-seulement  dans  les  terrains  en  plaine> 
mais  aussi  surle  versant  descollines,  rend  cette  culture  suscep- 
tible  d'une  grande  extension.  II  suffirait,  pour  la  dävelopper>  de 
la  certitude  que  la  maladie  des  vers  k  soie  tend  k  disparaitre.  La 
force  de  la  Vegetation  est  teile  que  six  k  sept  ans  suffisent  pour 
rendre  ces  arbres  productifs,  et  on  estime  que,  lorsqu*ils  sont  en 
plein  rapport,  ils  donnent  de  six  k  sept  sacs  de  feuillesk 
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II  ne  saurait  y  avoir  rien  de  plus  primitif  que  TÄducation  des 
vers  ä  soie  dans  cette  partie  du  royaume  d'Italie.  A  commencer 
par  Teclosion  des  gpaines,  pour  Tordinaire  ce  sont  lesfemmes  des 
paysans  qui  se  chargent  de  cette  besogne^  en  plagantces  gFüines 
sur  leur  sein,  ou  bien  sous  les  chevets  ou  sous  les  matelas  de 
leurs  lits.  Apr&s  que  les'  vers  sont  eclos,  on  a  bien  Tattention  de 
couper  la  feuille  de  mürier  tres-menue,  pratique  qui  est  continuÄe 
peut-6tre  plus  longtemps  qu*en  France,  mais  on  ne  la  distribue 
qu'k  de  longs  intervaUes,  et  on  ne  change  gu^re  les  Ütieres.  On 
s*appli({ue  ä  tenir  les  vers  dans  un  manque  d'air  et  une  obscuritä 
aussi  complöte  que  possible.  Heureusement  que  les  cabanes  des 
paysans  ne  sont  pas  d'une  construction  assez  rafflnee,pour  qu'on 
puisse  y  supprimer  tout  courant  d'air  et  toute  lumiere.  II  n*y  a 
encore  que  peu  de  grandes  magnaneries,  et  surtout  peu  qui  soient 
OFganis^es  suivant  lesr^gles  de  la  science  moderne.  Malgr^  cette 
grande  inferiorite,  sans  obtenir,  ä  coup  sür ,  dans  les  cas  de  rius- 
site,  d^aussi  brillanta  resultats  qu'en  France,  on  est  par  contre, 
grdce  au  elimat>  moins  exposä  ä  des  ^checs  complets. 

U  y  avait,  en  Sicile  et  en  Calabre,  de  bonnes  races  de  vers  k 
soie,  qui  malheureusement  se  sontperdues,  en  grande  partie,  par 
la  maladie  r^gnante.  Actuellement,  les  principales  educations  se 
fönt  en  races  annuelles  du  Japon,  bien  qu'on  s'efforce  h  present 
de  recönstituer,  par  des  croisementa,  de  meüleur es  qualitSs, 
et  que  dÄjä,  la  saison  derniöre,  on  ait  obtenu  d'assez  bons  resul- 
tats k  cet  Ägard.  Dans  les  ann^es  oü  la  maladie  regnait  avec  le 
plus  d'intensit^,  on  se  servait  beaucoup  de  semences  bivoltines 
japonaisesi  dont la  r^ussite  ätait  moins  chanceuse^ et  donton  fai« 
saitdeux  productions  dans  la  meme  saison,  mais>  tu  Tinferiorite 
I  de  ces  cocons,  on  tend  k  y  renoncer. 

Iia  derniere  production  de  cocons  a  ^t^,  comme  qüantitä,  bien 
superieure  k  celle  des  annees  precedentes,  et  surtout  on  a  pu 
constater  que  la  maladie  tend  de  plus  en  plus  k  disparaitre.  II  est 
k  regretter  toutefois  que,  nileseducateurs,  ni  les  filateurs  n'aient 
pu  beneflcier  de  cette  meilleure  recolte ;  les  premiers,  parce  que 
la  quantitä  de  Ters  k  nourrir  s'etant  trouvee  plus  grande  qu'on 
n'avait  pu  le  prÄToir,  ils  ont  du  payer  tres-cher  la  feuiUe  du 
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mürier  vers  la  flu  des  educations,  tandis  qu'ils  n'ont  pu  vendre 
leurs  cocons  qu'ä  des  prix  tres-reduits.  Quant  aux  filateurs,  ce 
rendement  descoconsayautetebienmoindre  que  ce  qu'ils  avaient 
pr6vu,  ils  n'ont  aussi  pas  pu  y  trouver  leur  compte. 

II  est  a  remarquer  que,  tandis  qu'on  a  pu  constater  une  dimi- 
nution  considerable  dans  la  production  des  cocons^  depuis  l'appa- 
rition  de  la  maladie^  et  seulement  des  progres  si  lents  dans  le 
mode  d'education  des  vers,  tout  au  contraire^  il  y  en  a  eu  de 
tres-grands  dans  les  filatures.  Autrefois,  en  remontant  &  yingt- 
cinq  outrente  ans,  on  ne  produisait  guere  que  des  soies  k  longs 
guindres^  de  titres  tres-irreguliers ;  ä  present^  au  contraire,  ces 
qualites  ont  presque  tout  k  fait  disparu^  et  la  principale  produc- 
tion est  en  soies  classiques,  ou  frisant  les  classiques.  Chaque 
annee,  il  se  monte  de  nouvelles  filatures  k  vapeur  en  Sicile  et  en 
Calabre,  qui,  dans  un  temps  donne^  doiyent  faire  disparaitre  tous 
les  etablissements  secondaires,  vu  la  difference  considärable 
qu'il  y  a  dans  les  prix  qu'obtiennent  leurs  produits.  On  peut 
admettre  que  nos  greges  classiques,  servant  pour  oi^ansins,  qui 
sont  d*un  placement  tres-facile^  se  vendent  environ  20  0/0  plus 
eher  que  les  qualites  courantes ;  ces  dernieres,  ayant  k  soutenir 
la  concurrence  des  soies  d*Orient^  sont  en  outre  beaucoup  moins 
recberchees.  II  est  evident  que  la  difference,  entre  les  frais  de 
production  des  filatures  classiques  et  les  frais  de  Celles  qui  ne  filent 
que  des  qualites  courantes,  n'est  nullement  en  proportion  avec  la 
valeur  de  leurs  produits  et  que,  par  consequent,  ces  dernieres  n'ont 
d'autre  alternative  que  de  se  perfectionner  ou  de  suspendre  leurs 
travaux.  C'est,  en  effet,  a  ce  dernier  parti  que  souvent  elles  se 
soumettent,  et  le  nombre  des  filatures  secondaires  va  dönc  en 
diminuant' chaque  annee. 

Cet  etat  de  choses  fait  que  la  quantite  des  soies  qui  se  pr^sen- 
tent  k  la  vente  sur  le  marchö  de  Messine  diminue  chaque  annee, 
vu  que  les  filatures  classiques,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  fondees 
par  des  etablissements  de  Tetranger,  pour  qui  elles  travaillent 
exclusivement,  leplus  souvent  engagent  des  le  debut  de  la  cam- 
pagne  toute  leur  production  ä  des  mouliniers  du  dehors,  en  eco* 
nomisant  par  lä  des  pertes  d'intiret  et  des  frais  de  commission. 
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Pour  la  campagne  derniere,  on  estime  que  la  production  totale 
pourra  s'elever  k  environ  90,000  kilogrammes  de  soies  greges, 
dont  41,000  kilogrammes  prodmls  en  Sicile,  et  49,000  kilo- 
grammes produits  en  Calabre,  mais  dont  la  vente  s'est  trait^e  par 
des  maisons  de  Messine.  Sur  ce  chiffre,  les  expeditions  pour  Lyon 
8  eleveront  k  environ  30,000  kilogrammes,  TAngleterre  en  ab- 
sorbera  environ  60,000  kilogrammes,  pöur la  plupart  Alis  en  titres 
speciaux,  comme  18/20,  26/28,  ä  Tusage  des  fabriques  de  Spital- 
field,  tandis  que  Milan  et  Turin  qui,  dans  d'autres  annees,  ont 
pris  une  large  part  dani  nos  expeditions,  ne  s'y  trouvent  pas 
Interesses  cette  demiöre  campagne. 

Coions.  —  La  culture  du  coton  est  dejä  ancienne  dans  cer- 
taines  contrees,  en  Sicile,  et  notamment  dans  les  environs  de 
Biancavilla,  Terranova  et  Pacchino  et,  en  generale  on  y  produit 
de  heiles  qualites.  Pendant  la  derniere  guerreaux  Etats-Unis, 
encourage  par  des  prix  tr^s^eleves,  on  avait  considerablement 
etendu  cette  culture,  mais  k  present,  eile  est  relombee  dans  les 
limites  oü  eile  etait  renfermee  anterieure'ment.  A  peu  prös  toute 
la  production  est  absorbee  par  les  filatures  de  Naples  et  de  la 
haute  Italie  et  on  n'en  expedie  presque  pas  k  l'etranger. 

Chanvre,  —  Cette  culture  n'a  pas  une  tres-grande  impor- 
tance,  la  production  est  consomm^e  dans  le  pays  et  sert  äla 
fahrication  des  cordes. 

Huiles  d'olives.  —  La  culture  de  Tolivier  est  des  plus 
anciennes  et  est  tres -repandue  dans  le  nord  de  la  Sicile,  sans 
avoir  cependantautantd'importance  qu'en  Calahre  et  en  PouiUe, 
oü  le  terrain  s'y  prete  admirahlement. 

II  ne  parait  pas  que  la  production  des  olives  ait  heaucoup 
augmente,  mais  plutöt  peut-on  constater  une  am^lioration  des 
qualites  de  nos  huiles  qui,  jusqu'ä  präsent,  laissaient  beaucoup 
k  d^sirer.  Notamment  dans  les  territoires  de  Termini  et  de 
.  Cefalu,  on  s'est  mis  k  produire  de  bonnes  qualites  d'huiles  ä 
manger.  Toutefois,  quoique  generalement  les  olives  qu'on  recolte 
en  Sicile  soient  de  qualite  excellente,  la  masse  du  produit  est  en 
l\  huiles  qui  ne  sont  jugees  bonnes  qu'ä  br&ler,  ou  k  l'usage  des 

'  Cabriques  et  principalement  pour  Celles  de  savon  et  pour  le  grais- 
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sage  des  machines.  Ceci  est  fort  k  regretter,  car  la  difference  de 
prix,  entre  les  huiles  k  manger  et  celles  k  l'usage  des  fabriques, 
peut  etre  estimee  de  30  ä  35  0/0,  sans  qu'il  en  coüte  beaucoup 
plus  pour  fabriquer  les  premieres,  niquele  rendement  des  olives 
soit  sensiblement  inferieur . 

Generalement  on  ne  retire  pas  en  Sicile,  par  le  pressage  des 
olives,  tout  le  rendement  qu'on  pourrait  avoir  en  employant  les 
proc^des  en  usage  en  Calabre.  La,  apres  divers  pressages  pro- 
duisant  de  l'huile  lampante,  on  obtient  encore,  avec  le  r^sidu  des 
olives  broy^es,  une  buile  äpaisse  connud  dans  le  commerce  sous 
la  denomination  de  «  ressence,  »  qui  est  employee  presque  exclu- 
sivement  par  les  fabriques  de  savon  de  Marseille,  Nantes  et 
Rouen. 

Messine  a  exp^die,  dans  les  demi^res  ann^es,  des  huiles  pour. 
une  valeur  en  moyenne  de  11  k  12  miUions  de  francs,  et  dans 
ces  chiffres,  ne  se  trouvent  pas  compris  les  nombreux  Charge- 
ments  que  fönt  des  negociants  de  cette  ville  sur  les  cötes  de 
Sicile  et  de  Calabre. 

Avec  des  moyens  de  transport  plus  perfectionnes  et  surtout 
par  la  construction  de  nombreuses  citernes,  6ü  les  huiles  sont 
deposees  avant  d*en  faire  les  exp^ditions,  il  est  probable  que  ce 
commerce  se  concentrera  de  plus  en  plus  k  Messine.  II  existe 
dejä  actuellement  en  cette  ville  des  citernes  pour  une  contenance 
d'environ  50,000  quintaux  metriques  d'huile. 

Le  commerce  de  Messine  gagnerait  aussi  beaucoup  par  une 
meilleure  Classification  des  qualit^s  d'huile,  et  par  l'introduction 
des  recepissis  de  depöts  (Warrants),  qui  sontd^jä  en  usage,  sous 
diverses  formes^  dans  les  provinces  napolitaines.  Ceci  permettrait 
k  nos  institutions  de  credit,  qui  abondent  sur  place,  de  faire > 
contre  depöt  de  ces  recepisses»  des  avances  de  fonds  aux  pro-^ 
prietaires  et  aux  speculateurs  qui,  le  plus  souvent,  ne  trouvent 
chez  eux  k  se  procurer  les  capitaux  n^essaires  qu'en  payant  de 
gros  interets. 

Les  principaux  debouches  poui*  nos  huiles  sont  :  Odessa  ^ 
l'Angleterre  et  les  ports  de  la  Baltique; 
-  L'introduction  du  petrole,  dont  Temploi  pour  l^^clairage  s'est 
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dejÄ  considerablement  gen^ralisä,  mSme  dans  rinterieur  de  l'üe, 
parait  ne  faire  aucune  concurrence  aux  huiles  d'oliye  et  si,  dans 
ces  dernieres  annees,  les  prix  de  ces  dernieres  ont  beaucoup 
baisse,  cela  n'est  du  qu'k  Tabondance  des  recoltes  en  Italie  et  en 
Espagne.  A  l'appui  de  cela,  nous  pouvons  citer,  faute  de  statis  - 
tique  generale,  que,  dans  la  seule  place  de  Gallipoli  (Calabre), 
les  pecettes  du  l*"^  novembre  1874  au  1"  mars  de  cette  ann^e  se 
sojit  Älevees  ä  114,000  quintaux  m^triques  contre  84,000  quin- 
taux  en  1872  et  1873,  derniere  bonne  recolte  biannuelle,  dontle 
resultat  etait  dejk  considere  comme  representant  une  bonne 
mojenne.  La  derniere  recolte  doit  donc  Stre  citee  comme  une  des 
plus  abondantes  qu'on  ait  jamais  eu. 

II  7  a  une  grande  difference  dans  la  production  des  oliviers 
d'une  annee  ä  l'autre,  et  jamais  deux  tres-bonhes  recoltes  ne  se 
suivent,  ce  qui  explique  les  grandes  variations  dans  les  prix  des 
huiles.  En  Calabre,  on  ne  ramasse  le  fruit  que  tres-tard  et  il  en 
reste  sur  les  arbres  jusqu'aux  mois  d'avril  et  de  mai, 

Vins.  —  On  peut  dfre,  comme  pour  Tolivier,  que  la  cultnre  de 
la  vigne  est  tres-repandue  en  Sicile,  que  la  production  en  est 
Gonsiderable,  mais  que,  sauf  quelques  exceptions,  la  fabrication 
des  TLDs  est  encore  fort  arrieree.  A  l'oppose  des  huiles,  qu'on 
deteriord  souvent  en  ne  pressant  les  olives  qu'apr^s  les  avoir  ^ 
laisse  fermenter,  pour  les  tins,  on  a  le  tort,  dans  diverses  con-    ; 
trees,  sans  doute  faute  d'outillagenecessaire,  de  presser  les  rai-   ^ 
sins  et  de  mettre  le  vin ön  tonneaux  avant  que  le  degre  de  formen- 
tation  VQülu  se  soit  opere,  ce  qui  nuit  beaucoup  etä  la  qualiie  et 
k  la  conservation  de  ce  produit.  Cette  Industrie  est  donc  suscep-- 
tible  de  grandes  ameliorations  et,  de  plus,  la  culture  de  la  vigne* 
parait  etre  en  voie  de  prendre  une  grande  extension . 

II  y  a  depuis  longtemps  d'excellents  crus  de  vignobles  en 
Sicile  et  il  se  produit  aussi  quelques  vins  Ans,  parmi  lesquels  on  , 
peut  citer  en  premi^re  ligne  les  vins  doux  (muscats)  et  secs  de 
Syracüse;  mais  la  quantite  n'en  est  pas  considerable;  ce  qu*il  ne 
faut  attribuer  qu*ä  Tincurie  comme  aussi  k  l'ignorance  et  aux 
pr6juges  du  plus  grand  nombre  des  proprietaires.  Par  lärl'expor-  : 
tation  de  ces  vins  ön^  se  reduit  ä  tres-peu  de  chose>  et  Fexecution 
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des  ordres  d'ächät  en  est  tres-difficile,  par  la  raison  qu*aucun 
marchand  en  gros  ne  s^occupe  de  cette  brauche  de  commerce.  U 
faut  donc  s'adresser  directement  aux  proprietaires  avec  lesquels 
il  est  malaise  de  s*entendre  et  qui  souvent  ne  cherchent  qu'ä 
tromper. 

II  parait  par  ce  motif  qu*une  societe  oenologique,  qui  disposerait 
de  capitaux  suffisants  et  s*etablirait  en  Sicile,  en  se  proposant  de 
perfectionner  la  fabrication  des  Tins  et  de  classifier  les  divers 
crus,  aurait  beaucoup  de  chances  de  succes. 

Nous  n'entendons  parier  jusque-li  que  des  vins  naturels,  car 
quant  aux  yins  fabriqucs  (cuits),  comme  le  marsala,  il  y  a  deja 
quelques  tres-grands  etablissements  qui,  pour  la  regulariteetla 
perfection  de  leurs  produits,  ne  laissent  rien  ä  desirer.  Le  vinde 
Marsala  est  fabrique  avec  des  raisins  de  qualite  secondaire.  II 
contient  de  l'alcool  dans  une  proportion  de  25  a  30  0/0;  ce  vin 
est  tres-estime  en  Angleterre  et  on  commence  aussi  äTappre- 
cier  en  France. 

Autrefois  la  Sicile  n*exportait  guere  ses  vins  ordinaires  que 
pour  les  autres  ports  d'Italie  et  pour  TAraerique  du  Sud  ;  mais, 
depuis  quelques  annees,  ces  vins  commencent  ä  etre  recherches 
aussi  pour  la  France,  surtout  dans  les  qualites  d'un  goüt  un 
peu  amer  et  de  couleur  trös-foncee :  l'eveil  etant  donn^,  il  est 
probable  que  ces  affaires  sont  appelöes  k  prendre  une  grande 
extension. 

On  pourrait,  k  peu  de  frais,  fabriquer  beaucoup  d'alcool  avec 
les  residus  des  raisins,  mais  malheureusenient ,  cette  Industrie 
se  trouve  etouffee  par  un  tres-malencontreux  impöt  de  90  lires 
par  hectolitre,  que  le  gouvernemeiit  a  mis  sur  cette  fabrication, 
en  dehors  des  droits  d'octroi,  souvent  considerables,  dont  ce 
produit  est  grev^  par  les  municipalites.  II  en  r^sulte  qu*il  ne 
s'en  produit  guere  qu'en  contrebande. 

L'o'idium  regne  depuis  bien  des  ann^es  en  Sicile,  mais  cette 
maladie  de  la  vigne  y  est  avantageusement  combattue  par  le 
soufrage;  le  phylloxera,  heureusement,  y  estencore  inconnu. 

Cette  annee  la  recolte  a  ete  d'une  abondance  extraordinaire, 
mais  neanmoins,  comme  les  depötsse  trouvaientpresque  epuises 
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et  i^ttssi,  gräce  k  une  bonne- demande  qu'il  y  a  eu  pbur  le 
dehors,  los  prix  n'ont  baisse  gue  de*25  ä  30  0/0  pour  les  qua« 
lites  courantes.  Pour  les  qualites  superieures,  la  diminution  a 
ete  eacore  bien  moiadre,  et  qüant  aux  vins  de  Marsala,  sur  les- 
quels  UQ  certain  monopole  est  exerce,  par  les  quelques  Etablis- 
sements en  renom,  on  a  mSme  maiiitenu  en  entier  les  prix 
anterieurs  ä  la  nouvelle  recolte. 

Stitnacs.  —  La  culture  de  cet  arbuste  n*est  pas  repandue 
sur  toute  la  Sicile,  mais  eile  est  d'unetres-grande  importance  sur 
quelques  points,  et  notamment  dans  le  voisinage  d' Alcamo,  pres 
de  Palerme^  et  de  Militello^  dans  la  province  de  Catania.  On  en 
recolte  la  fleur  que  Ton  fait  secher,  pour  eiisuite  la  reduire  en 
poudre  au  moyen  de  meules.  Palerme  en  expedie  de  grandes 
quantites,  principalementpourlaFranceet  pour  les  Etats-Unis, 
r .\ngleterre  et  la  Russie. 

Peatix,  —  Sauf  dans  quelques  parties  du  midi  de  l'ile,  Tele- 
vage  des  bestiaux  n*est  pas  considerable  en  Sicile,  et  les  peaux 
de  bceufs,  quinesont  pas  de  tres-bonne  qualite,  sont  fabriquees 
dans  le  pays  meme. 

On  exporte,  par  contre,  en  assez  grande  quantite,  des  peaux 
de  chevreaux  et  d'agneaux  ;  on  vend  les  premieres  principale- 
ment  pour  Annonay,  et  quant  aux  autres,  le  plus  fort  debouche 
qu*on  en  a,  est  pour  rAutrichö. 


IL    —   PRODÜITS    DU    SOUS-SOL 


Sei  gemme.  —  11  se  trouve  dans  Tinterieur  de  l'ile  de  riches 
carrieres  de  sei  gemme  dont  l'extraction  ne  serait  que  peu  coü- 
teuse ;  neanmoins^  TexpQrtatiou,  jusqu'ici,  ^n  est  presque  nulle, 
ä  cause  ]du  manque  de  routes,  ce  qui  en  rend  le  transport  trop 
dispendieux. 

Soufre.  —  De  tous  les  produits  de  la  Sicile,  celui-ci  est  le 
plus  important  pour  son  commerce  d'exportation ;  on  pourra  en 
juger  par  les  apergus  suivants  : 

Exportations  en  1864. 1,540,000  quint.  m^t. 

-  1865 1,567,000     -      - 
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Kxpoitaiions  en  1866.    ........  1,816,000  ^nt.  miM. 

-  1867. 2,103.000      —      — 

-  1868 2,036,000      -      - 

-  1869 1,952,000      -      - 

-  1870 1,872,000      -      — 

1871 1,744,000      -      — 

-  1872 1,972.000      -      - 

--  1873 2,194.000      -      - 

-  •         1874 1,874,000      -      -- 

REPARTITION  POUR  LES  DIVERS  PAYS  DE  L'EXPORTATION 
DES  SOUFRES,  EN  QÜINTAUX  METRIQUESJ 

EM   QUATRB  ANS     BN  QDATRB  AN« 
ic  IMS  :i  IMt  i«  iMf  I  1171 

Poup  la   GmoderBretagne 2,285,569  2,174,224 

-  le  nord  de  ta  France 173,275  38,905 

-  le  midi     -        -        1,499,331  1,338,301 

-  laHollaude 309,075  221,2i5 

-  la  Belgique 82,819  274,095 

-  rAUemagne  et  1  Autriche.    .    .    .  739,521  466,725 

-  laRusaie 155,758  227,527 

-  leg  Etats-Unis 694.819  1,169,658 

-  TEspagne,  le  Portagal,  la  Gröce,  la 

turquie  et  Tltalie 1,581,690  1,628,879 

Total 7,521,867  7.539,559 

Povr  las  aBB4«s  1879         1878 

Poup  la  Opande-Bretagne 424,000  457,000 

-  le  nord  de  la  France 17,000  12,000 

~  le  midi    —      - 459,000  3*7,000 

-  la  Hollande 58,000  45,000 

-  la  Belgicjue 83,000  58,000 

-  TAUemagne 105.000  112,000 

-  TAutriche 39,000  22,000 

-  la  Russie 64,000  52,000 

-  les  Etata-Unis 379,000  278,0C0 

-  TEapagne  et  le   Portugal 84,000  71,000 

-  la  Tupquie  et  la  Gröce 83,000  76.000 

-  1  Italie.    .    . 400,000  344,000 

Total 2,195,000    1,874,000 

Oq  (Ibit  etre  etonne  que,  dans  cette  periode  de  dix  ans,  oü 
les  prix  out  ite  constammeat  en  augmentant  et  se  sont  eleves 
en  moyenne,  de  12  k  16  fr.  les  100  kilog.,  et  qu'avec  des  mines 
aussi  riches  et  aussi  npmbreuses,  Textraction  ait  ete  presque 
stationnaire.  L'explication  de  ce  fait,  bi'en  constate,  a  preoccupä 
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.ie  commerc«  et  donne  lieu  ä  des  eaquetes  de  la  ^ßri  du 
gouvernement.  Ce  n'est  que  par  une  reunion  de  circonstances 
defavorables  k  cette  Industrie  qu'on  peut,  en  quelque  sorte, 
se  rendre  compte  de  cet  etat  de  choses.  Sans  enumerer 
toutes  les  raisons  qui  ont  ete  donnees  ä  ce  sujet,  nous  ne 
citerons  que  les  suivantes,  qui  nous  paraissent  avoir  le  plus 
de  poids  : 

!•  Le  peu  de  securite  dans  Tinterieur  de  la  Sicile,  qui  empe- 
che  bien  des  etrangers  et  meme  des  indigenes  de  se  livrer  ä  cette 
exploitation  ; 

2*  La  plus  grande  difflculte  que  presente  l'extraction,  k  me- 
sure  que  les  premieres  couches,  se  trouvant  epuisees,  il  faut 
descendre  ä  une  plus  grande  profondeur.  11  est  ä  remarquer 
que  cette  difflculte  est  de  beaucoup  augmentee,  en  consequenca 
de  ce  que  les  travaux  n'ont  pas  ete  conduits  suivant  les  regles 
de  la  science.  On  ne  peut  guere  citer  qu'une  mine,  celle  de 
Grottacalda,  exploitee  par  une  compagnie  fran^se,  oü  on  ait 
fait  usage  de  puits  et  de  murs  de  soutenement ; 

3®  Les  nombreux  accidents,  survenus  dans  les  mines  pen<- 
dant  ces  derniSres  annees,  par  Tintroduction  des  eaux  et  pro« 
venant,  le  plus  souvent,  de  debordements  de  torrents. 

Les  principales  mines  de  soufre  sont  situees  dans  les  pro^- 
vinces  de  Catanisetta  et  de  Girgenti ;  il  s'en  trouve  aussi  quel- 
ques-unes  dans  la  province  de  Catania.  Dans  celle  de  Palerme, 
il  n'y  a  que  le  seul,  mais  riebe  groupe  de  Larcara.  II  y  a  des 
personnes  qui  pensent  que,  d'ici  ä  quarante  ou  cinqiiante  ans, 
les  mines  de  soufre  de  la  Sicile  pourraient  etre  epuisees,  mais 
cetto  estime  donne  lieu  aux  appreciations  les  plus  diverses,  et 
cela  nous  parait  etre  un  calcul  bien  plus  difflcilo  encore  que 
celui  qu'on  fait  en  Angleterre  et  en  Fra/ice,  par  rapport  aux 
mines  de  cbarbon,  yu  que  Tinterieur  de  la  Sicile  est  bien  moins 
connu. 

Toutes  les  personnes  expertes  dans  ces  travaux  reconnaissent 
que  l'exploitatioa  des  mines  de  soufre  est  encore  trös-arrieree  en 
Sicile,  tant  sous  le  rapport  de  l'extraction  du  minerai,  que  sous 
celui  de  la  fusion.  Celle-ci,  qui  s'opere  en  allumant  le  minerai 
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meme,  est  loin  de  donner  le  rendement  qu'on  pourrait  en  obtenir 
par  de  meilleurs  proced^,  puisque  le  dechet  qu'il  occasionne  est 
estime  k  un  tiers  du  produit.  II  y  a,  en  outre,  le  grave  incoii'- 
venient  que  cela  donne  lieu  k  une  fumee  suffocante,  qui  infecte 
au  loin  las  campagnes  et  nuit  beaucoup  ä  la  Vegetation. 

C'est,  pour  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique  et  pour  le  sou- 
frage  de  la  vigne,  qu'on  emploie  le  plus  les  soufres  de  Sicile. 
Quant  k  l'acide  sulfurique,  dans  beaucoup  d'endroits,  il  y  a 
plus  de  convenance  k  l'extraire  des  pyrites,  dont  on  trouve  de 
nombreux  gisements  dans  beaucoup  d'autres  pays. 

Le  commerce  de  Messine  entre  d  peu  pres  pour  moitie  dans 
Texportation  des  soufres  de  la  Sicile,  mais  seulement  une  bien 
faible  partie  est  embarquee  dans  notre  port,  qui  se  trouve  trop 
eloignä  des  mines.  La  plus  grande  partie  des  cargaisons  se  fait 
sur  les  plages  de  Girgenti,  Licata  et  Terranova^  et  dans  le  port 
de  Catania. 

Cuivre,  plomb  et  antimoine.  —  II  y  a  en  Sicile  des  carrieres 
de  ces  minerais,  mais,  generalement,  les  fllonsn'y  ontpasbeau- 
coup  de  suite.  Cependant,  on  pretend  que  Celles  qui  se  trouvent 
dans  les  environs  de  Novarra  presentent  de  fort  bonnes  condi- 
tions,  et  il  parait  qu'une  compagnie  s'organise  dans  ce  moment 
pour  les  exploiter  en  grand. 

Asphaltes.  —  II  s'en  trouve  de  vastes  gisements  dans  les 
environs  de  Ragusa,  Modica  et  Vizzini,  qui  ont  donnä  lieu  k 
de  grands  achats  de  terrains  de  la  part  de  compagnies  fran- 
Qaises  et  anglaises.  La  qualitä  en  a  ete  reconnue  excellente, 
mais  apres  quelques  essais,  l'exploitation  de  ce  minerai  a  ete 
suspendue,  parce  qu'on  a  reconnu  qu'il  ne  pouvait  pas  supporter 
les  frais  de  transport. 

IIL    —   INDUSTRIE     MANÜF  ACTURiftRE 

La  Sicile,  Ätant  un  pays  exceptionnellement  favorise  par  les 
productions  agricoles,  a  du  ressentir,  moins  que  tout  autre,  le 
besoin  de  se  rejeter  sur  l'industrie  manufacturiere.  En  entrant 
dans  cette  voie,  eile  ne  farait,  sauf  quelques  exceptions,  que 
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sortir  de  son  Clement  naturel.  C'est  en  väin  que,  sous  Tancien 
gouvernement ,  oü  Ton  faisait  consister  la  prosperite  du  pays 
dans  le  pr^tendu  ävantage  de  se  passer  le  plus  possible  de 
Tetranger  et  de  reduire  les  importations  au  minimum ,  on  a 
cherche,  au  moyen  de  droits  protecteurs  excessifs,  k  developper 
celte  Industrie  en  Sicile.  Onn'a  jamais  pu  reussir  qu'k  en  creer 
une  factice,  incapable  de  se  soutenir  d'elle-meme.  En  effet,  ce 
beau  pays  manque  des  premieres  conditions  necessaires  pour  y 
creer  des  usines,  n'ayant  presque  pasde  cours  d'eau  reguliers, 
roais  seulement  des  torrents  qui,  parfois,  d'une  impetuositä 
extreme,  occasionnent  des  degäts  considerables,  et  qui,  k  part 
ces  accidents,  restent  habituellement  k  sec  ou  ne  conservent  tout 
au  plus  que  de  minces  filets  d'eau. 

II  est  vrai  cependant  que  le  charbon  de  pierre  est  ici  k  des  prix 
moiiis  eley^s  que  dans  la  plupart  des  autres  contr^es  de  l'Italie ; 
—  actuellement  on  paye  le  Cardif  et  le  Newcastle  k  environ 
50fr.  la  tonne,  —  et,  on  peut  dire  de  meme  que  la  main- 
d'oBuvre  est  moins  ch^re  que  dans  d'autres  regions,  —  environ 
2  fr  ä  2  fr.  75  pour  la  journee  d'hommes,  et  80  cent.  h  1  fr.  25 
pour  Celle  des  femmes.  —  Mais  le  travail  et  les  capitaux,  ^tant 
appliques  k  Tagriculture,  doivent  Stre,  en  gen^ra),  en  Sicile,  bien 
autreraent  productifs  que  ne  pourraient  Tetre  ceux  consacres  aux 
etablissements  manufacturiers. 

II  n'y  a  guere  que  les  industries  qui  tendent  k  donner  aux 
produits  du  sol  une  transformation  ou  un  rafflnage  quelconque, 
permettant  de  les  expedier  sous  un  pluspetit  volume  et  moindre 
poids,  qui  puissent  convenir  en  Sicile.  Dans  cette  categorie  nous 
placerons :  la  fabrication  des  jus  de  citrons  et  de  bergamottes  et 
Celle  des  memesjus  concentres,  celle  des  essences,  des  jus  de 
r^glisse,  l'egrenage  des  cotons,  la  mouture  du  soufre  pour  les 
vignes,  et  avant  tout,  les  älatures  de  soie.  Nos  filatures  se  sont 
dejäassez  agrandies  et  perfectionnees,  pour  trouver  convenance 
k  fller  non-seulement  tous  les  cocons  qui  se  produisent  dans  le 
pays,  mais  encore  k  en  faire  venir  du  dehors.  Quant  k  l'etablis* 
sement  de  moulinages,  cela  devrait,  croyons-nous,  sortir  du 
Programme,  dans  la  crainte  que  toutes  les  tentatives  qu'on  pour- 


250  LA  SIGILE 

rait  faire  pour  y  arriver  n'aient  que  peu  de  chaaces  de  dönnex 
debons  resultats. 

II  est  tres-etrange  qu'on  n'ait  encore  etabli  en  Sicile  aucune 
fabrique  d'acide  citrique, ni  aucune  de  savon  commun,  tandis  que 
toutes  les  matieres  premieres,  employ^es  pour  ces  produits,  se 
trouvent  ici  sous  la  main. 

Uue  Industrie  manufacturiere,  k  laqüelle  on  ne  saurait  ce«* 
pendant  refuser  toute  vitalite  en  Sicile,  est  celle  des  eto£fes 
ordinaires  en  coton  et  de  lin,  tissees  k  la  mam.  Bien  qu'elle  ait 
eu  beaucoup  ä  soufifrir,  par  la  baisse  considerable  qu'il  y  a  eu 
sur  r^s  droits  d'entree  pour  les  tissus  etrangers  ^  comme  aussj 
par  la  concurrence  du  tissage  äla  mecanique,  qui  a  pris  un  grand 
developpement  dans  d'autres  parties  de  l'Italie,  n^anmoins,  no~ 
tre  tissdge  k  la  main  a  conserve  et  conservera  sans  doute, 
pour  longtemps  encore,  quelque  importance,  tant  par  la  force 
de  rbabitude  et  des  anciens  usages,  que  parce  que  ces  tissus 
sont  £abriques  dans  les  campagnes,  ä  tres-basprix,par  les  femmes, 
dans  des  moments  perdus. 

11  y  a  ä  citer  une  autre  industrie,  qui  resiste  assez  bien  ä  la 
concurrence  de  Tetranger,  apres  la  baisse  sur  les  droits,  c'estla 
tannerie.  Messine  ne  compte  pas  moins  de  trente^cinq  fabriques 
dans  cette  brauche  ;  elles  occupent  environ  cinq  cents  ouvriers, 
et  ä  Catania  et  Acireade,  il  y  en  a  aussi  un  certain  nombre.  Leur 
principale  force  est- pour  la  fabrication  des  cuirs  pour  semelles, 
et  non-seulement  elles  sulBsent  ä  la  consommation  dupays,  mais 
encore  elles  exportent,  dans  le  Levant,  environ  un  tiers  de  leurs 
productions.  Nos  fabricants  do  cuirs  se  flattent  d'etro  dans  de 
conditions  assez  a  van  tage  uses  pour  pouvoir  vendre  ieurs  pro- 
duits,  meme  en  Fraace  et  en  AUemagne.  On  retire  principale- 
mentles  peaux  brutes  de  l'Amerique  du  Sud  et  desIndes-Orien- 
tales,  soit  directement,  ou  par  les  marches  de  Londres  ou  de 
Marseille. 
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IV.    —    IMPORTATIONS 

4 

C'est  k  regret  qu'il  faut  citer  tout  d'abord,  sous  cette  rubri- 
que»  les  cereales,qui  souvent  y  occupentle  premier  rang/tandis 
que  la  Sicile  pourrait  certainement  en  produire  pour  bien  au 
delä  de  sa  consommation,  si  ce  n'etait  que  Tinterieur  est  encoi'e, 
en  grande  partie,  sans  culture.  Messine  est  le  port  par  lequel 
ces  affaires  se  traitent  le  plus  en  grand,  cequi  est  dft,  non*8eu- 
lement  k  rexcellence  de  son  port  et  ä  S!A  position  geographique, 
mais  aussi  ä  ce  que,  de  toutes  les  provinces  de  la  Sicile,  celle  de 
Messine,  ä  raison  de  son  terrain  si  essentiellement  mpntagaeux, 
est  la  moins  productive  en  grains.  La  valeur  annuelle  de  ces 
importations,  par  Messine  seulement,  s'eleve,  en  moyenne  ä 
environ  15  millions,  et  probablement,  avec  ce  qui  entre  par 
les  autres  ports,  ä  un  total,  pour  toute  la  Sicile,  de  25  mil- 
lions. Sans  doute  qu'avec  des  moyens  de  communication  plus 
faciles,  on  verrait  s'augmenter  de  beaucoup  la  production  des 
cereales ;  en  meme  temps,  on  obtiendrait  aussi  une  meilleure 
repartition  de  ce  produit  sur  tous  les  points  de  Tile. 

Ces  dernieres  annees,  au  lieu  de  diminuer,  les  importations 
de  cereales  ont  augmente  en  Sicile.  11  ne  faudrait  cependant 
pas  Yoir  en  cela  une  indication  que  l'agriculture  ait  recule. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dejä  observe,  en  meme  temps  qu*on  re- 
tire  certaines  quantites  de  grains  de  Tetranger,  on  trouve  de  la 
convenance,  gräce  aux  bas  prix  des  transports  par  mer,  ä  en 
exporter  d'autres.  Ce  commerce  est  fait  principalement  par  Ca- 
tania,  qui  est  situee  k  proximite  d'un  territoire  tres-riche  eu 
cereales ;  il  y  a  ancore  ä  ajouter  qu'un  autre  motif,  pour  lequel 
la  production  des  cereales  n'a  peut-etre  pas  augmente  en  Sicile, 
ces  dernieres  annees,  c'est  qu'on  s'y  est  adonne  k  d'autres  cul- 
tures  plus  productives. 

U  va  sans  dire  que  la  Sicile  doit  retirer  de  l'etranger  tous  les 
coloniaux,  parmi  lesquels,  en  premiere  ligne,  le  sucre  de  la 
Hollande,  le  cafe  de  Genes,  Londres  et  Marseille.  D*Angleterre 


2Ti2  LA  SlCILfc 

on  reQoit  les  fers  et  les  charbons  de  pierre ;  des  Etats-Unis,  le 
petrole. 

L'Angleterre  nous  fouroit  aussi  des  cotons  et  lins  flies,  mai^ 
en  bien  moins  grande  quantite  qu'autrefois ;  les  fllatures ,  sur  la 
terre  ferme  d'Italie,  prennent  chaque  annee  une  plus  grande 
part  k  notre  consommation.  De  lueme,  la  fabrication  indigene 
en  etoffes  de  coton,  de  lin,  de  laine  et  de  soie  qui,  sur  la  terre 
ferme  d'Italie,  s'agrandit  et  se  perfectionne  tous  les  jours,  trouve 
uQ.ddbouche  de  plusen  plus  granden  Sicile,  et  fait,  notamment 
i\  riadustrie  anglaise,  uoe  rüde  concurrence.  Au  contraire,  par 
suite  de  ce  que  les  modes  frangaises  s'introduisent  de  plus  en 
))lus,  les  affaires  avec  la  France  n'ont  cesse  d'augmenter. 

On  retire  aussi,  en  assez  grande  quantite,  des  etoffes  d*Alle « 
magne,  de  Suisse,  d'Autriche  et  de  Belgique.  Malgre  la  plus 
grande  part  que  les  fabriques  indigenes  prennent  ä  nos  debou- 
ches,  il  ne  parait  pas  que  la  masse  totale  des  importations  de 
Totranger  ait  diminue,  vu  que  la  consommation  s'est  conside« 
rablement  accrue. 


V.    — LßS   RELATIONS   C0MMKRCIALE8   AVEC    l'exTERIEUR 

On  a  pu  Yoir,  par  ce  qui  preeede,  que  la  Sicile  a  däjk  des  rela- 
tions  comuerciales  träs-etendues,  sans  cependant,  comme  le 
commerce  de  Genes,  embrasser  toutes  les  parties  du  globe. 
Pour  les  exportations,  ses  principaux  debouches  sont  l'Angle- 
terre,  la  France,  les  Etats-Unis,  la  Russie,  l'Allemagne,  l'Au- 
triche,  les  Pays-Bas,  la  Suede  etla  Norvege  et  un  peu  l'Ame- 
rique  du  Sud.  Par  contre,  avec  le  Levant,  l'extreme  Orient, 
l'Afrique  et  rAustralie,  eile  n'a  que  tres-peu  de  rapports,  vu 
que  ces  pays  ne  consommont  pas  ses  produits. 

Pour  les  importations ,  en  dehors  de  ses  relations  avec  le 
Levant  pour  les  cereales,  TAngleterre  tient  le  premier  rang, 
ensuite  vient  la  France,  les  autres  pays  du  centre  de  TEurope 
et  les  Etats-Unis. 

Le  commerce  dela  Sicile  avec  la  France  nous  interessant  plus 
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specialement,  nous  pensons  qu*il  est  ä  propos  de  citer  ici  les 
produits  qui  donnent.lieu  ä  des  echanges  : 

ExpoRTATiONS  :  BUs,  orges,  graines  de  liD,  moutarde,  oran  - 
ges,  mandarines,  citrons,  jus  de  citrons  et  de  bergamottes, 
essences,  amandes,  noisettes,  pistaches,  soies  greges,  dechets 
de  soie,  huiles,  vins,  tartres,  soufres,  sumacs,  mannes,  cantha- 
rides,  peaux  d'agneaux  et  de  chevreaux. 

Importations  :  Vins  de  luxe  et  liqueurs,  —  la  consommation 
n'en  est  que  de  peu  d*importance,  —  produits  chimiques,  mede* 
eines,  parfumeries,  papeteries,  papiers  peints,  cristaux*,  porce- 
laines ;  —  la  France  foumit  la  majeure  partie  de  la  consomma- 
tion en  ces  articles,  —  quincailleries,  coutellerie,  orfevrerie,  — 
on  ne  retire  de  France  que  lesqualites  superieures;  pour  le 
courant,  les  articles  d'AUemagne  et  de  Suisse  ont  la  preference, 
ä  raison  du  plus  bas  prix.  —  Coloniaux» — que  tres  peu  de  cbose. 

Manüpactures  :  Tissus  de  colon  et  de  lin.  —  La  France 
ne  nous  en  fournit  que  tres-peu,  et  seulement  en  articles  sujets 
ä  la  mode  ou  de  qualites  superieures ;  les  fabriques  fran^ises 
ne  pouvant  concourir  pour  le  bon  marche  avec  Celles  d' Angle* 
terre  et  de  Suisse,  et  bien  moins  encore  avec  Celles  indigenes. 

Tissus  de  laine.  —  On  retire  de  France  la  majeure  partie 
de  ce  qu'on  consomme  en  merinos  simples  et  ä  double  chaine,  et 
au  tres  tissus  de  cette  categorie.  Ces  dernieres  ann6es,  les  pro- 
duits fran^ais  tendent  aussi  ä  prendre  le  dessus,  pour  les  tissus 
fagonnes  pour  robes,  laine  et  coton,  laine,  coton  et  soie,  laine  et 
soie,  et  tout  laine,  que  Ton  faisait  venir  ci-devant  principalement 
d'Angleterre  et  de  Saxe.  Par  contre,  en  draperie,  quoique  la 
marchandise  frangaise  soit  reconnue  comme  etant  de  qualite 
bien  superieure,  on  n'en  retire  que  tr^-peu,  k  raison  des  prix 
plus  Kleves  que  celle  d'AUemagne  et  de  Belgique. 

Soieries  et  articles  de  mode.  —  C'est  dans  cette  branche 
que  les  produits  frangais  et  notamment  ceux  de  fabrication 
lyonnaise  jouissent  d'une  pr^ference  la  plus  incontestte.  Ufaut 
dire  cependant  que,  pour  les  tissus  unis,  la  Suisse  et  les  fabri- 
ques de  la  haute  Italie  prennent  la  plus  grande  part  k  notre 
debouche,  parce  que  les  prix  en  sont  moins  &leYes\ 
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n  u-y  a  pas  de  statistique  assez  exacte,  pour  qu'il  soit  pos- 
sible  de  constater,  avec  quelque  certitüde,*  si  en  moyenne,  la; 
valeur  des  exportations  de  laSicile  depasse  celle  des  importations. 
Ce  qu'il  7  a'de  certain,  c'est  que,  depuis  rannexion  k  l'Italie, 
ses  rapports  ont  pris  un  developpement  toujours  croissant. 

SÖU8  l'ancien  regime,  le  grand  commerce,  tahtpour  les  expor- 
tations  que  pour  les  iraporiations,  etait  presque  exclusivement 
entre  les  mains  de  negociants  etraogers,  fixes  dans  le  pays,  et 
notamment  de  maisons  anglaises,  allemandes  et  suisses.  Mais 
cela  a  bien  chäng6.  Les  AUemands  ont  pris  d'abord,  peu  k  peu, 
uüe  grande  preponderance  sur  les  Änglais,  et  maintenant,  les 
Siciliens,  auxquels  de  grandes  dispositions  au  commerce  n*ont 
Jamals  fait  d^&ut,  mais  qui  manquaient  d'instruction  et  d'au- 
tres  qualitäs  nicessaires,  pour  entrer  en  lutte  avec  les  Mrangers, 
ont  di]k  fait  de  grands  progres,  et  prennent  uhe  large  part  ä 
ces  affaires. 

D'un  autre  cöt6,  de  nombreuses  institutions  de  credit,  de 
creation  r^cente,  fecilitent  beaucoup  les  affaires  k  ceux  qiii, 
autrefois,  n*auraient  pas  eu  k  leur  disposition  les  capitaux 
suffisants.  Par  lä,  la  sp^culation  sur  nos  produits  a  eik  pro- 
digieusement  developpee  et  se  trouve  dijk  pouss^e  k  un  point 
qui  rend  les  affaires  bien  dangereuses.  II  suffit  de  citer,  pour 
s'en  former  une  id6e,  que  sur  nos  principaux  produits  et  no- 
tamment sur  les  soofres,  il  sefait  des  ventes  k  livrer  k  dix-huit 
mois  et  deux  ans  de  terme,  et  que  ces  contrats,  avant  que  la 
marchandise  soit  consignee  et  embarqu^e,  passent  le  plus  sou- 
vent  entre  les  mains  d'un  nombre  infini  de  speculateurs. 

Le  cours  forc6  des  billets  de  banque,  en  Italie,  qui  a  pour 
effet  de  soumettre  nos  cours  de  change  k  des  variations  consi- 
derables,  rend  les  affaires  ä  terme  encore  plus  dangereuses,  et, 
en  mSme  temps»  cela  presente  un  stimulant  de  plus  aux  sp^cu  - 
lateurs  hasardeux. 

La  preponderance,  de  plus  en  plus  accentu^e^  que.  prend  la 
navigation  k  vapeur  sur  celle  k  volle,  ainsi  que  la  cr6ation  pro-« 
gressive  de  lignes  regulieres  de  bateaux  k  vapeur  entre  hos  ports 
et  les  principaux  marches  oü  se  fönt  nos  affaires»  a  eu  pour 
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resultat  que,  pour  bien  des  articles  et  surtout  ärimportation,  elles 
ne  se  traitent  plus  en  grand  comme  autrefois,  mais  tendent  a 
tomber  dans  le  detail. 

La  coDsequence  toute  naturelle  de  cet  ^tat  de  choses  est  que, 
pour  tout  n^gociant  prudent,  les  affaires  sont  devenues  en  Sicile 
infiniment  moins  faciles  et  moins  lucratives  lorsqu'elles  se  fönt 
ä  la  comniissipn,  et  dans  tousles  casbeaucoup  plus  dangereuses 
qu'elles  ne  l'etaient  avant  Tannexion  kTItalie.  Le  chiffre  total  des 
affaires  s'est  sans  doute  sensiblement  accru,  mais  le  nombre  des 
maisons  qui  y  prennent  part  a  augmentä  dans  une  proportion 
beaucoup  plus  grande  encore.  En  cela,  tout  juge  impartial  ne 
saurait  constater  qu*un  progres  pour  le  pays,  et  des  que  les 
n^gociants  etrangers  sont  traites  sur  un  pied  d'^galite  avec  les 
indigenes,  ils  ne  peuvent  avoir  nul  droit  de  se  plaindre  de  ce 
qu'ils  n'ont  plus  la  meme  preponderance  que  par  le  passä,  et  sur- 
tout de  la  perte  des  privil^es  dont  ils  ont  joui  dans  un  temps. 

II  est  fort  ä  regretter  cependant  que  ces  memes  progres  que 
nous  venons  de  constater  dans  le  commerce  n'aient  pas  encore 
eu  lieu  au  meme  degre  dans  la  production.  Combien  li'y  aurait-il 
pas  k  creer  d'entreprises  excellentes  auxquelles  le  concöurs  des . 
etrangers  pourrait  etre  de  la  plus  grande  utilit^ !  Mais  les  diffi- 
cultes  ä  vaincre  sont  souvent  enormes,  car  il  y  a  ä  lutter,  non- 
seulement  contre  l'ins^curite  du  pays,  mais  aussi  contre  toute 
espece  de  prejuges  et  surtout,  lorsque  des  interets  particuliers 
s'y  trouventen  jeu,  de  mauvais  vouloirs,  qui  peuvent  se  changer 
enhostiliteouverte,  sans  trouyer  aucun  contrepoids  dans  Topi- 
nion  publique  chez  des  populations  trop  peu  eclairees  pour 
admettre  ce  qui  peut  etre  pour  le  bien  g^neral,  et  qui  souventne 
savent  pas  meme  reconnaitre  ce  qui  est  dans  leur  inter^t  parti- 
culier» 


*  •  1 

Vi.    —    VÖIES    DE  COMMUNIÖATION   PAR   TERR  E  ET  P  AR  MfiR 

II  est  elementairement  reconnU  que  la premi^re oondition  pour; 
tirer  parti  des  forces  productiVes  d'un  pays,  consiste  ä  y  deve- 
lopper.les  moyens  de  oommunicatloUi 
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Depuis  quelques  annees,  nos  commuaications  par  mer  out 
pris  un  developpemeut  qui  ne  laisse  rien  ä  desirer.  II  s'estätabli 
dans  les  ports  de  Messine  et  de  Palermedesstations  de  s teamers, 
qui  nous  assurent  des  Communications  frequentes  et  regulieres 
dans  toutes  les  directions.  C'est  ainsi  qu'entre  Palerme  et  Naples, 
et  Messine  et  Naples,  il  y  a  un  depart  de  vapeur  presque  chaque 
jour ;  pour  Marseille,  Liverpool,  les  ports  de  l'Adriatique  et 
Malte,  un  ou  deux  par  semaine,  et  pour  Constantinople,  Odessa, 
Smyrne,  Alexandrie,  Anvers,  Hambourg,LondresetNew-York, 
on  peut  compter  sur  au  moins  une  occasion  directe  une  fois  tous 
les  quinzejours.  Bon  nombrede  ces  naviresne  fönt  que  relächer 
dans  nos  ports,  mais  il  y  a  aussi  deux  grandes  compagnies  sici  - 
liennes  pour  Iji  navigation  i  vapeur,  celle  de  Florio  et  celle  de 
la  Trinacria,  qui  toutes  deux  ont  leur  siege  ä  Palerme  et  qui 
n'ont  pas  moins  de  quinze  bätiments  chacune.  Le  commerce  de 
Messine  est  si  bien  a  portee  de  proflter,  pour  ses  transports,  du 
reläche  des  nombreux  vapeurs  qui  doivent  traverser  le  canal, 
qu'il  n'a  pas  senti  la  necessite  d'avoir  des  bateaux  k  lui ;  cepen- 
dant,  ce  qui  manqae  encore  est  une  compagnie  qui  se  bornerait 
k  faire  le  service  du  canal  en  le  prolongeant  jusqu*aux  lies 
Eoliennes  et  Milazzo;  II  y  a  bien  dejä  un  petit  vapeur  qui  fait  le 
Service  entre  Messine  et  Reggio,  mais  ce  n'est  pas  sufSsant. 

De  tous  les  ports  de  la  Sicile,  celui  de  Messine  est  le  plus  fre- 
quentÄ  et,  en  iaisant  le  compte  sur  le  tonnage  des  navires,  dont 
il  est  vrai  un  bon  nombre  ne  fönt  presque  qu'entrer  et  sortir, 
c*est  meme  celui  qui,  apres  G^nes,  presente  le  plus  grand  mou- 
vement  de  tous  ceux  de  l'Italie.  Cela  est  du  bien  moins  k  l'impor- 
tance  de  son  commerce  q\x*k  sa  position  geographique  et  ä  ce 
qu'il  ne  peut  guere  y  avoir  de  port  plus  sur,  ni  une  entree  plus 
facile.  II  pourrait  offrir  pour  l'embarquement  et  le  debarquement 
des  marchandises  des  commodit^s  exceptionnelles ,  puisque 
moyennant  quelques  draguages,  il  serait  facile  d'obtenir  que, 
sur  un  parcours  en  fer  ä  cheval  d'au  moins  2  kilometres,  les  plus 
gros  navires  pussent  s'amarrer  imm^diatement  contre  le  quai  et 
accomplir  toutes  leurs  Operations  avec  une  economie  de  temps  et 
de  frais  qu'on  ne  pourrait  trouver  que  rarement  ailleurs.  Dans 
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Tactualite,  il  ne  presente  cependant  pas  encore  en  entier  ces 
avantages,  puisque  ce  n'est  guere  que  sur  une  longueur  de  400 
a  450  metresque  les  bätiments  peuvent  aborder  jusqu'au  quai. 
Oq  espere  que  le  gouvernement  fiaira  par  s'occuper  serieusemeDt 
des  travaux  necessaires  pour  en  faire  un  port  de  tout  premier 
ordre,  ce  que  le  coDomerce  de  cette  ville  reclame  k  grands  cris. 
L'excuse  que  Tetat  des  finances  de  ritalie  ne  permet  pas  de  faire 
ces  depenses  pour  ä  present,  n'est  gu^re  admissible,  ajant  en 
vue  les  travaux  d'uue  bienmoins  grande  utilite  qu'on  entreprend 
ailleurs.  II  n'y  a  qu'4i  citer  le  fait  qu'on  est  occupe  ä  creuser  un 
port  Vis-ä-vis  du  nötre,  ä  seulement  12  ä  14  kilometres,  pres  dß 
la  ville  de  Reggio  (Calabre),  pour  lequel  une  Subvention  de 
3  millions  ä  ete  accordee  par  les  chambres,  malgre  le  risque 
qu*il  y  a  de  voir  ces  travaux  detruits  par  une  forte  mar  et  le 
peu  de  necessite  qu'il  y  avait  ä  les  entreprendre. 

Le  port  de  Palerme  est  assez  sür,  sans  toutefois  presenter  les 
memes  commodites  que  celui  de  Messine,  et  sans  avoir  comme 
oelui~ci  Tavantage  d'etre  situä  immediatement  sur  la  grande 
route  de  TAdriatique  et  du  Levant.  II  n'est  pas  tres-grand,  mais 
une  rade  y  faisant  suite,  offre  un  assez  bon  abri  aux  navires. 
Palerme,  sans  avoir,  comme  point  de  reläche  et  pour  le  transit 
des  marchandises,  la  meme  importance  que  Messine,  en  a  acquis, 
au  contraire,  ces  dernieres  annees,  une  plus  grande  pour  le 
commerce  direct.  Situee  dans  une  partie  de  la  Sicile  excessive- 
ment  fertile  et  n'ayant  k  subir  aucune  concurrence  serieuse 
d'autres  ports  voisins,  eile  parait  a^oir  en  perspective  une  im- 
portance croissante  de  ses  transactions  commerciales.  Avec  cela, 
ses  n^gociants  sont  en  gen^ral  hardis  et  entreprenants  et  ont  un 
esprit  d'association  qui,  malheureusement,  neseretrouve  pas  au 
meme  degre  ä  Messine. 

Aprfes  Messine  et  Palerme,  le  port  de  la  Sicile  qui  a  le  plus 
d'importance  est  celui  de  Catania,  bien  qu  il  ne  soit  que  d'une 
creation  artificielle  n'offrant  que  tres-peu  de  securite.  Ce  n'est 
pas  cependant  qu'on  n  y  alt  deja  depense  des  sommes  conside- 
rables  ä  diverses  epoques,  mais  les  travaux  qu'on  avait  entrepris 
pour  Tagrandir  n'ont  pu  resister  a  la  mer,  qui  est,  par  les  vents 
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du  sud-est  sur  cette  cöte,  d'une  imp^tuosite  extreme.  Tel  qu'il 
est  actuellement,  il  ne  peut  contenir  qu'un  ^petit  nombre  de  na- 
vires  et,  par  une  mer  agitee,  mSme  les  bateaux  ä  vapeur  n'osent 
pas  y  entrer.  Neanmoins  les  Catanais,  auxquels  on  ne  saurait 
refuser  un  patriotisme  local  tr^s-ardent,  sinon  toujours  tres- 
eclaire,  ne  sont  nuUement  d^urag^s  par  la  mauvaise  reussite 
des  tentatives  faites  jusqu'k  present.  Ils  aspirent  ä  tout  prix  k  ce 
que  leur  ville  devienne  un  grand  centre  commercial,  et,  aiguil- 
lonnes,  quant  ä  cela,  par  un  esprit  de  rivalite  envers  Messine 
pousse  k  Texces,  ils  ont  repris,  ces  demiires  annees,  sur  une 
beaucoup  plus  vaste  Schelle,  les  travaux  pour  la  creation  d'un 
nouveau  port.  Le  gouvernement  leur  a  accorde,  ä  cet  effet,  une 
Subvention  de  trois  mülions ;  la  provinöe  de  Catania  doit  y  con- 
tribuer  aussi  pour  trois  millions,  et  le  surplus,  estime  k  dix  ou 
douze  millions  (car  on  prevoitque  ces  travaux  ne  coftteront  pas 
moins  de  seize  ä  dix-huit  millions),  restera  entierement  ä  la 
Charge  de  la  ville  de  Catania.  R^ussiront-ils  mieux  que  par  le 
pass6  dans  cette  nouvelle  entreprise  ?  C'est  lä  ce  qu'un  avenir 
assez  ^loigne  pourra  seul  nous  äpprendre^  car  on  compte  que 
ces  travaux  ne  pourront  Stre  acheves  que  dans  dix  ans. 

On  se  demande  si,  de  la  part  du  gouvernement  et  surtout  dans 
la  Position  ou  se  trouvent  ses  flnances,  il  etait  juste  et  k  propos 
d'accorder  une  Subvention  aussi  consid^rable  pour  des  travaux 
entrepris  dans  un  interet  beaucoup  plus  loeal  que  g^n^ral,  et  s'il 
n'est  pas  tout  aussi  d^raisonnable  depretendre,  ä  tantde  frais  et 
de  risques,  concentrerle  commerce  sur  un  point  qui  ne  s'y  prete 
pas,  qu'il  ne  le  serait  de  voüloir  s'obstiner  k  crAer  teile  Indus- 
trie agricole  ou  manufacturiere  dans  un  pays  oü  eile  ne  con- 
viendrait  pas  du  tout. 

Sans  doute  que  les  96  kilometres  qui  separent  Catania  de 
Messine  la  rapprochent  autant  des  mines  de  soufre  et  d'autres 
principaux  produits  de  la  Sicile,  et  nous  sommes  loiri  de  mecon- 
naitre  que  Catania  sera  mieux  place  pour  oes  embarquements  ; 
mais,  des  quela  formation  de  ce  port  presente  de  si  grandes  dif- 
ficultes,  n  eüt-il  pas  ete  plus  sage  de  chercher  quelque  autre 
expedient?  A  57  kilometres  de  Catania»  dans  un  pays  de  plaine 
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et  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Catania  a  Syracuse,  se  trouve 
Vantiqcie  port  de  Mogara,  k  present  Augusta^  qui,  par  sa  gran- 
deur  et  sa  securiti,  pourrait  riyaliser  avec  celui  de  Messine,  et 
qui,  quant  ä  la  proximite  des  produits  exportes  par  Gatania,  ne 
serait  pas  dans  une  position  inferieure  ä  ce  dernier  port.  Pour- 
quoi  le  commerce  de  Gatania  ne  s'arrangerait-il  pas  de  fa^on  a 
s'en  servir  de  la  meme  maniere  que  Givitta-Vecchia  est  le  port 
de  Rome,  Dunkerque  celui  de  Lille,  Hremerhafen  celui  de  Breme , 
Cronstadt  celui  de  Saint-Petersbourg. 

U  y  a  encore,  i  25  kilometres  au  sud  d'Augusta,  le  magnir 
fiqüe  port  de  Syracuse,  si  c^lebre  alors  et  dont  aujourd*hui  on 
ne  tire  presque  aucun  parti,  mais  qui  peut^etre  sera  un  jour 
appele  ä  reviyre,  lorsque  les  Communications  par  terre,  sur  la 
cöte  meridionale,  deviendront  plus  faciles. 

Trapani,  sur  la  cöte  occidentale  de  Tile,  a  un  bon  port  et  son 
commerce  tend  k  prendre  une  certaine  importance.  De  tre§~ 
grandes  salines  y  attirent  bien  des  navires,  qui  trouvent  Ih  des 
chargements  pour  les  Etats-Unis,  la  Norvege  et  les  Indes  occi- 
dentales. 

Le  plus  grand  nombre  des  cargaisons  de  soufre  se  fönt  k  Ga- 
tania et  sur  les  plages  de  Girgenti  et  Licata,  mais  ces  embarque- 
maxts  sur  la  plage  ne  peuvent  se  faire  sans  un  grand  surcroit  de 
ßraisy  avec  perle  de  temps,  comme  aussLavec  des  risques  de  mer. 
II  arriye  parfois,  dans  la  mauvaide  saison,  que  les  na  vires  oc- 
cupes  a  ces  chargements  doivent  prendre  le  large  pour  ne  pas 
etre  rejetes  sur  la  cöte,  et  il  n*est  pas. rare  qu'ils  doivent  rester 
en  hiver  des  mois  entiers  sous  Charge.  On  a  la  mesure  de  ces 
inconvenients  dans  la  difference  des  prix  qu'on  paye  pour  les 
soufres  de  meme  qualile,rsuivant  qu'ils  sont  contractes  livrables 
»ur  un  point  ou  sur  un  autre.  C'est  ainsi  que,  tandis  quele  cours 
de  teile  qualite,  livrable  ä  Palermo  ou  ä  Messine,  pour ra  etre  de 
15  fr.  par  100  kilog.,  il  ne  sera  plus,  dansla  saison  d'l  iver^  que 
de  13  fr.  70,  livrable  a  Gatania ;  13  fr,  50,  sur  la  plage  de  Gicata  ; 
13  fr.  10  sur  la  plage  de  Girgenti. 

La  Sicile  n'a  pas  de  cours  d'eau  navigables,  mais  de  nombreux 
torrents  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  paa  endigues  et  qui  occa- 
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sionnent  parfois  des  ravages  considerables  dans  les  plaines  qu'ils 
iraversent  avant  de  se  jeter  ä  la  roer ;  le  dommage  est  d'autant 
plus  grand  que  les  terrains  les  plus  productifs  sont  les  plus 
exposes  lorsqu*il  survient  des  debordements.  II  y  a  bien  aussi 
quelques  rivieres  dont  on  pourrait  tirer  tres-bon  parti  pour 
Tagriculture,  par  des  travaux  d'irrigalion ;  mais  sous  ce  rapport- 
lä,  il  n'y  a  encore  presque  rien  de  fait. 

Apres  avoir  fait  l'expose  des  grandes  fapilites  obtenues  pour 
les  transports  par  mer,  gräce  aux  progres  qu'a  fait  la  naviga- 
tion  en  general,  il  nous  reste  ä  traiter  la  seconde  et  la  plus  im  • 
portante  partie  de  la  question,  celle  des  moyens  de  circulation 
dans  rinterieur  de  l'ile ;  quaut  k  cela,  il  est  bien  entendu  que  le 
pays  en  est  reduit  k  ses  propres  efforts,  avec  Taide  du  gouver- 
nement  italien. 

II  est  juste  de  dire  que  d'importantes  aii:eliorations  ont  ete 
en,treprises. 

II  y  a  en  construction,  depuis  1862,  deux  grandes  lignes  de 
chemin  de  fer  en  Sicile.  L'une,  de  Messine  ä  Licata,  padsant  par 
Catania  (avec  un  embranchement  sur  Syracuse),  et  de  Catania 
par  Leonforte  et  Cattaniselta  ä  Licata ;  Tautre,  de  Palerme  ä 
Girgenti.  Ces  deux  lignes  se  reunissent,  par  un  embranchement 
de  Gampo-Franco  ä  Serra-di-Falco,  dans  la  vallee  de  Monte -Doro. 
Actuellement,  il  n'y  a  encore  d'ouvert  ä  la  circulation  que  les 
tronQons  de  Messine  k  Catania,  95  kiiometres ;  de  Catania  ä 
Syracuse,  87  kiiometres ;  de  Catania  k  Leonforte,  78  kiiome- 
tres ;  et  de  Cammerata  ä  Palerme,  89  kiiometres,  en  tout 
348  kiiometres^  On  fait  esperer  que  la  premiere  ligne  de  Messine 
ä  Licata  pourra  etre  achevee  dans  doux  ans  et  Tentier  reseau 
en  1879.  La  construction  en  est  faite  aux  frais  du  gouvernement, 
qui  a  donn6  l'adjudication  des  travaux,  par  trongons,  ä  divers 
entrepreneurs.  Quant  A  l'exploitation  des  parties  ouvertes  k  la 
circulation,  eile  avait  eteconfiee^  en  premier  lieu,  ä  une  compa« 
gnie  fran^aise,  mais  eile  est,  depuis  trois  ans,  entre  les  mains  de 
la  compagnie  italienne  des  chemins  de  fer  meridionaux.  Consi- 
derant  que  les  travaux  en  ont  et6  entrepris,  il  y  a  treize  ans,  on 
ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  ete  menes  avec  une  grande  activite. 
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surtout  si  on  prend  pour  point  de  comparaison  les  prodiges  qui 
ont  etiaccomplisailleurs,  comme  par  exemple  le  tunneldu  mont 
Cenis,  et  vu  le  besoin  extreme  qu'a  le  pays  de  bonnes  voies  de 
Communications.  Aussi,  de  tous  les  cötes,  on  se  plaint  de  la  lenteur 
avec  laquelle  sont  men^s  ces  tra^aux. 

Une  fois  les  grandes  arteres  achev^es,  il  y  aura  encore  ä  cons- 
truire  de  nombreux  aboutissants  pour  les  rendre  productives, 
surtout  dans  les  localitäs  ou  il  se  trouve  des  mines  de  soufre. 
Pour  se  faire  une  Idee  de  l'importance  que  les  transports  par 
chemins  de  fer  doivent  exercer  sur  l'exploitation  des  mines,  il 
suffit  de  citer  que  par  les  anciens  moyens,  les  frais  de  transport 
des  soufres  provenant  des  mines  situees  dans  le  centre  de  Tile 
s'elevaient  ä  environ  45  0/0  de  la  valeur.  Lorsque  le  r^seau 
sera  terminö,  en  admettant  meme  que  le  tarif  actuel  de  12  Cen- 
times par  tonne  et  par  kilomMre  soit  maintenu,  ces  frais  ne 
seraientplus  que  d'environ  20  0/0.  On  peut  donc  admettre  avec 
certitude,  qu'aussi  Kleves  que  puissent  etre  les  tarifs,  lä  oü  It 
chemin  de  fer  sera  appele  ä  remplacer  les  anciens  modes  de 
transport  par  terre,  ils  oflFriront  toujours  une  6conomie  notable 
sur  les  faibles  moyens  dont  on  a  eu  ä  disposer  par  le  passe.  Cette 
economie  sera  d'autant  plus  grande  que  par  lä  on  n'anra  plus  ä 
supporter  un  fort  dechet,  qui  est  inevi table  lorsqu'on  est  r^duit 
a  transporter  les  soufres  dans  de  mauvaises  charettes,  ou  m&me> 
ainsi  que  c'est  le  plus  souvent  le  cas,  au  moins  pour  une  partie 
duparcours,  ädos  de  mulets. 

Le  tarif  actuel  ä  12  Centimes  est  consid6re  comme  trop  elevÄ. 
II  est  ä  prisumer  que  Texploitation  des  mines  sera  considera- 
blement  augmentSe,  par  toute  reduction  dans  les  frais  de  trans- 
port; chaque  economie  qu'on  obtient,  quant  kcela,  etant  exclusi- 
vementau  profit  des  entrepreneurs  des  mines.  Que  de  gisements 
pourront  plus  tard  etre  exploites  qui  nele  sont  pas  dans  l'actua- 
lite,  par  la  seule  raison  que  les  frais  de  transport  en  ötent  toute 
convenance  ! 

On  reconnaitra  aussi  par  lä  combien  il  Importe  que  les  em- 
branchements,  devant  servirk  relieräla  grande  artereles  mines 
qui  ne  se  trouvent  pas  situees  immediatement  sur  son  parcours, 
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soient  construits  au  plus  vite.  II  eat  k  craindre,  cependant,  que 
si  on  doit  läisser  cette  Charge  au  gouvernement  ou  aux  com- 
munes,  ces  travaux  ne  se  fkssent  que  bien  lenteitaent. 

La  oü  le  chemin  de  fer  suit  le  littoral,  ce  n'est  que  par  un 
tarif  general  tres-bas,  oupar  un  tarif  differentiel,  quele  chemin 
de  fer  peut  s*assurer  le  transport  des  soufres.  La  vöie  ferree 
suit  le  littoral,  entre  Catania  et  Messine,  sur  un  parcours  de 
95  kilom^tres,  soit  sür  environ  an  quai^t  de  la  longueur  totale 
de  la  ligne.  Un  releve  qui  en  a  ete  fait,  av  ed  beaucoüp  d'exacti- 
tude,  constate  qu^aussi  longtemps  que  le  tarif,  entre  Catania  et 
Messine,  a  ete  maintenu  k  12  Centimes  par  kilometre,  il  n'j  a  eu 
que  des  transports  tout  ä  üaitinsigniflants,  soit  de  1,000  k  1,500 
tonnes  par  an.  On  aalors  donne  la  preference  aux  voiliers,  bien 
que  ces  dermers  n'aient,  dans  le  meme  espace  de  temps,  gu^re 
transporte  que  de  6^000  -X  8,000  tonßes.  Lorsqu'au  contraire  la 
chemin  de  fer,  de  1868  ä  1870,  a  abaisse  son  tarif,  pour  le  seul 
parcours  de  Catania  ä  Messine,  ä  5  Centimes  par  kilometre,  les 
transports  par  chemin  de  fer  ;sie  sont  eleves  k  20,000  tonnes  par 
an,  ayec  une  tendance  bien  prononc^e  ä  augmenter  davantage» 
Apr^s  cela,  sur  des  reclamations  du  commerce  de  Catania,  les 
tarifs  ont  ete  successivement  reportes  k  10,  8  et  6  3/10  Centimes. 
Ce  demier  taux,  qui  est  cdui  en  yigueur  aujourd'hui,  n'a  pu 
arriver  ä  ranimer  le  traflc ;  la  quantite  de  soufre  transportee  k 
Messine  n'est  que  tres-insigniflante,  et  la  majeure  partie  est 
expÄdiee  par  des  navires  k  volle. 

Pourvu  que  l'exportation  ait  lieu  sur  la  m^me  echelle,  nous 
entendons  par  lä  en  quantite  egale,  peu  Importe,  sans  doute,  que 
Tembarquement  s'en  fasse  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  et  c'est 
au  commerce  ä  decider  de  la  plus  ou  moins  grande  convenance 
qu'il  y  trouve.  Toujours.est-il,  cependant,  qu'en  rendantimr 
possible,  par  un  tarif  trop  äLeve,  le  transport  des  soufres  entre 
Catania  et  Messine,  on  prive  le  chemin  de  fer  d'une  recette  con*- 
siderable,  perte  qui  retombe  sur  le  pays  entier,  puisque  cette 
Yoie  a  etö  construite  et  est  exploitee  pour  compte  du  gouverne- 
ment. Avec  Tabaissement  du  tarif  pour  les  soufres  k  4  Centimes, 
sur  le  seul  parcours  de  Catania  k  Messine,  car  sur  les  autres 
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points  il  n'y  aurait  pae  la  meme  necessite  d'adopter  un  taux 
aussi  bas,  il  est  oertain  qne  le  chemin  de  fer  en  transporterait 
jusqu'ici  des  quanütes  considerables,  chargees  noD  pas  ä  Cata- 
üia,  mais  sur  les  points  du  reseau  les  plus  rapproches  des  mines. 
II  profiterait  donc»  pour  ces  transports,  du  tarifplus  eleve  jus- 
qua  Catania^  et  il  est  Iiors  de  doute  >que,  meme  de  Catania  ä 
Messiue,  il  y  trouverait  encore  quelque  couvenance,  puisque,  de 
son  propre  gre,  il  n'a  fixe  qu'ä  3  Centimes  par  kik>metre  le 
transport  des  pierxes  de  lave  sur.  x^  parcours. 

II  y  aurait  une  autre  consideration  pour  engager  k  fa<)iliter 
Texportation  des  soufres  par  les  differents  ports,  c'est  que, 
dans  le  nombre  des  nayires  qui  prennent  leurs  chargemehts  en 
divers  produits,  il  y  en  a  beaucoup,  et  notamment  ceux  dont  la 
cargaison  consiste  en  caisses  de  fruits,  quidoiv^t  embarquer  du 
lest  et  qui  pourraient  le  remplacer  par  du  soufre  ;  ce  serait  donc 
un  moyen  d'aider  d'autant  Texportation  de  ce  produit,  tout  en 
favorisant  la  navigation.   . 

II est  ä esperer que,  dans unavenir  peu eloigne,  cette  question 
des  prix  de^ransport  sur  notre  Toie  ferree,  qui,  depuis  quelques 
annees,  donnelieu  kdes  reclamations  si  opposees  de  la  part  de 
Catauia  et  de  Messine,  trouvera  une  Solution  dans  le  sens  qui 
nous  parait  etre  le  plus  naturel,  ä  savoir  de  tirer  le  plus  grand 
et  le  meiUeur  parti  possible  de  cette  voie  de  communication,  et 
d'adapter  le  tarif  aux  circonstances.  Si  nous  sommes  entres 
dans  une  dissertation  aussi  longue  k  ce  sujet,  ce  n'a  ete  qu'en 
Yue  de  faire  mieax  ressortir  l'influence  que  des  moyens  de 
transports  economiques  et  faciles  devraient  exeroer  sur  la  pro- 
duction  de  ce  pays.     . 

II  est  bien  counu  que  dans  aucun  pays  l'exploitation  des  voies 
ferrees  n'a  pu  acquerir  un  grand  developpement  sans  l'auxiliaire 
des  routes.  On  sait  aussi  k  quel  point  les  routes  sont  necessaires 
pour  les  exploitations  agricoles.  Sans  pouvoir  dire,  qu'absolument 
rien  n'a  6te  fait  sous  ce  rapport  depuis  le  noureau  regime,  force 
«st  malheureusement  d'en  convenir,  qu'en  tous  cas  les  progres 
ont  kie  des  plus  lents.  Ces  travaux  etant  laisses  le  plus  sou- 
vent  k  rinitiative  des  provinces  et  des  communes,  il  est  ä  re- 
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gretter  que  la  popuIation  ne  soit  pas  encore  assez  eclairee  pour 
attacher  ä  ce  point  capital  Timportance  qu'il  merite.  Sous  le 
poids  d'impöts  dejä  tres-lourds,  on  recule  devant  d'autres 
charges,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux  encore,  est,  qu' apres 
avoir  decrete  l'ouverture  de  nouvelles  routes,  d'ordinaire  onne 
trouve  ä  se  procurer  les  capitaux  necessaires  qu'ä  des  conditions 
tres-onereuses ;  ensuite  les  adjudications  de  ces  entreprises 
donnent  lieu  a  toute  espece  d'intrigues^  d'abus  et  de  vois,  si  bien 
que,  le  plus  souvent,  les  tiavaux  sont  mal  executes  et  coütent 
des  prix  excessifs, 

Sous  le  rapport  des  routes,  la  Sicile  est  donc  restee  dans  un 
etat  d'inferiorite  des  plus  lamentables.  Dans  les  pays  de  mon* 
tagnes,  ce  n'est  guere  que  les  lits  des  torrents  qui  servent  de 
Yoies  de  communication,  et  meme  dans  les  plaines  on  peut  citer 
des  viUes  de  10  k  20,000  ämes,  comme  par  exemple  Terranova 
et  Sciacca,  qui  ne  sont  abordables  que  par  de  mauvais  sentiers, 
impraticables  pour  les  voitures.  La  grande  route  de  Palerme  k 
Messine  par  la  cöte  du  Nord  k  laquelle  on  travaille  depuis  qua- 
rante  ans,  quoique  traversant  bon  nombre  de  villes  fort  peuplöes 
et  un  pays  tres-productif,  n'a  pas  encore  pu  Stre  achevee. 

Dans  l'etat  de  choses  actuel,  les  voyages  dans  TintÄrieur  de 
nie  sont  des  entreprises  penibles  et  souvent  meme  dangereuses. 
Toutefois,  dans  la  province  de  Messine,  Gatania  et  Syracuse,  on 
peut  circuler  encore  avec  une  certaine  s6curite,  mais  dans  Celles 
de  Palerme,  Trapani,  Girgenti  et  Cattanisetta,  le  brigandage  ou 
pour  mieux  dire  le  malindrinage  a  pris  une  extenslon  teile,  qu'on 
ne  peut  guere  se  risquer  k  les  parcourir. 

On  ne  trouve,  dans  l'interieur  de  Tile,  que  peu  de  villages ; 
par  contre,  des  villes  fort  peupl^es,  mais  qui,  k  Texception 
d  eglises  et  de  quelques  autres  ^difices,parfois  assez  grandioses, 
n'offrent  plus,  dans  leur  ensemble,  que  l'apparence  de  misera- 
bles bourgades,  le  plus  souvent  dans  un  ätat  d'abandon  navran^ 
et  d'une  salete  repoussante.  Impossible  aux  voyageurs  etrangers 
d'y  trouver  un  gite  offrant  les  conditions  de  proprete  et  de  con- 
fort  les  plus  elementaires ;  et  quant  k  la  nourriture,  c'est  pire 
encore,  on  y  manque  parfois  des  aliments  consideres  comme 
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de  premiöre  n^cessitä,  memo  de  pain.  11  est  donc  tr^s-utile  de 
se  munir  de  provisions  de  bouche ,  quand  od  entreprend  de 
pareils  voyages, 
En  r6sum6,  nous  esperons  d*ayoir  d^montr^  : 
Que  la  Sicile  est  pour  les  productions  agricoles»  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables,  et  qu'en  outre,  ses 
mines  de  soufre  coDstituent  pour  eile  une  grande  riebesse : 

Que,  tout  en  constatant  l'etat  d'inferiorite  dans  lequel  ce 
paj^s  se  trouve  encore,  on  ne  saurait  meconnattre  qu*il  o'ea  est 
aucuQ  desormais  plus  ä  port^e  de  profiter  des  progres  de  notre 
äpoque,  pour  le  developpement  de  ses  ressources  naturelles,  et 
qui,  par  cela  meme,  ne  m^rite  ä  un  plus  baut  degre  d'occuper 
l'attention  generale. 


AFRIQUE 


EXCIJRSION  DANS  LA  GOLONIE  DU  GAP 


PAR 

LE   R.   P.  GUILLET 


Oudtshorn,  septembre  1875. 

L'an  dernier,  au  mois  d'aoüt,  je  fus  envoy6  par  le  P.  Dever- 
noille  visiter  les  quelques  catholiques  dissemines  dans  les  dis- 
Iricts  de  Prince-Albert,  Beaufort  U. ,  Victoria  U. ,  et  Fraserburg. 
Cette  annee,  11  m'a  Charge  de  la  meme  mission,  me  recomman- 
daut  en  outre  de  teater  la  visite  de  Calvinia. 

Le  13  avril,  ma  petite  voiture,  qui  devait  aussi  me  servir  de 
maison,  de  chambre  ä  coucher,  de  salon  de  lecture,  etc.,  avait 
ete  remise  a  neuf.  Springbock  et  Haartebeet,  mes  deux  mules, 
etaient  impatientes  de  partir ;  et  bientdt  je  fus  de  Tautre  cöte  de 
la  colline,  sur  le  chemin  de  Meering's  Poort. 

Le  Meering's  Poort,  seule  passe  oü  Ton  puisse  traverser  les 
Grandes  Montagnes  Noires  (Great  Zivarte  Bergen),  est  situe  k 
4  heures  environ  est  d'Oudtshorn.  Le  chemin  qui  y  m^ne  court 
entre  les  montagnes  et  la  rivi^re  des  Elephants,  le  long  de  la- 
quelle  on  voit  s'^chelonner  plusieurs  fermes.  Mais  ces  fermesne 
peuvent  eteadre  leur  culture  que  sur  les  bords ;  et  la  route,  que 
la  roue  des  chars  seule  a  tracie,  ne  traverse  qu'un  pays  aride. 
Ici  point  de  riantes  prairies,  ni  de  champs  couverts  de  riches 
moissons ;  point  de  grandes  forets,  point  de  grands  fleuves  rou- 
lant  majeslueusement  leurs  eaux  profondes.  Tout  est  triste,  in- 
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culte,  desseche.  Du  milieu  des  pierres  qai  couTrent  le  sol«  seuls^ 
de  petits  et  maigres  buissons  apparaissent  avec  quelques  rares 
arbrisseaux  rabougrisä  sombre  feuillage;  et  qk  et  lä,  sur  le 
bords  du  chemin,  degrands  ossements  blanchis,  ou  des  cadavres 
ä  dem!  devores  de  chevaux  et  de  bceufs  morts  de  fatigue  et  lais- 
ses  en  päture  aux  chacab  et  aux  vautours. 

Le  voyageur  a  vite  reconnu  qu'il  est  dans  une  terre  eucore 
barbare,  et  qu'en  sortant  d'un  village,  ou  en  passant  les  limites 
d'uue  forme,  il  entre  dans  le  desert  et  la.  sauvagerie. 

Dans  Tapres-midi,  j'arrivai  k  l'entr^e  du  Meering's  Poort ; 
c'est  d'abord  un  desordre  de  monticules  de  pierres  amassees 
pele-mele.  Mais  peu  k  peu  les  pierres  se  coordonnent  en  assises 
regulieres  et  s'elevent  en  rochers  d'unä  hauteur  considerable. 
On  entre  alors  dans  la  cbaine  meme  des  montagnes,  oü  la  na- 
ture,  unissant  le  grandiose  et  Tagreable,  offre  au  voyageur  un 
magniäque  speetade. 

Au-dessus  de  sa  tete,  deux  immenses  murailles  de  rochers 
s'älevent  tout  droit  a  une  hauteuf  prodigieuse,  cachent  leurs 
sommets  dans  les  nues  et  lui  laissent  k  peine  ent][*kvoir  le  ciel.  . 

A  ses  pieds,  s'etale  un  beau  jardip  oü  de  tendresplantes,  des 
fleurs  de  tout  edat  et  des  arbres  plus  gracieux  que  süperbes  se 
melent,  en  desordre,  aux  pierres  blahches  detaehees  de  la  mon- 
tagne ;  et  derriere,  Thumble  ruisseau  qui  donne  k  ces  bosquets 
leur  delicieuse  fraicheur  s'enfuit  en  se  cachant  comme  der- 
riere unrideau.  ViDgt  fois  laroute  dÄchirant  ce  rideau  traverse 
ces  ondes  inoffensives,  offrant  ä  chaque  nouveau  detour  de  nou- 
yeaux  aspects.  Pendant  deux  heures,  rcsil  ne  se  lasse  d'ad- 
mirer.  Et  quand  la  nature,  lasse  d'etre  prodigue,  cesse  d'etaler 
devant  lui  sa  magnificence,  il  aime  k  se  detourner  pour  contem- 
pler  encore. 

Le  soir,  je  m'arretai,  k  la  tombee  de  la  nuit,  dans  une  vallee 
nommee  la  Vallee  aride,  abritee  presque  de  tous  cötes  par  de 
petites  montagnes  qui  servent  de  contreforts  aux  Grandes  Mon- 
tagnes Noires.  II  ne  fallait  qu'une  demi-heure  pour  gagner  la 
forme  voisine ;  mais  le  ciel  pur  et  calme  annon^ait  une  si  belle 
nuit  que  je  pr^f&rai  la  passer  sous  ma  tonte.  Je  cherchai  donc  un 
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abri  sous  quelques  mimosas,  qui,  par  chance,  croissent  au  fond 
du  vallon ;  je  fixaila  tente  retombante  de  lacapote  de  la  voiture 
sur  le  timon,  et  k  l'interieur  je  suspendis  le  hamac  en  toile  sur 
lequel  j'etendis  les  couvertures  de  peaux. 

Apres  le  souper,  je  prends  ma  recr^ation  assis  sur  le  sable,  ä 
la  lueur  eclatante  de  la  lune,  et  sous  le  regard  des  ^toiles.  Les 
nuits  sont  d'une  imposante  grandeur  dans  TAfrique  du  Sud.  Un 
majestueux  silence  se  fait  dans  ces  solitudes  sauvages ;  et  de 
grandes  ombres,  tombant  des  montagnes  comme  de  longs  man- 
teaux  de  deuil,  jettent  un  aspect  orange  sur  toute  la  nature. 
L'homme,  malgre  lui  inquiet  au  milieu  de  ces  ^ymboles  de  la 
nuit,  ^l^ve  instinctivement  son  regard  vers  le  ciel  comme  pour 
y  chercher  un  signe  d'esperance.  Le  missionnaire  y  rencontre 
avecbonheur  la  Croix  du  Sud,  qui  brille  ä  ses  yeux  sur  l'azur 
des  cieux. 

Le  lendemain,  de  bonne  heure,  les  mules  trottinaient  &  tra- 
vers  le  grand  Karoo.  Karoo  est  un  mot  hottentot  qui  signifle  art- 
dite^  Taride,  et  est  g^nÄralement  donne  ä  toutes  les  parties  de 
la  colonie  oü  l'herbe  ne  croit  pas. 

Tous  les  districts  de  notre  mission,  au  moins  ceux  que  j'ai 
visites,  sont  du  Karoo,  except^  ceux  de  George  et  de  Mossel- 
Bay.  Mais  on  donne  specialement  le  nom  de  grand  Karoo  au 
vaste  plateau  qui  separe  les  Grandes  Montagnes  Noires  des 
monts  Nieuwelt.  C'est  presque  un  desert.  Les  quelques  arbris- 
seaux  rabougris  du  Karoo  d'Oudtshorn  n'y  croissent  meme  pas. 
Rien  que  de  maigres  buissons,  hauts  au  plus  d*un  pied,  sortant 
du  milieu  des  roches.  Cependant  ces  buissons,  quand  ils  ne  sont 
pas  trop  dessechis,  suffisent  ä  nourrir  de  grands  troupeaux  de 
moutons,  et  on  passe  sur  le  chemin  quelques  rares  maisons  ha- 
bitees  par  des  bergers. 

Cependant  les  monts  Nieuwelt,  dont  on  aper^oit  au  loin  les 
sommets  presque  en  sortant  du  Meering's  Poort,  se  sont  rappro- 
ches  et  eleves  au-dessus  du  plateau  du  Karoo.  Et  enfin  Beaufbrt 
nousapparait  comme  etendu  ä  leurs  pieds.  — C'est  un  beau  vil- 
lage  de  plus  de  seize  cents  habitants.  Ses  maisons  bien  bMies, 
et  ses  rues  r^gulieres  et  continues  lui  donnent  assez  l'aspect 
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d'une  petite  ville  europeejine.  La  position  de  Beaufort,  h  moitie 
route  entre  la  ville  du  Cap  et  les  champs  de  diamants,  et  au  cen- 
tre  du  commerce  de  la  laine^lui  donne,  quoique  au  milieu  d'une 
terre  inculte  etsanseau,  une  importance  considerable  etl'espoir 
d'un  rapide  accroissement.  Dejk  une  ligne  telegraphique  est  sur 
le  point  de  Tunir  ä  Mossel-Bay  et  on  espere  y  conduire,  dans 
l'espace  de  ciuq  ans»  de  la  ville  du  Cap,  un  chemin  de  fer  quise 
continuera  jusqu'ä  Port-Elisabeth,  les  champs  de  diamant  et 
Port*Natal.  Beaufort  ne  compto  en  ce  moment  qu'une  douzaine 
de  catholiques. 

Je  partis  pour  Fraserburg.  La  route  se  dirige  vers  Touest  et 
franchit  la  chaine  des  Nieuwelt.  Les  montagnes  ne  s'elävent  pas 
beaucoup  au*dessus  du  plateau  du  Karoo,  et  ainsi  ont  k  Toeil 
moins  de  majeste  que  les  monts  Outeniques  et  les  Montagnes 
Noires,  quoi  qu'elles  soient  plus  hautes  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Cela  vient  de  ce  que  le  grand  Karoo  lui-mSme  est  dejä 
ä  une  hauteur  depres  de  troismille  pieds,  presqueau  niveau  de 
la  montagne  de  la  Table,  pres  du  Cap.  La  chaine  des  Nieuwelt, 
avec  les  chaines  qui  la  prolongent,  forme  la  ligne  d'ou  les  eaux 
se  partagent  et  vont  au  nord  joindre  le  fleuve  Orange  et  au  sud 
se  precipiter  dans  la  mer.  Non  pas  qu'elles  donnent  naissance 
k  des  fleuvea  reguliers  que  leurs  flaues  steriles  sont  impuissants 
k  concevoir,  mais  k  des  torrents  passagers,  en  rejetant  les  pluies 
des  orages.  Ces  eaux  reunies  se  sont  formees  en  s'enfuyant  des 
chemins  qu'elles  laissent  k  sec  jusqu'ä  de  nouveaux  orages,  mais 
oü,  de  memoire  d'homme,  elles  n'ont  jamais  eu  de  cours  regu- 
lier. C'est  pourquoi  toutes  les  rivieres  qui  tombent  des  Nieuwelt, 
ne  sont  que  des  lits  desseches  de  pierres  et  de  sables  brülants. 
Les  Montagnes  Noires,  moins  infecondes,  engendrent  quelques 
sources  dont  les  eaux  reunies  dansle  lit  du  fleuve  des  El^phants 
y  forment  un  petit  ruisseau  k  peu  prÄs  perpetuel.  Les  Outeni- 
ques, plus  fecondes  encore,  versent  des  eaux  en  abondance  sur 
les  basses  plaines  de  George. 

En  descendant  des  Nieuwelt,  on  tombe  sur  un  nouveau  pla- 
teau plus  eleve  encore  et  plus  triste  que  le  grand  Karoo.  L'ceil 
fatigue  salue  avec  joie  les  maisons  blanches  de  Fraserburg  qui 
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semontrent  de  loin.  C'est  unpetit  village  d'environ  htiit  cents 
habitants,  sittie  non  loin  des  montagnes»  sur  un  sol  qui  ne  peut 
rien  produire.  La  fontaine  süffisant  ä  peine  pour  l'usage  des  ha- 
bitants,  l'eau  manque  pour  les  jardins,  de  sorte  que  fruits  et 
legumes  sont  des  delicatesses  presqueinconnues  ä  Fraserburg. 
Toutefois,  le  district,  qui  est  immense  et  s'etend  jusqu'ä  TOrange, 
donne  une  grande  quantite  de  laine.  II  y  a  dans  le  village  une 
femille  cätholique  avec  qui  je  demeurai  quelques  jeurs. 

A  Fraserburg,  je  m'informai  si  le  voyage  A  Galvinia  etaitpra  • 
ticable.  On  me  ditque  je  ne  pouvais  point  trouver  de  fourrage 
le  long  de  la  route ;  mais  que  des  pluies  äbondantes  etant  tombee 
la  semaine  precedente,  Teau  ne  manquerait  pas,  et  les  buissons 
seraieot  probablement  en  assez  bon  Mat  pour  fournir  aux  mules 
une  nourriture  süffisante. 

Je  partis  donc  pär  le  chemin  de  Sutherland,  oü  viyait  aüssi 
une  famille  cätholique,  et  oü  j'arrivai  en  deux  jours  sans  trop 
de  miseres.  Ge  petit  villag^i  qui  compte  k  peine  une  douzaine  de 
foyers,  doit  etre,  je  crois,  le  plus  triste  Heu  qui  soit  sur  la  terre. 

Les  habitants  y  manquent  souvent  des  choses  les  plus  indispen- 

» 

sables.  J'y  restai  un  jour,  et  repris  ma  marche  vers  Galvinia,  a 
travers  le  Roggevelt.  La  route  jusqu'ici  avait  ete  loin  d'etre 
belle ;  souvent  j'avais  eu  ä.  marcher  sur  un  terrain  montant, 
sablonneux,  malaise,  mais  sans  peril.  Dans  le  Roggevelt  le  che- 
min est,  en  plüsieur^  endroits,  tres-dif&cile.Il  faut  descendredes 
rochers  a  pic,  par  des  sentiers  etroits  et  tortueux,  coupes  de 
bancs  de  pierres  ressortant  en  saillie,  comme  les  marches  d*un 
escalier.  Je  m'attendais  a  chaque  instant  ä  voir  la  voiture  se 
briser  au  choc  des  roues  retombantsur  le  roc,  ou  les  mules, 
cedant  au  poids,  rouler  le  long  de  ces  pentes  abruptes.  Gräce  a 
DieU)  nous  sortimes  sains  et  saufs,  quoique  non  sans  peine,  de 
ces  lieax  sauvages. 

Cependant  Springbock  et  Haartebeest  avaient  beaucoup  perdu 
de  leur  vigueur.  Je  pouvais  bien  trouver  de  Teau,  mais  point  de 
fourrage  dans  les  quelques  miserables  fermes  perdues  dans  ces 
terres  dosolees.  Pour  comble  de  malheur,  les  buissons  etaient 
devores  par  des  miliers  de  petitea  chenilles  noires,  nees  comme 
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les  sauterelles  apres  lespluies;  et  peut-etre  encore  plus  destfuc- 
tives  qu'elles.  Tout  le  Roggevelt  en  etait  infeste.  De  sorte  que 
les  mules,  n'ayant  point  une  nourriture  sufüsante,  cedaient  cha« 
que  jour  de  plus  en  plus  ä  la  fatigue.  On  me  donnait  toutefois 
espoir  que  je  troüverais  de  la  paille  et  du  seigleä  Middle-Pastl, 
une  maison  de  commerce,  ä  un  peu  plus  de  moitie  chemin  entre 
Sutherland  et  Calvinia. 

Mais  je  fut  bien  desappointeen  apprenant  qu'iln'y  avait  ni  four- 
rage,  ni  paille,  ni  seigle.  Tout  ce  qu'on  put  me  donner  fut  quel- 
ques poignees  d'avoine,  que  je  reservai  pour  le  voyage.  Le 
fourrage  dont  on  se  sert  gen^ralement  dans  la  colonie,  est  de 
la  paille  d'avoine  coupee  ävant  completematurite,  et  dans  laquelle 
legrain  reste.  Mais  dans  le  Nieuwelt  et  le  Roggevelt,  Tunique 
fourrage  est  de  la  paille  de  fröment  broyee  dans  l'aire  sous  les 
pieds  des  chevaux,  et  qu'on  amene  k  grands  frais  des  environs  du 
Gap.  A  Beaufort  j'avais  eu  äpayer  cette  paille  au  prix  enorme  de 
20  Centimes  la  livre.  A  Middle--Pastl,  s'il  s'en  etait  trouve,  il 
m'eüt  fallu  la  payer  au  prix  de  60  Centimes  la  livre.  Ges  chiffres 
sembleront  impossibles  en  France ;  ils  sont  vrais  cependant.  A 
cette  paille  ilfautjoindfe  un  peu  de  seigle  ou  de  froment,  a  des 
prix  aussi  Kleves  en  proportion.  Jevousdonneces  chififres  comme 
point  de  depart.  Si  yous  ajoutez  les  depenses  non  moins  conside- 
rablesque  necessitent  les  besoins  de  chaque  jour,  yous  pourrez 
comprendre  combien  coüteuxsont  ceslongsvoyages.  J'aicompte 
que ,  pour  mes  mules  seules,  j'ai  paye  plus  de  10  francs  en 
moyenne  par  jour,  quoiqu'elles  aient  Me,  la  moitie  du  temps-, 
nourries  aux  frais  des  catholiques  chez  qui  je  demeurais. 

De  bonne  heure  je  partis  de  Middle-Pastl  pour  Galvinia,  oü 
j'arrivai  en  deux  jours  sans  incidents  remarquables. 

Galvinia,  dont  l'etendue  est  ä  peu  pres  egale  ä  celle  de  Fräser- 
bürg,  estsitu^  dansla  terre  des  Bushmen.  Le  Bushman,  comme 
les  autres  indigenes  dela  colonie,  ne  vit  plus  k  l'etat  sauvage, 
ä  part  peut-etre  en  quelques  rares  points  le  long  de  TOrange. 
Gependant  il  semble  plus  attache  ä  ses  anciens  usages  barbares 
qu*aucun  autre.  Le  Gafifre  a  pris  goüt  ä  la  vie  civilisee ;  le 
Hottentot  meme  se  trouve  heureux  au  service  da  blanc.  Mais  il 
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semble  que  la  faim  seule  empeche  le  Bushman  de  retourner  ä 
son  trou  dans  les  rochers.  <c  Le  Bushman,  me  disait  le  magistrat 
de  Calvinia,  n'est  pas  civilisable,  ä  peine  peut-on  Tapprivoiser. 
II  est  moins  sensible  aux  bons  traitements  que  le  singe  et  le 
Babouin,  et  se  montre  moins  reconnaissant  qu  euz.  Quand  il 
a  de  la  nourriture,  il  gonfle  autant  qu'il  peut,  sans  songer  k 
en  reserver  pour  le  lendemain.  Son  horreur  pour  l'eau  est 
incroyable.  Je  mis  un  jour,  me  disait  toujours  le  magistrat,  un 
Bushman  qui  avait  commis  une  faute  en  prison,  au  choix,  pour 
son  chatiment,  enire  s'aller  laver  ou  vingt  coups  de  batons. 
II  demanda  les  vingt  coups  de  bäton.  » 

Quand  les  premiers  Colons  s'etablirent  chez  eux;  les  Bushmen 
leur  parurent  des  b^tes  feroces  et  furent  traites  comme  tels.  Un 
fermier  dans  les  montagnes du  Hantam,  me  disait  avec  satisfaction 
et  orgueil,  que  son  pere,  lorsqu'il  vint  se  fixer  dans  leur  pays, 
leschassait  comme  des  tigres  et  en  avait  tue  un  grand  nombre. 
Yoilä  l'idee  qu'on  a  encore  ici  des  descendants  de  cette  pauvre 
race,  et  les  traitements  qu'on  leur  a  fait  subir.  Chasses  comme 
leLion  et  TElephant,  est  il  surprenant  qu*ils  aient  fui  comme  eux 
au  deUderOrange,ouque  ceux  qui  n'ont  pas  pu  fuir,  montrent 
pour  le  blanc  une  deflance  et  une  aversion  si  profondes. 

En  quittant  Calvinia,  je  pris  la  direction  d'Amandelboom  vers 
Test,  aux  environs  duquel  vivait  aussi  un  catholique. 

Qn  m'avait  annonce  que,  dans  cette  direction,  je  trouverais 
apres  quelques  jours  d'excellents  päturages,  nonravages  parles 
chenilles.  Malgre  Timpatienge  que  j'avais  d'y  arriver,  j'etai^ 
reduit  k  marcher  tres4entement  et  ä  ne  voyager  que  trois  k 
quatre  heurespar  jour. 

Mais  apres  bien  des  deceptious,  j'arrivaiä  Amandelboom,  bien 
las  et  souffrant  d*un  peu  de  flevre.  11  ne  s*y  trouve  que  trois 
maisons  de  blancs  ;  je  frappai  k  la  premiere  que  je  rencontrai 
et  y  reQus  une  aimable  hospitalite.  Un  bon  lit,  une  bonne  nour- 
riture  et  deux jours  de  repos  sufflrent  presque  ä  me  remettre. 

Amandelboom,  autrefois  mission  florissante  tombe  en  ruine 
et  toume  en  solitude.  Le  vieux  missionnaire,  qui  appartenait  h 
la  societe  du.  Rhin,  en  est  parti  ainsi  que  le  plus  grand  nombre 
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des  habitants.  Cent  k  peine  y  vivent  encore,  mais  plusieurs  par- 
lent  de  se  disperser  aussi.  La  cause  de  cette  ruine  est,  dit-on, 
que  la  source  du  village,  d'oü  coulait  autrefois  une  eau  abon- 
dante  et  perpetuelie,  est  presque  tarie. 

D'Amandelboom,  je  partisila  recherche  de  Fitzg^rald,  Irlan- 
dais catholique  vivant  ayec  sa  famille  dans  les  monts  Karoo,  k 
six  heures  environ  N-E  du  village,  je  le  trouvai  vivant  dans 
une  pauvre  vieille  maison  ouverte  k  tous  les  vents.  La  j'oubliai 
mes  fatigues»  sous  son  toit  catholique,  si  pauvre  fut*il;  et  les 
huit  jours  que  j'^  passai,  ne  me  furent  pas  moins  des  jours  de 
consolation  qu'ä  Fitzgerald,  dont  je  baptisai  les  deux  plus  jeunes 
enfants. 

Jelaissai  chez  lui  mesdeux  mules  et  continuai  facilement  ma 
route  avec  deux  de  ses  chevaux.  J'^tais  enfin  arriv6  aux  abon— 
dants  päturages  dont  on  m'avait  parle.  Les  buissons  etaient  en 
pleine  Vegetation  et  eraplissaient  Fair  d'aromes.  Les  chevaux  qui 
en  revenaient,  tout  parfuraes,  y  avaient  trouve  une  abondante 
nourriture,  de  sorte  que  je  gagnai  sans  peine  Victoria  U  en  pas~ 
sant  par  Schietfontein  oü  se  trouvaient  deux  catholiques. 

Tous  ces  pays  offrent  k  peu  pres  le  meme  aspect,  c'est 
k  peu  pr&s  partout  les  memes  genres  de  buissons,  une  terre 
sans  arbres  et  sans  culture,  except^  dans  de  rares  et  petits 
lambeaux  au-dessous  des  sources.  Le  Niemwill  est  un 
plateau  moins  uniforme  que  le  grand^  Karoo,  et  est  seme  en 
desordre  d'un  grand  nombre  de  petites  montagnes,  affectant 
generalement  la  forme  de  cönes  tronques.  Le  sol  y  est,  en  beau- 
coup  d'endroits  etsur  des  etendues  de  plusieurs  lieues,  recou- 
vert  de  rochers  ozydes,  ressemblant  k  de  vieux  boulets  de 
canons  deformes  par  la  rouille.  En  d'autres  endroits,  ce  sont  de 
gros  blocs  irregulierement  ronds,  k  surface  polie  et  noircie,  et 
portant  des  traces  evidentes  de  fusion.  Je  me  rappelle  entre 
autre  un  groupe  de  plus  de  dix  de  ces  blocs,  dans  un  milieu 
oü  ils  n'ont  pu,  je  crois,  qu'etre  jete  ou  roule  par  quel- 
que  commotion  violente,  et  qui  räsonnaient  sous  mon  fouet 
comme  eüt  fait  une  cloche.  Partout  j'ai  trouve  un  champ  qui  m'a 
semble  tres-riche  pour  des  etudes  giölogiques  et  mineralogi- 
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ques ;  et  j'ai  souvent  regretti  d'avoir  de  ces  sciences  des  notionö 
trop  incompletes.  On  rencontre  aussi  des  chaines  de  petits 
rochers  noircis,  dont  les  tetes  se  dressent  sans  ordre^  avec  les 
formes  les  plus  bizarres,  et  prenantdans  leur  ensemble  un  aspect 
horrible.  L'imagination  des  poetes  ne  pourrait  creer  un  plus  sau- 
vage repaire  de  fees  et  de  vampires. 

Le  district  de  Victoria  U,  et  tous  les  pays  que  j'avais  traverses 
depuis  ma  sortie  du  Meiring's  Poort,  sont  habites  par  des  Boers 
bergers.  Les  boers  du  pays  d'Oudtshorn  et  de  George  sont  spe- 
cialement  adonnes  ä  la  culture  de  la  terre,  m^is  en  de^ä  des 
grandes  montagnes  noires,  ils  s'occupent  surtout  du  soin  des 
Iroupeaux.  Dans  un  pays  qui  doit  beaucoup  ressembler  äla 
terre  des  anciens  patriarches,  adonnes  aux  meines  occupations, 
les  Boers  bergers  rappellent»  dans  leur  vie  et  leur  moeurs,  un 
grand  nombre  de  Souvenirs  bibliques.  Ils  ont  d' immenses  trou- 
peaux,  quelques-uns  jusqu'ävingt  mille  moutons,des  centaines 
de  chevaux,  boeufs  et  mules.  Ils  possedent  des  terres  qui  seraient 
cn  France  de  petits  Etats ;  plusieurs  ont  une  etendue  de  dix 
k  vingt  mille  hectares.  Si  dans  leurs  terres  il  est  une  source,  ce 
qui  est  ici  un  tresor  sans  prix,  ils  bätissent  aupres  leur  demeure,  ä 
laquelle  ilsaimentädonner  lenom  de  la  fontaine ;  sinon,  ils  cons- 
truisent,  dans  un  lieu  propice,  une  forte  digue  pour  arröter  et 
reunir  en  reservoir  les  eaux  de  pluie.  Mais  le  berger  laisse 
souvent  son  toit  de  chaume,  pour  conduire  son  troupeau  d  de 
nouveaux  päturages.  II  jouit  alors  sous  la  tente  des  plaisirs  de 
la  vie  nomade.  Quand  la  s^heresse  sevit  trop  sur  ses  terres,  il 
s'en  va  quelquefois  bien  loin  chercher  subsistance  avec  ses  mou- 
tons  chez  des  bergers  plus  fortunes.  Chaque  soir,  le  pasteur 
ram^ne  le  troupeau  au  bercail,  par  crainte  du  chacal  et  du 
leopard,  qui  abondent  dans  les  pays  montagneux.  Quant  aux 
chevaux  et  autre  betail,  ils  courent  en  liberte  et  ne  sont  rame- 
näs  k  la  ferme  que  lorsqu'on  en  a  besoin.  Mais  souvent  ils  sont 
eloignäs  4  de  grandes  distances,  et  il  les  £aut  chercher  longtemps 
et  sur  d'autres  terres,  comme  Saül  fit  pour  les  mules  de  son 
pere. 

Le  Boer  berger  mene  ainsi  une  vie  simple  et  tranquilleit  la  garde 
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de  ses  troupeaux,  se  contentant  pour  subsister  du  lait  ^  delachair 
qu'ils  lui  fournissent.  De  sa  solitude  que  seuls  de  rares  voyageurs 
viennenttrottbler,  il  nesait  guere  comment  va  le  monde  etne  se 
ressent  point  des  revolutions  qui  r^branlent.  IIa  appris  älire 
dans  la  Bible,  et  &  chanter  des  psaumes ;  mais  lä  s'est  k  pen  pres 
bome  son  education.  II  est  generalement  tres-hospitalier,  et 
afifable  jusqu'ä  la  familiarit^  avec  les  personnes  mSmes  qu'il  voit 
pour  lapremiere  fois.  Le  Yoyageur  ne  doit  point  oublier  de  serrer 
les  mains  k  toute  la  famille,  ni  de  traiter  le  maitre  d'oncle  ou  de 
fr^re.  Quant  k  la  dame  du  logis,  eile  ne  se  montrerait  point  aima- 
ble  s'il  ne  prenait  garde  de  l'appeler  tante...  Quelques-uns  ont 
encore  conserve  de  bonnes  vieilles  coutumes  tonte  patriarcales. 
J'arrivai  un  soir  entre  autre  dans  une  de  ces  familles  rest^es 
fideles  aux  traditions.  Le  berger,  un  bon  vieillard,  s'empressa 
au  devant  de  moi  et  me  pria  de  lui  faire  Thonneur  de  me  reposer 
lanuit  dans  la  maison.  II  m'introduisit  dans  la  grande  salle  et 
nie  conduisit  k  son  6pouse  que  je  pris  bien  soin,  selon  TMiquette, 
de  nommer  ma  tante.  J'en  re^us  en  retour,  la  tasse  de  cafö^  tou* 
jours  prSte  pour  les  voyageurs.  Quand  nous  e&mes  caus^  pendant 
qaelque  temps,  les  serviteurs  apporterent  et  deposerent  devant 
chacun  de  nous  un  peüt  baquet  plein  d'eau  tiede,  pour  le  lave- 
ment  des  pieds.  Puis  les  membres  de  la  famille  se  r^unirent 
autour  du  p^re  qui,  quoique  ce  ne  füt  pas  dimanche,  fit  une 
lecture  dansla  Bible;  il  entonnaun  psaume  quetous  chantdrent 
avec  lui.  Apres  cela,  on  se  mit  k  table  oü  Stait  servi  un  souper 
abondant  mais  frugal.  Ensuite,  chacun  se  retira  en  silencepour 
jouir  du  repos. 

Mais  dans  une  vio  si  aisee,  le  Boer  ne  sait  pas  se  d^fendre  des 
defauts  qu'elle  tend  k  engendrer.  II  est  generalement  indolent, 
inactif,  sans  industrie,  sans  goüt  pour  la  propri^te,  Tordre  et 
Famelioration. 

Tous  les  Boers  appartiennent  k  TEglise  hollandaise  reform^e. 
Danschaque  viUage,  ils  ont  un  temple,  ou  trois  fois  l'annee,  les 
fervents  se  reunissent  quelquefois  de  träs-loin  pour  celebrer  la 
cene.  On  prepare  pour  s'y  rendre  le  char  africain,  attele  ordi- 
nairement  de  neuf  paires  de  bceufs.  Sous  la  tente  de  toile  qui  le 
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recouvre,  toute  la  famille,  gäneralement  tres*nombreuse,  se 
groupe  k  Taise,  il  s'en  va  tranquillement  au  village.  Mais  la  foi 
de  plusieurs  a  ete  tres  -ebranlee  depuis  quelque  temps  par  les 
predications  avancees  de   certains  de  leurs  ministres,  niant 

publiquement  la  divinite  de  Jesus-Christ.  J'en  ai  souvent  pris 

* 

occasion  pour  leup  parier  de  la  vraie  Eglise;  et  presque  tous 
m'ecoutaient  volontiers.  Presque  tous  aussi  ne  pouvaient  com- 
prendre  que  j'allasse  si  loin  pour  visiter  quelques  catholiques,  et 
plusieurs  disaieat :  «  Notre  ministre  n'en  ferait  pas  autant.  » 

Une  cbose  qui  m'a  beaucoup  et  agreablement  surpris  a  ete  de 
trouver  parmi  les  boers  un  si  grand  nombre  de  noms  frangais. 
Dans  certains  pays,  ils  en  forment  presque  la  moitie.  Ce  sont  les 
descendants  de  trois  cents  huguenots  qui,  au  temps  de  la  r^vo- 
cation  de  Tedit  de  Nantes,  s*expatrierent  dans  la  colonie  du 
Cap.  Qu'il  sufflse  de  citer,  entre  beaucoup  d'autres,  les  De  Villers. 
Du  Plesjsis,  Du  Prez,  Ollivier  Joubert,  Le  Roux,  Hugo,  etc.. 
Mais,  helas!  ces  fils  de  la  belle  France  nont  conservÄ  de  la 
patrie  qu'un  nom  souvent  mutile,  et  un  vague  souvenir  de  leur 
origine.  Ils  ne  savent  meme  pas  en  begayer  la  langue  et  ne 
parlent  que  le  Jargon  des  Boers,  qui  est  un  grossier  patois  de  la 
langue  hoUandaise.  Ils  aiment  cependant  encore  redire  avec 
flerte,  que  leurs  grands  aieux  vinrent  du  beau  royaume  de 
France  au  temps  de  la  grande  emigration.  Ils  me  recevaient  tous, 
en  qualite  de  Fran^ais,  avec  une  attention  particuli^re.  De  mon 
cote  il  me  semblait  n'dtre  plus  au  milien  d'^trangers .  Nous  causions 
beaucoup  de  la  France»  de  la  grande  guerre  avec  TAllemagne, 
et  j'etais  heureux  de  voir  se  rallumer  en  eux  Tamour  de  la 
vielUe  patrie.  Alors,  je  leur  disais  que  la  France  est  catholique 
et  ils  m'ecoutaient  avec  6tonnement.  Daigne  Dieu  avoir  pitie  de 
ces  ämes  simples  mais  aveuglees,  et  puisse  la  France  de  pas 
oublier  qu'elle  a  ici  de  nombreux  enfants,  plusieurs  d'un  sang 
illustre,  perdus  dans  les  solitudes,  et  presque  tombes  dans  la 
bar  bar  ie. 

En  revenant  de  Victoria,  je  repassai  par  Beaufort.  Puis  je 
visitai  Prince-Albert,  petit  village  agreablement  couchä  au  pied 
des  grandes  montagnes  noires,  ä  Tombre  de  grands  arbres, 
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sur  un  tapis  de  verdure  oü  un  ruisseau  limpide,  tombantde  la 
montagne,  entrctient  une  delicieuse  fraicheur.  Prince-Albert, 
plus  encore  que  Oudsthorn,  semble  au  vovageur  une  oasis 
au  milieu  d'un  desert.  J'y  demeurai  un  jour  avec  les  quatre 
ou  cinqcatholiques  qui  s'y  trouvent,  et  revenant  passer  les  mon  - 
tagnes  au  Meiring  s-Poort,  je  revis  Oudtshorn,  le  21  juin, 
apres  une  absence  de  deux  mpis  et  huit  jours,  et  un  trajet 
d'enyiron  six  cent  lieues. 


GORRESPONDANGE 


LETTRE  DE  MONSEIQNEUR  F.  C.  RIDEL 

VICAIRB  APOtTOUQUB  DB  COBAb 

Notre  Dame  des  Neiges  (L4ao-tong), 
25  aoüt  1875. 

Je  me  häte  de  r^pondre  k  Totre  honor^e  lettre  du  12  mai  dernier, 
et  je  me  fais  un  yrai  plaisir  de  yous  donner,  autant  qa'il  est  de  mon 
pouYoir^  les  explications  que  vous  arez  bien  voulu  me  demander. 

Mais  avant  de  r^pondre  a  vos  nombreuses  et  si  vari^es  questions, 
je  dois  Yous  parier  d'un  ÜYre  dont  yous  ignorez 'probablement  Texis- 
tence  et  qul  cependant  renferme,  sur  la  Oor^,  les  notions  les  plus 
exactes  et  les  plus  r^centes  qu'il  ait  et^  possible  d'obtenir  jusqu*ici. 
Ge  liYre  c'esiVffistoire  de  V^glise  de  Coree,  pröc^d^e  d'une  intro- 
duction  sur  l'histoire,  les  institutions,  la  langue,  les  moeurs,  etc. 
Ce  livre  se  trouYe  chez  l'^diteur  Victor  Palm^»  rue  de  Qrenelle- 
Saint-Germain,  25 ;  Paris,  1874.  L'histoire  de  l'Eglise  de  Oor^e  est 
l'oBUYre  d*un  de  nos  pr^decesseurs  en  Gor^e.  Mgr  DaYeluy,  Yictime 
de  la  pers^cution  de  1866. 

Notre  glorieux  martjr  aYait  emploj^  une  grande  partie  de  sa 
longue  carridre  apostolique  k  rechercher  et  pr^parer  les  mat^riaux 
de  cette  oeuYre  que  la  mort  seule  Ta  empöch^  de  mettre  en  jour. 
Pour  rintroduction,  eile  est  aussi  en  grande  partie  ToeuYre  de 
Mgr  DaYeluj,  le  r^sum^  de  ses  traYaux  corroborö  et  compl^t^ 
par  les  renseignements  fournis  par  les  autres  missionnaires  de 
Gor^;  M.  Dallet,  sous  le  nom  duquel  tous  ces  ouYrages  paraissent 
aujourd'hui,  n'a  fait  que  mettre  en  ordre  tous  ces  dlYers  documents 
dont  j'ai  parlö  plus  haut  et  n'a  rien  ajout^  de  son  fond,  si  ce  n*est 
une  tournure  litt^raire  un  peii  plus  öl^gante,  de  sorte  que  Ton  peut 
dire  que,  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  VHistoire  de  T^glise  de 
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Corie  sort  tont  entidre  des  mains  des  missionnaires  de  Ck>r^e  et  a,  par 
lä,  tons  les  titres  possibles  de  garantie  et  de  v^racit^. 

J'arriye  maintenant  aux  qaestions  et  d'abord  : 

1*  £xiste~t-il  un  mo jea  paciflqne  d'ouvrir  la  Corde?  Autrefois  oui, 
aujourd'hui  non.  Aprds  rexp^dition  de  Chine  et  la  prise  de  Peking, 
si  quelques  navires  de  guerre  dtaient  allds  porter  un  traitd  aux 
Cordens,  ceux-ci,  encore  sous  rimpression  de  crainte  causde  par  le 
coup  terrible  portd  a  la  Chine  par  les  nations  occidentales,  auraient 
probablement  accddd  k  tout  ce  qu'on  leur  aurait  demandd ;  mais  alors 
personne  n'a  songd  a  la  Coräe,  et  cette  crainte  est  dissipde  depuis 
longtemps.  Pour  le  präsent, Je  crois  qu'un  mojen  entidrement  pacifique 
ne  rdassirait  pas  :  apr^s  les  expMitions  fran^aise  (1866)  et  amdri- 
caine  (1870),  les  Corpus,  trop  fiers  de  leur  viotoire,  ne  sont  point 
ddcidds  k  se  rendre  sans  combattre^persuad^s  qu'ils  sont  de  la  supd- 
rioritd  de  leurs  forces  militaires.  Le  gouvernement  eüMl  lui-mdme 
ridde  de  faire  un  traitd  d'alliance  avec  les  nations  occidentales,  par 
crainte  de  Topposition  des  nobles  et  des  lettrds,  il  ne  proposerait 
rien  et  attendrait  qu'une  expddition  lui  donnät  Tapparence  d*6tre 
Obligo  de  edder  k  la  force,  et  cela  pour  sauvegarder  son  autoritd. 

2^  Qu'attendre  de  la  Chine  pour  Touverture  de  la  Corde?  absolu- 
ment  rien.  La  Corde  est  bien  sous  le  coup  de  Tinfluence  de  la  Chine, 
en  ce  sens  qu'elle  reconnalt  au  moins  nominalement  ce  dernier  pajs 
comme  un  suzerain  et  qu'un  nouveau  roi  ne  peut  monter  sur  le  tröne 
qu'aprds  avoir  re^u  une  Sorte  d'investiture  de  la  part  de  l'empereur 
de  Chine,  que  la  parole  de  ce  dernier  est  un  oracle  en  Corde,  de  sorte 
qu'un  roi  de  Corde  qui  lui  ddsobdirait  serait  regardd  comme  rebelle. 
Mais  le  gouvernement  chinöis  ne  voudra  jamais  rien  faire  pour  les 
Europeens  en  Corde  et  rdpondra  toujours,  quelques  instances  qu'on 
lui  fasse  k  Pdking,  qu'il  n'a  rien  ä  yoir  dans  les  affaires  de  la  Corde. 
C'est  ainsi  que  les  choses  se  sont  passdes  en  1866,  et  plus  rdcemment 
en  1874-75  lors  de  Texpddition  japonaise  k  Formose.  De  mdme,  la 
Corde  rdpondrait  de  son  cdtd  qu'elle  ne  peut  rien  sans  le  consente- 
ment  de  la  Chine. 

3«  11  n'est  pas  douteux  que  les  Europdens  auraient  intdrdt  k  obtenir 
l'accds  du  pajs.  Les  Cordens  sout  pauyres,mais  leur  pays  est  riebe  : 
pour  en  dtre  conyaincu,il  sufflt  de  se  rappeler  que,  depuis  de  longues 
anndes  la  Corde  se  sufflt  k  elle-mdme  sans  commerce  extdrieur,car  on 
ne  peut  appeler  commerce  les  modestes  et  insignifiants  traflcs  qui  se 
fontaux  deux  foires  tenues  actuellement  aux  front  idres  nord.On  trou- 
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verait  donc  bien  des  resBoarces,  peut-ötre  pas  aatant  qu*au  Japon, 
dans  les  commencements ;  maiö,  au  bout  de  quelques  ann^s,  les 
Cor^ens,  profitant  du  d^bouche  qui  serait  fait  a  leurs  produits,  se 
mettraient  ä  Toeuvre,  et  les  productions  du  pays  deviendraient  bien- 
töt  consid^rables,  et  le  commerce  tanl  d'importation  que  d'exporta- 
tion  pourrait  prendre  une  grande  extension. 

4«  Les  ports  principaux  dont,  k  notre  point  de  vue,  il  serait  le  plus 
d^sirable  d*obtenir  Touverture  sont : 

1«  A  Vest,  leport  de  Ow^n-iSa^  par  30^  8Mat.  et  125«  22'long.  B.; 

2^  Tsoa-SoU'Yeng  k  une  petite  distance  de  rancienne  factorerie 
japonaise  de  Tong-nai,  par  34^  53'  lat.  N.  et  126*22'  long.  B. ; 

3*  A  Vouest :  Pah-Tsien,  par  30^28'  lat.  N.  et  123*  27'  long.  B. ; 
il  s' j  fait  actnellement  un  grand  commerce  de  soieries ; 

4»  Yo-Po  par  38*38'  lat.  N.  et  123*9'  long.  E.  au  N.  E.  du  fleuve 
Tai-Tong ; 

5*  Kang-Hoa  (voir  les  cartes  marines  fran^aises  relev^es  en  1866) 
par  37*  40'  lat.  N.  et  124*7'  long.  B.  * ; 

6*  Kang-Tjyeny^I  sur  le  Koum-Kang,  i  environ  dix  Heues  de  la 
mer,  par  36*  7'  lat.  N.  et  124*  45'  long.  E.  Tous  ces  ports  sont 
actuellement  de  grands  centres  de  commerce,  et  tous  seraient  facile- 
ment  abordables  k  des  navires  k  volle  ou  ä  vapeur. 

5*  Qu'est-ce  qui  s'oppose  en  Gor^e  k  l'introduction  des  ^trangerst 
Les  classes  gouvernementales  seules.  La  population,  surtout  les 
marcbands»  les  laboureurs,  etc.,  d^sire  avec  raison  des  relations 
commerciales  qui  contribueraient  au  d^veloppement  du  commerce, 
de  rindustrie,  de  la  fortune  publique.  Ges  relations  seraient  un  bien 
pour  tout  le  pajs.  Quand  il  y  a,  par  exemple,  une  ann^e  de  famine  en 
Gor^e,  11  n'y  a  aucun  moyen  de  conjcrer  cette  calamit^;  commeon  ne 
peut  se  procurerdes  approvisionnements  du  dehors,le  pauvre  peuple 
est  r^dult  k  souffrir  et  ä  mourir  de  faim.  En  Gor^e,  comme  en  Ghine, 
Gochinchine,  Tong-King,  c'est  le  gouvernement,  ce  sont  les  man- 
darins,  les  employ^s  des  mandarins,ce  sont  les  lettr^s  qui  s'opposent 
et  s'opposeront  toujours  a  Tintroduction  des  ^trangers^  autant  par 
orgueil,  que  par  la  crainte  de  Toir  mettre  un  (erme  k  leur  tyrannie, 
leurs  exactions,  etc. 

6*  Pour  ce  qui  est  de  la  g^ographie  physique  de  la  Gor^e,  je  ne 

*  Les  degres  de  lalitude  et  longitude  sont  donn^s  d'apres  la  carte  qui  se  irouve 
au  commencemeDt  du  livre  d^j&  citä  :  Histoire  de  Vl&glise  de  Cov^e. 
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puis  que  yous  renvojdr  ä  Touvrage  cit^  plas  haut»  et  ä  la  oarte  qui 
j  est  jointe.  Getke  carte,  reproduction  d^une  carte  indigöne,  est  cer- 
tainement  la  plus  exaete  qui  existe  aujoard*hui,  quoique,  vu  le  man- 
que  de  libert^,  nos  confrÄres  n'aient  pas  6X6  k-  möme  d'en  contröler 
entidrement  l'exactitude,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  contoura 
maritimes.  (Voj.  Introduction,  chap.  i*''.)  Yous  trouverez  dans  ce 
mdme  chapitre  r^ponse  k  la  question. 

7«  Quels  sont  les  produits  naturels  et  industriels  da  pajs  ?  Regne 
vegetäl :  riz,  millet,  trois  ou  quatre  espdces,  seigle,  orge»  froment, 
Borgho,  mais,  tabac,  arbre  k  cire,  cire  d'abeilles,  soie,  coton,  cban- 
yre,  mosi,  mürier  k  papier,  safran-kam  (Kaki) ,  Jensen  ,  gingembre, 
plantes  nombreuses  officinales,  patate  douce,  pommes  de  terre.  — 
Rigne  animal  :  boeuf,  oheval,  cbeval  de  petite  taille,  ftne,  porc, 
ours,  sanglier,  tigres  de  plusieurs  esp^s,  cerf,  obevreuil;  fai- 
San,  denx  espöces.  —  Poissons  :  les  cOtes  et  les  rividres  sont  trds- 
poissooneuses.  Cbaque  ann^e,  au  printemps»  de  nombreuses  barques 
chinoises  se  rendent  sur  les  cötes  nord-ouest  de  Gor^e  pour  y  pßcher 
le  hareng  que  Ton  prend  en  grandes  qnantit^s;  huttre  k  perle,  dans 
la  mer  du  Japon,  sud-est  de  la  Gor^.  —  Commerce  de  pelleteries, 
foarrures.  ( Yoj.  Introduction  ,  p.  173 ,  au  bas.  et  174 ;  idem, 
p.  182,  183,  184,  186,  187.)  —  R^gne  mineral  :  or,  argent,  fer, 
plomb,  bouille,  cristal  de  röche,  marbre,  pierre  k  savon,  etc. 

8<»  De  la  soie  en  Corie  :  on  cultive  le  mürier  assez  en  grand,  mais 
actuellement  simplement  pour  les  besoinsdu  pays;  nöanmoins  la  soie 
du  mürier  est  abondante,  surtout  dans  les  deux  provinces  du  nord- 
ouest  et  dans  les  trois  du  sud.  On  en  fait  des  habits,  des  cordons,  des 
filets  de  p^che,  etc.  II  y  a  aussi  la  soie  de  Tailante;  de  plus,  il  y  a 
aussi  un  vor  a  soie  qui  se  nourrit  sur  le  jujubier  et  qui  donne  une 
soie  dont  on  fait  des  iiabits,  des  manteaux  contre  la  pluie,  etc.  (Voy. 
encore  Introduction,  p.  174  et  le  chap.  xv,  p.  180  et  suivantes  sur 
rindustrie  en  gdn^ral  :  porcelaine,  laque,  poterie,  menuiserie.  van- 
nerie,  fonderie  pour  canons,  fusils,  etc.). 

Pour  ce  qui  est  de  vous  envoyer  des  ^chantillons  des  principales 
soies  de  la  Gor^e,  cela  m*est  actuellement  de  toute  impossibilit^,  yu 
rimpossibilit^  de  relations  avec  un  pays  aussi  ferm^  que  la  Gor^e ; 
plus  tard  je  verrai  s'il  y  a  possibilit^  de  satisfaire  au  dösir  que  vous 
m'avez  manifeste. 

J'auraisYoulum'^tendre  davantage  surtous  les  renseignements  et 
toutesles  informations  que  yous  me  demandiez,  mais  la  natiire  de  mes 
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oocapationB  actuelles  ne  me  parmet  pas  de  donner  de  plus  granda 
d^veloppementajlces  diverses  r^ponses ;  J'espdre  qaece  travail^quel- 
que  incomplet  qa'il  soit,  toos  sera  agr^able  et  utile,  Je  Tai  fait  aoisi 
pour  Tons  enconrager  k  marcher  avec  conrage  dans  la  Yoie  que  yous 
avez  embrass^.  Le  hon  Dieu  n'a  besoin  de  personne,  et  la  propagation 
de  rEvangile  se  fait  sans  secours  humain ;  cependant  ce  serait  une 
gloire  pour  le  commerce  europ^n  d'apporter  son  conoours  pour 
faire  totnber  les  barridres  qui  s'opposent  sp^ialement  en  Gor^e  a  la 
propagation  de  la  bonne  Nouvelle,  de  TEglise. 

Veuillez  agr^r,  monsieur  le  pr^sident,  l'ezpression  de  mes  senti« 
ments  de  profond  respect  et  de  ainc^re  d^vouement. 


ACTES  DE  LA  SOCIETll 


StANCE  MENSUELLE  DU  M0I8  O'OCTOBRE    1875 

Las^ancede  jeudi,  28  octobre,  a  ^t^  certainement  la  plus  impor- 
tante  et  la  plaa  interessante  qu'ait  euela  Sooi^t^  depuis  sa  fondation; 
Gommenc^e  k  sept  heures  trois  quarts,  devant  une  assembl^e  aussi 
nombreuse  que  brillante,  eile  ne  s'est  termin^e  qu'ä  onze  heures  du 
soir.  Gomme  on  le  verra  par  les  d^tails  qui  suivent,  c'ötait  comme 
une  suite  du  Gongrds  des  orientalistes  de  Saint«Etienne  :  quatre  des 
membres  les  plus  ^xainents  de  eette  r^union  de  savants  j  ont  succes- 
sivement  pris  la  parole. 

M.  le  President  informe  MM.  les  Secr^taires. 

1«  Que  la  Gbambre  de  commerce  de  notre  yiUe  veut  bien  prendre,  k 
sa  Charge,  les  frais  de  pnblication  ßt  de  diffusion  dela  carte  s^ricicole 
du  globe  par  M.  L^on  Clugnet,  carte  couronn^  par  la  Soci^t^  et 
honor^  d'une  mention  honorable  au  Congr^s  international  des 
Sciences  g^ographiques  tenu  k  Paris  ; 

2«  Que  le  voyageur  Stanley  est  parvenu,  aprös  de  terribles  ^preu- 
ves,  la  mort  de  ITOhommes  sur  320,  au  Yietoria-Njanzia.  U  ar^ussi 
k  transporter  ä  dos  d'homme  sa  chaloupe  k  vapeur,  et  allait  com« 
mencer  Texploration  detaillee  de  cette  mer  int^rieure  de  TAfrique ; 

3^  Que  M.  Ganeval  qui,  sous  le  patronage  de  la  Soci^t^,  a  fait,  en 
mars  dernier,  aux  directeurs  la'iques  et  congr^anistes  de  nos  ^oles 
communales  primaires,  un  cours  de  g^ographie  commerciale  de  la 
France,  vient  de  publier  ce  cours,  sous  ce  mdme  patronage.  Getto 
OBUYre  Interesse,  au  plus  haut  degr^,  toutes  les  personnes  convaincues 
que  les  ^tudes  g^ographiques  doivent  servir  de  plus  en  plus  les  int^- 
rMs  commerciaux ; 

4<^  Que  M.  Haj,  nägoeiant  anglais  d'Akiab  (Birmanie),  a  envoj^  a 
la  Soci^te  des  documents  qui  jettent  le  plus  grand  jour  sur  les  projets 
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divers,  Communications  ferrdes  ou  fluviales,  quo  nous  verrons  un  jour 
se  r^aliser,  en  vue  d'amener  les  produits  du  Yua-Yang  et  du 
Setchuen  aussi  bien  que  du  Thit>et  en  Europe  par  llndo-Ghine,  au 
lien  de  passer  par  Test  de  la  Chine,  Shanghai  ou  Canton; 

5<»  Que  M.  Vacheron,  conseiller  municipal,  a  fait  k  la  Soci^t^  le  don 
gracieuxd*un  Voyage  en  Hongrie^qnsdve  volumes  in-8«,  avec  cartes 
et  tableaux  g^ologiques. 

M.  Armenier,  professeur  de  langue  cambodgienne  k  Saigon  et 
administrateur  des  affaires  indigdnes  de  la  colonie,  prend  ensuite  la 
parole,  et  pendant  plus  d'une  heure  tient  l'auditoire  attentifi  des 
d^tails  de  toute  nature  sur  les  produits,  les  mceurs,  les  conditions 
sociales,  civiles  et  militaires  du  Gambodge.  Ge  rojaume,  d'une  civi- 
lisation  jadis  si  avanc^e,  qu'elle  ^galait,  d^passait  mdme  oelle  de 
rinde,  aujourd'hui,  malheureusement,  n'offre  plus  que  des  ruines  et 
des  marques  d'une  d^gradation  qui  le  rapproche  des  sauvages. 

M.  Aymonier  parle  aussi  des  minerais,  des  cbarbons  etdusystdme 
mon^taire  de  ces  pajs,  du  prix  du  travail,  et  donne  mille  autres 
d^tails  qui  ^chappent  k  l'analjse. 

A  M.  Aymonier  succ^de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Delaporte, 
compagnon  du  yaillant  et  immortel  Doudard  de  Lagr^e,  dans  Texp^ 
dition  du  Mekong. 

R^pondant  k  une  question  du  President  sur  les  dangers  que  pour- 
raient  präsenter,  pour  la  voie  du  Mekong  et  du  Sang-Koi,  favorable 
aux  intdrdts  frangais,  les  projets  anglais  par  Tlrawady,  aTeffiet  d'ar- 
river  au  Yun-Yanget  au  Thibet,  M.  Delaporte  explique  que  la  voie 
du  Mekong,  comme  navigation,  a  ^t^  reconnu  impraticable,  mais 
qu'elle  reste  une  excellente  voie  de  communication  par  chemin  de 
fer.  La  voie  la  plus  immödiatement  utilisable,  dit-il,  est  celle  du 
Sang-Koi,»döJ&  emploj^  par  le  n^gociant  frangais  Dupuis.  Tout  est 
fait  pour  y  attirer  la  navigation,  mais  la  r^ussite  sera  pour  le  peuple 
le  plus  habile  et  le  plus  entreprenant. 

M.  Delaporte  donne  ensuite  les  d^tails  les  plus  pr^cis  et  les  plus 
int^ressants  sur  les  monuments  kmers  d^couverts  k  Angkor  et  dans 
tout  le  royaume  du  Gambodge  par  la  commission  fran^aise  d'explo- 
ration  ;  c*est  celle  qui  a  rapport^  tous  les  ^chantillons  qui  composent 
le  mus^e  de  Gompi^gne.  Les  explications  de  l'orateur  sont  illustr^es 
par  de  magnifiques  dessins  relev^s  par  lui-mdme  sur  les  lieux  et 
obligeamment  mis  k  la  disposition  dela  Soci^t^. 

A  M.  Delaporte  succd^de  M.  Ratte,  membre  de  la  Soci^t^,  g^ologue 
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didtingu^  et  ajant  fait,  lai  aussi,  partie  de  rexp^dition  aa  Gambodge, 
sous  la  direction  de  M.  Delaporte.  M.  Ratte  donne  des  renseigne- 
ments  autoris^s  snr  la  g^ologie  de  rindo-Ghine,  et  plus  particuli^re- 
ment  surles  richesses  minieres  :  cuivre,  plomb  etcharbon  du  Tong- 
King. 

Malgr^rheureavanc^,  T^minent  professeur  de  langnes  orientales, 
M.  L^on  de  Rosny,  charme.  captive,  entralne  Tauditoire  par  Tattrait 
d*UDe  parole  aussi  noarrie  que  savante.  La  eartologie  de  la  Chine  et 
du  Japonlui  estpaticuli^rement connue,  ainsi  que  les  ressoarces  bilio« 
graphiques  de  ces  pays.  II  explique  ä  Tassembl^e  la  perfection  qu'elle 
a  eue  de  tout  temps.  Mais  il  insiste  sur  les  progres  extraordinaires 
qu*elle  fait  maintenant  au  Japon  :  les  itin^raires  de  Tint^rieur  sont 
aujourd'hui  des  itin^raires  illustres,  oü  se  trouvent  relat^s  totis  les 
villages,  avec  notes  statistiques  ä  l'appni. 

Avant  de  clore  la  r^union,  M.  le  pr^sident  remercie  chaleureuse- 
ment  MM.  les  membres  du  Gongr^s  de  Saint-Etienne  d'avoir  bien 
voulu  se  rendre  k  Lyon.  11  exprime  l'espoir  qu'en  1877  ]a  ses^ion 
provinciale  du  Gongrds  pourra  se  tenir  dans  notre  ville. 

Cette  s^ance,  si  pleine  d'int^rdt  et  d*animation,  s*est  ensuite  pro- 
long^e  fort  arant  dans  la  nuit,  dans  les  salons  de  Casati,  au  milicu  de 
causeries  intimes  et  ^minemment  instructives. 


SPANGE  MEN8UELLE  DU  MOIS   DE  NOVEMBRE   1875 

Apres  l'adoption  du  proc^s-verbal  de  la  s^ance  pr^c^dente,  M.  le 
President  annonce  qu'on  are<^u  des  nouyelles  de  Fexp^dition  anglaise 
au  pole  Arctique.  EUes  sont  dat^es  du  20  juillet,  des  lies  Carry  ;  en 
vue  du  glacier  Petowick,  vers  le  76«  degr^  de  latitude  nord.  Le 
▼oyäge  avait  ^t^  jusque-la  facilite  par  un  temps  exceptionnellement 
farovable;  la  glace,  sans  consistance,  n'ofrait  pas  de  difiQcult^  s^ 
rieuse  aux  voyageurs,  qui  en  yenaient  facilement  k  bout;  T^quipage 
ne  s'attendait  k  des  obstacles ,  tels  qu'on  pouvait  les  pr^voir,  qn*k 
partir  du  83*  au  84«  degr^,  point  pr^c^demment  atteint. 

A  cet  ^gardy  M.  le  President  fait  remarquer  combien  la  temp^ra- 
ture  du  Nord  est  plus  favorabie  k  la  santä  des  hommes  que  celle  de 
TAMque  äquatoriale  ;  Stanley,  pour  arriver  au  Victoria-Nyanza,  a 
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perdu  Cent  soixante-dix  hommes  en  deux  mois;  rexpMition  autri- 
chienne  au  pole  n'en  a  perdu  qu'un  ou  deux  en  dix*huit  mois. 

M.  le  President  annonce  que  la  Soci^t4  se  r^unira  en  adsembl^ 
g^n^rale,  le  jeudi  25  du  courant ,  k  Teffet  de  proc^der  k  i'^lection  de 
huit  membres  du  comit^  d'action  ,  conform^ment  aux  Statuts,  et  en- 
tendre  le  rapport  sur  la  position  morale  et  finaneidre  de  la  Soci6t^  de 
geograpbie  de  Lyon. 

La  parole  est  ensuite  donn^e  k  M.  lieutenantH^olonel  d*^tat-major 
Debize,  vice-pr^sident  de  la  Soci^t^,  pour  son  rapport  sur  la  Session 
du  Gongr^s  international  des  scIences  g^ograpbiques,  qui  s'est  tenu 
r^cemment  k  Paris,  et  auquel  il  a  assist^  en  qnalit4  de  d^l^gu^  de  la 
Soci^t^  de  Lyon. 

Ge  rapport  est  divis^  en  trois  parties.  La  premiöre  est  consacröe 
aux  questions  purement  scientifiques  :  division  cent^simale  de  la 
circonförence,  choix  d'un  O  moyen,  attractions  locales,  d^termina- 
tion  d'un  m^ridien  initial,  ^tudes  des  courants,  des  mar^s,  etc., 
Sujets  un  peu  abstraits  peut-dtre,  maisV  d'un  haut  int^rdt  pour  la 
science. 

La  deuxieme  partie  comprend  les  snjetj^  qui  se  rapportent  plus  di- 
rectement  k  rbonime.  Pour  l'^tude  de  ces  questions,  on  est  Obligo  de 
remonter  au  dringe  et  möme  au  delä  ;  car  le  Gongr^s  avait  k  Studier 
rhomme  dans  les  temps  prehistoriques,  les  diverses  races  qui  peu- 
plent  le  globe,  leurs  ^migrations,  etc.  Le  programme  signalait  sur- 
tout  k  Tattention  des  sayants  ethnographes  et  anthropologistes  la 
pr^sence,  encore  inexpliqu^e,  de  races  blanches  en  Asie  et  en  Afri- 
que,  au  milieu  de  peuples  de  couleur  jaune  ou  noire. 

M.  le  colonel  Debize  fait  connaltre  ä  Tassembl^e,  au  moyen  de  car- 
tes,  les  nouveaux  projets  de  grandes  voies  de  communication  desti- 
n^es  k  rapprocher  du  centre  actuel  de  la  ciyilisation  les  parties  ^ioi- 
gn^es  de  notre  terre  qui  y  ^chappent  plus  ou  moins,  G'est  la  Ghine 
que  Ton  yeut  attaquer  par  le  Nord,  en  prolongeant  les  chemins  de  fer 
russes  par  la  Sib^riejusqu'AP^kin,  demdme  qu  au  Midi  TAngleterre 
veut  y  entrer  par  la  Birmanie ,  et  la  France  par  la  Gochinchine  et  le 
Toiig-kin.  G'est  rAfrique,  que  de  hardis  explorateursparcourent  depuis 
plusieurs  ann^es  pour  en  p4netrer  les  mysteres.  Notre  colonie  alg^ 
rienne,  si  bien  placöe  pour  nous  faire  entrer  en  relation  avec  les  peu- 
ples du  Soudan,  oü  r^ne  encore  la  l^pre  de  Tesclavage,  a  ^t^  Tobjet 
de  nombreuses  ^tudes.  La  cr^ation  d'une  mer  int^rieure  en  Alg^rle 
a  proYoqu^  de  vifs  d^bats.  Le  percement  de  Tisthme  de  Panama« 
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cons^quence  de  Touverture  du  canal  de  Suez^  a  ^galement  donn^  lieu 
a  des  discussions  remarquables. 

Enfin,  la  troisieme  partie  traite  de  la  g^ographie  didactique  et  rend 
compte  des  opinions  des  maltres  de  la  science  sur  les  meilleures  m^- 
thodes  d'enseignement  de  la  g^ograpbie. 

Ge  rapport,  qui  est  un  vrai  inventaire  de  nos  connaissances  g^o- 
graphiquea  et  permet  d*appr^cier  rimportance  des  travaux  du  Gon~ 
gr^s  international,  a  occup^  pendant  plus  d'une  heure  l'attention  de 
Tauditoire  captiv^  par  la  parole  aussi  facile  que  pr^cise  et  spirituelle 
de  M.  Debize.  II  sera  publik  dans  un  des  prochains  num^ros  du  Bul- 
letin de  la  Societe  de  geographie  de  Lyon. 

M.  l'abb^  Planque,  des  Missions  africaines,  lit  ensuite  une  trds-in- 
teressante  lettre  du  R.  P.  Guillet,  missionnaire  fran^ais  k  Gudtshorn, 
colonie  du  Gap.  Parti  de  sa  r^sidence,  ce  missionnaire  a  parcouru  le 
pajs  des  Boers  et  des  Busbmen,  dans  la  direction  de  Galvinia,  oü 
il  est  parvenu  et  qu'il  a  mdme  d^pass^  apr^s  d'extrdmes  privations 
dans  un  pays  k  peu  prös  döpourvu  d'eau  et  de  ressources  alimentaires^ 
sauf  de  rares  oasis. 

Entre  antres  faits  int^ressants,  le  R.  P.  Guillet  a  trouv^  les  d^bris 
de  familles  frangalses,  qui  en  portent  encore  les  noms ,  mais  qui  ont 
oubli^  leur  langue  maternelle.  Le  missionnaire  a  aussi  constat^  la 
pr^sence  de  gisements  m^tallurgiques  d'un  grand  int^rdt. 

Le  rapport  sur  ce  voyage  de  pres  de  six  cents  lieues  sera  aussi 
imprim^  dans  le  Bulletin  de  la  Soci^t^, 
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AUX   MEMBRES 

PE   LA 

SüClETE  DE  GEOGRAPHIE  DB  LYON 


Le  Gomite  d'action  a  Thonneur  d'informer  ses  coassocies 
qu'il  vient  de  terminer,  au  nom  de  la  Societe  de  geogra- 
phie  et  au  prix  de  6,000  francs,  l'achat  de  la  bibliotheque 
geographique  de  feu  M.  Tabbe  Jolibois,  eure  de  Trevoux. 
Gette  coUection,  qui  renferme  environ  6,200  voluraes  de 
tous  formats,  avec  de  nombreux  atlas,  M.  Jolibois  avait  mis 
pres  de  soixante  ans  ä  la  former.  Nous  avons  Tinapprecia- 
ble  avantage  de  l'acquerir  d'un  seul  coup,  sans  qu'elle  nous 
ait  coüte  aucune  de  ces  preoccupations  que  Ton  n'evalue  pas 
ä  prix  d'argent,  mais  que  certainement  personne,  apparte- 
nant  ä  une  societe,  ne  consentirait  ä  prendre  ä  sa  charge. 

Dans  cette  precieuse  reunion,  toutes  les  parties  de  la 
sciencesont  representees.  Geographie  ancienne,  geographie 
moderne,  geographie  historique,  physique  ethnographie, 
voyages  dans  toutes  les  parties  du  globe  et  de  toutes  les 
epoques,  ouvrages  latins,  francais,  espagnols,  italiens,  an- 
glais  :  rien  n'y  manque.  C'est  le  plus  riebe  depot  bibliogra- 
phique,  en  ce  genre,  que  nous  connaissions,  et  notre  cito 
lyonnaise  pourra  en  ^tre  justeraent  fiere.  Gräce  ä  cette 
acquisition,  la  Societe  a  pleinement  realise  ce  qu'elle  annon- 
cait  dans  Tarticle  2  de  ses  Statuts  :  c<  La  Societe  se  propose 
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de  reunir  des  ressources  pour  fournir  des  moyens  faciles  et 
economiques  d'etude  ä  ses  membres,  aux  habitants  de  Lyon 
et  ä  ceux  des  villes  environnantes. »  Nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire  :  Ges  moyens,  les  voilä. 

Le  comite  d'action  a  deja  nomme  unc  commission  pour 
installer  les  nouveaux  livres,  dans  le  local  de  la  Societe, 
quai  de  Retz,  25,  les  classer,  selon  les  categories  diverses 
auxquels  ils  appartiennent,  et  dresser  le  reglement  destine  ä 
en  ordonner  Tusage,  ainsi  qu'ä  prevenir  les  abus.  D'ici  ä 
quelques  mois,  Tamenagement  en  sera  complet.  Alors  nous 
convierons  les  hommes  studieux  ä  venir  les  visiter,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'ils  n'y  trouvent  des  Clements  exception- 
nels  de  travail. 

Mais,  nos  coUegues  comprendront  sans  peine  que,  pour 

• 

produire  ce  grand  eflfort,  le  Comite  n'a  point  trouve  dans  la 
caisse  du  secretariat  des  ressources  acquises.  Gomment 
Taurait-il  pu ,  notre  Societe  etant  ä  son  debut  et  n'ayant 
point  encorc  resolu  toutes  les  difficultes  d'un  premier 
etablissement?  Aussi,  le  Comite  avoue-t-il  franchement  qu'il 
a  compte  et  compte  sur  la  bonne  volonte  des  associes,  les- 
quels  n'ont  jusqu'ici  fourni  aucune  raison  d'en  douter.  Nous 
les  avertissons  donc  que  des  listes  de  souscription  leur 
seront  communiquees.  Afin  de  les  engager  plus  efficace- 
ment  ä  les  remplir,  le  Comite  a  decide  que  tout  associe,  sous- 
cripteur  de  10  francs,  aurait  un  droit  acquis  au  diplöme  de 
la  Societe.  Mais  nous  aimons  ä  prösumer  que,  sur  ce  point 
comme  sur  d'autres,  la  generosite  desinteressee,  ce  sentiment 
des  nobles  ämes,  Temportera  sur  le  sentiment  personnel. 


RAPPORT 

Sl'R 

LES  SfcANGES 

DU 


PAR  M.  DEBIZE 

L'-Golonel  d'titat-Major, 
Vice-PröBiden  t  de  1«  SociötA  de  Göogrophie  de  Lyon. 


Messieurs, 

J*ai  eu  rhonneur  de  representer  la  Societe  de  geographie  de 
Lyon  au  CoDgres  des  sciences  g^ographiques  qui  s'est  tenu  r^ 
cemment  ä  Paris,  et  je  yiens  vous  rendre  compte  de  ma  mission. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  rexposition  de  geographie,  quelque 
interessante  qu'elle  soit ;  un  de  nos  coU^gues  se  chargera  de 
cette  täche.  Mais,  ä  cöte  de  Texposition,  il  y  avait  un  congr^s 
international^  reunion.de  savants,  venus  de  tous  les  points  du 
globe,  ä  Tappel  de  la  France,  pour  nous  faire  profiter  de  leur 
experience  et  de  leurs  lumi^res.  J'ai  suivi  ayec  attention  et  in- 
t^ret  les  seances  de  ce  congr^s  et,  en  attendant  que  les  proces- 
verbaux  soient  publies,  je  vais  vous  parier  de  quelques-uns  des 
Sujets  qui  ont  ete  traites. 

La  plupart  des  sciences  etaient  representees  ä  cette  reunipn, 
car  presque  toutes,  bien  que  ne  faisant  pas  partie  de  la  science 
geographique  proprement  dite,  lui  apportent  un  tribut  utile  et 
n^cessaire. 

Les  mathematiques,  —  astronomie  et  geodesie^  —  nous  fönt 
connaitre  la  forme  de  la  terre  et  nous  apprennent  ä  la  mesurer 
et  äla  representer  sur  une  carte«  La  physique  nous  parle  des 
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phenom^nes  qui  se  passent  k  la  surface  de  notre  globe,  des  cou- 
rants  marin  s  ou  aeriens  qui  favorisent  ou  contrarient  la  circu- 
lation  de  ses  habitants.  La  geologie  nous  fait  connaitre  la  com- 
position  du  sol  qui  nous  fait  vivre,  son  äge  relatif,  les  grandes 
lois  qui  ont  preside  k  la  formation  de  son  relief. 

La  botanique  et  la  Zoologie  nous  enseignent  la  repartition  des 
plantes  et  des  animaux  suivantlesclimats,  lalatitude^  Taltitude. 
Enfin  l'anthropologie,  Tethnographie,  la  linguistique  nous  par- 
lentde  Thomme,  de  son  passe,  de  son  groupement  par  races^  de 
ses  migrations. 

Vous  voyez,  Messieurs,  combien  est  vaste  le  champ  de  la 
science  geographique.  Mais  que  cela  ne  vous  effraye  pas.  Cha- 
cune  des  sciences  que  je  yiens  de  vous  citer  est  cultiv^e  par  des 
savants  qui  en  fönt  Tobjet  special  de  leurs  etudes.  Nous  ne  pou- 
vons  les  suivre  dans  tous  leurs  travaux,  mais  nous  pouvons 
leur  en  demander  communication,  en  ce  qui  concerne  la  science 
qui  nous  occupe,  et  leur  indiquer  les  points  pour  lesquels  nous 
avons  besoin  de  leur  concours. 

Tel^tait  le  but  de  ce  Congres,  qui  a  ete  un  veritable  inven- 
taire  de  nos  connaissances  geographiques. 

Les  membres  du  congres  s'etaient  partages  en  sept  groupes, 
suivant  leur  specialite  : 

Premier  groupe  :  Mathematique. 

Deuxifeme  groupe  :  Hydrographique. 

Troisieme  groupe  :  Physique. 

Quatrieme  groupe  :  Historique. 

Ginquieme  groupe  :  Economique. 

Sixieme  groupe  :  Didactique. 

Septieme  groupe  :  Voyages. 

Le  temps  me  manquerait^  Messieurs,  et  surtout  la  competence, 
pour  vous  rendre  compte  des  travaux  de  tous  ces  groupes.  II 
faut  attendre  la  publicatioh  qui  en  sera  faite  dans  quelques  mois. 
Je  choisirai  seulement,  un  peu  au  hasard,  quclques-uns  des 
Sujets  qui  ont  ete  traites,  soit  dans  les  seances  auxquelles  j'as- 
sistais,  soit  dans  Celles  dont  j*ai  pu  me  procurer  les  proces- 
verbaux. 
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Cent  vingt-trois  quesiions  etaient  soumises  aux  d^lib^rations 
du  Congres.  Les  unes  se  rapportant  ä  la  science  pure,  arides 
peut-etre,  mais  importantes,  car  elles  touchent  a  des  problemes 
dont  les  savants  poursuivent  la  Solution  et  qui  doivent  proflter 
ä  rhumanite ;  les  autres,  relatives  ä  la  vulgarisalion  de  ces 
Sciences,  ä  leur  öpplication  au  commerce  et  k  Tindustrie.  Plu- 
sieurs  des  questions  du  programme  n'ont  pu  etre  abordees  et 
sont  remises  ä  Texamen  des  futurs  congres. 

Je  devrais  peut-etre  suivre  dans  mon  corapte  rendu  l'ordre 
des  groupes  etcelui  des  questions  du  programme.  Mais  la  classic 
fication  imposee  par  ce  programme  ne  me  satisfait  pas  comple* 
tement,  et  il  me  parait  preferable,  surtout  pour  un  rapport 
d'ensemble  comme  celui  que  je  veux  vous  presenter,  de  classer 
tous  les  faits  dont  je  dois  vous  rendre  compte  dans  un  ordre  qyi 
me  semble  plus  naturel. 

Je  diviserai  donc  ce  rapport  en  trois  parties. 

La  premiere  comprendra  la  geographie  scientifique  propre« 
ment  dite,  celle  qu'on  designe  dans  Tenseignement  sous  le  nom 
de  geographie  physique.  C'est  Tetude  speciale  de  la  terre  et  des 
lois  qui  s'y  rapportent.  L'homme  n'y  apparait  que  pour  etudier 
les  phenomenes  qu  il  est  oblige  de  subir. 

La  deuxieme  partie  s*appliquera  specialement  k  Thomme. 
Nous  etudierons  son  passe,  son  present,  ses  projets  de  grandes 
voies  de  Communications  sur  terre  et  sur  mer,  ses  voyages  d'ex* 
plorations  vers  les  terres  inconnues,  les  moyens  de  favorisQr 
par  l'emigration  la  colonisation  de  notre  globe. 

Eutin,  la  troisieme  partie  comprendra  la  geographie  didacti« 
que  et  fera  connaitre  les  opinions  des  maitres  de  la  science  sur 
les  meilleures  methodes  d'enseignement  de  la  geographie. 

PREMIERE  PARTIE 

GEOGRAPHIE  SCIENTIFIQUE 

Les  questions  que  j'ai  classees  dans  cette  premiere  partie  ont 
ete  traitees  par  lepremier  et  le 'deuxieme  groupes  et  une  fracüon 
du  troisieme.  Je  pourrais  vous  en  parier  longuement,  car  j'ap* 
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partenais  au  premier  groupe,  dont  j'ai  suivi  toutes  les  seances. 
Malheureusement,  il  s*agit  de  sujets  abstraits,  arides  pour  la 
plupart  d'entre  vous.  J'essaierai  cependant  de  vous  en  exposer 
quelques-uns.  II  y  a  moyen  de  tout  dire,  lorsqu'on  s'adresse  k 
un- public  intelligent  et  bienveillant. 

I.  —  Division  centesimale  de  la  circonference,  —  Je  me 
bornerai  ä  vous  donner  r^nonce  de  la  premiere  question  qui  a 
ete  discutee.  Vous  savez  qu'en  astronomie  Tunite  d'angle  est  le 
quart  de  la  circonference,  qu'ondivise  en  quatre-vingt-dix  de- 
gres,  ce  qui  en  donne  trois  cent  soixante  ä  la  circonference. 
Doit-on  diviser  cette  unite  en  cent  parties  au  Heu  de  quatre- 
vingt-dix,ou  meme  prendre  pour  unite  la  circonference  entiere, 
comme  l'a  propose  M.  Yvon  Villarceau?  Teile  est  la  question  qui 
A  agite,  je  dirai  meme  passionne  une  partie  notable  des  savants 
du  Congres,  car  les  deuxieme  et  sixieme  groupes  se  sont  reunis 
au  premier  pour  discuter  ce  point.  Vous  en  comprendrez  Tim- 
portance  lorsque  je  vous  aurai  dit  quMl  s'agit  d'introduire  dans 
rastronomie  et  la  marine  les  immenses  bieufaits  du  Systeme 
decimal. 

MM.  Struve,  d'Abbadie,  Yvon  Villarceau,  de  Ghampcourtois, 
colonel  Laussedat,  commandant  Perrier,  ont  pris  une  part 
active  ä  cette  importante  discussion.  II  y  a  eu  unanimite  pour 
reconnaitre  les  avantages  de  la  division  centesimale,  proposee 
depuis  longtemps  par  Laplace,  adoptee  dans  les  travaux  de  la 
carte  de  France  et  qui  serait  si  profitable  ä  la  geodesie  et  ä  l'as- 
tronomie,  dont  eile  facilite  et  abrege  les  calculs.  Mais  cette  re- 
forme am^nerait  de  notables  changements  dans  la  division  du 
temps;  les  nombreux  travaux  prepares  avec  la  division  sexage- 
simale  devraient  etre  remanies ;  enfln  il  faudrait  changer  des 
habitudes,  acquises  depuis  longtemps  pour  qüelques-uns.  La 
routine  l'a  donc  empörte.  Les  marins,  soutenus  par  quelques 
astronomes,  ont  resiste  aux  geodesiens,  etle  resultat  du  vote  des 
trois  groupes  a  ete  un  partage  ä  peu  pres  egal  des  voix. 

On  continuera  donc,  dans  la  marine  et  Tastronomie,  ä  suivre 
l'ancien  Systeme  de  la  division  sexagesimale.  Mais  la  nou volle 
attaque  qu'ila  subie  l'aura  ebranle,  je  l'espere ;  et  nous  verrons 
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un  jour  cesser  ces  resistances,  les  memes  qui  ont  dejä  ete  vain- 
eues  lors  de  Tadoption  du  nouveau  systeii^ie  des  poids  et  mesures. 
Ce  n'est  plus  qu*une  question  de  temps. 

IL  —  Choico  d'unOpour  un  nivellement  genSral.  —  Vous 
avez  Sans  doute  tous  remarque  que  les  cartes  topographiques 
sont  accompagnäes  de  chiffres  üaisant  connaitre  les  hauteurs 
relatives  de  certains  points  du  sol.  Ainsi  l'eglise  de  Fourviere 
est  cotee  294 ;  la  Saöne,  au  pont  Tilsitt,  163;  la  colline  a  donc 
une  hauteur  de  131  metres.  Depuis  quelques  ann^es  on  publie 
meme  des  cartes,  dites  hypsometriques,  qui  donnent  une  idee 
du  relief  du  terrain,  au  moyen  de  courbes  continues,  reliant 
tous  les  points  qui  ont  la  meme  cdte  de  100  metres,  200  mS- 
tresy  etc.  C'est  la  methode  adoptee  par  notre  savant  collegue, 
M.  le  docteur  Berlioux,  dans  les  le^ons  si  remarquees  qu'il  pro- 
fesse  au  palais  Saint-Pierre . 

Toutes  ces  cotes  sont  donn^es  par  les  travaux  geodesiques  et 
indiquent  la  hauteur  absolue  des  points  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  c'est-ä-dire  au-dessus  de  la  surface  ideale  qu'on  obtien- 
drait  en  supposant  la  surface  des  mers  prolongee  sans  interrup- 
tion  au-dessous  du  sol,  et  affectant  la  forme  attribuee  au  sphe- 
roide  ter  restre . 

Quelle  est  la  forme  reelle  de  la  terre  ?  On  n'est  pas  encore  en 
etat  de  repondre  ä  cette  question  d'une  maniere  satisfaisante.  On 
sait  bien  que  la  terre  est  ronde  et  aplatie  sur  les  deux  p61es 
(1/294  du  grand  axe  environ),  c'est-k-dire  que  la  section  pas- 
sant  par  son  axe  est  k  peu  pres  une  ellipse.  Mais  toutes  les 
cllipses,  passant  par  des  plans  meridiens  quelconques,  sont-elles 
egales  entre  elles,  auquel  cas  la  terre  serait  un  ellipso'ide  de 
revolution,  ou  bien,comme  le  supposent  les  savantsrusses,  notre 
globe  est-il  un  ellipsoide  ä  trois  axes  inegaux  ?  Si  la  terre  etait 
homogene,  son  mouvement  de  rotation  en  aurait  fait  un  yrai  so- 
lide de  revolution  ä  sections  meridiennes  egales ;  mais  Tinegale 
repartition  de  la  matiere  qui  la  compose  et  le  refroidissement 
variable  de  ses  diverses  parties  ont  du  modifier  cette  forme  re- 
guliere. U  appartient  a  la  geodesie^  science  qui  a  pour  but  Tetude 
de  la  forme  et  des  dimensions  de  la  terre,  de  r^soudre  ce  pro- 
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Meme  en  mesurant  de  grands  arc's  de  cercle  sur  les  m^ridienset 
les  paralleles,  et  en  comparant  les  longueurs  obtenues  pour  un 
degre  sur  differents  points  du  globe. 

Cette  Oeuvre  est  commencee  depuis  longtemps  et  doit  se  con- 
tinuer.  Les  Busses  surtout  ont  execute,  sous  ce  rapport,  des 
travaux  geodesiques  tres-  remarquables ;  ils  ont  mesure  un  arc 
de  meridien  de  la  Laponie  k  la  mer  Noire,  un  arc  de  parallele 
dans  le  nord  de  l'Europe,  et  ils  doivent  le  prolonger  jusqu'ä  la 
mer  de  Chine.  II  est  aussi  question  dela  mesure  d'ungrandarc 
de  meridien  dans  l'Ameriquedu  Sud,  sur  Tinitiative  eclairee  da 
S.  M.  Tempereur  du  Bresil. 

Vous  remarquerez  que  la  Russie  est  aujourd'hui  aux  premiers 
rangs  pour  les  travaux  geodesiques.  Ge  fut  jadis  le  röle  de  la 
France.  C'est  ä  TAcademie  des  sciences  de  Paris  qu'est  nee  Ja 
geodesie,  dans  le  si^cle  dernier.  On  n'a  pas  oublie  les  longs  et 
fructueux  voyages  de  La  Condamine  au  P6rou,  de  Clairaut  et 
Maupertuis  en  Laponie,  pour  mesurer  un  arc  de  meridien.  Les 
beaux  travaux  theoriques  et  pratiques  des  Mechain  et  Delambre, 
Biot,  Arago,  Laplace,  lecolonel  Puissant,  etc.,  ont  achevä  de 
fonder  cette  science  qui  a  eu  longtemps  pour  repr^sentants  auto- 
rises,  en  France,  les  officiers  du  corps  d'etat-major.  Cette  an- 
tique  gloire  s'est  un  peu  eclipsee,  mais  eile  tend  k  renailre, 
Depuis  quelques  annees,  les  astronomesde  l'Observatoire,  prin- 
cipalement  MM.  Leverrier  et  Yvon  Villarceau,  ont  determine  la 
latitude  et  la  longitude  d'un  grandnombre  de  localit^sen  France. 
En  1860,  des  officiers  d'etat-major  ont  eu  Thonneur  de  relier, 
en  longitude,  l'observatoire  de  Greenwich  ä  celui  de  Paris, 
Operation  que  le  bureau  des  longitude  savait  entreprise  plusieurs 
fois  sahs  resultats.  Les  remarquables  travaux  executes  recem* 
ment  par  nos  officiers  d'etat-major,  sous  la  direction  du  com- 
mandant  Perier,  membre  du  bureau  des  longiiudes,  prouvent 
que  les  traditions  ont  ete  interrompues,  mais  non  oubliees,  et 
donnent  lieu  d'esperer  que  la  France  reprendra  le  rang  auquel 
eile  a  le  droit  de  pretendre. 

Revenons  au  niveau  de  la  mer,  pris  pour  point  'de  depart  des 
altitudes  et,  ayant,  par  consequent,  la  cote  0,  La  hauteur  des 
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eaux  variant  sans  cesse  par  suite  des  marees,  roaiä  dans  des 
limites  connues  et  calculees,  on  a  pris  pour  0  leur  hauteur 
moyeDne,  c'est-ä-direle  civeau  qu'auraient  les  eaux  a  leur  etat 
d'equilibre,  en  supprimant  l'action  des  marees  et  des  vents.  Cette 
hauteur  a  ete  obtenue  au  moyen  d'un  instruoient  appele  mare« 
graphe^  Stabil  dans  un  port,  et  qui  enregistre  mecaniquement  les 
diverses  hauieurs  de  la  mer  au-dessous  d'un  point  fixe  choisi 
k  terre. 

On  s'est  demande  si  les  0  bbtenus  ainsi  dkns  differents  porls 
appartenaient  bien  äla  meme  surface  de  niveau.  M.  Bourdalöue» 
Ingenieur  distingue,  qui  a  fait  le  nivellement  de  Tisthmede  Suez 
pour  le  percement  du  canal,  a  execute  en  France  un  nivellement 
geom^trique  d'une  haute  precision  et  a  pu,  ainsi,  comparer  les 
parts  de  la  Mediterranee  k  ceux  de  TOc^an. 

Partant  du  0  de  Marseille  et  se  dirigeant  vers  T Atiantique,  il 
devait  trouver,  ä  ses  stations  successives,  des  hauteurs  d'abord 
croissantes  jusque  vers  la  ligne  de  partage  des  eaux,  puis  da- 
croissantes,  et  enfln  retrouver  Gau  bord  de  la  mer.  11  n'en  a  pas 
ete  ainsi.  II  a  trouve,  k  l'embouchure  de  l'Adour,  72  centimetres 
au-dessus  du  0  de  Marseille ;  ä  Saint-Nazaire,  75  centimetres ; 
ä  Brest,  1°,22;  h  Carentan,  40  centimetres ;  au  Havre,  35  cen* 
timetres  ;  ä  Dieppe,  59  centimetres.  Tous  ces  0  des  ports  de 
rOcean  ne  sont  donc  pas  ä  la  meme  hauteur  et  sont  plus  elev6s 
que  celui  de  la  Mediterranee  de  0"',75  en  moyenne.  C'est  la 
meme  diff^rence,  et  dans  le  meme  sens,  qu'il  y  a  entre  la  mer 
Rouge  et  la  Mediterranee. 

Cette  difference  est  due  k  la  forme  des  c6tes  et  surtout  aux 
vents  regnants  qui  peuvent  accumuler  les  eaux  d'une  maniere 
tres-sensible. 

II  resulte  de  ces  observations  que  le  0  point  de  depart  des 
altitudes  d'un  grand  continent  comme  TEurope  ne  peut  etre 
choisi  surles  bords  derOcean,puisque  des  circonstances  locales 
fönt  varier  ce  0  dans  les  differents  ports.  La  Mediterranee 
n*offre  pas  les  memes  inconvenients ;  les  marees  y  sont  genera- 
leraent  peu  sensibles,  les  mouvements  des  eaux  moins  violents. 
Sauf  l'Angleterre,  TAllemagne  et  les  Ktats  scar.dinaves,  les 
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autres  Etats  de  TEurope  sont  en  contact  avec  cette  mer  et  peü- 
rent  en  faire  le  point  de  depart  de  leurs  altitudes.  Toutes  les 
cotes  ainsi  obtenues  seront  comparables  entre  elles,  puisque 
elles  auront  la  meme  origine.  Dans  le  nord  de  l'Europe,  la  mer 
Baltique  est  dans  les  memes  conditions  que  la  Mediterran^e  et 
peut  aussi  servir  de  point  de  depart.  II  sera  necessaire  de  com- 
parer  plus  tard  les  0  de  ces  deux  mers  int^rieures. 

II  a  donc  ete  decide  que  pour  l'Europe  meridionale,  la  courbe 
0  devrait  Ätre  prise  sur  la  Mediterranie  et,  pour  l'Europe  sep- 
tentrionale,  sur  la  Baltique. 

Toutefois,  il  y  a  encore  un  doute  ä  eclaircir.  Le  0  de  Mar- 
seille coincide-t-il.avec  ceux  de  Livourne  et  d'Alexandrie?  En 
Tabsence  d'un  nivellement  terrestre  analogue  ä  celui  qui  a  ete 
fait  en  France,  on  ne  peut  l'affirmer.  II  est  indispensable  que  les 
gouYernements  mediterraneens,  Espagne,  France,  Italie.Gr^e, 
Egypte,  etablissent  dans  certains  de  leurs  ports  des  maregrapbes 
pour  connaitre  la  hauteur  moyenne  de  leurs  eaux,  et  relient 
ces  ports  par  un  nivellement  precis  qui  permette  de  comparer 
les  resultats  obtenus.  M.  de  Champcourtois  demande  des  obser- 
vations  de  part  et  d'autre  des  chaines  de  montagnes,  et  M.  d'Ab- 
badie,  des  points  sur  les  c5tes  d'Afrique,  raccordes  avec  des 
reperes  pris  sur  la  cöte  d'Espagne. 

Sur  la  proposition  du  general  Menabrea,  le  premier  groupe  a 
emis  le  voeu  que  le  Congres  adresse  une  demande  dans  ce  sens 
aux  gouvernements  Interesses.  Ce  n'est  que  par  ce  moyen  que 
Ton  pourra  savoir  s'il  est  possible  d'avoir  un  point  de  depart 
commun  ä  toute  l'Europe  dans  la  mesure  des  altitudes. 

III.  —  Des  aitraciions  locales.  —  Sous  ce  titre,  une  question 
du  plus  haut  interet  scientifique  a  ete  soumise  ä  Texamen  des 
membres  du  Congres  (premier  groupe). 

Laverticale  d'un  lieuest la  direction  donnee  parle  filk  plomb» 
direction  qui  est  naturellement  perpendiculaire  ä  la  surface  des 
eaux  en  ce  lieu.  Si  la  terre  etait  constituee  d'une  matiere  homo- 
gene, toutes  les  verticales  seraient  des  normales  ä  la  sur&ce  du 
globe  et  se  rencontreraient  vers  son  centre.  Mais  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi.  En  comparant  les  resultats  obtenus  pour  le  calcul 
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des  altitudes  par  la  geodesie  et  par  Tastronomie,  on  a  trouve 
des  ecarts  qu'on  ne  pouvait  attribuer  k  des  erreurs  de  calcul 
ou  d'observation,  et  Ton  a  reconnu  que  ces  differences  prove- 
naient  d'une  deviatiou  de  la  vertioale  due  ä  des  circonstances 
locales.  C*est  qu'en  effetla  terre  n'est  pas  homogene,  et  Ton  com« 
prend  que  Tinegale  repartition  des  matiriaux  dont  eile  est  com- 
posee  produise  un  effet  sensible  k  la  surface.  Toutefois  le  mot 
attraction  locale  n'est  pas  parfaitement  exact,  ainsi  que  l'a  lait 
remarquer  M.  Yvon  Villarceau,  car  la  deviation  est  due  non- 
seulement  aux  attractions  locales,  mais  k  Tensemble  des  attrac« 
tions  provenant  de  lä  masse  moleculaire  du  globe  terrestre. 

Des  que  cette  cause  de  perturbation  a  ete  reconnue,  on  a 
commence  ä  Tetudier.  Un  fait  analogue  s'est  produit  jadis  en 
astronomie.  Kepler  avait  determine  lescourbes.que  doivent  par- 
courir  les  planetes  dans  leurs  mouvements.  Mais  ces  astres  ne 
semblaient  pas  obeir  exactement  aux  lois  qu'on  leur  avait  attri- 
buees.  Leurs  mouvements  presentaient  des  perturbations  qu'on 
ne  s'expliquait  pas  d  abord.  On  reconnut  enfin  qu'elles  etaient 
dues  aux  attractions  que  les  astres  exercent  les  uns  sur  les 
autres.  Une  fois  la  cause  connue,  on  est  arrive  ä  en  determiner 
exactement  les  lois,  et  vous  savez  tous  que  c'est  par  Tapplica- 
tion  de  ces  lois  qu'un  illustre  astronome  a  pu  dire  un  jour  : 
«  Gherchez  dans  teile  region  du  ciel,  vous  y  trouverez  une  pla- 
nete.  »  Et  Neptune  repondit  ä  Tappel. 

Le  moment  est  donc  venu  d'etudier  specialement  ces  pertur- 
bations terrestres  dues  a  des  attractions  dites  locales.  Lecongr^s 
international  de  geodesie  s'est  deja  preoccupe  de  cette  question, 
qui  doit  etre  developpee  dans  ses  prochaines  reunions.  II  est 
permis  d'esperer  qu'ilen  resultera  une  connaissance  plusexacte 
de  Tinterieur  de  notre  globe. 

I/etude  de  ces  deviations  de  la  verticale  a  dejä  fait  Tobjet  de 
travaux  interessants  et  le  general  russe  Chodycko,  qui  a  dirige 
la  grande  triangulation  du  Gauease,  nous  a  raconte  les  deux  faits 
suivants. 

En  observant  la  direction  de  la  verticale  aux  approches  d'une 
grande  chaine  de  montagnes,  les  Alpes,  les  Pyrenees,  l'Hyma- 


300         RAPPORT  SUR  LE  GONORES  INTERNATIONAL 

laya,  od  a  reconnu  une  deviation  dans  le  sens  que  Ton  prevoyait 
c'6$t-k-dire  que  le  poids  du  fil  ä  plomb  se  rapprochait  de  la 
montagne,  comme  atlire  par  cette  grande  masse  surgissant  au- 
dessus  du  sol.  Or,  les  observations  ä  la  chaine  du  Gaucase  ont 
donne  des  resultats  opposes.  Le  poids  du  öl  k  plomb  fuit  la  moa- 
tagne  au  lieu  de  s'en  rapprocher.  II  y  a  repulsion  apparente.  Le 
meme  faii  se  produit,  et  dans  le  sens  de  la  repulsion,  sur  les 
deux  revers  de  la  chaine.  II  y  a  deux  manieres  d'expliquer  ce 
resultat,  ou  bien  Teffet  de  la  masse  de  la  montagne  est  contre- 
balance  par  Tattraction  des  masses  interieures  tres-denses,  ou 
bien  il  s*est  produit  au-dessous  du  massif  ün  vide  considerable 
qui  annule  Teifet  de  la  masse  soulevee.  Cette  derniere  hypothese 
a  paru  la  plus  vraisemblable. 

Une  autre  anomalie  assez  bizarre  a  ete  reconnue  dans  le  gou<- 
vernement  de  Moscou.  Dans  une  plaine  immense,  sans  relief, 
oü  toutes  les  Verticales  devraient  avoir  une  direction  commune, 
on  a  trouve  une  bände  de  terrain  d'environ  150  kilom^tres  de 
longueur,  sur  quelques  kilometres  de  largeur,  oü  la  verticale 
est  sensiblement  deviee,  et,  dans  le  sens  repulsif,  c'est*ä*dire 
attiree  par  des  masses  qui  sont  en  dehors  de  cette  bände.  II  y  a 
evidemment  au~dessous  de  cette  partie  du  sol,  un  vide  immense 
qui,  ne  produisantaucune  action  sur  le  fil  ä  plomb,  le  laisse 
se  diriger  vers  les  masses  environnantes. 

Les  devialions  de  la  verticale  ne  sont  pas  les  seules  perturba- 
tions  locales  dont  on  se  soit  aper^u.  M.  Yvon  ViUarceau  a 
Signale  les  changements  qui  se  sont  produits  dans  la  latitude  dö 
plusieurs  observatoires,  et  M.  Otto  Struve,  Teminent  astronome 
de  Pultawa,  a  confirme  cette  assertion.  II  resulte  de  ce  fait  que 
le  sol  sur  lequel  nous  reposons  avec  tant  de  confiance,  et  que 
nous  croyons  immuable,  est  lui*meme  soumis  a  des  mouvements 
lents  mais  appreciables.  On  savait  dejä^  par  Tobservation  des 
rivages  de  la  mer,  que  certaines  cotes  sont  soumises  ä  des  sou« 
levementsou  des  affaissements  Continus.  Les  modiflcations,signa- 
lees  dans  les  latitudes  de  certains  lieux  bien  determines,  prou- 
vent  que  ces  mouvements  agissent  sur  toute  l'ecorce  du  globe  et 
que  rien  n'est  absolument  stable  sur  notre  terre.  M.  A.  d'Ab* 
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badie,  membre  de  rinstitut,  a  fait  de  curieuses  experiences  k  ce 
sujet,  et  Tun  des  savants  fran^is  qui  ont  ete  envoyes  dans  les 
mers  du  Sud,  pour  observer  le  passage  de  Venus,  a  construU 
un  appareil  ingenieux  pour  apprecier  ces  mouvements  du  sol. 
En  attendaDt  que  les  resultats  de  ces  experiences  soient  connus 
etdiscutes,  vous  pouvez,  Messieurs,  dormir  tranquilles,  car 
rien  ne  fait  presager,  sur  notre  globe,  une  catastrophe  pro- 
chaine^  Ce  fait  vient,  au  contraire,  ä  Tappui  de  Topinion  emise 
par  plusieurs  geologues  modernes  qui  pensent  que  les  modifica-» 
lions  subies  par  la  croüte  terrestre,  aux  diverses  epoques  geolo- 
giques,  n*ont  pas  toutes  ete  produites  par  des  bouleversements 
subits,  comme  on  le  croit  generalement,  mais  sont  dues,  pour 
la  plupart,  a  des  mouvements  lents  et  Continus,  comme  ceux  que 
nous  reconnaissons  aujourd'hui. 

Cette  opinion  est  consolante  et  je  vous  engage,  Messieurs,  ä 
Tadopter.  Elle  vous  rendra  la  confiance  que  ces  revelations  sur 
la  mobilite  du  sol  qui  nous  supporte  tendaient  k  ebranler. 

IV.  —  Choix  d*un  meridien  initial.  —  Vous  savez,  Mes- 
sieurs, que  la  position  d'une  ville  sur  le  globe  est  determinee 
par  ses  deux  coordonnees  geographiques  :  latitude,  —  distance 
ä  Tequateur  ;  —  longltude,  —  dislance  a  un  meridien  pris  pour 
point  de  depart.  Les  latitudes  se  comptent  sur  un  grand  cercle 
passant  par  Taxe  de  la  terre  et,  par  consequent,  par  les  pöles,  et 
ces  deux  points  fixes  sont  naturellement  indiques  comm^e  points 
de  division  principaux  du  cercle.  On  peut,  ainsi  que  vous  l'avez 
vu,  diviser  ce  cercle  en  troiscent  soixante  degres,  ou  en  quatre 
Cents,  ou  meme  en  cent ;  les  origines  seront  toujours  les  poles, 
ou  les  points  d'intersection  avec  Tequateur. 

11  n'en  est  pas  de  meme  pour  les  longitudes.  Tous  les  points 
de  la  terre,  ayant  commence  en  meme  temps  leur  mouvement  de 
rotation,  aucun  ne  peut  primer  les  autres  et  s'imposer  pour  ori- 
gine  des  distances.  II  est  de  toute  necessite  que  les  habitants  de 
la  terre  se  concertent  pour  choisir  arbitrairement  un  meridien 
initial.  C'est  lä,  vousl'avouerez,  une  grosse  difficulte,  car  on  a 
deja  bien  de  la  peine  a  s  entendre  entre  nations,  enlre  voisins, 
entre  parents  meme.  Pendant  longtemps,  neanmoins,  un  seul 
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Premier  meridien  ^tait  en  usage,  celui  qui  passe  par  File  de  Fer, 
une  des  Canaries,  choisi  par  Ptolemee  parce  qu'il  6tait  ä  roccident 
de  toutes  les  terres  connues,  ce  qui  permettait  de  n«  compter 
que  des  longitudes  positives. 

Malheureusement,  ramour-propre  national  se  developpant, 
chaque  peuple  a  voulu  que  sa  capitale  eüt  son  meridien  propre 
et  que  ce  meridien  füt  le  premier  du  monde.  Les  Frangais  rap- 
portent  tout  k  Paris,  les  Anglais  ä  Greenwich,  les  Busses  ä 
Pultawa ;  les  Brasiliens  eux-memes  ont  leur  meridien  de  Rio- 
de-Janeiro.  Quant  aux  Am^ricains,  en  vertu  de  la  doctrine  de 
Monroe,  ils  ne  peuvent  admettre  d'autre  meridien  que  celui  de 
Washington. 

Au  point  de  vue  scientifique,  cette  diversite  n'oflfre  pas  de 
grands  inconvenients.  Les  travaux  astronomiques  d'un  pays 
seront  toujours  rapport^s  k  l'observatoire  de  sa  capitale.  Les 
divers  observatoires  etant  relies  entre  eux,  tous  ces  travaux 
peuvent  se  raccorder.  Remarquons,  d'aiUeurs,  que  le  choix 
d'un  premier  meridien,  d  l'ile  de  Fer,  par  exemple,  n'entraine 
pas  necessairement  la  construction  d'un  observatoire  sur  ce 
point  ;  il  suffit  que  chaque  observatoire  du  continent  connaisse 
exactement  sa  distance  angulaire  a  ce  meridien.  Cette  question 
n'a  donc  qu'une  importance  secondaire  pour  les  savants,  mais 
eile  en  a  une  tres-grande  pour  le  public,  qu'en  langage  scien- 
tifique on  appelle  le  vulgaire,  auquel  tous  les  travaux  des  sa- 
vants sont  destines  et  qui  se  trouve  dans  un  grand  embarras. 

Ne  vous  est-il  pas  souventarrive,  en  efiet,  en  lisantune  rela- 
tion  de  voyages,  de  vouloir  rapporter  sur  votre  atlas  les  loca- 
lites  citees  par  l'auteur  et  de  ne  pouvoir  y  reussir,  parce  que  le 
point  de  depart  des  longitudes  n'etait  pas  indique,  ou  bien  que 
vous  n'aviez  pas  sous  les  yeux  le  tableau  comparatif  des 
divers  syst^mes.  Meme  avec  ce  tableau,  la  transformation  impose 
pour  chaque  chifi're  un  calcul  qui  rebute  promptement  et  fait 
renoncer  au  travail  projet6.  Si  toutes  les  cartes  avaient  la  meme 
notation  en  longitude,  comme  elles  Tont  en  latitude,  cet  incon- 
venient  n'existerait  pas  et  la  lecture  en  serait  plus  facile  et  plus 
attrayantCj  De  meme^  lorsque  deux  navires  de  natiopalite  diffi- 
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rente  se  rencontrent  en  mer  et  fönt  Techange  de  leur  pointy 
chacun  d'eux  est  oblige  de  traduire  le  chiffre  de  la  longitude. 

Le  congres  s'est  occupe  de  cette  question,  mais  sans  la  traiter 
avec  rampleur  qu'elle  meritait.  Elle  a  donnÄ  lieu  ä  des  debats 
tr^s-anim^s  au  deuxi^me  groupe  ;  chacun  avait  un  meridien  a 
proposer  :  le  pic  de  Teneriffe,  le  montBlanc,  etc.;  Jerusalem 
meme  a  ete  presentee,  en  l'honneur  du  Christ.  Pour  se  tirer 
d'embarras,  on  a  decid^,  comme  Tavait  fait  le  congres  d'Anvers 
en  1871,  que  la  question  serait  soumise  ä  une  commission  inter- 
nationale. Au  premier  groupe,  oii  Ton  attachait  peu  d'imporlance 
k  cette  affaire,  on  a  au  moins  emis  le  vcbu  que,  pour  la  carlo- 
graphie,  il  convenait  de  revenir  au  meridien  de  l'ile  de  Fer.  La 
rialisation  de  ce  voeu  nous  satisferait  certainement ;  eile  dopend 
des  gouvemements,  qui  peuvent  imposer  ce  Systeme  pour  l'en- 
seignement  officiel.  Mais  ce  changement  obligerait  les  ^diteurs  ä 
refaire  tous  les  atlas  d'instruction  et  ä  jeter  aux  vieux  papiers 
les  cartes  qui  existent  dans  leurs  magasins.  Le  public  y  gagne- 
rait,  mais  les  editeurs  y  perdraient.  Aussi,  je  crois  pouvoir  vous 
predire.que  nous  ne  verrons  pas  cette  rWorme,  ni  nos  enfants 
non  plus. 

Qu'il  me  soit  au  moins  perrais  de  presenter  un  modeste  voeu ; 
c*est  que  chaque  atlas  contienne,  ä  la  premiere  page,  une  table 
des  corrections  ä  faire  pour  passer  des  longitudes  dites  natio- 
nales ä  Celle  des  autres  peuples.  Peu  d'atlas  donnent  ce  rensei- 
gnement,  qui  serait  cependant  tres-utile.  C'est  une  legere  ame- 
lioration  que  MM.  les  editeurs  peuvent  nous  accorder  pour  nous 
faire  prendre  patience. 

J'aurais  voulu,  k  propos  du  meridien  initial,  vous  parier  de 
quelques  faits  curieux  qui  s'y  rapportent ;  mais  ce  serait  sortir 
de  mon  cadre.  Je  vous  engage  ä  lire  sur  ce  sujet  un  article  in- 
teressant insere  dans  le  numero  9  du  Journal  V Explorateur . 

V.  —  Hydrographie.  —  Le  deuxieme  groupe  avait  dans  ses 
attributions  Thydrographie  et  la  geographie  maritime.  C'etait  le 
rendez-vous  naturel  des  marins  et  des  ing^nieurs  de  la  marine« 
C*est  vous  dire  que  les  hommes  de  talent  et  d'experience  n*y 
manquaient  pas. 
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Je  Tous  ferai  connaitre  en  peu  de  mots  les  sujets  qui  ont  ete 
traitis. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  Ingenieur,  qui  a  fait  parlie  del'ex- 
pedition  envoyee  ä  l'ile  Campbell  pour  Tobservation  du  passage 
de  Venus,  a  lu  un  memoire  sur  l'influence  des  raarees  dans  les 
rivieres  et  sur  Is^  necessite  d'operer  des  sondages  frequents  dans 
tous  les  fleuves,  aux  approches  de  leur  embouchure. 

Les  mers  glaciales  ont  ete  Tobjet  d'une  etude  serieuse.  M.  le 
vice-amirai  de  Chabannes  a  expose  les  lois  qui  regissent  esl 
immenses  glaciers  du  pole  et  s'est  appuve  sur  des  renseigne« 
ments  remontant  ä  pres  de  huit  cents  ans.  A  ce  sujet,  M.  le  vice- 
amiral  de  Langle  exprime  le  desir  qu'une  notice  soit  distribuee 
h  ibns  les  capitaines  de  navires  faisant  la  peche  dans  les  mers 
polaires,  leur  demandant  des  notes  detaillees  sur  les  icebergs 
et  banquises  qu'ils  auront  rencontres.  Ce  n'est  que  par  la  reu- 
nion  de  nombreuses  observations  qu'on  pourra  etablir  une  theo- 
rie  vraiment  satisfaisante  de  ce  grand  phenomene. 

M.  Charles  Grad  annonce  qu'il  a  fait  un  grand  nombre  d'ob- 
servations  de  la  mer  ä  1  metre  au-dessous  du  niveau.  U  vou- 
drait  que  ces  observations  fussent  renouvelees  sur  une  vaste 
surface,  pour  avoir  une  idee  exacte  du  mouvement  interieur  des 
eaux  et  de  Tinfluence  des  marees  et  des  vents  k  diverses  profon- 
(leurs. 

M.  le  vice-amiral  de  Langle  a  parle  des  progres  de  la  navi- 
gation  par  Tetude  des  vents  et  des  eaux.  Tout  en  rendant  hom- 
mage  aux  travaux  de  Teminent  offlcier  americain  Maury,  il  a 
Signale  certaines  erreurs  dans  ses  cartes  et  a  appele  Tattention 
de  Tassemblee  sur  les  cartes  de  M.  Brault,  lieutenant  de  vais- 
seau.  Cet  officier  distingue  a  cree  une  theorie  tres-remarquable 
sur  les  centres  de  depressions  atmospheriques  qu'il  place  au 
Mexique  et  ä  Madrid.  C'est  entre  ces  deux  centres  qu'il  fait 
tourbillonner  les  vents  autour  d'un  point  fixe  situe  aux  ÄQores. 

Les  trombes,  les  ouragans,  la  theorie  des  courants  atmosphe- 
riques descendants  et  ascendants  ont  ete  egalement  traites  par 
le  vice-amiral  de  Langle  avec  une  remarquable  clarte.  II  Signale 
la  necessite  d'etudier  les  influences  de  la  lune  sur  les  perturba- 
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tions  atmospheriques  et  parle  ensuite  de  la  temperature  du  fond 
des  mers  d'apres  les  observations  faites  dans  le  voyage  crexplo- 
ration  du  vaisseau  le  Challenger.  En  relövant  les  observations 
relatives  ä  la  Mediterranee,  il  remarque  que  les  eaux  de  cette 
mer  fournissent  une  cote  moyenne  de  6"*,  ete  comme  hiver.  II  en 
conclut  que  les  eaux  froides  n'entrent  pas  dans  la  Mediterranee, 
mais  que  les  eaux  de  la  surface  apportees  par  le  Gulf-Stream, 
doivent  y  penetrer. 

M.  le  vice-amiral  de.Langle  a  expose,  en  outre,  la  theorie  de 
M.  Benaze,  sur  les  ondes  simples  etcomposees;  l'onde  simple 
des  canaux  se  depla^ant  parallelement  aux  bords  ;  l'onde  com- 

« 

posee  s*augmentant  de  la  somme  des  vibrations  que  transporte 
le  vent. 

M.  ringenieur  de  marine  Blois  a  traite  avec  distinction  la 
question  de  Tunification  des  cartes  de  marine  et  a  insiste  sur  la 
necessite  d'uniformiser  les  signes  conventionnels  usites  dans  les 
cartes  hydrographiques. 

Les  discussions  du  deuxieme  groupe  ont  donn^  lieu  aux  voeux 
suivants  : 

Adoption  de  la  projection  de  Mercator  pour  les  cartes  ma- 
rines; 

Demander  aux  ministres  de  la  marine  et  des  travaux  publics 
de  faire  faire,  sur  .les  cötes  de  France,  defrequentes  observations 
sur  la  temperature  des  eaux  k  1  m^tre  de  profondeur ; 

Appeler  l'attention  de  Tlnstitut  metäorologique  d'Utrecht  sur 
riniluence  de  la  lune  sur  les  variations  du  temps ; 

Observer  les  marees  dans  l'ocean  Indien,  les  mers  de  Chine 
et  le  Paciflque  ; 

Appeler  Tattention  des  navigateurs  sur  Tutilite  des  observa- 
tions ayant  pour  objet  la  longueur  et  la  profondeur  des  lames  ; 

Enfin,  creer  sur  divers  points  du  globe  des  observatoires  oü 
Ton  pourrait  faire  des  observations  simultanees.  Ce  dernier  voeu 
a  re^u  un  commencement  d'execution  ;  une  commission  de  six 
membres  a  ete  charg^e  de  choisir  les  stations. 

VI.  —  Geographie  physique.  —  Quarante  ques tions  etaient 
soomises  aux  deliberations  du  troisieme  groupe,  les  unes  con- 

NO  4,  T.  I.  —  AVRIL   1^76.  i[) 
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cernant  la  physiqueja  meteorologie,  la  geologie,ks  autres  TaU' 
thropologie  et  Tethnographie.  II  eüt  et6  preferable  de  former  un 
groupe  special  pour  Tetude  de  ces  queslions  d'anthropologie,  en 
y  joignant  une  partie  du  programme  du  quatrieme  groupe,  trai- 
tant  du  meme  sujet.  Le  voeu  en  a  ete  ämis  et  set*a  sans  doute  pris 
en  consideration  par  le  prochain  congres.  Des  la  premiere 
seance,  les  membres  du  troisieme  groupe  ont  compris  la  n^ces- 
Site  de  faire  cette  division  et  se  sont  partages  en  deux  commis- 
sions.  Je  les  imiterai  dans  mon  compte  rendu  et  je  reserve  les 
travaux  de  la  deuxi^me  commission  pour  vous  les  exposer  dans 
la  deuxi^me  partie. 

La  premiere  commission  a  entendu  la  lecture  de  plusieurs 
memoires  qui  ont  ete  fort  apprecies. 

M.  le  docteur  Komtyka  (de  Prague)  a  traite  des  rapports  du 
relief  du  sol  avec  la  Constitution  geologique  du  globe. 

M.  Yersteeg  (de  Hollande)  a  decrit  les  gisements  de  combus«^ 
tibles  qui  existent  dans  l'archipel  Indien. 

M.  le  colonel  du  genie  Goulier,  dans  un  remarquable  me- 
moire, a  pose  les  bases  d'une  science  qu'il  nomme  la  geoplas- 
tique,  quiaurait  pour  but  d*etudier  les  causes  auxquelles  doivent 
etre  attribuees  les  formes  exterieures  de  notre  globe.  Iletudie 
rinfluence  des  eaux,  du  climat,  des  neiges,  du  defrichement  des 
forets.  II  reconnait  quatre  periodes  successives  qui  ont  modifie 
l'ecorce  terrestre.  C'est  surtout  Tepoque  glaciaire  qui  aurait  le 
plus  contribue,  suivant  lui,  k  cette  formation.  M.  Charles  Grad 
ne  croit  pas  que  les  glaciers  aient  eu  un  röle  aussi  important  et 
pense  que  les  cours  d  eau  qui  en  sortent  ont  eu  plus  d'influence 
pour  le  creusement  des  vallees.  La  theorie  de  M.  le  colonel 
Goulier  a  ete  accueillie  avec  faveur  et  pourra  servir  de  base  ä 
des  etudes  plus  completes. 

M.  Daubree,  parlant  sur  le  meme  sujet,  a  passe  en  revue  la 
periode  glaciaire  et  la  periode  foresti^re. 

Un  professeur  allemand,  M.  Grisebach,  a  lu  un  memoire  sur 
la  distribution  des  plantes  et  des  arbres  sur  la  surlace  de  la 
terre,  et  a  recherche  les  lois  qui  president  ä  cette  distribution. 
L'existence  simultanee  de  memes  plantes  sur  des  points  separes 
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par'la  mer  s'explique  le  plus  souvent  par  rintervention  des 
vents,  des  courants,  ainsi  que  des  oiseaux.  II  y  a  cependant  cer- 
taifis  points  pour  lesquels  la  distance  est  tellement  grande,  que 
oette  explication  ne  peut  etre  admise.  Mais  M.  le  professeur  Gri- 
sebach  n'est  pas  embarrassä  et  a  recours  aussitot  ä  la  generation 
spontanee.  Procede  £acile,  qui  dispense  d'ayoner  qu*on  ne  sait 
pas. 

M.  le  docteur  Hamy,  secretaire  du  groupe,  a  traite  la  meme 
question  de  distributiou,  mais  pour  les  types  zoologiques.  II 
examine  les  conditions  auxquelles  est  soumise  cette  ripartition 
des  animaux :  facultes  locomotrices,  etat  des  continents  aprös  les 
revolutions  successives  du  globe,  äpoques  gtologiques  k  laquelle 
ces  tjpes  ont  fait  leur  premiere  apparition.  M.  Hamy  a  appuyä 
sa  theorie  sur  la  distribution  actuelle  de  types  d'oiseaux,  de 
reptiles  et  de  mammiferes.  II  n*a  pas  eu  besoin  de  recourir  ä  la 
theorie  de  la  generation  spontanee. 

Madame  Clemence  Royer,  qui  assiste  k  tous  les  congres  oÄ 
Ton  s'occupe  de  g^logie*,  a  parle  de  la  formation  d'un  grand  lac» 
k  Tepoque  quaternaire,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 

Les  deliberations  de  la  premiere  commission  ont,  en  outre, 
porte  sur  les  sujets  suiyants  : 

Inondations ;  leurs  causes  attribuees  aux  grandes  pluies  et  k 
la  fönte  subited'une  grande  masse  de  neige.  Plusieurs  membres 
etrangers  ont  developpe  le  Systeme  de  barrages  employä  par 
leurs  gouvernements. 

Unification  des  travaux  des  cartes  geologiques.  Classification 
des  faits  relatifs  k  la  Constitution  g^ologique  de  la  France. 

Enfin,  la  commission  s'est  occupee  du  magnifique  bassin 
houiller  qui  s'etend  k  Test  des  Montagnes  Rocheuses,  en  Am^ 
rique,  et  qui,  c6toyant  dans  le  sud  de  tres-hautes  Maises,  offre 
dans  cette  partie,  oü  Ton  trouve  des  grSs  tertiaires,  descouches 
de  9  m^tres  d'epaisseur. 

VII.  — Aurores  borSales. — Unsujet  interessant  a  6t6  traite 
devant  ce  groupe,  ainsi  qu'en  assemblöe  generale.  Deux  savants 
suödoiSj  MM.  Rubensen  et  Limstom^  ont  propose  une  nouvelle 
theorie  des  aurores  boreales» 
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Quelle  est  la  source  de  la  lumiere  polaire  ?  A  quoi  sont  dues 
les  aurores  bor^les?  La  science  n'a  pas  encore  räpondu  d'uDe 
maniere  satisfaisante  a  ces  questions.  Toutefois,  rorigine  älec* 
trique  de  ces  phenomenes  est  admise  presque  generalement 
aujourd'hui,  contrairement  k  une  ancienne  theorie  qui  l'attri- 
buait  ä  la  matiere  cosmique.  MM.  Rubensen  et  Limstom  sou- 
tiennent  que  la  formation  de  cette  lumiere  polaire  est  due  k  des 
courants  electriques  emanant  de  la  terre. 

«  Nous  savons  aujourd'hui,  dit  le  sayant  professeur  suedois, 
que  la  terre  est  un  corps  conducteur  electro-negatif,  entoure 
d'ane  couche  d'air  isolante,  en  general  älectro-positive.  Les 
experiences  faites  tout  recemment  ont  demontrS  que  la  conduo 
tibilite  electrique  de  l'air  atteint  son  maximum  ä  une  pression 
de  5  ä  10  millimetres.  Or,  nous  savons  quela  pression  atmosphe- 
rique  diminue  avec  la  hauteur,  suivant  la  loi  exprimee  par  la 
formule  de  Laplace,  et  que,  par  suite,  la  terre  est  enveloppäe 
d'une  couche  d'air  rarefie  de  la  pression  de  5  millimetres,  dont 
la  conductibilite  electrique  est  assez  grande  pour  que  Ton  puisse 
considerer  cette  couche  comme  un  condenseur,  en  comparaison 
de  Tair  des  regions  plus  basses  ou  plus  elev^es.  La  terre,  elec- 
tro-negative,  est  donc  entouree  d'un  conducteur  electrique, 
concen trique  avec  eile.  Une  partie  de  Telectricite,  que  les  va- 
peurs  d'eau  entrainent  avec  elles,  reste  dans  les  nuages  de 
l'atmosphere  et  se  decharge  en  forme  de  tonnerres  et  d'eclairs ; 
l'autre  partie  atteint  Tespace  d'air  rarefl6.  Sa  forme  et  celle  de 
la  terre  vont  influer  sur  la  maniere  dont  Textremite  se  comporte, 
et  il  faut  signaler  cette  particularite  remarquable  due  k  la  dif- 
ference  de  temperature,  c'est  que  l'espace  d'air  rarefie  de  5  mil- 
limetres de  pression  est  plus  bas  au  pole  qu'ä  l'equateur.  Par 
suite,  la  densite  de  l'electricit^  sera  de  9  0/0  plus  forte  au  Pole, 
et  la  force  qui  tend  k  reunir  les  deux  courants  de  42  0/0  plus 
considerable  qu'ä  l'jßquateur.  » 

C'est  dans  ces  circonsances  que  M.  Limstom  cherche  la  cause 
de  Taccuraulation  de  l'electricite  aux  pöles  terrestres  et  des  phe- 
nomenes electriques  qui  produisent  l'aurore  bor^ale.  M-  Lim- 
stom affirme  que  cette  lumiere  polaire  est  due  k  Telectricite» 
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parce  qu*elle  produit  des  perturbations  dans  Taiguille  aimantte, 
qu'ellefaitnaitre  des  courantsinduits  dansles  flis  tälegraphiques 
et  qu'analjsee  au  spectroscope,  il  s'y  montre  jusqu'ä  neuf  lignes   . 
dont  la  poflition  Concorde  avec  Celles  obtenues  quand  Telectricite 
traverse  an  espace  d'air  rarefie. 

A  l'appui  de  cette  theorie,  MM.  Rubensen  et  Limstom  ont  pre- 
sente  un  Instrument  tres-ing^nieux,  qui  reproduit,  ä  peu  pres, 
tous  les  phenomenes  de  l'aurore  boreale.  Ces  experiences  ont  eu 
beaucoup  de  succes  et  ont  attire  Tattention  de  la  foule  et  meme 
Celle  du  monde  savant.  Toutefois  ces  aurores  bor^es  minus- 
cules,  produites  au  fond  d'un  cabinet  obscur,  ne  paraissent 
qü*un  jeu  aupr^s  du  pbenom^ne  grandiose  que  nous  ofifre  la  na^ 
ture,  et  si  la  vue  est  cbarmäe,  Tesprit  n'est  pas  convaincu.  La 
tbeorie  scientiflque  des  aurores  boreales  est  encore  ä  faire. 

VIII . —  Migrations  des  baleines.  —  M.  Van  Beneden  (de 
Belgique)  a  fait,  en  seance  generale,  une  lecture  interessante  sur 
les  migrations  des  baleines.  Bien  que  ce  sujet  appartienne  plutöt 
ä  Tindustrie  de  la  peche,  il  en  ressort  cependant  quelques  faits 
qui  sont  du  domaine  de  la  geographie,  ce  qui  me  d^cide  k  vous 
donner  un  resume  de  ce  rapport. 

D'apr^s  M.  Van  Beneden,  les  baleines,  comme  les  hirondelles, 
ont  leurs  quartiers  d'hivers  et  leurs  quartiers  d*6t6.  Celles  de 
rhemisphere  austrat  passent  Tete  vers  le  cap  de  Bonne-Espe^ 
rance,  dans  l'Atlantique,  la  Nouvelle-Zelande,  dans  le  Pacifique, 
et  se  refugient  pour  Thiver  vers  les  cötes  de  TAmerique  du  Sud. 
Dans  rhemisphere  bor^al,  les  Basques  faisaient  jadis  la  chasse 
dans  le  golfe  de  Gascogne  aux  cetac^s  que  poursuivaient  en  äte 
les  pecheurs  de  Terre-Neuve.  La  baieine  du  Groenland,  dite  de 
grande  peche,  ne  quitte  jamais  les  glaces  et  ne  depasse  point  le 
cap  Farewell.  Le  commandant  Maury  affirme  que  les  baleines 
ne  traversent  pas  les  mers  de  l'Equateur.  EUes  forment  deux  so« 
cietes  distinctes  qui  ne  se  frequentent  pas. 

Or,  il  parait  constate ,  et  c'est  ici  que  commence  Tint^ret 
geographique  de  cette  question,  que  Ton  a  capture  au  Spitzberg 
ot  au  nord  du  Pacifique  des  baleines  portänt  encore  dans  leurs 
chairs  des  harpons  de  peoheurs  groenlandäis.  Cela  ne  permet- 
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trait-il  pas  de  croire  que  le  nord  du  Groenland  est  en  communi- 
cation  par  une  mer  libre  avec  le  Spitzberg  et  le  detroit  de  Beh- 
ring, car  Tous  savez  que  les  baleines  sont  obligees  de  venir 
respirer  äla  surface  des  eaux.  C  est  un  argument  precieux  pour 
les  geographes  quicroient  k  Texistence  d'une  mer  libre  au  Pole, 
cette  mer  que  les  docteurs  Hall  et  Hayes  ont  vue  ou  cru  voir 
de  loin,  que  personne  n'a  revue  depuis  et  que  cherchaient  ä  at- 
teindre,  sur  la  foi  de  räminentM.  Petermann,  les  hardis  explo- 
rateurs  autrichiens  MM.  Payer  et  Wejrprecht,  avec  leur  navire 
Teghetoff.  Vous  savez  qu'au  lieu  d'une  mer  libre  ils  ont  trouve 
un  vaste  continent. 

L'existence  de  cette  mer  libre  n'est  donc  pas  encore  prouvee 
et  les  faits  racontes  par  M.  Van  Beneden  ne  suffisent  pas  pour 
l'etablir.  M.  Nordenskjöld,  le  savant  explorateur  suedois,  n'y  a 
Jamals  cru,  et  MM.  Payer  et  Weyprecht  n'y  croient  plus.  Ge 
dernier  semble  mSme  aujourd'hui,  sous  Tinfluence  d'une  decep-* 
tion,  se  mettre  k  la  tete  d*un  mouvement  de  reaction  contre  cette 
Idee  d'une  mer  polaire  libre,  imposee  comme  un  dogme  par  la 
science  allemande.  11  propose  de  suspendre  momentan^ment 
toute  expedition  ayant  pour  but  d'atteindre  le  Pole  meme.  Comme 
un  general  qui  doit  faire  le  siege  d'une  place,  ü  veut  d'abord 
proceder  ä  l'investissement  du  Pole,  en  l'entourant  de  postes 
d'observations  permanents,  situes  au  nord  du  Groenland,  k  l'ile 
Jean  Mayen,  au  Spitzberg,  k  l'embouchure  du  Tlenissei.  Des  sa- 
vants  devouÄs,  —  il  n'en  manque  pas,  —  etudieraientavecsoin 
les  problemes  si  int6ressants  que  presentent  ces  Lautes  regions 
et  surtout  les  mouvements  des  glaces  dont  on  ne  connait  pas  en- 
core les  lois.  G'est  alors  seulement  qu'on  pourrait,  avec  chance 
de  succes,  aborder  Tadversaire,  dont  on  n'a  pas  d'ailleurs  & 
craindre  de  sortie.  Ce  projet  est  trfts-sage.  II  est  probable  qu'il 
ne  sera  pas  adopte  et  que  nous  verrons  recommencer  les  expe- 
dition s  aventureuses. 

Vous  ^oyez  que  les  baleines  de  M.  Van  Beneden  nous  ont 
men6  loiü.  Mais  cette  question  du  Pole  nord  offre  un  tel  attrait 
par  son  mystere,  jusqu'ici  impenetrable,  que  vous  me  pardon- 
nerez  de  vous  y  avoir  entraines.  Nous  aurons  peut-etre  Tannee 
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prochaine  des  renseignements  precis  sur  ces  conträes  par  Texpe- 
dition  anglaise,  dont  les  navires  V Alert  et  le  Discovery  hiver- 
iient  en  ce  moment  au  delä  de  80*»  delatitude  nord.  Que  nos  voeux 
accompagnent  ces  hommes  courageux  qui  aflfrontent  les  priva- 
tions  ßi  les  perils  pour  les  nobles  conquetes  de  la  science. 

DEUXifeME  PARTIE 

GKOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  SCIENTIFIQUE 

VOYAOES 

I. — Races  hümaines. — Je  vais  aborder  mainlenant  les  travaux 
de  la  deuxi^me  commission  du  troisieme  groupe  et  d'une  partie 
du  quatrieme,  sur  des  questions  traitant  du  meme  sujet  et  que 
le  Programme  partageait,  un  peu  arbitrairement,  en'tre  le  groupe 
physique  et  le  groupe  historique.  II  s'agit  de  l'homme,  de  son 
anciennetä  sur  la  terre,  des  differentes  races  qui  composent 
l'espece  humaine  et  de  leur  distribution  geographique. 

Je  ne  vous  etonnerai  pas  en  vous  disant  que  le  probleme  de 
ranciennete  de  l'homme  n'a  pas  encore  ete  r^solu  par  la  science. 
Les  origines  de  notre  societe  actuelle  nous  sont  k  peu  pres  con- 
aues  par  Thistoire  et  les  legendes.  Au  delä  nous  trouvons  des 
monuments,  vestiges  de  peuples  eteints  dont  les  noms  mSmes  ne 
sont  pas  venus  jusqu'k  nous.  Plus  loin  encore  dans  le  passe^  le 
geologuenous  montre  Thomme,  contemporain  d'animaux  aujour- 
d'bui  disparus,  vivant  dans  des  cavernes  ou  dans  des  habitations 
lacustres.  On  retrouve  les  restes  de  ses  repas,  ses  armes,  les 
produits  de  son  Industrie,  ses  parures  meme.  Et  partout  oü  Ton 
rencontre  les  traces  de  Thomme,  on  le  trouve  groupe  en  societe. 
L'homme  ne  peut  vivre  seul,  c'est  la  premiere  loi  de  sa  nature. 

Nous  remontons  ainsi,  messieurs^  ä  bien  des  siecles  dans  le 
passe.  On  a  cherche  ä  calculer  l'epoque  probable  de  Tapparition 
de  l'homme  sur  la  terre,  et  une  fois  entre  dans  cette  voie,  on  a 
joue  avec  les  milliers  et  les  millions  d'annees. 

L'existence  de  l'homme  ä  Tepoque  quaternaire  est  aujourd'hui 
prouvee,  et  admise  par  les  savants.  L'homme  tertiaire  a  äte 
annonce  au  monde,  pour  la  premiere  fois,  il  y  a  une  dizaine 
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d*aDDees,  par  M.  l'abbe  Bourgeois,  geol<^e  distiogue,  qui 
caeillit  dans  an  terrain  appartenant  ä  la  base  du  miocene,  ter« 
tiaire  inoyen,  des  silex  paraissant  presenter  des  traces  d*uii 
traTail  humain.  Gelte  decouverte,  qui  ayait  fait  peu  de  Sensation, 
fut  produite  de  Douveau  a  la  session  du  Congres  pour  TaYanoe^ 
ment  des  scieuces,  qui  eut  lieu  ä  Lyon  en  1873,  et  se  presenta 
sous  un  aspect  nouTeau  que  n'avait  pas  pre^u  son  atiteur.  Un 
savant  geologue,  M.  de  Mortillet,  declara  que,  la  fiiune  de  Tepo- 
que  tertiaire  difiTerant  essenliellement  de  celle  de  nos  jours, 
rhomme  avait  du  subir  les  memes  modifications  que  tous  les  au- 
tres  animaux,  et  que  par  consequent  ces  silex,  qui  portaient  des 
traces  d'une  taiUe  intentionnelle,  ne  pouvaient  pas  provenir  de 
rhomme  actuel,  mais  d'un  ancetre,  d'un  precurseur.  M.  Hove- 
laoque,  au  nom  de  la  liDguistique,  appuva  vivement  les  idees  de 
M.  de  MortiUet,  et  tous  deux  annonoerent  la  decouverte  proba* 
ble  et  meme  prochaine  de  ce  precurseur  de  Thomme,  c'est-4-dire 
de  Tetre  dont  Thomme  actuel,  doue  de  la  feculte  du  langage, 
serait  issu  par  voie  d'evolutions  successiTes.  Les  singes  dits 
anthropomorphes  en  proviendraient  aussi,  et  seraient  ainsi  nos 
Cousins  eloigoes. 

Un  savant  allemand,  M.  Hellwald,  ramassa  celte  idee  et  la 
dereloppa.  11  classa  d'abord  seien tifiquement  cet  animal  hypo» 
thetique  en  lui  donnant  un  nom,  un  nom  grec,  bien  entendu,  le 
Pilhekanihrope  (de  TA9rX  singe,  et  afvScwrs;,  homme).  U  place 
ä  la  fin  de  l'epoque  tertiaire  le  moment  ou  quelques-uns  de  ces 
pithekanthropescommencerent  ä  parier  et  ilevinrent  la  souche  de 
rhomme  actuel.  Ceux  d'entre  eux  qui,  moins  bien  doues  ou 
places  dans  des  conditions  moius  favorables,  ne  purent  acquerir 
cette  faculte  du  langage  qui  caracterise  Tespece  humaine,  ne 
participerent  pas  au  developpement  pbrsique  intellectuel  de 
leurs  freres  et,  par  une  metamorph  ose  dite  regressive^  forme- 
rent  les  diverses  especes  de  singes. 

On  ne  pouvait  s'arreter  en  si  beau  chemin.  Remarquant  que 
les  debris  osteologlques  des  hommes  les  plus  anciens  presentent 
deux  types  distiacts,  les  dolichocephales  et  les  brachycephales, 
et  que  d'autrepartles  singes  anthropomorphes  ont  egalement  ces 
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deux  types,  il  en  condut  la  n^cessite  de  deux  especes  primitives 
de  pithekantbropes  :  le  pithekanthrope  A,  ajant  donne  nais- 
ßance  aux  races  humaines  dolichoc^phales  etaux  gorilles,  chim« 
panzes,  etc.,  et  le  pithekanthrope  6,  qui  aurait  etä  Tancetre 
cömmun  de  Torang-outang  et  des  races  brachycephales.  Teiles 
8ÖDt  les  coas^uences  de  la  d^couverte  d'un  caillou. 

Vous  reoonnaissez  Ik,  messieurs,  la  theorie  du  darwinisme, 
qui  agite  en  ce  moment  le  monde  scientifique.  Je  n*ai  pas  mission 
de  l'attaquer,  encore  moins  de  la  defendre.  Si  je  vous  en  parle, 
c'est  pour  vous  mettre  en  garde  contre  ces  theories  exentriques 
qui  peuvent  siduire  quelques  esprits,  mais  n'ont  encore  jete  au- 
cune  lumiere  sur  les  origines  mysterienses  de  Thumanite.  Quant 
k  nous,  qui  n'avons  pas  k  prendre  part  ä  ces  graves  debats, 
laissons  les  savants  discuter  la  theorie  de  TÄvolution,  qui. est  la 
negation  d'une  ^re  future  et  continuons  de  croire  k  la  creation, 
doctrine  plus  satisfaisante  pour  Tesprit,  plus  consolante  ponr  le 
cceur. 

'  J*abandonne  enfln  cette  digression  un  peu  longue,  qui  m'a  ^te 
inspiree  par  le  sujet  que  je  traite,  et  je  reviens  au  congr^s, 
oü,  fort  heureusement,  ces  fantaisies  scientiflques  n'ont  pas  eu 
entr^e. 

L'^tude  des  races  humaines  a  ete  abordne  par  plusieurs  grou- 
pes.  Vous  savez  que  les  populations  de  la  terre  se  partagent  en 
nn  grand  nombre  de  races,  tres-distinctes  les  unes  des  antres, 
surtout  si  Ton  compare  Celles  qui  sont  aux  deux  extrÄmites  de 
Techelle. 

Plusieurs  seien  ces  concourent  ä  l'etude  de  ces  races.  L'an- 
thropologie  s'occupe  de  Thomme  physiologique  et  anatomique, 
Tethnographie  le  considere  groupÄ  par  races.  La  linguistique 
leur  vient  en  aide  et,  par  Tetude  des  langues,  peut  faire  remon« 
ter  ä  une  souche  unique  plusieurs  races  aujourd*hui  separees. 
Vous  avez  entendu,  sur  ce  sujet,  le  savant  travail  de  notre  col- 
Ifegue  le  general  Parmentier  sur  les  langues  primitives,  ä  Tocca- 
sion  des  anciens  habitants  du  Mexique,  ainsi  que  la  brillante 
replique  de  M.  Emile  Guimet.  Toutefois  la  langue  parl^e  par  un 
peuple  ne  sufflt  pas  pour  en  caracteriser  la  race.  Vous  en  avez 
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un  azemple  en  Fraace  oü  Telement  celtique  domine  dans  la 
Population  ,  tandis  que  la  langue  est  presque  enttörement 
romane . 

Dualite  de  types  et  unite  de  langage. — Une  question  ethno- 
logique  importante  a  ete  posee  aux  membres  du  Congres.  Toot 
*  le  monde  connait  cette  race  qu*on  appeUe  la  race  aryenne,  ori-* 
gine  des  populations  de  TEurope.  Dans  tous  les  grands  groupes 
composant  cette  famille,  qui  commence  ä  Tlnde  et  ne  flnit  qu'ä 
rislande,  on  trouve  deux  types  tres-distincts,  un  type  brun  et 
un  type  blond»  sans  difference  de  langue,  —  dualitö  physique» 
identite  de  langage.  —  Jusqu*k  quel  point  et  dans  quelle  mesure 
peut-on  expliquer  ce  phenomene  ? 

MM.  de  Quatrefages,  Gerard  de  RiaUe,  de  Mainofont  parle 
sur  cette  question  et  ont  constatä  l'existence  primitive  d'une  race 
blanche  non  aryenne  dans  le  nord  del'Europe*  Or,  il  est  prouve 
par  des  etudes  recentes  que  les  Aryas  primitifs  etaient  bruns. 
G'est  donc  dans  le  nord  qu'il  faut  chercher  Torigine  de  l'element 
blond,  aujourd'hui  si  repandu  dans  la  population  europeenne. 
Quelle  ctait  cette  race  blonde  qui  s'est  melangee  ä  la  race 
aryenne  ?  La  science  n'est  pas  encore  fixee  sur  cette  question 
que  Ton  commence  seulement  ä  etudier. 

Cette  dualite  de  types  physiques,  coi'ncidant  avec  Tunite  de 
langue,  se  rencontre  encore  chez  les  Magyars  actuels,  qui,  par- 
lant  une  langue  hongro-finnoise  sans  patois  se  divisent  cepen- 
dant  en  deüx  types  bien  tranches :  Tun,  caracterisant  les  mon- 
tagnards,  taille  elevee,  cheveux  clairs,  yeux  bruns  ou  gris ; 
Tautre,  propre  aux  pays  de  plaines,  presentant  une  taille  petite, 
des  cheveux  bruns,  une  physionomie  alta'ique.  Suivant  M.  de 
Hujfalvy,  ces  deux  types  existaient  en  Ougrie,  pays  originaire 
des  Magyars,  mais  il  est  proBable  qu'il  y  avait  eu  melange  avec 
les  Eraniens.  Lorsque  les  Magyars  penetrerent  en  Russie,  on 
constate  dejä  cette  dualite  de  types,  car  on  les  divisait  en  Ougres 
blancs  et  Ougres  noirs.  C'est  de  lä  que  vient  notre  mot  ogre,  qui 
sert  d^epouvantail  pour  les  petits  enfants.  A  Tarrivee  de  ces 
conquerants,  les  AUemands  terrifies  les  representaient  comme 
des  mangeurs  d*homxnes  et  des  buveurs  de  sang.  II  est  juste 
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d'ajouter  que  les  auteurs  byzantins  de  cette  epoque  en  fönt  un 
Portrait  tr6s-diff6rent  et  presque  flatteur. 

Peuples  pygmSes,  Akkas.  —  M.  le  comte  Miniscalchi  a  lu 
un  interessant  memoire  sur  deux  jeunes  Akkas,  decouverts  en 
Afrique  par  le  voyageur  italien  Miani,  et.ramen^s  en  Europe  oü 
M.  Miniscalchi  les  a  recueiUis.  Ils  appartiennent  k  un  peuple  de 
nains  de  Tinterieur  de  l'Afrique,  voisins  des  Monboutous  et  des 
Nyams-Nyams  qui  les  ont  conquis  et  les  mangent  de  temps  en 
temps.  La  mere  d'un  de  ces  Akkas  a  ete  tu^e,  cuite  et  devor^ 
sous  les  yeux  de  son  enfant,  qu'on  avait  conserr^  pour  un  antra 
festin. 

On  connaissait  vaguement  Texistence  des  peuples  pygmees 
dans  TAfrique  equatoriale.  Outre  les  Akkas,  on  cite  les  Obougos 
dans  la  region  de  l'Ogowe  et  les  Bochimenä  plus  au^ud.  Leur 
taille  n'atteint  pas  1"',50.  Les  deux  jeunes  sujets  qui  sont  en 
Itaiie  ont  ete  etudies,  sous  le  rapport  ethnographique  et  Unguis- 
tique,  par  M.  le  comte  Miniscalchi,  qui  a  promis  de  publier  le 
resultat  de  ses  observations. 

Anciennete  relative  des  peuples.  —  L'anciennete  relative 
des  peuples  actuels  a  ete  discutee  dans  lequatrieme  groupe.  Les 
Chinois  et  les  Indiens  passaient  jusqu'ä  present  pour  les  peuples 
les  plus  anciens,  au  point  de  vue  de  la  civilisation.  Quelques 
orateurs  les  ont  fait  descendre  de  cette  place  pour  la  donner  aux 
Egyptiens.  Ces  derniers,  en  effet,  ont  des  monuments  encore 
existants  qui  remontent,  authentiquement,  ä  plus  de  cinq  mille 
ans  avant  notre  äre.  Les  Chinois  et  les  Indiens  n'ont  que  des 
monuments  ecrits  qui  datent  a  peine  de  trois  mille  ans  avant 
Jesus-Christ  pour  les  Chinois  et  de  quinze  ou  seize  cents  ans 
pour  les  Indiens. 

Races  blanches  en  Asie  et  en  Afrique.  —  Un  fait  nouveau 
a  ete  Signale  aux  etudes  des  savants  specialistes  du  congres.  C*est 
la  presence  des  races  blanclies  en  Asie  et  en  Afrique,  sur  cer- 
tains  points  oü  Ton  ne  s'attendait  pas  ä  les  trouver. 

Arnos.  —  Vous  savez  que  l'Asie  est  partagie  en  deux  groupes 
ethnologiques.  A  Tonest  et  au  sud-ouest,  race  blanche,  — 
aryenne  et  semitique.  Au  nord  et  au  nord-est,  race  jaune,  — 
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Chinois  ei  Mongols.  On  a  retrouve  dans  la  partie  Orientale  de  ce 
continent  un  troisieme  groupe,  ä  peine  signale  jusqu'ä  ces  d6r- 
niers  temps,  groupe  de  peuples  blancs  qui,  bien  qu'ayant  une 
grande  analogie,  par  le  type  physique,  avec  le  groupe  Occiden- 
tal, n'a  rien  de  commun  avec  lui  par  la  langue,  qui  est  essen- 
tiellement  differente.  Ce  sont  les  Arnos.  Leur  centre  principal 
est  le  grand  archipel  d'Asie  et  les  iles  du  Japon.  On  en  trouve 
aussi  en  Polynesie.  11s  sont  de  petite  taille  et  possMent  une 
abondante  chevelure;  leur  barbe  est  tres-touffue  et  leur  corps 
couvert  de  poils,  ce  qui  les  distingue  surtout  de  la  race  jaune 
qui  n'a  point  de  barbe.  Dans  l'ile  de  Saghalien,  que  le  Japon 
vient  de  c^der  &  la  Russie,  M.  Venioukof  en  a  vu  et  a  ete  frappe 
de  leur  ressemblance  avec  les  Busses. 

Cette  qUestion  n'a  pu  etre  que  recommandee  aux  etudes  des 
ethnographes.  Les  observations  ne  sont  pas  encore  assez  nom-^ 
breuses  pour  que  Ton  puisse  etablir  un  Systeme. 

Gallas.  —  Un  fait  analogue  se  presente  sur  le  continent  afri- 
cain.  Au  sud  de  l'Abyssinie  se  trouve  le  pays  des  Gallas,  pres- 
que  inconnu,  oü  a  seul  penetre  le  savant  frangais  d'Abbadie. 
Leur  nom  national  est  Onarma.  C'est  une  race  blanche  qui  a 
tous  les  traits,  toutes  les  conditions  de  physionomie  de  ce  que 
nous  appelons  la  race  caucasique.  Le  fond  de  leur  langue  est 
srd  generös.  Un  de  mes  amis,  qui  a  pris  part  k  Texpedition  de 
Chine  et  a  reläche  pendant  plusieurs  jours  k  Aden,  y  a  vu  quel- 
ques Gallas  qui  etaient  venus,  avec  des  Somalis,  se  louer  pour 
les  travaux  des  citernes,  et  il  a  ete  frappe  de  la  beaute  de  leur 
type.  Et  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  dans  cette  question 
de  Gallas,  c'est  que  cette  race,  tout  k  fait  blanche,  se  trouve 
en  contact  dans  toutes  les  parties  m^ridionales  du  bassin  qu'elle 
habite,  avec  la  race  negre  qui  occupe  la  region  centrale  de 
l'Afrique,  et  malgre  les  croisements  qui  doivent  se  produire, 
eile  se  maintient  dans  son  integrite. 

L'6tude  des  Gallas  est  k  peine  ebauchee.  Leur  pays  a  ete  jus- 
qu'ä  ce  jour  completement  ferme  aux  explorateurs.  Mais  la  So- 
ciete  de  geographie  d'Italie  organise  en  ce  moment  une  expedi- 
tion  qui,  partant  du  golfe  d'Aden,  irait  rejoindre  le  pays  des 
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Gallas  eile  couperait  dans  toute  la  region  des  graadslacs.  Nous 
devons  faire  des  voeux  pour  que  ce  projet  reussisse,  car  il  a  pour 
but  d'etendre  nos  connaissances  et  d'ouvrir  k  la  civilisation  eu- 
ropeenne  ua  pays  completemeut  iaconnu  jusqu'ä  present. 

Notre  Societe  de  geographie  de  Lyon  pourra  peut-etre,  eile- 
meme,  nous  donner  un  jour  des  renseignements  sur  les  Gallas. 
Nos  missionnaires,  qui  vont  partout  oü  il  y  a  du  bien  ä  faire, 
ont  dejä  etabli  une  mission  dans  ce  pays.  Quelques  pretres  vien- 
pent  de  quitter  Lyon  pour  rejoindre  cette  mission  et  en  creer 
une  autre  en  un  point  plus  avance.  Ils  ont  bien  voulu  accepter 
un  questionnaire  que  nous  leur  avons  remis,  sur  les  sujets  les 
plus  utile»  au  commerce  et  ä  la  science  et  nous  ont  promis  des 
Communications  qui  ne  peuvent  etre  qu'interessantes.Vous  savez 
d'ailleurs,  Messieurs,  que  le  programme  de  fondation  de  notre 
societe  nous  impose  le  devoir  d'entrer  en  relations  avec  les  mis- 
sionnaires  qui  se  repandent  sur  toute  la  surface  du  globe  et  sont 
tres-disposes  ä  se  rendre  utiles.  Nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment  des  moyens  de  leur  procurer  des  instruments,  boussoles, 
theodulites,  barometres,  qui  leur  sont  indispensables  et  que  plu- 
sieurs  d'entre  eux  nous  ont  dejä  reclames. 

Le  contraste  des  Gallas  avec  les  negres  n'est  pas  le  seul  qüi 
se  präsente  en  Afrique.  Sans  parier  des  Derberes,  extension  des 
Gallas,  ni  du  negre  pur  qui  habite  la  region  equatoriale,  nous 
trouvons  des  groupes  de  peuple,  qu'on  appelle  les  negroides,  les 
quasi-negres,  les  FouUahs,  les  Gafres,  en  un  mot  un  grand 
nombre  de  populations  qui  possedent  ä  la  fois  des  caracteres 
de  la  race  blanche  et  de  la  race  noire. 

D'oü  proviennent  tous  ces  peuples  ?  A  quels  types  primitifs 
peut-on  les  rapporter?  Nous  retrouvons  lä,  Messieurs,  le  grand 
mystere  des  origines  que  je  yous  signalais  tout  ä  l'heure,  et  qui 
s'impose  aux  meditations  et  aux  etudes  de  nos  savants. 

Races  de  Russie  et  d'Asie,  —  Les  races  de  la  Russie  et  de 
l'Asie  ont  ete  Tobjet  de  Communications  tres-remarquables  de 
MM.  de  Mainof  et  Venioukof. 

L'etude  de  M.  de  Mainof  a  porte  surtout  sur  les  peuples  de  la 
Russie  d'Europe.  Avant  Tinvasion  aryo-slave,  qui  remonte  ä  peu 
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pres  aux  temps  historiques,  cette  conträe  etait  occupee  par  la 
race  ougro-finnoise,  qui  disparait  peu  k  peu.  On  ne  la  retrouTe 
plus  qu'au  nord  de  la  Russie,  en  Finlande^  dans  la  region  des 
lacs  Ladoga  et  Onega  et  sur  les  rives  de  la  mer  Glaciale.  II  y  en 
a  aussi  sur  les  bords  du  Volga,  mais  avec  un  melange  de  Tatars 
venus  d'Asie. 

Russes.  —  La  majeure  partie  de  la  population  actuelle  de  la 
Russie  est  slave  et  se  divise  en  trois  grands  groupes  :  —  les 
grands  Russes,  aux  cheveux  ch&tains  et  boucl^s,  yeux  bruns, 
longue  barbe,  nez  retrousse;  —  les  petits  Russes,  cheveux  noirs 
et  lisses,  yeux  noirs,  nez  presque  aquilin;  —  les  Russes  blancs, 
cheveux  couleur  de  lin,  yeux  gris  ou  bleu  clair,  barbe  rare, 
nez  court  et  plat,  melanges  de  sang  finnois. 

Le  Finnois,  dit  M.  de  Ma'inof,  est  grand  et  a  les  yeux  et  les 
cheveux  de  nuance  claire ;  TAltaien  est  petit  et  brun.  Ils  se 
melent  tous  deux  dans  la  race  ouralo-alta'ique  et  constituent  les 
elements  de  la  population  du  nord  de  l'Europe  et  de  TAsie. 

Kar  altes.  —  Sur  la  demande  du  comte  Miniscalchi,  il  donne 
des  renseignements  sur  les  Karaites  de  Crimee.  Ce  9ont  des  Juifs 
qui  affirment  etre  separes  de  leur  nation  depuis  l'epoque  de  la 
captivit^  de  Babylone.  Ils  n'admettent  que  le  Pentateuque,  dont 
ils  suivent  le  texte  k  la  lettre ;  ce  sont  les  puritains  du  judaisme. 
Ils  ont  un  type  semitique  tres-prononce. 

M.  de  Mainof  Signale  un  fait  particulier  ä  la  region  mareca- 
geuse  de  Minsks  Pinsk,  etc.,  c'est  la  depigmentation  generale. 
Les  cas  d'albinisme  sont  tr^-frequents»  meme  parmi  les  ani- 
maux ;  les  feuilles  des  arbres  elles-mSmes  sont  päles.  La  nature 
tout  entiere  y  est  päle  et  decoloree. 

Rxissie  d*Asie.  —  M.  Venioukof  a  lu  une  etude  remarquable 
sur  les  races  de  la  Russie  d'Asie.  II  y  en  a  une  grande  varietÄ. 
La  plus  nombreuse  est  la  race  turke,  qui  comprend  :  —  les  Kir- 
ghises,  nomades,  habitant  les  steppes  des  mers  Caspienne  et 
d*Aral ;  —  les  Usbecks  du  Turkestan,  cultivateurs  et  pas- 
teurs ;  —  les  Tatars  de  Sib^rie,  adonnis  principalement  au 
commerce  i 

La  race  finnoise  est  representee  par  plusieurs  tribus  dans  1« 
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bassin  de  riBniss^i,  berceau  de  cette  race.  On  leur  donne  aussi 
le  nom  de  Tatars. 

Enfin,  sur  le  fleuve  Amour  habitent  des  tribus  mongoles. 

Negrüos.  —  M.  le  docteur  Hamy  et  M.  de  Quatrefages  ont 
ensuite  parle  des  Negritos,  race  de  negres  oceaniens  de  petite 
taille  que  Ton  trouve  dans  la  peninsule  du  Gange  et  dans  l'Ocea- 
nie.  11  est  ä  peu  pr^s  prouve  qu'ils  formaient  la  population  au- 
tochtone  de  ces  pays.  11s  occupent  encore  une  aire  considerable, 
mais  par  Etats  separes  et  eloignes,  differant  en  cela  des  Papous, 
autres  negres  oceaniens  qui  vivent  en  masses  compactes. 

A  la  Suite  de  cette  discussion  sur  les  peuples  de  l'Asie  occi- 
dentale,  M.  Hujfalvy  proteste  contre  le  nom  de  Touraniens  ([mi 
leur  est  donne,  par  Opposition  ä  celui  ^ liraniens^  et  n'a  aucune 
signification  prccise.  II  propose  de  leur  donner  le  non  de  Ou- 
ralO'Altaiques,  Cette  proposition  a  ete  accueillie  ä  l'unanimite 
et  transformee  en  un  vceu  que  le  Congres  a  approuve  en  assem- 
blee  generale. . 

II.  —  Geographie  historiqüe.  —  II  me  reste  ä  vous  parier 
des  sujets  traites  par  le  quatrieme  groupe,  en  dehors  des  ques- 
tions  d'ethnographie  que  je  viens  de  vous  exposer. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  que  peu  de  renseignements  sur  les 
travaux  de  ce  groupe,  qui  s'occupait  de  la  geographie  historiqüe. 
Je  le  regrette  d'autant  plus  que  j'ai  eu  Toccasion  d'assister  k  une 
seance  des  plus  interessantes,  dans  laquelle  M.  Ernest  Desjar- 
dins  a  traite,  avec  une  profonde  erudition,  la  question  des  regions 
creees  par  Auguste  et  que  Diocletien  a  remplacees  par  des  pro^ 
vinces,  On  a  retrouve,  aux  limites  de  ces  provinces,  d'anciennes 
lignes  dedouanes  romaines,  les  noms  et  titres  des  employes,  les 
droits  dont  les  marchandises  etaient  tax6es  suivant  leur  valeur 
ou  leur  nature. 

M.  Desjardins,  frappe  de  ce  fait  que,  apres  l'avenement  ofBciel 
du  christianisme  dans  l'empire  romain,  sous  Constantin,  on 
trouve  immediatement  l'empire  divise  en  dioceses,  s'etait  de- 
mande  comment  une  division  aussi  compliquee  d'un  vaste  terri- 
toire,  d'apres  la  nauvelle  juridiction,  avait  pu  se  faire  aussi 
promptement«   Ses  recher ches  Tont  amene  a  decouvrir  que  le 
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siege  de  toas  les  archeveches  etait  anterieurement  la  residence 
d'un  grand  pretre  du  temple  de  Rome  et  d' Auguste,  qui  etait  le 
culte  officiel.  Le  nouveau  culte  se  serait  donc  simplement  substi- 
tue  ä  lancien,  en  conservant  les  divisions  territoriales  etablies 
depuis  longtemps  et  auxquelles  les  populations  ^taient  habi- 
tuees. 

M.  Tabbe  Duret  a  combattu  les  opinions  emises  par  M.  Des- 
jardins  et  a  fait  un  brillant  expose  de  la  hierarchie  chretienne  ä 
son  origine. 

Dans  une  autre  seance,  M.  Bertrand,  du  musee  de  Saint- 
Germain,  s'appuyant  sur  d'anciennes  cartes  et  sur  1  etude  de 
documents  archeologiques,  a  pretendu  que  les  Geltes  occupaient 
jadis  l'ouest  et  le  centre  de  la  France,  et  que  les  Gaulois  avaient 
leur  centre  sur  le  Danube,  d'oü  ils  seraient  partis  pour  envahir 
ritalie  et  la  France.  Polybe  et  Tite-Live  sont  chacun  d'un  avis 
dijQferent  ä  ce  sujet.  M.  Bertrand,  adoptant  Topinion  de  Polybe, 
declare  errones  les  textes  de  Tite-Live.  Mais  un  autre  savant, 
M.  Deloche,  entrant  dans  Tarene,  prend  la  defense  de  Tite-Live 
aux  depens  de  Polybe.  La  question  est  toujours  pendante. 

Enfin,  M.  Waldemer-Schmidt  a  parle  de  TEgypte  pharaonique, 
et  en  a  fait  Tbistoire  d'apres  les  bieroglyphes  qu'il  a  traduits  sur 
les  pyramides  et  les  autres  monuments. 

III. —  GoLONisATiON  ET  EMIGRATION. —  Jusquici,  luessieuTS, 
les  sujets  dont  je  vous  ai  entretenus  etaient  presque  exclusive 
ment  du  domaine  scientifique.  Je  vais  maintenant  aborder,  avec 
les  trois  derniers  groupes,  des  questions  qui  interessent plus  spe- 

cialemeut  le  commerce  et  Tindustrie. 

Le  cinquieme  groupe  avait  ä  etudier  deux  ordres  de  faits  qui 
n'ont  entre  eux  qu'un  rapport  indirect.  D'un  cöte,  colonisation 
<ei  emigration;  de  l'autre,  voies  de  Communications  creees  ou 
prqjetees  sur  la  surface  du  globe. 

Je  m'occuperai  d'abord  de  la  premiere  categorie. 

Depuis  les  decouverles  de*  Vasco  de  Gama  et  de  Christophe 
Colomb,  un  immense  courant  d'eraigration  s'est  produit  entre 
Tancien  monde  et  le  nouveau.  Ce  mouvement  continue  de  nos 
jours  et  plus  d'un  demi-million  d'hommes  quittent  TEurope  cha- 
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que  annee,  sansesprit  de  retour  pour  la  plupart.  Ce  n'est  plus  la 
cupidite  qui  les  pousse,  comme  au  temps  ou  Ton  se  precipitait 
yers  le  pays  de  Vor.  Les  causes  de  Temigration  actuelle  sont 
diverses  et  tres-complexes;  on  peut  placer,  en  premiöre  ligne, 
Texuberance  de  populations  et  surtout  les  difficult^s  d'exis- 
tence  provenant  d'un  sol  pauvre  ou  d'une  Constitution  politique 
et  sociale  oppressiye. 

L'emigration  est-elle  un  bien  ou  un  mal  pour  le  pays  d'oü  eile 
emane  ?  C'est  une  question  tres-controyersee.  U  est  ä  peu  pres 
preuve  cependant  que  c*est  la  partie  saine  d*une  population  qui 
foumit  les  emigrants.  Ge  sont  des  hommes  valides,  travailleurs, 
ayant  les  epargnes  necessaires  pour  leur  voyage  et  les  frais 
d*etablissement  dans  un  pays  etranger.  Les  faineants  et  les  va- 
gabonds  n'emigrent  pas.  On  peut  donc  dire  que  les  bons  s'en 
Yont,  les  mauvais  restent.  A  ce  point  de  vue  l'emigration  est 
une  perte  de  force  pour  une  nation,  k  moins  qu'elle  ne  se  dirige 
yers  une  de  ses  colonies,  extension  de  son  territoire,  comme 
l'Australie  pour  1' Angleterre  et  l'Algerie  pour  la  France.  Sous 
le  rapporthumanitaire,  l'emigration  est  avantageuse.  Elle  amene 
le  melange  des  races,  räpand  la  civilisation  et  exploite,  au  profit 
de  tous,  les  richesses  de  la  terre. 

U  y  a  actuellement  trois  centres  principaux  d'attraction  pour 
les  Emigrants  : 

l*"  L'Amerique  du  Nord  :  Etats-Unis  et  Canada  ; 

2®  L'Amerique  du  Sud  :  Brasil  et  Conföderation  Argentine  ; 

3**  L'Oceanie  :  Australie  et  Nouvelle-Zelande. 

Toutes  les  parties  du  globe  ne  sont  pas  6galement  favorables 
aux  Europ^ens.  Le  cinquieme  groupe  a  discut^  d'abord  cette 
question  du  programme  :  quelles  sont  les  races  les  plus  propres 
ä  foumir  la  main-d'oeuyre  agricole  dans  les.  pays  intertropi- 
caux? 

II  a  ete  reconnu  que  les  Europ^ns  ne  pouyaient  s'acclimater 
dans  ces  contrees.  Ils  peuvent  aller  s'y  etablir  pour  creer  et 
diriger  des  exploitations,  mais  les  trayaux  manuels  et  surtout 
la  culture  de  la  terre  leur  sont  impossibles.  Une  exception  a  hik 
admise,  cependant,  pour  les  hauts  plateaux  qui^  par  leur  altitude 

NO  4,  T.  I.  —  AVRIL  11^76.  21 


322         RAPPORT  SUR  LE  GONORES  INTERNATIONAL 

offrent  des  conditions  analogues  k  celles  des  climats  temperes. 
Mais  sur  las  bords  de  la  mer  et  des  fleuves,  oü  Toii  rencontre  la 
Vegetation  paludeenne,  I'Europeen  ne  s'acclimate  jamais.  Illatte 
pendant  les  premiers  mois,  quelquefois  la  premiere  annee;  mais 
la  seconde  annee  est  une  periode  d'affaiblissement,  et  il  doit 
aller  retremper  ses  forces  dans  des  climats  plus  salubres. 

La  race  europeenne  etant  ainsi  ecartee,  quelle  est  celle  qui 
conviendrait  le  mieux  pour  fournir  les  travailleurs  necessaires 
a  la  colüüisation  des  contrees  interpropicales  ?  Jadis  le  negre 
seul  etait  employe  ä  ces  travauz  et  vous  vous  rappelez  Thorrible 
commerce  des  negriers,  que  les  peuples  civilises  ont  eu  tant  de 
peine  k  detruire,  apr^s  en  avoir  profite  eux-memes  pendant  de 
longues  annees. 

Aujourd'hui  ce  commerce  n'existe  plus,  taut  au  moins  dans 
les  colonies  europeennes,  et  Ton  a  cherche  d  provoquer  ch<3Z 
les  noirs  une  emigration  plus  ou  moins  volontaire.  Mais  cette 
transplantation  ne  semble  pas  produire  des  resultats  satisfaisants. 
Du  reste,  Messieurs,  le  negre  m'a  paru  bien  dechu  de  la  haute 
opinion  qu'on  avait  d^  lui  comme  travailleur.  11  y  a  antipathie 
entre  le  noir  et  le  blanc.  he  negre  a  peu  d'aptitude  k  remplir  les 
devoirs  de  Thomme  civilise,  dont  il  ne  prend  que  les  vices.  On 
le  convertit  facilement  au  ehr istianisme,  mais  i]  retourn^plus 
facilement  encore  ä  ses  fetiches.  Bref,  on  en  a  dit  beaucoup  de 
mal  au  Gongres. 

Le  Chinois  a  supplante  le  noir  dans  la  faveur  publique.  II  est 
travailleur,  sobre  et  tres-apte  ä  cultiver  les  terres  basses  et 
chaudes  des  pays  intertrbpicaux«  Notre  coU^gue,  M.  GannevaL 
dans  la  remarquable  conförence  qu'il  nous  a  faite  sur  la  Chine, 
nous  a  dit  qu'un  des  articles  d'exportation  de  la  Chine  etait  le 
Chinois.  Cette  emigration  des  coolies  a  pris  surtout  une  grande 
extension  depuis  que  le  Celeste  Empire  a  permis  aux  femmes 
d'emigrer.  On  a  constate  chez  les  Chinois  une  tendance  ä  ne 
plus  retoumer  dans  leur  pays  et  a  devenir  de  vrais  Colons.  II 
leur  suffit  d'avoir  la  certitude  qu'apres  leur  mortleursossements 
iront  rejoindre  ceux  de  leurs  anc^tras. 

Les  Hindous  ont  aus^i  ete  signales  comme  pouvant  etre  tres-* 
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utiles  daus  les  contr^es  chaudes  ;  on  en  a  recommande  Texpor  - 
tation.  II  faudrait  d'abord  les  consnlter,  car  ils  ne  sembleiit  pas 
encore  tres-disposes  ä  quitter  les  bords  sacres  du  Gange. 

Apres  avoir  traite  cette  question  des  travailleurs  dans  les  pays 
chauds,  qui  concerne  surtout  la  colonisation^  le  cinquieme 
groupe  avait  k  rechercher  les  moyens  convenables  pour  favo- 
riser  remigration  europeenne  dans  les  colonies. 

M.  Leyasseur,  dans  un  eloquent  rapport,  a  resum^  plusieurs 
memoires  importants  qui  ont  ete  fournis  au  congres  sur  cette 
question.  - 

M.  Paul  Blanc,  membre  du  conseil  general  d' Alger,  auteur 
d'un  de  ces  memoires,  developpe  un  projet  de  colonisation,  au 
moyen  de  l'element  indig^ne,  applicable  surtout  k  TAlgerie.  II 
propose  de  diviser  les  colonies  en  communes,  afin  de  leur  don- 
ner  plus  d'independance  et  d'initiative.  Ce  8y9teme,  appuye  de 
considerationsd'economie  politiqueet  sociale,  trop  sociale  meme, 
njä  trouv^  qu'un  faible  appui  dans  le  groupe,  malgre  l'appro- 
bation  de  quelques  voix  isolees. 

M.  Tabbe  Durand  insiste  surtout  sur  le  choix  des  travailleurs. 
Pour  lui,  le  colon  veritable  est  l'emigrant  qui  s'etablit  definiti- 
vement  dans  un  pays.  II  doit  choisir  une  contree  dont  le  climat 
serapproche  de  celui  de  sa  patrie.  La  race  indigene  sera  presque 
toujours  le  meilleur  element  de  colonisation  agricole,  mais  le 
concours  des  Europeens  n'en  est  pas  moins  indispensable. 

Le  memoire  de  M.  Lelong  traite  de  Tintervention  des  gouver- 
nements  dans  les  questions*  d'emigration.  11  demande  qu'une 
legislation  fixe  d'une  maniere  preciseles  garanties  des  personnes 
et  des  propri^t^s,  les  bases  de  concessions  et  les  avances  en  na  - 
tnre  k  faire  aux  emigrants. 

Au  sujet  de  cette  intervention  des  gouvernements  dans  la 
question  des  emigrants,  M.  de  ßrionne,ancien  officier  de  marine, 
fait  remarquer  que  plusieurs  nationalites  peuvent  y  etre  inte- 
ressees  simultanement.  Qu'un  groupe  d'AUemands  traverse  la 
France  pour  s'embarquer  au  Havre,  sur  un  navire  anglais,  k 
destination  des  Etats-Unis  d'Amerique,  voilä  quatre  gouverne- 
ments qui  ont  un  devoir  d'humanite  ä  remplir  pour  aider  et 
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prot^ger  ces  voyageurs  d'une  nature  speciale.  Ne  convient-il 
pas,  d^s  lors,  que  les  gouvernements  se  concertent  pour  adopter 
des  mesures  administratives  aaalogues  ?  II  propose,  en  conse- 
quence,  qu'une  commission  internationale,  composÄe  dedelegues 
de  chaque  nation  interessee^  soit  instituee  en  permanence.  Elle 
aurait  pour  mission  de  reviser  la  legislation  actuelle,  de  Tuni- 
formiser,  si  c'est  possible,  et  d'6tudier  les  moyens  de  venir  en 
aide  aux  6migrants  quand  ils  mettent  le  pied  dans  un  pajs  loin- 
tain. 

Cette  proposition  est  accueillie  favorablement  par  le  gröupe, 
qui  la  transforme  en  un  voeu  ä  soumettre  au  Congr&s,  en  y  ajou- 
tant  cet  autre  voeu  :  «  Que  tous  les  gouvernements  publient 
regulierement  les  documents  statistiques  et  autres  relatifs  k 
Temigration  de  leurs  nationaux  et  des  etrangers  qui  emigrent 
par  leurs  ports,ainsi  qu 'au  retour  dansleur  patrie  des  personnes 
qui  OQt  emigre.  » 

Interdts  commerciaux.  —  Le  programme  appelait  Tattention 
du  cinquieme  groupe  sur  les  meilleurs  moyens  d'associer  les 
interets  commerciaux  et  les  interets  seien tifiques. 

M.  Havard,  vice-president  de  la  comraission  de  geographie 
commerciale  et  president  d'une  des  chambres  syndicales  de 
Paris,  a  energiquement  demande  qu'une  union  intime  soit  eta- 
blie  entre  les  representants  de  la  science  g^ographique  et  ceux 
du  commerce  et  de  Vindustrie.  II  a  recommande  l'organisation, 
dans  les  principales  villes  de  commerce,  d'une  union  des  cham- 
bres syndicales  analogue  k  celle  qui  a  ete  creee  recemment  ä 
Paris,  sous  le  nom  de  comite  central,  et  a  dejk  rendu  des  Ser- 
vices. 

II  est  ä  desirer  aussi  que  les  soeietes  de  geographie  de  pro- 
vince  entretiennent  entre  elles  et  celles  de  Paris  des  relations 
suivies,  et  que  töutes  concourent  ensemble  au  developpement  de 
la  science  et  ä  son  applicaticHi  aux  interets  commerciaux. 

La  discussion  sur  la  question  de  la  geographie  commerciale 
a  appele  l'attention  sur  I'importance  des  renseignements  que 
peuvent  fournir  les  consuls  dans  les  pays  etrangers.  Mieux  que 
les  capitaines  de  navire,  qui  ne  voient  qu'un  point  du  littoral. 
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ils  connaissent  les  besoins  et  les  ressources  des  pays  qu'ils  habi«- 
tönt.  C'est  une  raine  de  renseignements  qu'il  faut  savoir  utiliser 
et  developper,  dans  Tinteret  du  commerce.  Le  cinquieme  groupe 
a  emis  un  voeu  dans  ce  sens  et  l'a  fait  ratifier  en  assemblee  gene- 
rale. 

On  a  parl^,  dans  une  des  s^ances,  de  la  creation  d'un  organe 
special  pour  la  geographie.  M.  C.  Hertz  a  rappele  que  cet  organe 
existe  et  que  le  Journal  V Explorateur ,  fonde  par  la  commission 
de  geographie  commerciale,  publie  beaucoup  de  documents  in* 
teressant  la  science  et  le  commerce.  Devan^ant  le  voeu  emis  par 
le  groupe,  ce  Journal  s'est  cree  un  grand  nombre  de  correspon- 
dantsparmi  les  consuls,  qui  ont  dejä  communique  des  documents 
importants.  Nous  connaissons  tous  cette  publication  et  savons 
qu'elle  est  appelee  ä  rendre  de  grands  Services,  sous  la  direction 
intelligente  et  active  de  M.  Hertz. 

Vous  remarquerez,  Messieurs,  que  notre  Soci6t6  de  geogra- 
phie, par  son  programme  et  ses  travaux,  remplit  de  tous  points 
les  conditions  desir^es  par  le  Congr^s.  Nos  relations  avec  les 
autres  societ^s  sont  frequentes  et  amicales.  La  Chambre  de 
commerce  de  Lyon ,  qui  est  la  haute  representation  des  int^rets 
commerciaux  de  votre  cit6,  nous  a  souvent  t^moign^  l'int^ret 
qu'elle  prend  ä  nos  travaux ;  eile  l'a  encore  prouve  rÄcemment, 
en  se  chargeant  de  la  publication  de  la  carte  s^ricicole  de  notre 
coUegue.  M.  Leon  dugnet,  qui  a  ete  couronnee  ä  l'exposition  de 
Paris.  C'est  un  encouragement  k  persev^rer  dans  cette  voie  et  ä 
redoubler  de  travail. 

IV.  —  VoTAGEs  ET  ExpLORATioNS.  —  Lcs  seauces  du  septiöme 
groupe  ont  attiri  une  grande  afflvence  de  spectateurs  desireux 
de  voir  de  pres  les  hardis  explorateurs  dont  les  noms  sont  si 
connus  et  de  les  entendre  raconter  leurs  voyages,  leurs  d6cou- 
vertes,  les  dangers  qu'ils  ont  braves.  Qui  de  vous  ne  se  souvient 
des  impressions  eprouv6es  dans  son  enfance  au  r^cit  des  aven* 
tures  de  Robinson  Crusoe.  Vous  retrouvez  äujourd'hui  des 
emotions  semblables  en  lisant  les  relations  des  voyages  de 
Livingstone,  Stanley,  Barth,  etc.,  voire  meme  les  voyages  ima- 
ginaires  de  Jules  Verne ;  et  c'est  ä  ces  lectures  attachantes  que 
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plusieurs  d'entre  vous  doivent  le  goüt  de  la  science  geogra- 
phique. 

Cette  curiosite  instinctive  pour  tous  ces  recits  emouvants  est 
ea  harmonie  avec  la  parole  de  Dieu  qui  a  donne  ä  Thomme  la 
terra  pour  domaine,  ä  la  condition  de  la  cultiver  k  la  sueiir  de 
son  front.  Oü  en  sommes-nous  de  cette  oeuvre,  et  que  iious 
reste-t-il  ä  faire  ?  Je  voudrais,  k  ce  sujet,  pouvoir  vous  mettre 
sous  les  yeux  une  modeste  carte  qui  a  attiri  mon  attention  k 
l'exposition  de  geographie .  G'est  un  planisph^re,  dresse  par 
M.  Malte-Brun,  sur  lequel  les  diverses  contrees  ont  regu  des 
teintes  passant  du  rouge  au  rose,  puis  au  blanc,  suivant  la  con- 
naissance  plus  ou  moins  parfaite  que  nous  en  avons.  En  dehprs 
de  notre  petite  Europe  qui  brille  d'un  rouge  eclatant,  on  voit  de 
vastes  espacesdontlablancheur  presque  immaculee  ne  se  colore 
que  sur  quelques  points  des  cötes.  Voilä  touf  ce  que  nous  con- 
naissons  de  ce  vasto  domaine,  dont  nous  nous  pretendons  les 
rois.  Quand  je  dis  nous,  je  veux  parier  des  civilises,  car  il  n'est 
pas  encore  admis  que  les  Patagons  et  les  Nyams-Nyams  aient 
leur  partdans  cette  royaute.  Ce  ne  sont  que  des  sauvages  !  11 
est  vrai  qu'ils  ont  la  mauvaise  habitude  de  mangör  leur  prochain 
ou  de  le  reduire  en  esolavage. 

Nous  avons  donc  de  grandes  et  nobles  conquetes  ä  faire  sur 
la  terre.  Si  notre  devoir  est  de  cultiver  le  sol,  nous  avons  aussl 
pour  mission  d'arracher  ä  Tidolätrie  et  ä  la  superstition  tänt  de 
peuples  malheureux  et  de  leur  communiquer  la  connaissance  du 
vrai  Dieu.  G'est  ce  qu'ont  compris  nos  grands  explorateurs. 
Liyingstone  marchait  toujours  une  bible  k  la  main,  prechant  par- 
tout Tabolition  de  Tesclavage.  Nos  courageux  missionnaires, 
dont  les  travaux  sont  troppeu  connus,  sont  toujours  les  premiers 
h  peneter  dans  les  contrees  lointaines,  pour  y  porter  des  paroles 
de  paix  et  de  verite.  Honorons  tous  pes  hommes  devoues  et  de- 
sinteresses  qui  se  fönt,  au  peril  de  leur  vie,  les  pionniers  de  la 
civilisation,  et  joignons  k  nos  hommages  une  modeste  obole  pour 
les  aider  k  accomplir  leur  tdche. 

Afrique.  —  Les  explorateurs  africains  etaient  les  plus  nom- 
breux  au  Congres.  C'est  que  l'Afrique  est  k  nos  portes  et  que. 
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cömme  le  pole  nord,  eile  offre  un  grand  mystere  ä^penetrer.  Le 
pole  est  defendu  par  ses  glaces  ;  mais  cette  barri^re  ne  sera  pa9 
toujours  infranchissable,  un  hasard  heureux  peut  ouvrir  un 
passage  ;  on  est  dejä  arrive  k  moins  de  cent  cinquante  lieues  du 
but  et  Ton  peut  s'en  approeher  sur  des  navires  pourvus  de  toutes 
les  ressources  necessaires  pour  a£fronter  le  climat. 

L'interieur  de  l'Afrique,  au  contraire,  est  defendu,  non  par 
Textreme  chaleur,  —  on  peut  la  braver,  —  mais  par  reloigne- 
ment,  par  des  deserts  ou  des  popnlations  säuvages  et  hostiles. 
Le  Soüdan  est.  en  ce  moment,  l'objectif  principal  des  explora- 
teurs,  et  c'est  avec  raison,  car  cette  vaste  contree,  qui  occupe 
toute  la  partie  tropicale  du  continent,  poss^de  une  nombreuse 
Population  et  un  sol  fertilise  par  les  pluies  periodiques.  C'est 
surtout  par  TEgypte  et  1' Algerie  qu'on  veut  y  p^netrer  et  il  est 
permis  d'esperer  que  dans  quelques  ann^es  ce  pays  nous  sera 
mieux  connu. 

Mais  ce  ne  sera  qu'un  premier  pas  de  &it,  car  c'est  au  deik  du 
lac  Tchad  qu'est  le  nceud  du  probl^me  geographique  de  l'Afrique. 
Cette  partie  centrale  nous-  est  completement  inconnue.  Certains 
geographes  doues  d'imagination  Tont  appeleelaSuisse  africaine. 
Le  groupe  du  Saint-Gothard,  disent-ils,  donnant  naissance  & 
quatre  grands  fleuves,  le  Rhone,  le  Rhin,  le  Danube  (par  llnn), 
le  P6  (par  le  Tessin),  pourquoi  n'y  aurait  il  pas  au  centrede 
TAfrique  un  massif  montagneux  envoyant  des  eaux  au  lac 
Tchad  par  le  Chary,  k  la  Mediterranee  par  le  Nil  blanc,  ä  la 
mer  des  Indes  par  le  Zambese,  ä  TAtlantique  par  l'Ogove? 
Celft  n'est  pas  impossible,  en  effet,  mais  il  est  prudent  d'at- 
tendre  des  renseignements  scientiflques  avant  de  creer  un  Sys- 
teme. 

Cette  region  pourra  etre  abordee,  au  nord  par  le  Bornou  et  le 
Wadal  et  k  Test  par  le  pays  des  Nyams-Nyams,  lorsqu*on  aura 
reussi  ä  s'y  cr6er  des  relations.  Au  sud,  MM.  le  marquis  de  Com- 
piegne  et  Marche  ont  dejä  tente  de  remonter  l'Ogowe ;  ils  n'ont 
pu  y  reussir,  mais  une  nouvelle  exp^dition,  dirigee  par  MM.  de 
Brazza  et  Marche,  est  en  route  actuellement  pour  renouveler 
cette  tentatiye  et  Ton  peut  en  esperer  d'heureux  r^sultats,  car 
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ils  possMent  des  moyens  puissants  qui  faisaient  däiaut  ä  leurs 
pr^döcesseurs . 

Plus  au  sud  encore,  mais  trop  loin  de  ce  pays  pour  avoir  pu 
Tetudier,  le  lieutenant  Cameron  vient  de  traverser  de  part  en 
part  le  continent  africain.  Parti  de  Zanzibar^  sur  la  cöte  Orien- 
tale, il  est  arrive  k  Saint-Paul  de  Loanda,  sur  l'Atlantique.  II 
semble  resulter  de  cette  exp^dition,  d'apr^s  les  lettres  un  peu 
confuses  publiees  par  la  Societe  de  geographie  de  Londres^  que 
le  Congo  serait  le  prolongement  du  Loualaba  de  Livingstone, 
emissaire  du  lac  Tanganyka.  II  convient  de  reserver  son  opiuiou 
jusqu'k  la  publication  d'un  rapport  s^rieux,  accompagnä  d'ob-* 
servations  scientifiques. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi,  Messieurs,  que  je  vous  fasse  le 
r^cit  des  seances  du  septieme  groupe.  Vous  ayez  dijk  lu  les 
relations  de  plusieurs  de  ces  yoyages,  vous  connaitrez  bient6t 
les  autres.  Je  me  boruerai  donc  k  une  simple  enum^ration  des 
Sujets  qui  ont  ^te  trait^. 

Sovdan  orientaL  —  Le  Soudan  oriental  a  äte  däcrit,  au  con* 
gr^s,  par  MM.  Nachtigal  et  Gerard  Rohlfs. 

M.  Nachtigal  a  raconte  son  long  voyaga  de  Tripoli  au  lac 
Tchad,  par  le  Fezzan,  et  du  Soudan  au  Nil  par  le  Bomou,  le 
Wada'i  et  le  Darfour.  Une  grande  carte,  dressee  specialement 
par  M.  Kiepert,  permettait  de  suivre  l'explorateur  dans  toutes 
les  etapes  de  ce  voyage  de  plus  de  dix-huit  cents  lieues,  au  mi- 
lieu  de  contrees  oü  aucun  Europeen  n'avait  encore  penetre. 
Apres  avoir  developpe  le  Systeme  hydrographique  du  lac  Tchad, 
qui  regoitla  riviere  Chary,  il  a  donne  les  details  les  plus  int6- 
ressants  sur  les  mceurs  sauvages  des  peuples  mabometans  du 
Wadai.  II  a  montre  c<  ces  bandes  d*hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fants,  que  des  marchands  d'esclaves  trainent  apres  eux,  sans 
s'inquieter  de  leurs  souffrances  ni  de  leurs  besoins,  et  qui  se 
vendent,  les  parents  pour  une  trentaine  de  francs,  les  enfants 
pour  un  ecu.  »  Ce  recit  emouvant  a  ete  termine  par  l'expose  des 
limites  meridionales  de  nos  connaissances  dans  l'Afrique  cen- 
trale et  de  Tavenir  reserve  au  Darfour,  qui  estaujourd'hui  k  peu 
pr^s  conquis  par  le  gouvemement  ägyptien.  Malheureusement, 
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la  crise  qui  vient  d'eclater  en  Orient  menace  d'arreter  ce  mou- 
vement  d'expansion  de  l'Egypte  vers  le  Soudan.  On  ne  peut  que 
le  regretter,  au  point  de  vue  de  la  civilisation,  car  cette  con- 
quSte  avait  pour  but,  ou  pour  pretexte,  Tabolition  de  Tesclavage . 

M.  Gerard  Rohlfs  a  signale  le  Wada'i,  oü  M.  Nachtigal  a 
penötre  le  premier,  comme  un  excellent  point  de  depart  d'ex- 
ploration  vers  les  contrees  inconnues  de  TAfrique  centrale.  Lui* 
mSme  a  fait  plusieurs  yoyages  dans  le  nord-est  de  TAfrique.  II 
a  Visite  Tancienne  oasis  de  Jupiter  Ammon,  et  la  Cjrenaique, 
pays  jadis  o^lebre  et  florl^sant,  et  qui  n'offre  plus  actuellement 
que  des  ruines  de  monuments  et  surtout  de  splendides  necro^ 
poles,  seuls  vestigesdu  passe.  Suivant  l'expression  du  voyageur, 
c'Ätait  un  voyage  au  pays  des  morts. 

M.  Gerard  Rohlfs  a  tente,  en  outre,  une  expedition  dans  le 
grand  desert  de  Lybie.  Des  ressources  considerables  avaient  Ate 
mises  k  sa  disposition  par  le  khedive,  avec  une  generosite  dont 
le  Congres  l'a  remercie  par  un  vote  public.  Mais  cette  expedition 
n'eut  pas  le  succes  qu'on  en  esperait.  Apres  s'etre  egaree  plu- 
sieurs  fois  dans  le  desert,  sans  eau  pendant  plusieurs  jours, 
abandonnee  de  ses  guides,  la  troupe  se  vit  arretee  definitivement 
par  une  serie  de  dunes  infranchissables  et  dut  retrograder  sans 
avoir  atteint  le  but  qu'elle  poursuivait.  Les  souffrances  sup- 
portees  par  les  voyageurs  n'ont  pas  ete,  toutefois,  sans  resultats 
pour  la  science.  Les  geographes  croyaient,  d'apres  l'autorit^  de 
d'Anville,  que  le  grand  desert  de  Lybie  formait  une  vaste  cu- 
vette,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  observations  precises 
de  M.  Rohlfs  ont  prouve  qu'il  n'y  avait  pas  de  depression  dans 
cette  partie  du  grand  desert  de  Lybie,  et  que  le  fameux  fleuve 
sans  eau,  le  Bahr'el-Bel,que  Ton  supposait  etre  un  ancien  lit  du 
Nil,  d'apres  la  meme  autorit^,  n'avait  jamaisexiste.  Cette  erreur 
de  d'Anville  provient  d'une  fausse  interpretation  d'un  manuscrit 
arabe . 

M.  Schweinfurth  dit  quelques  mots  de  son  voyage  au  pays 
des  Nyams-Nyams,  ces  pretendus  hommes  k  queues,  et  behänge 
des  observations  avec  M.  Nachtigal  au  sujet  d'un  affluent  pre~ 
sumedu  lac  Tchad. 
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Apres  C6B  recits»  une  Conference  tres-interdssante  a  eulieu 
entre  les  principaux  voyageurs  airicains  presents,  MM.  Gerard 
Kohlfs,  Scbweinfurth,  Soleillet,  Largeau,  marquis  de  Gompie- 
gne^  etc.,  sur  quelques  questions  du  programme  relatives  aux 
conditions  g^erales  des  explorations. 

On  a  ete  d'accord  pour  conseiller,  au  point  de  vue  hy gienique, 
pour  les  vStements  la  toile  de  coton,  pour  le  coucher  la  petite 
tente-abri  de  nos  officiers,  bien  doublee  pour  etre  impermeable 
aux  rayons  du  soleil ;  pour  le  transport  de  Teau,  on  a  preferä 
aux  outres,  qui  laissent  l'eau  se  corrompre,  les  caisses  metalli- 
ques  dont  mademoiselle  Tinnä»  la  celebre  et  infortunee  voya>* 
geuse  hoUandaise,  a  fait  usage  la  premiöre. 

Le  merite  relatif  des  chameaux  et  des  elephanls  pour  le  trans 
port  des  vivres  et  des  bagages  a  donnä  lieu  ä  une  vive  discussion. 
On  a  ete  d'avis  que,  sauf  quelques  contrees  particuli^res,  Tele- 
phant  neconvenait  pas  pour  les  expeditions  de  decouvertes.Plus 
fort  que  le  chameau,  il  n'en  a  pas  la  sobrietö  et  necessite  de 
grands  rooyens  de  transport  pour  sa  nourriture ;  en  outre,  il  ne 
passe  pas  partout.  On  a  fait  remarquer  aussi  que  Telepbant 
d'Afrique  n'est  pas  domestiquä  par  les  populations  aupres  des- 
quelles  il  vit,  et  qui  ne  le  regardent  que  comme  un  gibier  propre 
ä  fournir  Tivoire. 

Doit-on  Yoyager  par  troupe  ou  individuellement  ?  M.  Rebifs, 
d'acoord  avec  Livingstone  et  la  plupart  des  autres  explorateur^, 
soutient  qu'un  Europeen  voyageant  seul,  avec  ses  porteurs  in- 
digenes,  sera  mieux  accueilli,  parce  qu'il  excitera  moins  de  de- 
fiance.  Les  resultats  seien tifiques  seront  moins  importants^  il  est 
vrai,  car  un  homme  ne  peut  etre  universel.  Mais^  plus  tard»  une 
expedition  composee  de  savants  pourra  suivre  la  voie  frayee  et 
faire  Tetude  scientiflque  de  la  contree  decouverte,  pour  Com- 
puter lexploration, 

Sotidan  Occidental,  —  Le  Soudan  occidental,  situe  entre  nos 
deux  grandes  colonies  d'Afrique,  le  Senegal  et  l'Algerie,  est  pour 
nous  d'une  extreme  importance.  G'est  ä  la  France  que  doit 
appartenir  l'honneur  dV  introduire  la  civilisation  et  Tavantage 
d'en  exploiter  les  richesses  naturelles.  La  ville  de  Timbouctou, 
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pr^sdu  Niger,  est  jusqu'äpresectleseulobjectifdesexplorateurs 
pour  penelrer  dans  cette  contree.  Oji  peut  y  arrirer  par  Saint- 
Louis  du  Senegal  ou  par  le  Sahara.  M.  Gerard  Rohlfs  propose  la 
premiere  voie.  Elle  est  la  plus*courte,  il  est  vrai;  mais,  d'apres 
Tobservation  de  M.  Paul  Soleillet,  cette  route  traverse  un  pays 
montagneuK,  oü  les  transports  ne  s'effectuent  qu'ä  dos  d'hommes, 
faute  de  betes  de  somme,  et  habit^  par  de  nombreuses  peu- 
plades,  presque  toujours  en  guerre  entre  elles,  et  qui  impose* 
raient  de  forts  tributs  pour  le  passage  des  marchandises.  D'ail« 
leurs,  de  tout  temps  les  Communications  du  Soudan  avec  le 
raonde  exterieur  se  sont  faites  par  le  Sahara.  C'est  vers  le 
Maroc,  TAlgerie,  Tripoli,  le  Fezzan  que  se  dirigeaient  les  cara- 
vanes.  Depuis  l'occupation  francaise,  tout  commerce  a  cesse 
entre  le  Soudan  et  T  Algerie.  Les  efforts  de  Tadministration  tendent 
a  retablir  ces  relations  commereiales  qui  nous  seraient  si  profi- 
tables. M.  le  general  de  Chanzy  a  decid^  la  creation  d'une  foire 
sur  un  point  ä  determiner  dans  le  sud  de  nos  possessions.  Les 
produits  du  Soudan  pourront  ainsi  nous  arriver,  si  toütefois  les 
caravanes  veulent  bien  renoncer  au  traflc  des  esclaves,  qui  est 
leur  principal  commerce. 

MM.  Duveyrier  et  Ney  ont  lu,  h  cette  occasion,  des  notes 
Ires-interessantes  sur  les  anciennes  relations  du  Soudan  avec 
les  cötes  de  la  Mediterran ee  dansle  moyen  äge.  Des  commer- 
gants  europeens,  juifs  pour  la  plupart ,  se  melaient  aux  cara- 
vanes et  allaient  jusqu'au  lac  Tchad  pour  y  recueillir  de  la 
poudre  d'or,  de  l'ivoire,  de  la  gomme,  de  Tindigo,  en  echange 
d'articies  de  quincaillerie  et  de  verroterie.  II  est  certain,  d' apres 
plusieurs  auteurs  arabes  et  Italiens,  qu'ils  y  introduisaient  des 
manuscrits,  et  M.  Duveyrier  regarde  comme  probable  que  la 
bibliotheque  du  sultan  de  Sokatou  contient  des  ouvrages  de 
medecine  arabes  et  grecs,  et  memo  une  traduction  d'Aristote. 
Peut-etre  l'avenir  nous  reserve-t-il  des  surprises  agreables 
sous  ce  rapport. 

M.  Paul  Soleillet  a  fait  le  recit  de  son  voyage  aux  oasis  d'In^ 
galah,  par  El-Gol^ah.  Vous  connaissez  cette  relation,  dont  vous 
avez  eu  la  primeur,  et  qui  est  inseree  dans  le  preraier  numero 
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de  nos  buUetins.  M.  Largeau  a  faii  une  etude  speciale  des  Toua- 
.  regs,  et  veut  aller  ä  lagalah  par  Ghadaraes.  II  a  dej4  visil6  cette 
ville  et,  dans  ce  momeiit,  il  est  sur  le  poiat  d'y  arriver  de  nou- 
veau  pour  y  creer  des  relations  ^erieuses  et  durables.  M.  Du  - 
veyrier  recommande  aux  explorateurs  Tetude  des  monts  Hoggar, 
qui  n'ont  pas  encore  ete  visites.  Lui-meme  a  reconnu  en  partie, 
ainsi  que  M.  Largeau  et  rinfortune  Dourneaux  DuperrS,  Tancien 
lit  du  fleuve  Igharghar,  dont  la  source  etait  dans  ce  massif  des 
Hoggars.  M.  Barth  avait  dejk  signale  ce  point  interessant. 

Nous  voilä  donc  en  route  pour  le  Soudan,  et  nous  y  arriverons 
avec  du  temps,  de  l'energie  et  surtout  de  Targent,  car  il  en  fau^ 
partout,  meme  dans  le  desert.  Mais,  Messieurs,  il  ne  faut  pas  se 
laisser  egarer  par  des  reves  chimeriques.  Le  retablissement  des 
caravanes  en  Algerie  nous  donnera  un  peu  plus  de  poudre  d'or  et 
de  plumes  d*autruches ;  mais  nous  ne  recevrons  ni  le  coton ,  ni 
les  matieres  tinctoriales,  ni  les  autres  riches  produits  du  sol, 
car  le  chameau ,  ce  navire  du  desert,  ne  pourra  se  charger  de 
ces  matieres  encombrantes.  Quant  aux  marchandises  d'Europe 
ä  offrir  aux  indigÄnes,  il  en  est  peu  qui  pourraient  supporter  les 
frais  d'organisation  d'une  caravane  pour  un  voyage  de  cinq 
Cents  lieues  i  travers  le  desert.  Pour  les  grandes  distances,  les 
seuls  moyens  de  transport  possibles  sont  les  navires  et  les  che- 
mins  de  fer.  On  Ta  si  bien  compris  que  plusieurs  projets  de  voies 
ferrees  viennent  de  surgir  dans  la  presse  speciale,  et  se  disputen 
sur  les  meilleurs  traces.  Le  moment  n'est  pas  venu  de  discuter 
cette  question,  qui  pourra  devenir  serieuse  un  jour.  II  faut  au- 
paravant  faire  la  reconnaissance  de  cette  immense  plaine  qu'on 
appelle  le  Sahara,  et  etudier  les  ressources  du  Soudan  et  ses 
besoins,  pour  savoir  s'il  y  aura  les  elements  d'un  trafic  remu- 
nerateur.  Nous  sommes  donc  encore  loin  d'une  Solution  pratique,' 
mais  nous  pouvons  nous  feliciter  de  voir  cette  affaire  lancee 
dans  le  domaine  public,  ne  serait-ce  qu'k  titre  de  ballon  d*essai. 

Aste,  —  L'Asie  a  moins  de  mysteres  que  l'Afrique.  Nean- 
moins,  toute  la  partie  centrale,  formantlehautplateauduThibet, 
ne  nous  est  connue  que  vaguement.  Mais  cHaque  jour  am^ne  un 
progres  dans  la  connaissance  de  ces  pays.  La  Situation  respec- 
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tive  des  deux  grandes  nations  europeeavs  qul  sont  etablies  en 
Asie  produit  une  emulation,  pour  ne  pas  dire  une  rivalitä,  qui 
qui  tourne  au  profit  de  la  civilisation.  Le  siicces  de  la  guerre  de 
Khiva  amene  fatalement,  pour  Ja  Russie^  le  besoin  d'etendre  sa 
domination.  Le  Khokand  est  dejä  presque  en  sa  possession.  Les 
expeditions  scientiöques  qui  sillonnent  les  pays  Yoisins  repandent 
son  iofluence  et  preparent  de  nouvelles  annexions,  car  il  est 
difficile  de  s'arreter  dans  cette  voie. 

M.  le  colonel  VenioukoflF  a  fait  au  Congr^s  un  expose  complet 
des  immenses  trayaux  dejä  accomplis  par  la  Russie  dans  TAsie 
centrale.  Le  gen^ral  Soletoff  a  fait  des  etudes  topographiques  et 
g^ographiques  dans  le  Turkestan  et  sur  la  reunion  des  mers 
Caspienne  et  d'Aral.  M.  Severthoff,  qui  a  voyage  dans  le  Fou- 
kiang,  a  specialement  etudie  les  glaciers  des  montagnes. 
MM.  Rohlfset  Nachtigal,  interroges  par  lui,  ont  r^pondu  n'avoir 
jamais  trouve  en  Afriquede  traces  d'anciens  glaciers.  Ils  croient 
que  M.  Heutlinger  en  a  vu  en  Abyssinie. 

L'Angleterre,  de  son  cöte,  ne  reste  pas  inactive.  Elle  etend 
ses  relations  commerciales  et  politiques  au  de\k  de  THimalaya, 
Ters  la  Kachgarie  et  le  Dardistanet  comprend  qu'il  faut  com- 
bat tre  sur  le  m^me  terrain  et  par  les  memes  moyens. 

Cest  la  science  qui  proöte  de  cette  lutte  d'influence,  lutte  qui 
restera  longtemps  pacifique,  car  les  deux  nations  sont  encore  loin 
du  contact,  qui  peut  seul  amener  un  conflit.  Avant  que  les  lignes 
de  douanes  russes  et  anglaises  se  confondent,  le  chemin  de  fer 
central-asiatique,  reliant  l'Europe  ä  Finde,  sera  en  exploitation, 
et  alors,  suivant  Theureuse  expression  de  M.  Tamiral  La  Ron- 
eiere  le  Noury,  les  deux  nations  se  rencontreront,  mais  ce  sera 
pour  se  donner  la  main.Conservons-enl'espoir  et  souhaitons  que 
ce  ne  soit  pas  une  illusion. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Delaporte  a  fait  au  Congres  une 
Conference  sur  le  Cambodge ;  vous  avez  eu  le  plaisir  de  Tenten- 
dre  dans  une  de  nos  seances  mensuelles.  Je  n'ai  paskbesoin  de 
vous  parier  de  notre  colonie  de  Gochinchine.  Les  nombreux 
travaux  des  correspondants  que  nous  avons  dans  ce  pays  vous 
en  ont  fait  apprecier  toute  Timportance.  Peut-etre  serons-^nous 


334         RAPPORT  SUR  LE  CONGRES  INTERNATIONAL 

les  Premiers  k  ouvrir 'au  commerce  europ^en  ce  yaste  marche 
de  l'intärieur  de  la  Chine  que  les  Russes  Tenlent  atteindre  par 

» 

la  Siberie  et  les  Anglais  par  la  Birmanie. 

Amerique.  —  L'Amerique  n'a,  pas  ete  Tobjet  de  Communica- 
tions importantes  au  septieme  groupe.  Elle  est,  en  effet,  entree 
dans  la  periode  de  la  colonisation  et  appartenait  k  ce  titre  au 
cinquieme  groupe,  qui  en  a  fait  Tobjet  de  sa  principale  Müde  de 
colonisation  et  d'emigration.  Les  explorateurs  hardis  et  aventu- 
reux  qui  coraposaient  le  septieme  groupe  ne  pouvaient  que  de- 
daigner  ce  continent,  qui  n'oflfre  plus  Tattrait  de  perils  k  sur- 
monter,  de  peuples  nouveaux  k  decouvrir. 

L' Amerique  a  cependant  besoin  d'Ätre  encore  exploree,  sur- 
tout  Celle  du  Sud,  car  eile  presente  sur  la  carte  dont  je  vous  ai 
parle  une  grande  tache  blanche  k  peine  teintee  de  rose.  Mais  eile 
est  maintenant  divisäe  politiqüement  en  un  certain  nombre 
d'Etats.  II  appartient  surtout  k  ces  gouvernements  de  faire  Tetude 
complete  de  leurs  possessions  et  d'en  faire  connaitre  officielle- 
ment  les  ressources.  C'est  le  meilleur  moyen  d'attirer  chez  eux 
les  bras  qui  leur  manquent  et  qu'ils  demandent  k  TEurope. 

V.  —  VoiES  DE  GOMMüNicATiON.  —  Nous  avons  jcte  un  rapide 
coup  d'(Bil  sur  les  diverses  races,  plus  ou  moins  sauvages^  qui 
vivent  ou  vegetent  k  la  surface  de  la  terre.  Nous  allons  etudier, 
avec  le  cinquieme  groupe,  les  projets  congus  par  l'homme  civi* 
lise  pour  parcourir  et  exploiter  son  yaste  domaine,  sa  demeure 
terrestre,  en  attendant  mieux. 

Isthme  americain. — Vous  avez  sous  les  yeux  ceplanisphÄre, 
plan  de  ce  domaine.  Un  fait  doit  yous  frapper ;  yous  yoyez  deux 
immenses  continents,  se  groupant  yerslepölenord,  seterminant 
enr  pointe  sur  l'hemisphere  austral  et  separes  par  de  yastes 
etendues  d'eau.  J'ai  dit  separes,  je  pourrais  dire  unis,  car  yous 
yoyez  les  traces  des  nombreux  paquebots  qui  sillonnent  ces 
mers,  traits-d'union  entre  les  peuples.  Vous  remarquerez  que, 
sur  chacufi  de  ces  continents,  la  partie  sud  ne  se  rattache  k  la 
partie  nord  que  par  une  langue  de  terre  etroite,  baign&e  des 
deux  cöt^s  par  la  mer  et  formant  une  muraille  infranchissable 
aux  navires*  Ce  sont  les  isthmes  de  Suez  et  de  Panama. 
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L*un  de  ces  obstacles  n'existe  plus.  Grace  au  genie  deM.  de 
Lesseps,  nos  vaisseaux  passent  maintenant  d'une  mer  k  Tautre 
k  travers  le  raassif  Continental  du  vieux  monde.  11  faut  mainte- 
nant completer  Toeuvre  et  attaquer  le  nouveau  monde. 

L'isthme  americain,  qu'il  s'agit  de  percer,  comprend  :  au 
nord,  les  provinces  duMexique;  au  centre,  les  cinq  republiques 
de  TAmerique  centrale,  Guatemala,  Honduras,  San  Salvador, 
Nicaragua,  Costa-Rica;  et,  au  sud,  l'etat  de  Panama  ou  Darien, 
appartenant  aux  Etats-Unis  de  Colombie. 

La  largeur  de  l'isthme  varie  de  50  k  400  kilometres.  Six  points 
prineipaux  sont  indiques  pour  le  trace  d'un  canal  maritime.  Ce 
sont  :  1°  l'isthme  de  Tehuantepec,  2°  l'istlime  de  Honduras,  3°  la 
vallee  de  Nicaragua,  4^  la  vallee  de  Ghiriqui,  5**  l'isthme  de 
Panama,  6°  l'isthme  de  Darien. 

Je  ne  vous  ferai  pas  l'histoire  des  trop  nombreux  projets  qui 
ont  ete  presentes  pour  percer  cette  langue  de  terpe  et  reunir  1^ 
deux  oceans.  Plusieurs  de  ces  projets,  OBUvres  de  speculation, 
n'avaient  pour  but  que  de  creer  une  societe  pour  attirer  des 
actionnaires ;  et  l'on  trouve  toujours  des  actionnaires  pour 
apporter  et  perdre  leur  argent.  Ce  fut  le  seul  resultat  de  ces 
elucubrations  pseudo-scientiöques  de  pretendus  ingenieurs , 
proposant  des  canaux  a  cent  cinquante  ecluses,  avec  tunnels  de 
plusieurs  kilometres  et  tranchees  de  4,000  metres  de  profondeur. 
Je  ne  vous  parlerai  que  des  travaux  s6rieux. 

Sur  les  six  points  de  passage  que  je  vous  ai  cites,  quatre  ont 
ete  abandonnes  ä  peu  pres  completement»  k  la  suite  d'etudes 
consciencieuses.  Les  deux  qui  ont  survecu  sont  la  vallee  de 
Nicaragua  et  l'isthme  de  Darien. 

La  vallee  de  Nicaragu?l  se  presente  dans  des  conditions  qui 
paraissent  des  plus  favorables  pou^  Tetablissement  d'un  canal 
maritime.  Elle  a  attire  depuis  longtemps  l'attention  des  Inge- 
nieurs. A  quelques  kilometres  du  Pacifique,  k  37  metres  d'ele- 
vation,  on  trouve  un  magnifique  lac  de  160  kilometres  de  Ion- 
gueur  sur  60  de  largeur,  qui  communique  avec  l'Atlantique  par 
la  riviere  de  San  Juan  del  Norte,  tortueuse  et  profondement 
encaissee  entre  des  murailles  de  rochers.  C'est  une  route  que  la 
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nature  semble  avoir  creee  expres  pour  servir  de  commuDication 
entre  les  deux  mers^  mais  qu'il  faut  ameliorer  et  rendre  prati- 
cable  aux  grands  na  vires.  Un  grand  nombre  de  projets  ont  ete 
faits  pour  utiliser  ce  passage.  Un  des  plus  recents  et  des  mieux 
congus  est  du  ä  M.  Blanchet,  en  collaboration  avec  M.  Thome 
de  Gamond.  II  propose  de  faire,  vers  Tembouchure  du  San  Juan« 
un  immense  barrage  retenant  dans  la  vallee  toutes  les  eaux  du 
lac.  Du  c6te  du  Pacifique,  apres  avoir  creuse  un  seuil  de  quel- 
ques kilometres  qui  separe  le  lac  du  Rio  Grande,  on  etablirait 
un  pareil  barrage  ä  l'embouchure  de  cette  riviere,  et  Ton  obtien- 
drait  un  canal  d'une  longueur  de  280  kilometres  environ,  qui 
n'aurait  que  deux  ecluses,  situees  k  ses  deux  extremites.  II  est 
vrai  que  ces  ecluses  devraient  avoir  une  hauteur  de  pres  de  40 
metres.  Ceprojet  est  grandiose;  il  n'est  peut-etre  pas  irreali- 
sable,  mais  il  a  besoin  d*etre  encore  etudie. 
%Avec  l'isthmc  de  Darien,  que  je  vous  citais  en  meme  temps 
que  la  vallee  de  Nicaragua,  la  question  du  canal  interoc^nique 
se  presente  ssus  un  jour  nouveau.  II  ne  s'agit  plus  d'un  canal, 
mendiant  aux  lacs  et  aux  rivieres  de  l'interieur  quelques  fllets 
d'eau  pour  s'alimenter.  C'est  un  vaste  sillon  de  100  metres  de 
largeur  a  tracer  sur  le  sol,  des  rives  de  TAtlantique  ä  Celles  du 
Pacifique^  pour  permettre  aux  deux  mers  de  melanger  leurs 
iiots^  comme  le  font^  k  Tautre  bout  du  monde,  la  Mediterranee 
et  la  mer  Rouge.  Est-ce  possible?  On  le  dit ;  et  MM.  Lucien  de 
Puydt,  Gogorza  et  de  Brionne,  qui  ont  fait  la  reconnaissance  du 
terrain  et  presente  chacun  un  proJet  de  canal  sans  ecluses,  l'ont 
af firme  resolüment  devant  le  cinqui^me  groupe. 

Malheu  reusement  ces  messieurs  ne  sont  pas  d*accord  dans  la 
description  qu'il  fönt  du  pays  qu'ils  ont  parcouru.  On  sait  que 
la  Cordillere,  qui  traverse  TAmerique  du  Nord,  se  relie  vers 
risthme  de  Darien  k  la  chaine  des  Andes  qui  vient  de  TAmärique 
du  Sud.  M.  Gogorza  pretend  que  ces  deux  chaines,  k  leur  extre- 
mite,  se  croisent  au  lieu  de  se  souder,  laissant  entre  elles  une 
vallee  qui  envoie  des  eaux  ä  TAtlantique  par  la  riviere  TAtrato 
et  au  Pacifique  par  la  Thuyra.  II  affirme  meme  avoir  lu  dans  des 
documents  espagnols  que,  en  1680,  quatre  cents  flibustierc« 
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avec  armes  et  bagages,  ont  passe  dans  dix-huitgrandes  pirogues 
des  marais  de  1' Atrato  dans  la  rivier^  Thuyra,  pour  surprendre 
un  fort  oü  les  mineurs  cachaient  leur  or.  Par  suite  d'un  soule- 
vement  du  sol,  les  eaux  se  seraient  retirees  depuis  cette  epoque, 
mais  la  communication  serait  facile  ä  retablir  dans  ce  terrain 
d'alluYions. 

M.  Henri  de  Brionne,  ancien  officier  de  marine,  M.  Lucien  de 
Puydt  et  plusieurs  ingenieurs  nient  l'interruption  de  la  chaine, 
mais  ils  croient  k  son  abaissement  et  ä  .Fexistence  de  plusieurs 
cols,  peu  eleves,  par  lesquels  on  pourrait  franchir,  sans  tun- 
nels,  le  seuil  separant  le  bassin  de  TAtrato  ou  de  la  Tanera  de 
celui  dela  Thuyra. 

Enfin,  un  rapport  du  capitaine  Seldfrige,  de  la  marine  amä- 
ricaine,  declare  tout  projet  de  canal  inexecutable  dans  cette 
region.  Mais  ce  rapport  a  ete  vivement  et  justement  attaquÄ  par 
les  interessÄs,  en  sorte  que  la  question  est  encore  ä  resoudre.  11 
est  regrettable  que  les  Etats-Unis,  qui  seront  les  premiers  ä 
profiter  des  avantages  dela  nouvelle  communication,  ne  se soient 
pas  mis  k  la  tete  de  ce  mouvement.  Ils  semblent,  au  oontraire, 
voir  avec  un  sentiment  de  meflance  la  construction  d'un  canal 
qui  ferait  concurrence  a  leur  chemin  de  fer  de  Chagres  ä  Panama. 
Leur  attitude  dans  cette  affaire  n'est  pas  celle  qu*on  attendait  d'un 
peuple  qui  a  su  construirele  grand  chemin  de  fer  transcontinental. 

Les  contradictions  qui  se  remarquent  entre  les  proJets  de 
MM.  de  Puydt,  Gogorza  et  de  Brionne  sont  peut-etre  plus  appa- 
rentes  que  reelles.  II  est  probable  que  c'est  au  Darien  qu'on 
trouvera  la  Solution  de  la  question,  la  seule  Solution  pratique, 
c'est-ä-dire  un  canal  sans  ecluse,  ä  large  tranchee,  accessible 
aux  plus  yastes  paquebots.  M.  de  Lesseps,  qui  s'y  connait,  a 
vivement  insiste  sur  la  necessite  d'eviter  les  transbordements 
des  marchandises,  ce  qui  arriverait  fatalement  avec  un  canal  ä 
ecluses.  II  a  profite  de  cette  occasionpour  donner  des  renseigne- 
ments  tres-int^ressants  sur  les  difficultäs  que  rencontrerent  les 
ingenieurs  qui  ont  execute  les  travaux  du  canal  de  Suez,  et  sur 
les  ensablements  de  Port-Said  dont  on  vient  enfin  de  triompher 
au  moyen  d'une  drague  marine  puissante. 

NO  4,  T.  I.—  ANRIL  lJ<76.  22 
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Le  cinquieme  groupe  a  suivi  avecun  vif interet  les  discussions 
auxquelles  ont  donne  Heu  ces  projets  pour  le  percement  de  Tisthme 
americain.  Dans  Tetat  de  la  question,  il  ne  pouvait.prendre  au- 
cune  decLsion,  mais  il  a  emis  le  voeu  que  des  etudes  serieuses 
soient  entreprises  dans  risthme  de  Darien  et  a  prie  M.  de  Les- 
seps,  si  competent  en  cette  mauere,  de  vouloir  bien  se  charger 
de  faire  un  rapport  sur  ce  sujet.  Le  groupe  a,  en  outre,  adresse 
des  remerciements  aux  savants  ingenieurs  qui  ont  consacre  de 
longues  etudes  ä  la  Solution  de  cette  importante  question. 

Creation  d'üne  mer  INTERIEURE  EN  Algerie. —  Quittous  ces 
vastes  oc^ans,  Atiantique  et  Pacifique,  et  dirigeons  nous  vers 
une  autre  mer,  d'autant  plus  modeste  qu'elle  n'existe  pas  encore. 
Vous  comprenez  que  je  veux  vous  parier  du  projet  de  creation 
d'une  mer  Interieure  en  Algerie, 

Depuis  longtemps  Ton  savait  qu'il  existait,  au  sud  de  notre 
colonie  africaine,  des  chotts^  lits  d'anciens  lac  desseches,  restes 
d'une  mer  disparue.  On  se  doutait  que  ces  chotts  etaient  au-des- 
sous  du  niveau  des  eaux  de  la  Mediterranee.  M.  le  capitaine 
d'etat-major  Roudaire,  qui  faisait  des  Operations  geodesiques  pour 
le  calcul  de  la  m^ridienne  de  Biskra,  a  constate  scientifiquement 
ce  fait  et  a  remarque  que  cette  ligne  de  chotts  se  prolongeait, 
au  sud  de  la  Regence  de  Tunis,  vers  ]e  golfe  de  Gabes,  dans  la 
Mediterranee.  Ne  serait-il  pas  possible,  s'est-il  demande,  d'ou- 
vrir  a  travers  le  seuil  de  Gabes,  une  communication  pour  faire 
p^netrer  les  eaux  (dans  ce  vaste  bassin  et,  par  la  formation  de 
cette  mer  Interieure,  de  modifier  le  climat  et  les  conditions 
d'existence  de  cette  contree  si  deshäritee  ?  II  fallait  d'abord,  par 
un  nivellement  precis,  determiner  exactement  les  cotes  de  pro* 
fondeur  de  ces  chotts  et  leurs  limites.  Cette  Operation  fut  faite, 
sous  la  direction  du  capitaine  Roudaire,  au  moyen  d'une  allo« 
cation  votee  par  TAssemblee  nationale.  La  Societe  de  geographie 
de  Paris  a  teiiu  ä  y  contribuer  aussi.  L'expedition,  partie  du 
Signal  de  Chegga,  parcourut  650  kilometres  pour  revenir  au 
meme  point,  en  suivant  la  courbe  0  marquant  les  bords  d'un 
bassin  inondablc  de  ü,000  kilometres  carres  de  superficie.  Dans 
la  partie  centrale  la  pro  fondeur  varie  entre  20  et  27  metres. 
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Quelques  oasis  peu  prosperes  dispäraitraient,  mais  aucune  des 
belies  et  grandes  oasis  du  Souf  ne  serait  submergee  ;  Debila,  la 
moins  eleyee  de  touteä,  serait  k  58  m^res  d'altitud&. 

La  mission,  devant  rester  sur  le  solfran^is,  n'a  pu  operer 
que  sur  le  chott  Melrir,  qui  nous  appartient.  Elle  s'est  arrStee  k 
la  pointe  du  chott  Rharsa,  de  la  Tunisie ;  mais  eile  a  constate 
que  ce  chott  est  au-dessous  de  la  M^diterranee  et  s'incline  de 
2'", 20  par  kilometre  vers  le  golfe  de  Gabes. 

U  s'agit  .maintenant  de  connaitre  la  nature  du  sol  de  cet 
isthme  de  Gab^s  qui  si^pare  la  M^diterranee  de  ces  bassins  et 
qu'il  faudrait  percer  pour  faire  entrer  les  eaux.  M.  Roudaire 
affirme  que  ce  seuil  est  etroit,peu  eleye,  de  nature  sablonneuse. 
Le  canal  que  Ton  veut  creuser  a  existe  jadis,  dit-il.  Les  tradi- 
tions  et  les  anciens  auteurs  parlent  d'un  fleuve  et  d'un  lac  Triton 
qui  etaient  situes  yers  ces  parages  et  qui  ne  seraient  autres  que 
ces  bassins,  aujourd'hui  desseches.  On  n*aurait  donc  qu'k  reta- 
blir  l'ancien  etat  de  choses  pour  retrouver  cette  mer,  qui  aurait 
350  kilometres  de  longueur  sur  60  de  largeur  environ. 

Le  projet  du  capitaine  Roudaire  a  ete  accueiUi  en  France  avec 
faveur.  L'Acad^mie  des  sciences,  TAssemblee  nationale,  plu- 
sieurs  notabilitäs  scientifiques  lui  ont  temoigne  des  sympathies. 
Mais  il  a  aussiete  vivement  combattu  et  je  vais  vous  exposer  les 
principales  objections  qui  ont  ete  faites. 

Selon  M.  Fuchs,  ingenieur  k  Tunis,  Tisthme  de  Gabes,  loin 
d'etre  de  nature  sablonneuse,  est  forme  par  un  groupe  de  col- 
lines  de  gr^s  et  de  röche  calcaire  d'une  hauteur  de  50  k  60  me- 
tres,  sur  une  largeur  de  20  kilometres.  Pour  y  creuser  le  canal, 
il  faudrait  enlever  prSs  de  50  millions  de  metres  cubes  de  roches 
et  autant  de  sable. 

On  conteste  egalement  qu'il  y  ait  eu  jadis  une  communication 
entre  ce  bassin  et  le^  golfe  de  Gab^s,  la  petite  Syrte  des  anciens. 
Ces  chotts  ont  en  effet  kie  couverts  d*eau,  mais  les  debris  qu'on 
y  recueille  en  coquilles  ou  plantes  ne  sont  pas  d'origine  marine. 
C'etaient  des  lacs,  aliment^s  principalement  par  les  eaux  proye- 
nant  du  massif  montagneux  des  Hoggar,  encore  inexplore.  De 
nombreux  fleuyes  sans  eau  sillonnent  cette  contr^e ;  Tun  d'eux, 
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righarghar,  a  ete  rÄcemment  reconnu  parMM.  Henri  Duvergier 
et  Largeau.  Ces  fleuves,  actuellement  desseches,  portaientleurs 
eaux  dans  ees  chotts,  alors  que  le  climat  de  l'Afrique  n'etait  pas 
ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

Une  commission  italienne,  envoy^e  en  Tunisie,  a  conclu  k  peu 
pres  dans  le  meme  sens  que  M.  ring^nieur  Fuchs. 

Mais  l'auteur  du  projet  ne  se  tient  pas  pour  battu.  II  fait 
remarquer,  avec  raison,  queles  etudes  dela  commission  italienne 
ont  et^  faites  un  peu  pr^cipitamment,  en  quelques  jours,  et  que 
les  Operations  de  nivellement  ne  presentent  aucune  des  garan- 
ties  d'exactitude  auxquelles  il  s'est  astreint  dans  ses  travaux.  En 
outre,  Tisthme  n'a  et6  explore  qu'en  partie  par  M.  Fuchs;  c'est 
peut-etre  dans  la  partie  non  exploree  que  se  trouve  le  passage 
cherche. 

Ces  critiques  de  M.  le  capitaine  Roudaire  sont  fondees,  et  il 
est  necessaire  qu*une  expedition  vraiment  scientifique  execute 
en  Tunisie  un  nivellement  aussi  precis  que  celui de  M.  Roudaire 
sur  le  territoire  algerien.  Le  voeu  en  a  ete  emis  au  Congres. 

II  y  a  lieu  d'examiner  cette  question  de  la  mer  interieure  k  un 
autre  point  de  vue.  Supposons-la  formee,  quelles  en  seront  les 
consequences  sous  le  double  rapport  du  climat  et  des  interets 
commerciaux  ? 

Remarquons  d'abord  que  cette  mer  se  composerait  de  deux 
bassins  :  le  chott  Melrir,  bassin  algerien,  et  le  chott  Rharsa, 
bassin  tunisien,  separes  par  un  seuil  d'une  longueur  d'environ 
20  kilometres ;  un  canal  de  jonction  devrait  y  etre  creuse,  tra- 
vail  facile  par  suite  de  la  nature  du  sol  et  de  la  presence  de  chotts 
intermediaires. 

M.  Roudaire  affirme  que  l'existence  de  cette  nouvelle  mer 
modifiera  d'une  maniere  heureuse  le  climat  de  ces  contrees.  Les 
pluies  devenant  plus  frequentes,  de  nouvelles  cultures  pourront 
se  produire  sur  les  nou veaux  rivages  et  en  faciliter  le  peuplement. 
Les  ruisseaux  desseches  pendant  presque  toute  Tannee  repren- 
dront  leurs  cours  et  repandront  partout  la  richesse.  Des  ports, 
crees  sur  certains  points  a  deterniiner  serviront  a  etablir  des 
relations  nombreuses  avec  l'interieur  de  TAfrique. 
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Cette  opinion  de  M.  le  capitaine  Roudaire,  je  pourrais  dire 
cette  Illusion,  est  loia  d'etre  partagee  par  la  majorite  des  savants 
et  ingänieurs.  Si  Tevaporation  n'enlere  pas,  ä  la  longue,  toutes 
les  eaux  de  cette  mer,  eile  pourra  en  effet  amener  quelques 
pluies.  Mais  ces  pluies  seront  insuffisantes  pour  modifier  le  re- 
gime  des  eaux,  et  leur  efiFet  le  plus  certain  sera  de  nuire  aux 
dattiers  qui  fönt  la  richesse  de  ces  contrees  et  qui  doivent,  sui- 
vant  l'expression  arabe,  avoir  les  pieds  dans  Teau  et  la  tete  dans 
le  feu.  Quant  aux  ports  de  commerce,  leur  succ^s  est  tres-pro- 
blematique,  en  admettant  qull  soit  possible  de  les  creuser. 

Je  ne  cite  que  pour  memoire  une  objection  d'une  nature  tout 
opposee  faite  par  un  geologue  suisse  ou  ailemand.  S'appuyant 
sur  une  theorie  qui  n'est  pas  ädmise  par  tout  le  monde,  que  la 
periode  glaciaire  en  Europe  a  coincide  avec  Texistence  d'une 
mer  couvrant  le  Sahara  actuel  et  n'a  cesse  que  lorsque  la  dispa- 
rition  de  cette  mer  a  permis  aux  vents  chauds  de  se  former  et 
d'apporter  k  nos  pays  leur  douce  influence,  il  craint  que  cette 
nouvelle  mer,  bien  petite  cependant  en  comparaison  de  Tan  - 
cienne,  ne  produise  dans  notre  climat  une  modification  facheuse 
en  rendant  les  hivers  plus  rüdes .  C'est  faire  trop  d'honneur  i 
cette  mer  des  chotts  que  de  lui  supposer  une  pareille  influence 
sur  nos  destinees. 

La  question  de  la  mer  intirieure  d'Alg^rie  en  est  lä,  Mes- 
sieurs. Elle  est  encore  ä  Tetude  ;  nous  ne  pouvons  donc  nous 
prononcer.  Mais,  quelle  que  soit  la  suite  qui  sera  donnee  k  ce 
projet,  nous  devons  feliciter,  ainsi  que  l'a  fait  le  Congres,  M.  le 
capitaine  Roudaire  et  ses  collaborateurs  de  leurs  etudes  savantes 
qui  nous  ont  fait  mieux  connaitre  une  partie  du  territoire  de 
notre  colonie. 

Chemins  de  fer  d'Asie,  —  La  circulation  sur  les  mers  n'est 
pas  la  seule  donton  se  soit  occupe  au  Congres.  Les  Communica- 
tions sur  terre  ont  eteaussi  l'objet  d'etudes  s^rieuses,  etj'appel- 
lerai  specialement  votre  attention  sur  un  projet  de  chemin  de  fer 
presente  par  M.  le  colonel  russe  Bogdanowitch.  Je  n'ose  pas 
encore  vous  dire  quelle  est  la  Station  extreme,  je  vous  y  con- 
duirai  avec  menagement. 
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Les  voies  ferrees  russes  vont  actuellement  jusqu'ä  Nijni- 
Novgorod,  k  Textreniite  Orientale  de  la  Russie  d'Europe,  en  vue 
des  monts  Ourals  qui  separent  la  Russie  de  l'Asie.  Au  delä  de  ces 
monts  se  trouve  la  Siberie,  qui  forme  toute  la  partie  nord  du 

continent  asiatique  et  s'etend  jusqu'A  l'ocean  Paciflque.  LaSibe- 

• 

rie,  dont  le  nom  ne  nous  rappelle  que  de  tristes  histoires  de  d^- 
portes,  possede  un  sol  qui  renferme  d'inepuisables  richesses, 
minieres  et  agricoles.  Trois  grands  fleuves,  TObi ,  avec  son 
affluent  Tlrtysch,  le  lenissei  et  la  Lena,  traversent  du  sud  au 
nord  les  trois  regions  qui  caracterisent  cette  contree,  la  region 
du  froment,  la  region  foresti^re,  la  region  de  la  chasse  et  de  la 
pecbe.  M^is  ces  beaux  fleuves  aboutissent  ä  uue  mer  presque 
toujours  gelee  et  sans  communication  reguliere  avec  TEurope. 
M.  le  professeur  Nordnskjold  a  recemment  decouvert,  dit-on, 
un  passage  toujours  libre  de  glaces  pour  se  rendre  ä  l'embou- 
chure  du  lenissei ;  mais  ce  ne  sera  jamais  une  vraie  route  com- 
merciale,  en  admettant  meme  que  le  passage,  libre  aujourd'hui, 
ne  se  referme  pas  l'annee  prochaine. 

11  etait  d'une  extreme  importance  pour  la  Russie  de  favoriser 
l'exploitation  des  immenses  ressources  de  la  Siberie,  ainsi  que 
de  rOural,  qui  peut  k  lui  seul  approvisionner  le  monde  entier 
de  fer,  d'acier  et  de  cuivre.  Aussi  une  decision  recente  a  decrete 
la  construction  d'un  chemin  de  fer  dit  de  la  Siberie  meridionale. 
Partant  de  Nijni-Novgorod,  il  passe  par  Kazan,  Ekaterinbourg 
et  aboulit  k  Tioumen. 

C'est  ici  que  commence  le  röle  du  colonel  Bogdanowitch,  qui 
propose  de  continuer  cette  voie  ferree,  k  travers  toute  la  Siberie, 
pour  en  desservir  les  principaux  centres  de  commerce  et  d'in- 
dustrie  et  developper  leurs  richesses.  Ce  chemin  devrait  donc 
etre  poursuivi  jusqu-k  Irkoutsk  meme,  en  passant  par  Omsk, 
Tomsk  et  Krasnoyarsk.  11  aurait  une  longueur  d'environ 
5,000  kiloraetres  et  ne  rencontrerait  sur  son  parcours  aucun 
obstacle  sÄrieux.Mais  pourquoi  s'arreter  a  Irkoutsk  meme,lors- 
qu'4  2,000  kilometres  au  delä  se  trouve  la  capitale  d'un  empire 
riebe  et  populeux,  la  ville  de  Pekin,  puisqu'il  faut  enfin  vous 
l'avouer. 
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Ce  projet  est  grandiose  et  vous  surprend  sans  doute,  Messieurs. 
II  ne  s'agit  cependant  que  d'une  question  d'argent,  et  l'argent 
arrive  toujours  lorsqu'il  y  trouve  son  interet.  Or,  quel  interet 
plus  puissant  que  celui  de  relier  l'Earope  k  la  Chine,  ce  marchS 
de  trois  cent  cinquante  millions  d*habitants  qui  nous  est  presque 
ferme  et  que  Ton  cherche  ä  entamer  de  tous  cötes.  Vous  avez 
entendu  MM.  Delaporte  et  Ratte  vous  parier  de  la  position  avan- 
tageuse  que  la  possession  de  la  Cochinchine  donne  ä  la  France, 
pour  penetrer  dans  les  provinces  meridionales  du  Celeste  Empire. 
Ce  que  nous  voulons  faire  dans  le  sud,  la  Russie  le  veut  faire 
vers  le  nord  et  toutes  les  nations  sont  interessees  au  succes  de 
cette  entreprise.  De  quoi  s'agit-il  en  risume  ?  De  construire 
7,000  kiloraetres  de  voie  ferree  ä  travers  un  pays  oü  Ton  trou- 
vera  sur  place  le  bois  et  le  charbon.  Apres  le. succes  de  la  grande 
ligne  americaine,  qui  presentait  de  plus  grandes  difficultes,  le 
projet  dont  il  est  question  peut  etre  considere  comme  tres-pra- 
ticable,  et  je  suis  convaincu  que  dans  quelques  jours,  lorsque 
votre  esprit  se  sera  habitue  a  cette  idee,  vous  demanderez  l'or- 
ganisaiion  d'un  train  de  plaisir  de  Lyon  ä  Pekin. 

La  premiere  partie  du  chemin  de  fer,  s'arretantä  Irkoutsk, 
appartiendraitäla  Russie  et  seraitconstruiteparelle  ;  la  seconde 
partie,  d'Irkoutsk  ä  Pekin,  serait  internationale  et  faite  a  frais 
commuDS  par  les  diverses  puissances  appelees  k  en  profiter. 

Cette  voie  ferree  se  completerait  par  une  autre,  tres-impor- 
tante,  pour  laqueUe  de  savantes  etudes  ont  dejä  Me  faites,  prin- 
cipalement  par  MM.  de  Lesseps  et  Cottard.  C*est  le  cbemia  qui 
doit  relier  TEurope  k  l'Asie  centrale  et  k  Tlnde  anglaise.  D* apres 
le  premier  projet  de  M.  de  Lesseps,  ce  chemin  devait  s'embran- 
cher  aux  cheinins  russes  k  Orembourg,  passer  a  Test  de  la  mer 
d'Aral,  poureviter  le  desert  d'Ourst-Oust  et  se  rendre  k  Tach- 
kend,  centre  principal  de  lapuissancerusse  dansTAsie  centrale. 
II  se  dirigera  ensuite,  par  Samarcande  sur  Peschawar,  point 
extreme  des  chemins  de  fer  anglais  dans  Tlnde.  Apres  avoir  pris 
connaissance  des  travaux  du  colonel  Bogdanowitch,  M.  de  Les- 
seps les  a  approuves  et  a  rapporte  k  Ekaterinbourg,  au  lieu 
d'Orenbourg,  le  point  de  depart  de  son  chemin  transasiatique. 
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Voici  doDC,  Messieurs,  un  projet  gigaatesque  qui  vient  de 
£aire  son  entree  dans  le  monde  scientifique  et  industriel.  Le 
moment  n'est  pas  proche  sans  doute  de  le  voir  aboutir,  inais  son 
jour  viendra,  ainsi  que  pour  le  canal  interoceanien  americain. 
II  est  donc  prudent  de  prevoir  des  aujourd'hui  les  cons^uences 
economiques  qu'amenera  Texecution  de  ces  projets.  Ghaque  fois 
qu  une  npuvelle  commuuication  est  ouverte,  il  se  produit  un 
cbangement  d'equilibre^  un  deplacement  d*interets  utile  aux 
uns,  defavorable  pour  d'autres.  La  decouverte  du  passage  du 
cap  de  Bonne-Esperance  a  entraine  la  ruine  des  riches  ports 
commergants  de  la  Mediterranee,  qui  poss^daient  exclusivement 
le  commerce  avec  l'Orient.  Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  a 
aussi  amene  des  consequences  que  vous  ^tes  plus  k  meme  que 
moi  d'apprecier.  J*ai  donc  cru  devoir  sigoaler  ä  votre  attention 
des  projets  qui  peuvent  devenir  serieux  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  äloigne. 

TROISI^ME  PARTIE 
ENSEIGNEMENTS  DE  LA  GEOGRAPHIE 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  qu'un  grand  mouyement  se 
produit,  depuis  quelques  annees,  dans  le  monde  scientifique,  au 
sujet  de  l'enseignement  geographique.  A  la  suite  de  nos  recents 
Jesastres,  on  a  pousse  ce  cri  d'alarme  ;  Le  Frangais  ne  satt  pas 
la  giographie  !  Et  aussitöt  savants  et  professeurs  de  se  mettre 
k  Toeuvre,  et  chacun  d'apporter  une  methode  pour  reg^nerer  la 
patrie.  On  a  surtout  cite  ce  fait  que,  dans  la  derniere  guerre, 
tous  les  Allemands  etaient  pourvus  de  cartes  de  notre  pays 
tandis  que  l'armee  frangaise  n'en  avait  pas.  Ce  n'est  que  trop 
vrai,  mais  cela  prouve  seulement  que  les  Allemands  etaient  prets 
pour  la  guerre  et  que  nous  ne  Tetions  pas.  Si  le  succes  avait 
favorise  nos  armes,  les  cartes  ne  nous  auraient  pas  «manque  et 
nous  aurions  su  nous  en  servir  aussi  bien  que  nos  ennemis,  car 
l'etude  de  la  topographie  fait  partie  depuis  longtemps  du  Pro- 
gramme d'instruction  de  notre  armee,  dans  les  corps  de  troupes 
aussi  bien  qu'aux  ecolcs  militaires.  II  Taut  donc  renoncer  a 
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expliquer  notre  insufOsance  par  notre  ignorance  et  s'en  prandre 
uniquement  au  defaut  de  priparation. 

II  n'en  est  pas  moins  Trai  qu'il  y  a  une  re  forme  k  faire  en 
France,  pour  mettre  renseignement  de  la  geograpbie  au  niveau 
de  celui  de  la  plupart  des  autresnations.  L'etude  de  cette  science 
ne  doit  plus  consister  en  une  aride  nomenclature,  propre  k  £eiti- 
guer  la  memoire  des  eniants  et  k  rebuter  leurs  jeunes  intelli« 
gences.  Pour  rendre  cette  etudeplus  facile  et  plus  profitable,  les 
uns  ont  fait  appel  ä  Thistoire,  d'autres  ä  la  statistique  indus- 
trielle etcommerciale,  ä  la  geologie,  ä Teconomie  politique,  etc., 
etc.,  sans  oublier  l'astronomie.  Peut-etre,  dans  Tentrainement 
de  la  reaction,  a-t-on  depasse  le  but,  noye  la  geograpbie  pro« 
prement  dite  dans  les  accessoires  destines  ä  Tembellir,  et  prepare, 
de  grands  embarras  aux  instituteurs  et  surtout  aux  pauvres 
eleves.  Mais  nous  pouvons  avoir  conflance  dans  l'esprit  eclaire 
des  eminents  professeurs  qui  se  sont  mis  ä  la  tSte  de  cette  r^ 
forme,  et  nous  en  rapporter  k  leur  haute  experience  pour  fedre 
rentrer  cet  enseignement  dans  les  limites  qu'il  ne  doit  pas  fran* 
chir. 

Le  sixieme  groupe  etait  Charge  d'etudier  cette  importante 
question  de  Tenseignement  g^ographique  dans  les  Äcoles  pri- 
maires  et  secondaires. 

Enseignement  primaire.  —  Quelle  est  la  meilleure  methode 
pour  commencer  Tetude  de  la  geograpbie  dans  les  etablissements 
d'instruction  primaire  ? 

Le  frere  Alexis  expose  la  methode  suivie  en  France  et  en 
Belgique  dans  les  etablissements  des  ecoles  chretiennes.  Elle  est 
basee  sur  Tobservation  de  la  nature,  quand  eile  est  possible, 
sur  Tusage  des  cartes,  qui  sont  l'image  de  la  nature,  et  plus 
encore  sur  le  trace  des  cartes  par  l'eleve  lui-meme.  Les  en- 
&nts  sont  plus  aptes  qu'on  ne  croit  ä  cet  exercice  cartographique, 
qui  a  pour  but  de  fixer  1' attention  et  les  idees  et  de  rendre  cette 
etude  attrayante.  Je  vous  apporte  quelques-uns  des  modeles  mis 
entre  les  mains  des  eleves,  pour  vous  mettre  ameme  d'apprecier 
cette  methode. 

L'enseignement  topographique  par  les  reliefs  a  ete  regarde 
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comme  tres-avantageux.  Les  salles  de  rexposition  contenaient 
un  grand  nombre  de  ces  reliefs  destines  k  rinstruction  de  la  lec- 
iure  des  cartes.  Les  modeles  presentes  n'etaieiit  pas  tous  egale- 
raent  reussis.  Sur  quelques^uns,  les  montagaes  etaient  repre- 
sentees  par  des  pains  de  sucre,  les  cretes  par  des  lames  de 
couteau.  II  y  a  lä  une  exageration  qui  depasse  trop  les  limites 
permises  et  ne  peut  donner  que  des  idees  fausses  aux  eufants, 
en  leurmontrant  des  terrains  comme  ils  n'en  verront  jamais. 

M.  Francolin  iasiste  sur  l'emploi  de  la  methode  intuitive  et 
sur  la  n^cessitä  de  commencer  renseignement  de  la  geographie 
par  la  topographie.  Ilfaut,dit-il,montrerles  choses  aux  enfants^ 
frapper  leur  imagination,  profiter  dans  une  cour  d'ecole  d'une 
journee  de  soleil,  d'une  pluie  tombee,  d*un  tas  de  sable,  pour 
montrer  comment  se  produisent  les  diverses  configurations  du 
sol.  On  y  joindra  les  promenades  eloignees  pour  faire  compren- 
dre  les  phenomenes  physiques  du  globe.  On  commencera  Ten- 
seignement  par  la  topographie  de  Tecole  elle*meme,  püis  ceUe 
du  voisinage,  de  la  commune,  du  canton,  avant  d'arriver  aux 
grandes  generalites.  Cet  expose  est  vivement  approuve  par  la 
plupart  des  membres  du  groupe. 

M.  Cortambert,  tout  en  reconnaissant  Tinteret  de  cette  topo- 
graphie elementaire,  prefere  s'appliquer  ä  repandre  d'abord  les 
connaissances  cosmographiques  :  points  cardinaux>  lever  et 
coucher  du  soleil,  rotation  de  la  terre,  horizon,  succession  des 
nuits  et  des  jours,  etc.  Cet  enseignement,  ajoute-t-il,  est  le 
moyen  le  plus  efficace  d'elever  Tesprit  de  la  jeunesse  au-dessus 
des  choses  d'ici*bas  et  de  faire  trouver  aux  enfants  du  charme 
aux  grandes  idees. 

Apres  une  discussion  serieuse,  le  sixieme  groupe  adopte  une 
resolution  aux  termes  de  laqueUe  l'enseignement  de  la  geogra- 
phie, dans  les  ecoles  primaires^  doit  etre  fonde  sur  la  methode 
topographique^  completee,  pour  certains  details,  par  la  methode 
cosmographique. 

Sans  dire  du  mal  de  la  topographie  et  de  la  cosmographie,  je 
crois  quele  Systeme  des  freres  des  Ecoles  chretiennes,  bien  que 
moins  savant»  est  plus  pratique  pour  commencer  l'instruction 
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des  jeunes  enfants.  II  sera  temps,  ä  la  fta  du  cours  d'enseigae- 
ment  primaire,  de  leur  parier  de  cols  et  de  thalwegs,  de  la  lune 
et  du  soleil . 

Enseignement  secondaire.  —  Le  choix  d*unp  methode,  pour 
renseignement  secondaire  a  ete  egalement  Tobjet  d*un  examen 
approfondi  et  a  donne  lieu  ä  des  observations  importantes,  de  la 
part  des  savants  professeurs  qui  se  sont  voues  k  cet  enseigne- 
ment. 

M.  Levasseur,  de  Tlnstitut,  expose  la  methode  actuellement 
suivie,  sur  son  initiative,  dans  les  lycees  de  France,  et  qui  a  ete 
pour  la  geographie,  dans  notre  pays,  une  veritable  renaissance. 

Dans  cet  enseignement,  le  professeur  doit  s'attacher  k  faire 
comprendre  les  rapports  intimes  qui  unissent  les  trois  grands 
aspects  de  la  geographie  :  a  geographie  physiqtie,  ou  science 
de  la  nature,  geographie  poliiique,  ou  science  de  Thomme  et 
des  divisions  qu'il  a  tracees  sur  le  sol^  geographie  economique, 
ou  science  des  GBxivres  de  Thomme  incorporees  dans  le  sol.  » 

Comme  dans  les  ecoles  primaires,  la  geographie  physique  est 
la  base  de  cet  enseignement  et  doit  consister  moins  en  nomencla- 
lure  de  noms  propres  qu'en  descriptions  s'appuyant  sur  des  re- 
liefs  et  des  coupes  geologiques.  La  geographie  economique  est  le 
couronnement  des  cours. 

Vous  remarquerez,  Messieurs,  que  des  elements  nouveaux 
s'introduisent  dans  l'enseignement  de  la  g^raphie  et  que  cette 
science  qui,  d'apres  sa  definition,  a  pour  objet  l'etude  de  la  terre, 
agrandit  chaque  jour  son  domaine.  Cette  modification  est  trop 
recente,  pour  qu'on  puisse  en  apprecier  des  aujourd'hui  les  re- 
sultats.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  nous  pourrons  la  juger.  Je  me 
borneä  vous  signaler  le  &it.  * 

M.  Lecarre  developpe  ensuite  les  methodes  suivies  dans  les 
alhenees  de  Belgique.  Voici  ses  conclusions  :  cc  L'enseignement 
secondaire  de  geographie  doit  avoir  un  caractere  descriptif.  Les 
considerationsphysiques,  politiques,  economiques,  doivent  mar- 
cher  de  pair.  Dans  la  description  de  chaque  pays,  la  raidon 
d*etre  de  tous  les  faits  importants  ne  doit  jamais  etre  negligee. 
Enfln,  il  est  ä  desirer  que  le  programme  des  etudes  moyennes 
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couronne  renseignement  geograpbique  par  une  etude  generale, 
Sorte  de  philosophie  de  la  science.  » 

M.  Mage  pense  que,  sans  une  etude  serieuse  de  la  geogra- 
phie  physique,  on  ne  peut  obtenir  de  bons  resultats.  II  se  plaint 
du  peu  de  temps  accorde,  dans  las  lycees,  ä  Tetude  de  la  geo- 
graphie  et  demande  aux  membres  etrangers  des  renseignements 
sur  le  nombre  d'beures  employees,  cbez  eux,  k  cet  enseignement 
dans  las  etablissements  secondaires.  Plusieurs  professeurs  re- 
pondent  ä  cet  appel  et  fournissent  les  renseignements  demandes. 

M.  Dubief,  professeur  k  l'athenee  de  Bruxelles,  expose  le 
Systeme  suivi  en  Belgique,  diflKrantpeu  du  notre.  La  geographie 
physique  y  occupe  une  grande  plape  et  sert  ä  expliquer  les  faits 
d'ordre  politique.  En  rhetorique,  on  introduit  Tetude  complete 
des  feits  de  Tordre  astronomique  et  de  l'ordre  physique. 

Apres  cet  examen  des  methodes  d'enseignement  qui,  ainsi  que 
Yous  le  voyez,  a  ete  une  exposition  interessante,  mais  n'a  abouti 
a  aucune  conclusion  pratique,  le  sixieme  groupe  a  traite  la 
question  du  professorat. 

Enseignement  superieur, — Dans  l'enseignement  secondaire, 
rhistoire  et  la  geographie  doivent-elles  ^tre  confiees  ä  des  pro- 
fesseurs differents  ?  Une  majorite  imposante  vote  pour  que  l'en- 
seignement de  la  geographie,  Joint  jusqu'i  präsent  ä  celui  de 
rhistoire,  soit  confie  k  des  professeurs  speciaux  et  ajoute  qu'une 
concordance,  aussi  parfaite  quepossible,  devra etre  etablie  entre 
ces  deux  cours,  appeles  k  se  preter  un  mutuel  appui. 

Le  groupe  emet  egalement  le  voeu  que  les  professeurs  de  geo- 
graphie  soient  astreints  k  des  etudes  scientifiques,  que  Ton  cree 
des  chaires  speciales,  pour  cette  science,  dans  les  etablissements 
d'inslruction  superieure  et  que  des  sectionsde  geographie  soient 
organisees  dans  les  etablissements  qui  preparent  au  professorat. 

Je  desire  appeler  votre  attention  sur  ces  voeux  emis  par  le 
sixieme  groupe  relativement  au  professorat.  On  a  beaucoup 
insiste,  et  avec  raison,  sur  la  necessite  d'etablir  une  concordance 
parfaite  entre  le  cours  de  geographie  et  celui  d'histoire.  Chaque 
grand  fait  historique  doit  etre  accompagne  du  developpement 
geograpbique  qui  y  correspond,  et,  de  meme,  toute  description 
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de  pajs  ou  de  localite  doit  etre  une  occasion  de  rappeler  un  fait 
historique.  En  d'autres  termes,  il  faut  enseigner  la  geographie 
par  l'histoire,  et  Thistoirepar  la  geographie,  programme  logique 
doüt  la  consequence  forcee  est  que  le  meme  professeur  doit  etre 
chargä  des  deux  cours,  ainsi  que  cela  se  pratique  actuellement 
dans  les  lycees. 

Or,  le  sixieme  groupe  emet,  au  contraire,  le  voeu  que  la  geo« 
graphie  et  l'histoire  soient  enseigaees  par  des  pröfesseurs  difife* 
rents.  Comment,  alors^  obtenir  cette  concordance,  reconnue  si 
necessaire  ?  et  n'est-  il  pas  k  craindre  que  chaque  professeur  ne 
se  renferme  strictement  dans  son  programme  special,  ou  que, 
s'il  se  risque  sur  le  domaine  de  son  collegue,  il  ne  se  trouve  pas 
toujours  d'accord  avec  lui,  au  grand  desarroi  des  eleves? 

II  est  utile  de  remarquer  que  le  sixieme  groupe  etait  presque 
entierement  compose  de  geographes  specialistes.  Aucun  profes- 
seur d'histoire  n'a  pris  la  parole  pour  exposer  une  opinion  con- 
traire. Tout  le  monde  sera  d'accord,  je  crois,  pour  reconnaitre 
la  necessite  de  relever  l'^nseignement  superieur  de  la  geographie 
par  la  creation  de  chaires  speciales  dans  le  haut  enseignement 
des  facultes  et  des  ecoles  normales.  Mais  quant  ä  la  Separation 
proposee  dans  Tenseigaement  secondaire  des  lycees,  il  convient 
peut-etre  d'attendre  qu'une  enquete  complete  et  contradictoire 
ait  ete  ouverte  sur  ce  sujet. 

Les  voeux  du  sixieme  groupe,  que  je  viens  de  vous  citer,  ont 
ete  soumis,  vu  leur  importance,  ä  Tassemblee  generale  du  Con- 
gres,  et  ils  ont  regu  la  sanction  d'une  approbation  unanime.  Mais 
il  nefaut  pas  se  laisser  trop'influencer  par  ceyote  general.  Tous 
les  voeux  proposes  par  les  divers  groupes  ont  ete  approuves  avec 
la  meme  unanimite.  11  ne  pouvait  en  etre  autrement,  car  les 
membres  presents  ä  Tassemblee  generale,  n'ayant  pas  assiste  k 
la  discussion  du  groupe,  n'ont  pu  se  faire  une  opinion  person- 
nelle.  lis  ont  vote  de  conöance,  certains  que  les  propositions  qui 
leur  etaient  soumises  avaient  ete  l'objet  d'une  discussion  se- 
rieuse  prealable,  entre  personnes  competentes.  Souhaitons  qu'on 
agisse  avec  la  meme  sagesse  dans  toutes  les  assemblees. 

J*ai  termine,  Messieurs,  ce  rapport  un  peu  long  peut-etre, 
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mais  assurement  bien  incomplet,  sur  les  travaux  du  Gongrös 
international  de  1875.  Vous  pardonnerez  lesoublis  et  les  inexac- 
titudes  dont  je  suis  coupable,  et  ia  secheresse  de  quelques  resu- 
mes,  qui  ne  sont  que  des  nomenclatures  des  sujets  traites.  Presque 
toutes  les  seances  ayant  eu  lieu  ä  la  meme  heure,  je  ne  pouvais 
etre  partout  pour  entendre  ce  qu'on  y  disait.  J'ai  pu,  toutefois, 
me  procurer  beaucoup  de  procös-verbaux  et  de  renseignements, 
gräce  ä  la  complaisance  de  quelques  membres  de  groupes  avec 
lesquels  j'etais  entre  en  relation,  et  surtout  k  Tobligeance  de 
M.  Maunoir,  le  savant  secretaire  general  de  la  Societe  de  geo' 
graphie  de  Paris. 

Je  me  suis  efforce  d'etre  un  rapporteur  impartial,  ce  qui  est 
plus  difficile  qu'on  ne  eroit,  car  lorsqu'on  parle  de  sujets  inte- 
ressants  ou  grayes,  on  subit  malgre  soi  Tinfluence  de  ses  opi- 
nions  et  de  ses  convictions.  J*ai  Tespoir  d'avoir  eteen  commu- 
nion  d'idees  avec  la  plupart  d'entre  vous  dans  les  apprSciations 
qui  m'ont  echappe. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  je  n'ai  ete  qu'un  faible  echo  des 
remarquables  s^nces  dont  j'ai  essaye  de  yous  entre tenir^  mais 
je  tenais  k  vous  en  donner  un  aper^u,  car  on  ne  se  rend  pas 
encore  compte  de  Tutilite  des  congr^s,  des  resultats  qu'ils  pro- 
duisent.  Une  exposition  ouverte  ä  la  foule  frappe  les  yeux  par 
la  diversite  des  objets  qu'elle  presente  et  rend  d'incontestables 
Services  en  classant  et  reunissant«  des  produits  habituellement 
disperses.  Mais,  en  allant  visiter  l'exposition,  la  foule  passe  de- 
vant  les  salles  du  Congres,  ou  eile  ne  penetre  pas,  et  beaucoup 
se  demandent  ce  qui  se  dit,  ce  qui  se  fait  dans  ces  bfttiments. 

Vous  le  savez  maintenant,  Messieurs.  Vous  savez  que  les 
hommesles  plus  eminents,  venus  de  toutes  les  parties  du  monde, 
se  sont  associes  pour  etudier  en  commun  les  questions  les  plus 
importantes  concernant  les  sciences,  le  commerce  et  l'industrie. 
Le  travail  isole  est  infecond ;  il  faut  que  les  savants  se  rencon- 
trent  quelquefois  pour  echanger  leurs  idees  et  donner  ä  leurs 
etudes  une  direction  commune.  Ce  n'est  qu'ä  cette  condition  que 
leurs  travaux  seront  utiles  k  l'humanite ,  car  ils  ne  peuvent 
6cbapper  k  la  grande  loi  de  solidaritä  qui  regit  le  monde.  G'est 
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le  but  ie  ces  congres,  que  vous  voyez  se  multiplier  dans  toutes 
les  branches  de  nos  connaissances,  qui*creent  dans  la  population 
intelligente  une  agitation  salutaire  et  civiiisatrice  et  seront  fe- 
conds  en  resultats  heureux.  II  y  a  deux  ans,  le  f  ngres  pour 
l'avancement  des  sciences  tenait  une  Session  dap  -^  ville  et 

y  a  recrute  de  nouveaux  membres.  Recemment,  le  t.^  J»s  des 
orientalistes,  auquel  notre  President  a  pris  unepart  imporiw.  te, 
se  reunissait  dans  votre  voisinage,  k  Saint-Etienne,  et  plusieurs 
de  ses  membres,  MM.  Aymonier,  Delaporte,  Ratte,  Leon  de 
Rosny,  ont  bien  voulu  se  faire  entendre  dans  une  de  nos  säances, 
dont  nous  ne  perdrons  pas  le  souvenir. 

Ce  Systeme  de  diffusion  de  la  science,  qui  la  fait  rayonner 
d'un  centre  principal  vers  tous  les  points  d'un  pays,  est  un  des 
caracteres  de  notre  siecle  et  en  sera  une  des  gloires.  J'ai  voulu 
y  contribuer,  pour  une  faible  part,  en  vous  faisant  le  recit  du 
voyage  d'exploration  que  j'ai  entrepris  dans  les  sept  groupes  du 
Congres.  Je  m'estimerai  heureux  si  j'aireussi,  d'abord  k  ne  pas 
trop  vous  ennuyer,  et  surtout  k  eveiller  en  vous  le  desir  d'etu- 
dieräfond  quelques  uns  des  nombreux  sujets  que  je  n'ai  pu 
qu'effleurer. 

Avant  de  quitter  la  parole,  je  regarde  comme  un  devoir  de 
•  signaler  k  votre  reconnaissance  la  Societe  de  geographie  de 
Paris,  dont  le  concours  a  ete  si  utile  pour  l'organisation  de 
l'exposition  et  du  congres  de  1875.  C'est  au  zele  et  au  devoue- 
ment  de  la  plupart  de  ses  membres,  MM.  l'amiral  La  Ronciere 
Le  Noury,  baron  ReiUe,  Maunoir,  Meurand,  Hertz,  que  cette 
grande  solennite  doit  un  succes  qui  a  depasse  toute  attente  et 
fera  äpoque  dans  l'histoire  de  la  science  g^ographique. 
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PAR 

I.  LE  DOCTEUR  GAY 


L*aacienne  vice-royaute  de  la  Plata,  qui  s'est  divisee  en  trois 
Etatsindependants,  forme  aujourd'hui  la  Republique  Argentine, 
.  r  Uruguay  et  le  Paraguay, 

La  Republique  Argentine,  TEtat  le  plus  considerable  de  T  Ame- 
rique  du  Sud  apr^s  le  Bresil,  est  bornee,  au  nord,  par  la  Bolivie, 
ä  Test  et  aussi  au  nord  par  le  Paraguay,  le  Bresil  et  T Uruguay, 
a  Tonest,  par  le  Chili,  dont  eile  est  separee  sur  plus  de  2,500 
kilometres  par  les  montagnes  des  Andes,  au  midi,  par  l'Ocean 
atlantique  et  les  deserts  de  la  Patagonie. 

Politiquement,  la  Republique  Argentineest  partagee  enquatorze 
provinces  et  trois  territoires,  lesquels,  d'apres  leur  configuration 
geographique,  se  divisent  naturellement  en  trois  parties  dis- 
tinctes  : 

1**  La  region  Orientale ; 

2^"  La  region  centrale  ou  des  pampas  ; 

3"  La  region  occidentale  ou  des  Andes. 

l"*  La  region  Orientale  ou  la  Mesopotamie  argentine ,  ainsi 
iiommee  a  cause  de  sa  position  entre  les  deux.  grands  fleuves 
le  Parana  et  Türuguay,  est  formee  par  les  provinces  d'Entrerios 
et  de  Gorrientes,  y  compris  Tancien  territoire  des  missions  ; 

2°  La  region  centrale  ou  des  pampas  se  compose  du  Chaco,  de 
la  partie  non  montagneuse  des  proviuces  de  Santiago,  de  Cor- 
dova  et  de  San-Luis  et  de  la  totalite  des  provinces  de  Santa-Fe 
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et  de  Buenos- Ayres,  plus  le  territoire  des  Indiens  du  sud  de  la 
Patagonie. 

La  region  occidentale  ou  des  Andes,  que  150  kilometres  seule- 
ment  separent  de  Tocean  Pacifique,  comprend  la  partie  monta- 
gneuse  des  provinces  que  nousvenons  de  citer  et  Celles  de  Rioja, 
de  Mendoza,  de  Tucuman,  de  San-Juan  de  Salta,  de  Catamarca 
etdeJujuy.  Le  versant  oriental  des  Andes,  generalement  d'une 
pente  douce,  contient  plusieurs  vallees  laterales,  parmi  lesquelles 
on  rencontre  des  sommets  plus  liauts  que  le  mont  Blanc,  cou- 
verts  de  neiges  eternelles,  et  entre  lesquels  sont  plusieurs  pas- 
sages  ä  800  metres  d'altitude  seulement,  qui  permettent  une 
communication  facile  avec  le  Chili  et  la  Bolivie. 

L'Argentine  est  arrosÄe  par  deux  grandes  ri vieres  :  le  Parana 
etrUruguay,  qui,  l'une  et  l'autre,  ont  leur  source  au  Bresilet 
coulent  du  nord  au  sud.  C'est  leur  jonction  qui  forme  le  Rio  de 
la  Plata  (riviere  d'Argent),  le  fleuve  le  plus  large  du  monde.  II 
n'a  pas  moins  de  200  kilometres  de  largeur  ä  son  embouchure 
et  Jamals  moins  de  15  ä  30  kilometres  jusqu'ä  Corrientes,  oü  il 
engloutit  le  Paraguay.  —  Le  Paraguay  lui-meme,  quoique  dix 
fois  moins  considerable,  est  navigable  sur  plus  de  2,000  kilo- 
metres .  Les  bateaux  k  vapeur  de  Buenos-Ayres  peuvent  donc 
remonter  le  Rio  de  la  Plata  ou  ses  affluents  k  4,500  kilometres 
jusqu'au  coeur  du  Bresil.  La  feconditä  et  la  grandeur  des  regions 
dont  il  est  l'artere  le  destinent  ä  devenir  un  jour  une  des 
grandes  voies  du  commerce  du  monde.  L' Uruguay,  le  second 
grand  affluent  de  Testuaire  de  la  Plata,  vient  se  r^unir  au 
Parana  en  face  de  Buenos-Ayres,  Mais  il  n'est  navigable  que 
sur  environ  5  k  600  kilometres.  A  cette  distance ,  un  salto,  ou 
cataracte,  dont  le  fracas  s'entend  ä  plusieurs  lieues,  interrompt 
sa  navigation. 

Independamment  de  ces  deux  grands  fleuves,  les  autres  par- 
ties  du  territoire  argentin  sont  traversees  par  de  nombreux 
affluents  :  le  Pilcomayo,  le  Rio  Vermejo,  le  Rio  Salado,  le  Rio 
San  Thomas^  qui  sont  navigables  ä  de  longues  distances,  et  par 
d'autres  cours  d'eau  importants,  qui  fournissent  sufflsamment 
d*eau  pour  les  besoins  de  la  population  et  de  Tagriculture .  — 
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Dans  les  pampas,  on  voit  aussi  de  nombreuses  rivieres  arrivant 
des  Andes,  qui ,  vu  la  trop  faible  declivite  du  sol ,  n'ont  pas  la 
force  d'atteindre  la  grande  artere  fluviale  ou  la  mer,  et  que  le 
desert  absorbe  en  route,  comme  notre  Sahara  algerien. 

Pour  resumer  d'une  maniere  generale  la  topographie  du  bassin 
de  la  Plata,  ä  Texception  de  la  chaine  des  Andes,  qui  le  separe 
du  Chili,  l'Etat  argentin  presente  Taspect  d'une  immense  plaine 
avec  quelques  ondulations  de  terrain  et  une  inclinaison  cons - 
tante,  mais  insensible,  du  c6te  du  littoral  de  la  mer  et  arrosee 
par  le  plus  magnifique  reseau  fluvial. 

Les  villes  principales  de  TArgentine  sont  :  Buenos- Ayres, 
siege  du  gouvernement  national,  la  cite  la  plus  importante  de 
rAmerique  du  Sud  apres  Rio-Janeiro.  Sa  population,  qui  etait 
de  60,000  habitants  en  1840,  est  aujourd'hui  de  plus  de  200,000. 
Elle  est  situee  sur  la  rive  droite  du  Rio-de-la  Plata,  large  en  ce 
point  de  50  kilometres,  en  face  de  Tembouchure  de  TUruguay. 
C'est  une  yille  reguliere  bätie  en  bnques,  en  grande  partie  par 
des  architectes  Italiens,  mais  dans  un  style  particulier  de  distri- 
bution  Interieure  que  les  Espagnols  ont  empruntee  aux  Arabes. 
Elle  abonde  en  palais,  en  monuments  publics  et  en  residences 
princieres,  oü  le  luxe  de  TEurope  s'allie  aux  commodites  de  la 
vie  coloniale  et  eile  seduit  l'etranger  par  Taspect  du  bien-fetre 
general  que  lui  donnent  ses  nombreux  jardins,  ses  belles  pro- 
menades,  ses  equipages,  ses  magasins,  ses  toilettes  et  la  prodi- 
gieuse  circulation  de  ses  tram^yays  qui  datent  ä  peine  de  quatre 
ans,  dont  le  reseau  est  dejä  de  plus  de  100  kilometres  et  n'a  pas 
d'egal  en  Amerique  ni  mfime  en  Europe.  Buenos- Ayres  possede 
un  grand  nombre  d'etablissements  scientifiques  et  litteraires,  des 
facultes  de  droit,  de  medecine,  une  ecole  des  arts  et  metiers,  six 
bibliotheques  publiques,  vingt  imprimeries,  quarante  joumaux 
ou  revues  periodiques  ecrits  en  espagnol,  frangais,  allemand, 
Italien.  Toutes  ses  rues  sont  eclairees  au  gaz  et  approvisionnees 
d'eauxcourantes.  11  y  a  des  höpitauxpour  toutes  les  nationalites 
et  un  grand  nombre  d'institutions  debienfaisance.  II  nelui  man- 
quait  qu'un  Systeme  general  d'egouts  et  un  port  plus  accessible 
aux  grands  navires  qui  lui  arrivent  de  tous  les  coins  du  monde. 
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Deux  compagnies  anglaises  ont  commence  les  travaux  destines  a 
realiser  ces  deux  grandes  ameliorations,  si  össentielles  au  com- 
merce et  a  la  salubrite  de  la  ville. 

Les  mosurs  des  habitants  sont  douces  et  d'une  grande  simpli- 
cite.  LesPortenos  (les  natifs),  malgre  Tindolence  dequelques- 
uns,  sont  en  general  d'une  intelligence  remarquable,  ardents, 
laborieux,  affables,  hospitaliers .  Les  Portenas  (dames  argen- 
tines)  sont  belies,  gracieuses,  elegantes ;  elles  ont  l'esprit  chari- 
table,  le  caractere  aimable  et  bienveillant. 

Les  yilles  les  plus  importantes  de  la  confederation  apres  la 
capitale,  sont :  Rosario,  sur  larive  droite  du  Parana,  la  seconde 
ville  commerciale  de  la  republique,  qui,  il  y  atrente  ans,  n'etait 
quun  village  de  pecheurs,  et  qui  a  aujourd'hui  plus  de 
30,000  habitants  ;  Gordova,  peuplÄe  de  35  ä  40,000  habitants, 
la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Plata ;  dans  ses  environs  on  r^colte 
des  vins  qui  paraissent  etre  d'une  qualite  superieure;  Santa-Fe- 
Parana,  Corrientes,  sur  le  Parana,  avec  une  population  de  12  ä 
15,000  ämes;  Mendoza,  Tucuman,  La  Riosa-Jujuy-Salta,  sur 
le  versant  des  Andes,  deviendront  un  jour  des  centres  miniers 
importants. 

La  RÄpublique  Argentine,  dont  le  nom  sourit  dejä  ä  notre 
Imagination,  merite  par  ses  grands  fleuves,  ses  plaines  ^tendues, 
son  climat  excellent,  sa  prosperite  croissante,  le  nom  d'Etats- 
Unis  de  TAmerique  du  Sud,  Etats-Unis  certainement  en  retard 
sur  la  terre  des  Yankees  par  sa  faible  population  actuelle,  mais 
dont  Tavenir  est  plein  de  promesses.  Get  etat  est  six  fois  plus 
vaste  que  la  France,  plus  riebe  d'institutions  et  de  creations 
d'interet  public,  relativement  k  sa  population,  que  ne  le  sont  les 
Etats  europeens  les  plus  avances.  Des  milliers  de  navires  tfans- 
portent  ses  produits  sur  tous  les  marches  du  monde.  Depuis 
vingt-cinq  ou  trente  ans,  Temigration  europtenne  a  adopte  les 
rives  hospitalieres  de  la  Plata  et  de  ses  affluents.  C'est  lä  que 
des  milliers  de  Frangais  (Bearnais,  Basques,  Savoisiens),  d'Ita- 
liens,  d'Allemands,  viennent  chercher  un  refuge  contre  la  cons- 
cription,  la  misere  et  les  impöts  excessifs  du  vieux  monde. 
La  cause  premiere  de  ce  mouvement  est  la  salubrite  excep«* 
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tionnelle  du  climat  de  cette  terre  promise,  si  bien  caracterisee 
par  ce  nom  de  Buenos-Ayres  (bon  air).  L'acclimatation  est 
facile  dans  un  pays  qui  unit  les  avantages  d'une  tempirature 
printanniöre  presque  toujours  egale  k  ceux  d'une  terre  vierge, 
d'une  production  exub^rante.  L'hiver  n'y  est  jamais  assez  froid 
ni  les  chaleurs  de  l'ete  assez  brülantes  pour  iaterrompre  les  tra- 
vaux  de  la  campagne.  II  pleut  beaucoup  moins  qu'en  Europe; 
les  pluies  sont  ordinairement  accompagnÄes  de  violents  orages 
que  dissipe  bientöt  le  pampero,  vent  frais  arrivant  des  Andes, 
qui  chasse  en  meme  temps  les  miasmes  de  l'air  et  les  emanations 
malsaines  du  sol. 

Ces  avantages,  TEtat  argentin  les  doit  en  partie  k  sa  Situation 
sous  la  zone  temperee  comprise  entre  le  22''  et  le  50»  de  latf- 
tude  sud  et  entre  le  58»  et  le  j72»  longitude  ouest  de  Paris.  II  ne 
touche  aux  regions  tropicales  que  par  sa  frontiere  nord.  G'est 
aussiversle  nord  que  s'etendent  les  forets  des  essences  pre 
cieuses  qui  fönt  la  beaute  et  la  fortune  de  la  zone  torride,  mais 
dont  la  presence  est  toujours  un  obstacle  ä  la  colonisation.  Tout 
le  territoire  argentin,  sauf  au  voisinage  des  Andes,  n'est  qu'une 
prairie  sans  fin,  couverte  d*une  herbe  abondante,  quialimente 
des  millions  deboeufs,  chevaux,  moutons,  et  dont  la  mise  en 
culjture  n'exige  aucun  travail  preparatoire.  L'^migration  y  ren- 
contre  donc  les  memes  facilites  d'installation  qu'aux  Etats-^ 
UniSjScvec  un  climat  plusdoux,  une  plusgrande  variete  de  pro- 
duits,  un  milieu  social  plus  sympathique  aux  raceslatines,  etla 
plus  entiere  securite  sous  la  Constitution  la  plus  liberale  etla 
protection  la  plus  active  assur^e  aux  ^trangers.  Comme  aux 
Etats-Unis,  la  liberte  individuelle  est  illimit^e,  le  travail  seul  }• 
est  le  seul  facteur,  le  seul  distributeur  de  la  fortune.  L'etranger 
y  est  accueilli  avec  une  faveur  speciale ;  il  jouit  immediatenient 
de  tous  les  droits  nationaux,  sans  perdre  aucun  des  privileges 

m 

attaches  ä  sa  nationalite.  Deux  ans  de  residence  suffisent  pour 
la  naturalisation,  et  encore  ces  delais  sont-ils  abreg^s  pour  ceux 
qui  ont  acquis  une  propriete  fonciere.  Des  concessions  gratuites 
sont  accordees  dans  Tinterieuräceux  qui  les  demandent,  et  pour 
epargner  au  nouvel  arrivant  les  epreuves  du  d^but,  une  com- 
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mission  centrale,  composee  d'hommes  considerables  et  subven- 
tionnee  par  TEtat,  ^e  Charge  de  le  loger  et  de  le  nourrir  et  lui 
doune  une  carte  de  circulation  jusqu'ä  la  colonie  qu'il  a  choisie 
et  place  elle-meme,  selon  leurs  aptitudes,  ceux  qui  n'ont  pas  de 
but  determine.  Pour  rimmigrant  pauvre,  la  vie  materielle  est 
des  plus  faciles,  la  yiande  et  le  pain  y  sont  k  10  Centimes  le  kilo- 
gramme. 

La  premiere  au  monde,  la  Republique  Argentine  avait  aboli 
Tesclavage  en  1813,  avant  TAngleterre  et  la  France,  et  qua- 
ranle  ans  avant  les  Etats-Unis.  C'est  de  Buenos-Ayres  qu'est 
parti,  en  1810,  le  signal  de  Vindependance,  et  c'est  un  citoyen 
argentin,  le  g6neral  Saint-Martin  qui,  plus  que  Bolivar  merita 
le  titre  de  liberateur  de  TAmerique  du  Sud.  Apres  une  guerre 
de  diw  ans,  feconde  en  actions  heroi'ques,  Tindependance  fut 
consacree  en  1823  par  la  reconnaissance  des  Etats-Unis  et  de 
l'Angleterre.  Pendant  cette  lutte,  le  souffle  g^nereuxde  la  libertÄ 
avait  form6  quelques  grands  citoyens.  L'un  d'eux,  le  plus  grand 
de  tous,  Rivadavia,  elu  prisident  en  1821,  proclama  la  liberte 
civile  et  religieuse,  encouragea  Temigration,  negocia  le  premier 
emprunt  dela  Republique  et  soutint  contre  le  Bresil,  qui  voulait 
conquerir  la  rive  gauche  du  Parana,  une  lutte  acharnee  qui  se 
termina  par  la  reconnaissance  de  l'Etat  de  Türügay  avec  Mon- 
tevideo pour  capitale. 

L'avenement  du  fameux  Rosas  suspendit  cette  marche  pro- 
gressive, ruina  le  commerce  de  la  Plata,  couvrit  ses  villes  de 
sang  et  de  deuil  et  forga  la  France  et  l'Angleterre  k  intervenir. 
Quand  Rosas  fut  renverse  par  Urquiza  en  1851 ,  le  regne  des  lois 
reprit  son  cours.  Urquiza,  nomme  president,  signait  avec  la 
France  et  l'Angleterre  un  traite  assurant  la  libre  navigation  des 
fleuves  argentins,  reforma  les  abus,  fit  adopter  le  Code  civil 
frangais  et  commenga  ainsi  une  ere  de  paix  et  de  prosperite  Inte- 
rieure qui  n'a  pas  ete  interrompue  par  la  guerre  contre  le  Para- 
guay. 

C'est  de  la  presidence  d'Urquiza  que  date  la  transformation 
rapide  de  Buenos-Ayres,  ses  embellissements  et  le  commence- 
ment  des  chemins  de  fer  qui  sillonnent  aujourd'hui  la  confede- 
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ration  ;  mais  c'est  surtout  ä  ses  successeurs^  le  general  Mitre  et 
le  docteur  Sarmiento,  que  la  jeune  republique  doit  ses  progres 
les  plus  marques,  qui  seraient  plus  rapides,  sielle  possedait  une 
population  süffisante. 

Ce  pays,  qui  pourrait  nourrir  plus  de  cent  millions  d'habi- 
tants,  en  possede  ä  peine  aujourd'hui  deux  millions^  dont  deux 
cent  mille  Indiens.  II  faut  dire  cependant  que  cette  population 
croit  avec  rapidite.'En  1850,  le  recensement  ne  lui  donnait  que 
douze  Cent  mille  ämes.  L'avant-dernier  president,  le  docteur 
Sarmiento,  constatait  dans  son  message,  en  1872,  que  depuis  le 
commencement  du  siecle,  le  nombre  de  ses  habitants  avait  dou- 
ble  en  ringt  ans,  tandis  qu'il  fallait  quarante  ans  en  Angleterre 
et  en  AUemagne  et  cent  cinquante  ans  en  France.  L'emigration 
europeenne  contribuait  beaucoup  ä  ce  resultat.  En  1850,  eile 
etait  annuellement  de  trois  mille  personnes,  de  cinq  mille  en 
1860  et  de  cinquante  mille  en  1874. 

C'est  ritalie  qui  jusqu'ici  a  fourni  le  plus  graud  contingent  ä 
cette  immigration.  D'apres  les  derniers  documents  consulaires, 
on  comptait  cinquante  mille  Italiens  k  Buenos-Ayres  seulement 
et  cent  cinquante  mille  dans  les  trois  Etats  de  la  Plata.  Venaient 
ensuite  les  Frangais,  au  nombre  de  quarante  k  quarante-cinq 
mille  dans  TArgentine  et  de  vingt  mille  dans  Türuguay,  puis  les 
Espagnols,  les  Anglais,  les  AUemands,  les  Suisses.  Les  Anglais 
et  les  Allemands,  quoique  peu  nombreux,  huit  k  dix  mille  seule- 
ment, y  ont  pris  une  place  tres-considerable  par  la  creation  des 
chemins  de  fer,  des  tramways,  des  maisons  de  banque  et  de 
commerce  etparTexploitationdubetail  surune  immense  echelle. 
Une  seule  maison  anglaise  est  propiietaire  d'un  territoire  aussi 
grand  que  deux  de  nos  departements  et  d'un  capital  de  huit  k  dix 
millions  de  moutons.  Un  grand  nombre  de  jeunes  Anglais  de 
bonne  famille  et  de  bonne  education  partent  pour  la  Plata,  afln 
d'employer  leurs  ressources  k  Tachat  de  terres  et  k  Televe  du 
betail,  certains  de  pouvoir  realiser,  dans  un  espace  de  huit  k  dix 
ans,  une  fortune  qui  leur  assurera  le  moyen  de  revenir  Tivre 
confortablement  sur  le  sol  natal.  Quelques  Fran^ais  se  livren 
Ägalement  k  l'exploitation  du  betail  et  y  trouvent  une  juste  re^ 
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muneration  de  leurs  capitauxqui,  dans  cette  Industrie,  leur 
donnent  20  ä  25  0/0  de  beneflce.  Mais  le  plus  grand  nombre  de 
nos  compatriotes,  arrivantsurles  rives  de  la  Plata  avec  des  res- 
sources  limitees,  cherchent  de  prefereuce  ä  utiliser  leur  activitS 
et  leur  savoir-faire  dans  les  commerces  de  nouveautes,  de  vins, 
de  liqueurs,  de  cuirs,  de  laines>  et  ceux  dont  la  condition  est 
plus  modeste  encore  cherchent  des  emplois  dans  les  hötels,  les 
cafes,etc.,  etc.,  etablissent  des  magasins  de  coi£feurs,  de  parfu- 
merie.  Presque  tous,  par  leur  esprit  d'ordre  et  d'6conomie, 
parviennent  ä  se  creer  des  positions  avantageuses  qui  leur  per- 
mettent  plus  tard  de  se  liyrer  k  de  grandes  entreprises.  Les  Ita- 
liens, qui  forment  la  plus  nombreuse  colonie  europeenne,  sont 
surtout  magons,  architectes,  cafetiers  et,  dans  un  rayon  de  dix 
lieues  autour  de  Buenos-Ayres  et  de  Montevideo,  ils  s'occupent 
principalement  de  jardinage  etd'horticulture. 

Les  richesses  du  sol  des  Etats  argentins  sont  inflnies ;  dans 
les  provinces  de  Salta,  de  Jujuy,  de  Tucuman,  de  Mendoza,  on 
trouve  des  mines  d'or;  d'argent,  de  nickel,  de  cuiyre,  de  fer,  de 
plomb,  de  la  houille,  du  petrole,  mais  toutes  ces  richesses  mi- 
nieres sont  restees  enfouies  et  dormantes,  faute  d'outillage 
necessaire  et  de  bras  pour  les  exploiter,  faute  de  voies  facUes  de 
communication  pour  en  diminuer  les  frais  de  trausport. 

La  terre  est  si  fertile  qu'elle  produit,  pour  ainsi  dire  d'elle- 
meme,  tous  les  principaux  articles  de  la  consommation  univer- 
selle. Le  ble  et  les  farines  qui,  ily  a  trente  ans,  etaient  Importes 
des  Etats-Unis  ou  du  Chili,  donnent  lieu  aujourd*hui  k  une 
exportation  considerable.  On  y  recueille  le  tabac,  le  yerha  matS 
(the  du  Paraguay),  le  sucre,  la  Cochenille,  le  coton. ..  Toutes  les 
especes  de  fruits  s'y  cultiveat  avec  le  plus  grand  succes ;  tous 
nos  animaux  domestiques  y  ont  ete  acclimates  et  se  sont  multi- 
plies  enormement,  gräce  aux  bons  päturages  dont  la  nature 
salee  convient  surtout  aux  chevaux  et  aux  betes  ä  comes.  On 
evalue  les  bestiaux  repandus  dans  les  pampas  ä  quatre-vingts 
millions  de  moutons,  quinze  millions  de  boBufs,  vaches,  six  mil- 
lions  de  chevaux  :  trois  fois  plus  que  la  France,  et  ces  nombres 
vont  toujours  croissant.  Commeon  le  voit,  la  premiere  Industrie 
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du  pajrs  est  donc  r^leve  du  betail,  dont  les  laines,  cuirs,  suiCs, 
graisses,  viandes  conservees  alimentent  un  commerce  d'expor- 
tation  et  un  behänge  d'importation  considerables,  lesquels  attei- 
gnent  chaque  annäe,  terme  moyen,  500  millions  de  francs. 

Le  betail  se  parque  autour  des  estancias,  k  la  fois  chäteau  et 
ferme,  Stahles,  ecuries  et  haras,  qui  logent  d'immenses  trou- 
peaux  de  moutons,  boBufs,  chevaux,  qui  sont  la  richesse  de  la 
r^publique  et  qui  sont  gard^s  par  des  pasteurs  hispano-indiens, 
les  gauchos,  les  meilleurs  cavaliers  de  TAmerique.  De  prodi* 
gieuses  tueries  ont  lieu  tous  les  ans,  kepoque  fixe,  dans  de  grands 
etablissements  appeles  saladeros,  parce  qu*on  y  sale  ensuite  les 
viandes ;  ony  prepare  aussi  les  cuirs,  les  laines  et  les  suifs. 

La  richesse  capitale  de  la  Plata,  ce  sont  les  laines  que  se  dis- 
putent  la  France,  TAngleterre  et  laBelgique.  Leur  exportation, 
qui  etait  de  10  millions  de  kilogrammes  en  1850,  de  50  millions 
en  1860^  est  mont^e  progressivement  ä  95  millions  en  1874  et 
leur  emploi  ne  cesse  de  s'etendre.  Les  autres  öl^ments  du  com  - 
merce  d'exportation  sont  les  peaux  de  bceufs,  de  moutons,  de 
chevaux,  les  suifs  et  les  viandes  salees. 

Le  total  general  des  exportations  argentines,  qui  etait  de  100 
millions  en  1855,  de  200  millions  en  1860,  est  monte  k  350  mil- 
lions en  1874.  Dans  ce  chiffre,  la  France  est  au  premier  rang 
pour  110  millions  en  1874.  G'est  ensuite  l'Angleterre  pour  95 
millions,  la  Belgique  pour  40  millions,  l'Italie  pour  10  millions 
seulement,  quoique  ses  nationaux  soient  plus  nombreux  que 
tous  les  autres  Europ^ens  reunis. 

Dans  la  Classification  des  importations  dont  le  chifi're  est  egal 
ä  celui  des  exportations,  la  France  est  encore  la  premi^re,  suivie 
de  präs  par  l'Angleterre.  Les  elements  de  notre  traflc  sont 
d'abord  nos  tissus  de  toute  espece,  soieries,  lainages,  cotons, 
pour  60  millions,  nos  vins  et  liqueurs  pour  40  millions,  merce- 
ries,  parfumeries,  confections,  articles  de  Paris,  pianos,  pro- 
duits  chimiques,  pour  20  millions. 

Ainsi  notre  commerce  general  avec  la  Plata,  qui  etait  de  20 
millions  en  1850,  de  70  millions  en  1860  et  de  plus  de  200  mil- 
lions en  1874,  a  produit  une  augmentation  parallele  dans  le 
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tonnage  de  notre  navigation  ä  volles  avec  Buenos-Ayres,  qui, 
de  20,000  tonneaux  en  1850,  est  arrive  ä  250,000  en  1874,  sans 
compter  50,000  tonnes  pour  notre  navigation  k  vapeur.  Aussi  le 
mouvement  maritime  de  ce  port,  de  jour  en  jour  plus  conside- 
rable,  s'est-il  traduit  en  1874  par  un  total  de  2,300,000  tonnes, 
le  cinquieme  de  celui  de  la  France. 

Pour  effectuer  ce  mouvement  maritime,  plus  de  trente  lignes 
de  bateaux  k  vapeur,  ä  departs  reguliers,  mettent  Buenos-Ayres 
en  communication  avec  les  principaux  ports  de  TEurope  et  de 
TAmerique.  Plusieurs  Services  mensuels  partent  de  Londres, 
Liverpool,  Anvers,  le  Havre,  Bordeaux,  Marseille,  Genes, 
Naples,  Lisbonne,  Ne^-York,  etc.  Si  les  relations  de  Buenos- 
Ayres  avec  les  nations  maritimes  sont  si  faciles,  elles  ne  le  sont 
pas  moins  avec  les  provinces  de  la  confederation.  Les  commu* 
nications  üuviales  par  la  Plata  et  ses  affluents  occupent  un  grand 
nombre  de  bateaux  ä  vapeur,  qui  partent  joumellement  dans 
toutes  les  directions ;  des  milliers  de  goelettes  et  d'autres  bäti- 
ments  ä  volles  remontent  et  descendent  constammentles  riviöres, 
charg^s  de  marchandises  etrangeres  ou  de  produits  Indigenes. 

Les  chemlns  de  fer  viennent  completer  les  Communications 
de  Buenos-Ayres  avec  les  provinces  qui  sont  loin  des  voies 
fluviales.  Dans  aucun  pays  du  monde,  leur  construction  ne 
reücontre  moins  de  difficultes  naturelles ;  gräce  ä  ses  immenses 
plaines,  11  n'y  a  ni  tunnels,  ni  viaducs  ä  construire  ;  les  travaux 
d*art  se  bornent  k  des  ponts  et  k  des  terrassements  k  niveau. 
40kilometres  seulement  etaient  exploltesen  1860,  800  en  1870. 
Aujourd'hol  lereseau  argentin  couvre  unparcours  de  2,000  ki- 
lometres,  1,500  sont  concedes  ou  en  voie  de  construction.  Une 
de  ces  lignes  se  dirige  droit,  de  Buenos-Ayres  vers  les  Andes, 
avec  la  pretention  de  les  franchir  bientöt  au  paso  del  Planchon^ 
et  d'aboutir  k  Valparaiso  oü  dejk  le  telegraphe  a  relie  les  deux 
villes.  L'ambition  des  Argentins  est  de  realiser,  surleurterritoire, 
la  communication  interoceanique  dont  les  Etats-Unis  croyaient 
avoir  le  privilege.  Dans  deuxou  troisans,  ils  auront  3,000  kilo- 
metres  de  ralls  par  raillion  d'habitants,  quatre  fois  la  proportion 
de  TAngleterre  et  sept  fois  celle  de  la  France. 
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Pour  mener  ä  bonne  ün  ses  chemins  da  fer,  ses  telegrapbes 
et  soutenir  la  gu6rre  de  rindepeadance,  l'^tat  argentia  a  coa- 
tracte  plusieurs  emprunts  dont  Tensemble  fait  un  total  de  5  k 
600  millions  de  francs  a  6  0/0,  qui  sont  cotes  k  Londres  entre 
90  et  95  0/0.  C'est  une  Charge  lourde»  saus  doute,  pour  un  Etat 
de  deux  millions  d'ämes  et  dont  les  recettes  normales  ne  sont 
actaellement  que  de  100  millions  de  francs.  Mais  eile  n'est  pas 
au-dessus  de  ses  forces  et  la  fidelite  ayec  laquelle  il  a  rempli 
jusqu'ici  ses  engagements  pour  Tamortissement  de  sa  dette  le 
met,  sous  ce  rapport,  au  niveau  des  plus  grandes  puissances. 

Voici  du  reste  son  budget.  En  1873  le  total  des  depenses  ätait 
d'environ  80  millions,  produUs  presque  e{i  totalite  (soit  90  mil- 
lions) par  les  droits  d'imporlation  et  d'exportation.  Ainsi,  ce  sont 
les  benefices  du  commerce  qui,  presque  seuls,  fournissent  ä 
TEtatles  ressources  necessaires  aux  Services  publics  et  k  l'amor- 
tissement  de  ses  emprunts.  On  ignore,  sur  les  rives  de  la  Plata, 
les  laxes  du  vieux  monde  ;  les  contributions  directes  ou  indi- 
rectes,  les  patentes,  les  droits  r^unis,  les  impöts  des  portes  et 
fenetres  dont  nous  sommes  eorases,  sauf  dans  les  villes  de  Bue- 
nos-Ayres  et  de  Rosario  qui  ont  preleve  de  legers  impöts  directs, 
pour  la  creation  d'etablissements  d'utilite  publique  ;  dans  toute 
la  Confederation  Argentine  la  propriete  fonciere  ne  supporte 
aucun  impöt  ;  les  ressources  financieres  sont  les  produits  des 
droits  de  douane,  des  postes,  des  telegraphes  et  d'enregistrement. 

Son  Code  douanier  est  le  plus  liberal  et  le  plu^  simple  du 
monde.  A  l'importation,  on  preleve  un  droit  de  10  0/0  sur  nos 
süies,  nos  draps,  la  houille,  le  fer,  Tor  et  l'argent  ouvre,  20  0/0 
sur  les  yins,  les  liqueurs,  le  tabac.  Aucun  droit  n*est  impose  sur 
les  livres,  le  papier,  les  machines  k  vapeur,  les  animaux  repro- 
ducteurs,  les  semences. 

Quant  aux  exportations,  elles  sont  distribuees  en  deuxclasses  : 
Vun€f  comprenant  les  laines,  lespeaux  de  mouton,  sont  soumises 
ä  un  droit  d'enregistrement  de  2  0/0;  Tau^r^,- pour  les  cuirs, 
les  suifs,  les  viandes  dont  le  droit  de  sortie  est  de  6  0/0  ^ 

*  Dans  les  premiers  joups  du  moiß  de  janvier  1876,  le  Journal  of fidel  annon- 
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Larepublique  voisine  de  T Uruguay,  dont  les  destinees  sont 
identiques  k  Celles  de  FArgentine,  accuse  une  activite  commer- 
ciale  plus  etonnante  encore.  Son  territoire,  qui  est  6gal  au  tiers 
dela  France,  ne  compte  que  quatre  centmille  habitants.  Nean- 
moins,  la  statistique  de  Montevideo  porte  son  commerce  g^neralJi 
250  millions  de  francs  pour  1874,  dont  lÖOmillions  pourTimpor- 
tation,  resultat  qui  nous  interessed'autantplus  que  surces  250  mil- 
lions, imporl  ation  et  exportation ,  la  France  figure  pour  80  millions. 
De  nombreuses  coloniesfrangaises,  italiennes,  suisses,  y  prospe- 
rent  et  se  livrent  ä  l'industrie  du  betail.  Sur  sa  frontiere  occi- 
dentale,  au  confluent  de  1' Uruguay  et  du  Rio-Negro,  estle  grand 
centre  de  la  production  de  la  viande.  De  meme  que  dans  les 
pampas  argentines,  les  plaines  de  1' Uruguay  fournissent  ä  de 
colossales  boucheries  ;  des  millions  de  futures  victimes,  boeufis, 
moutons,  chevaux,  sont  elevees  en  grand  troupeaux  dans  les 
estancias,  puis  abattues  avec  une  prodigalite  honteuse,  pour  le 
suif,  la  peau  et  la  laine,  et  depuis  quelque  temps  pour  Textrait 
de  viande. 

'  L'Uruguay,  que peu  de  pays  egalent pourl'agrement  du  climat 
et  les  ressources  du  sol,  se  peupleraittres-rapidement,  sans  ses 
revolutions  et  ses  guerres  civiles,  qui  n'ont  ni  raison  ni  terme. 
C'est  par  Montevideo,  sa  capitale,  peuplee  de  125,000  habitants, 
que  se  fait  tout  le  commerce  du  pays. 

Le  troisieme  Etat  de  la  Plata  est  le  Paraguay.  S'il  est  devenu 
la  Pologne  americaine,  s'ilrisque  d*etre  partage  entre  ses  grands 
voisins,  il  lui  raste  encore,  ce  qu'ils  ne  pourront  lui  ravir  faci- 
lement,  une  race  autochtone,  une  langue,  des  Souvenirs  natio- 
r.aux,  etsansdoute  l'espoirou  aumoins  le  vobu  delavengeance. 
Avant  la  guerre  qui  l'a  ecrase,  le  Paraguay  soi-disant  republi- 
que,  a  ete  gouverne,  pendant  cinquante  ans,  par  les  presidents  les 
plus  despotiques.  Son  territoire  s'etendait  du  Rio  Paraguay,  au 
Parana,  sur  une  superficie  de  23  millions  d'hectares,  presque  la 
moitie  de  la  France.  C'est  le  seul  Etat  de  l'Amerique  qui  ne  pos- 

Qiili  que,  pour  compl^^r  ses  chemins  de  fer,  anieliorer  la  navigation  et  creer  des 
etal)lisseraent8  d'utilite  publique,  le  gouvernement  argentin  avait  double  tous  les 
droits  dMroportatioD  et  d*exportation. 
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sede  pas  de  rivage  marin.  II  est  montueux  au  nord,  avec  des 
altitudes  de  1,000  ä  1,500  metres.  Au  sud,  ce  sont  de  vastes 
plaines  marecageuses  sur  les  rives  de  ses  deux  fleuves.  Son  sol, 
*  tres-fecond,  donne  tous  les  produits  de  TArgentine  et  de  T  Uru- 
guay. II  est  habite  par  une  population  autochtone,  les  Indiens 
GuaraniSy  qui  conserve  encore  son  idiome  primitif  et  dont  le 
type  se  rapproche  assez  du  chinois^  et  qui,  malgre  la  conquete 
par  les  Espagnols,  n'a  que  quelques  gouttes  de  sang  castillan. 
C'est  une  race  honnete,  opiniätre,  mais  passive,  quipendant 
deux  ans  a  donne  des  preuves  d'un  courage  inoui,  dans  sa  lutte 
contre  les  forces  reunies  du  Bresil  et  de  la  Plata.  L'histoire  ne 
connait  pas  de  peuple  qui  ait  combattu  plus  vaillamment,  pour 
son  independance,  contre un  ennemi  dix  fois  superieur  et  qui  ait 
montre  plus  d'energie  et  d'abnegation ;  eile  en  rendra  toujours 
temoignage.  Elle  dira  qu'apres  la  guerre  les  trois  quarts  de  la 
nation  etaient  couch^s  sous  le  sol  de  la  patrie,  morts  du  feu, 
de  la  faim  et  de  la  fievre.  Le  recensement  de  1857  donnait 
1,400,000  habitants  au  Paraguay,  il  ne  lui  en  reste  plus  que 
350  ä  400,000.  Sa  capitale,  TAssomption,  qui  en  avait  25,000 
avant  la  guerre,  en  compte  ä  peine  aujourd'hui  6,000. 

La  region  Orientale  du  Paraguay  faisait  partie  de  Tancien 
territoire  des  MissionSy  qui  s'etendait  egalement  sur  la  rive 
gauche  du  Parana  jusqu'ä  TUruguay.  Les  Peres  Jesuites,  qui 
avaient  civilise  les  Indiens  Guaranis,  en  avaient  fait  une  repu- 
blique  chretienne,  dont  ils  etaient  les  chefs,  independants  des 
vice-rois  de  la  Plata,  et  ne  relevant  directement  que  des  reis 
d'Espagne  qui  leur  avaient  laisse  un  pouvoir  absolu,  dont  ils 
u'userent  du  reste  que  pour  faire  le  bonheur  des  populations 
qu'ils  gouvernaient.  Cet  etatthiocratique,  de  150  4  200,000  ha- 
bitants, possedait  trenie-deiix  viUes  ou  grosses  bourgades  flo- 
rissantes,  sur  les  deux  rives  du  Parana.  Le  pays  etait  admira- 
blement  cultive  et  produisait  en  abondance  la  yerba  mate^  le 
cafe,le  sucre,  le  tabac,  le  mais,  lequinquina,  la  salsepareille,  le£ 
patates,  etc.  11  avait  de  nombreuses  manufactures,  une  fabrique 
d'armes  et  une  petite  armee  pour  tenir  en  respect  les  populations 
turbulentes  et  insoumises  du  Dresil,  qui  les  avoisiuaient.  Au  der- 
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nier  congres  international  geographique  de  Paris,  le  baron  de 
Rasse  annongait  qu'il  avait  fait  en  1872  et  1873  un  voyage 
d'exploration  sur  l'ancien  territoire  des  Missions,  oü  il  avait 
trouve  d'excellentes  routes,  de  nombreuses  et  tres-belles  ruines 
qui  attestaient  la  puLSsance  reelle  de  cette  fameuse  Compagnie. 
Apres  leur  expulsion,  la  solitude  a  repris  son  empire,  des  voi- 
sins  barbares  ont  saccage  le  pays,  les  missions  sont  vides,  la 
nature,  dans  sa  luxuriante  Vegetation,  a  enseveli  le  tout,  et  de 
veritables  forets  remplacent  les  florissarites  missions. 

Actuelleraent,  la  prosperite  des  Etats  de  la  Plata  est  soumise 
k  une  rüde  epreuve.  Parsuite  de  la  crise  commerciale  qui  sevit 
en  Angleterre,  en  AUemagne  et  aux  Etats-Unis  et  des  nom- 
breuses faillites  des  maisons  de  banque  de  Londres,  de  Ham- 
bourg,  de  New-York,  etc.,  qui  avaienl  des  succursales  k 
Buenos-Ayres  et  ä  Montevideo,  il  y  a  un  arret  marque  dans 
Timmigration  et,  par  contre-coup,  un  Ätat  de  souflfrance  des 
affaires  commerciales,  mais  Tamäioration  des  choses  en  Europe 
et  aux  Etats-Unis  fera  bientöt  cesser  cette  crijse  passagere  et  la 
marche  au  progres  reprendra  son  essor. 

Tel  est,  dans  ses  principaux  traits,  l'^tat  actuel  du  bassin  de 
la  Plata  et  principalement  de  la  grande  Confederation  Argentine, 
que  l'avenir  placera  ä  cöte  des  Etats -Unis,  dont  eile  a  adopte  la 
forme  de  gouvernement,  sans  qu'on  ait  k  lui  reprocher  le  crime 
de  l'esclavage,  la  guerre  fratricide  de  la  Secession  et  les  actes  de 
violence  et  d'extermination  des  Indiens,  si  familiers  au  Nord- 
Americains.  Richement  dote  par  la  nature,  Testuaire  plateen 
sera,  pour  les  races  latines,'ce  que  l'Amerique  du  Nord  fut  pour 
la  race  anglo-saxonne.  II  ouvre  &  toutes  les  activites  sans  em- 
ploi  du  vieux  monde  un  champ  illimite.  La  RÄpublique  Argen- 
tine, si  favorisee  sous  tant  de  rapports,  n'est  encore,  avec  sa 
faible  population,  qu'au  debut  de  sa  prosperite  commerciale  et 
pourra  plus4ard  rivaliser  avec  sa  soeur  ainee  de  TAmerique  du 
Nord,  pourvu  qu'elle  sache  s'approprier  trois  biens  qui  sont  in- 
dispensables au  bonheur  et  ä  la  prosperite  des  peuples  :  la  paix, 
un  gouvernement  liberal  et  eclaire  etla  faveur  de  Temigration. 
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VOYAGE  DE  M.  D'ALBERTIS 

DANS  LA  NOUVELLE-GUIN^E 


PAR 

M.  SCHWICH 


Parmi  les  pays  peu  connus  qui  depuis  quelques  annees 
attirent  rattention  du  monde  civilise  se  trouve  la  Nouvelle- 
Guinee. 

Pendant  que  des  expeditions  successives  s'efforcent  de  trouver 
la  Yoie  fermee  par  les  glaces  de  la  zone  arctique,  pendant  que 
Livingstone  cherche  les  sources  du  Nil  et  meurt  ä  la  peine,  des 
Yoyageurs  moins  connus  sans  doute,  mais  animes  d'une  meme 
ardeur,  etudient  la  Papouasie  et  la  conqui^rent  pour  ainsi  dire 
peu  k  peu  ä  la  science. 

Si  nos  connaissances  sur  la  Nouvelle-Guin^e  se  sont  conside- 
rablement  augmentees  depuis  peu»  c'est  en  grande  partie  aux 
Italiens  que  nous  le  devons. 

Des  bätiments  anglais,  il  est  vrai,  ont  presque  entierement 
releve  les  cötes  de  cette  grande  üe.  Maclay  a  parcouru  la  re- 
gion  sud-ouest  tandis  qu'une  expedition,  sous  la  conduite  de 
Mac  Farlane,  visitait  les  c6tes  meridionales ;  mais  les  plus  grands 
resultats  ont  ete  le  fruit  du  voyage  d'Odoardo  Beccari  dans  la 
Nouvelle-Guinee. 

Pendant  cette  exploration  qui  dura  sept  mois,  cet  intr^pide 
voyageur  italien  decouvrait  un  grand  fleuve,  le  WaSamson  qui, 
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prend  sa  source  aux  monts  Arfak  et  dont  Tembouchure  est 
situee  sur  la  cöte  septentrionale.  II  determinaitrigoureusement 
la  forme  de  la  baie  de  Groelwisck,  mal  connue  jusqu'alors,  et, 
apres  avoir  eu  la  fortune  d*y  rencontrer  la  fregate  Vittore 
Pisani,  envoyee  par  le  gouvernement  Italien,  il  revenait  ä  Fer- 
nate,  son  point  de  depart. 

Non  content  de  feire  des  decouvertes  geographiques,  il  avait 
encore  reuni  les  insectes,  les  oiseaux  et  les  poissons  les  plus 
rares^  et  avait  la  satisfaction  d'en  envoyer  ^  Genes  une  riebe 
coUection. 

II  ne  restait  plus  k  explorer  que  la  region  Orientale  de  la 
Nouvelle-Guinee  daris  laquelle,  ä  part  les  cotes,  tout  Ätait  in- 
connu. 

Un  Italien,  M.  d'Albertis,  ancien  compagnon  Odoardo  Beccari, 
tenta  n^anmoins  l'entreprise. 

Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Societe  geographique 
üalienne,  pour  les  mois  d'aoüt  et  de  septembre  1875,  deux  let- 
tres  signees  de  lui  qui  contiennent  ses  premiires  observations  et 
beaucoup  de  details  interessants. 

La  premi^rj  lettre  porte  la  date  du  21  mai  1875.  Parti  d'Italie 
six  mois  auparavant,  notre  voyageur  est  venu  etablir  son  quar- 
tier general  dans  l'ile  Yule  ou  Roro  situee  d  Test  de  la  Nouvelle- 
Guinee.  C'est  de  Ik  qu'il  part  pour  ses  explorations,  et  cette  ile 
lui  sert  aussi  de  refuge  lorsque  le  manque  de  provisions  ou  les 
accidents  ins^parables  de  tels  voyages  le  contraignent  k  revenir 
sur  ses  pas. 

En  face  de  Roro  la  mer  creuse,  sur  les  cötes  de  la  Nouvelle- 
Guinee,  la  baie  de  Hall  dans  laquelle  vient  se  jeter  un  fleuve, 
qui  fut  tout  d*abordle  principalbut  des  explorations  de  M.  d'Al- 
bertis et  que  nous  appelerons  avec  lui  jfleuve  Nicard^  du  nom 
d'un  village  assez  important  situe  sur  ses  bords. 

Aide  d'un  compagnon  de  voyage,  M.  d'Albertis  put  parvenir 
jusqu'au  point  oü  ce  cours  d'eau  se  divise  en  deux  bras,  dont  Tun 
coule  de  Test  kl'ouest  et  s'appelle  Bauro,  tandisque  l'autre  vient 
du  sud  et  se  nomrae  Tupni. 

A  sa  bifurcation,  le  fleuve  n*est  large  que  de  70  m^tres  et  les 
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deux  voyageurs,  s'etant  aventures  sur  le  Tupni,  trouverent  le 
passage  barre  par  d'enormes  troncs  d'arbres  et  furent  bientöt 
forces  de  revenir  sur  leurs  pas. 

«  Je  ne  saurais  vous  dire,  ecrit  k  ce  propos  M.  d'Albertis,  avec 
quel  regret  j'ai  du  renoncer,  pour  le  moment,  ä  l'esperance  de 
penetrer  par  eau  dans  Tinterieur  des  terres. 

(c  Je  n'attends  pas  de  meilleurs  resultats  d'un  essai  de  navi- 
gation  sur  le  Bauro,  second  bras  du  fleuve,  Son  embouchure, 
en  eifet,  presente  le  meme  aspect  que  Celle  du  Tupni.  Quant 
aux  explorations  par  terre,  faute  de  moyens  de  transport  et 
de  chemins  praticables,  je  ne  crois  pas  -  en  retirer  grand 
profit.  » 

Nous  laisserons  de  cöte  les  excursions  ä  Nicura,  village  situe 
a  quelques  milles  del'embouchure  du  fleuve  auquel  il  a  donnS 
son  nom,  ä  Epa,  autre  village  situe  plus  avant  dans  les  terres 
ä  une  hauteur  de  900  pieds,  et  nous  nous  occuperons  plus  sp6- 
cialement  de  la  seconde  lettre,  datee  du  4  juillet  1875,  dans  la- 
quelle  sont  d^crits  Taspect  et  les  coutumes  des  habitants  de  la 
Nouvelle-Guinee. 

Remarquons  toutefois  avant  de  passer  outre,  que  les  apprecia* 
tions  donnees  par  M.  d'Albertis  sur  la  position  et  la  force  des 
cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la  baie  en  face  de  Yule  ne  con- 
cordent  pas  entierement  avec  Celles  fournies  par  le  Basilisk, 
batiment  de  guerre  anglais,  qui  avait  avant  lui  visitä  ces  c6tes  et 
dresse  une  carte  des  localites  explorees  maintenant  par  le  voya- 
geur  Italien.  Gelui-ci  nous  renvoie  du  reste  ä  cette  carte  pour 
nous  indiquer  les  endroits  qu'il  a  parcourus.  II  n'a  fait  qu*y 
ajouter  quelques  nom$  de  village  sans  pretendre  que  la  position 
en  soit  rigoureusement  determinee. 

Retenu  dans  l'ile  Yule  parle  manque  de  provisions,  M.  d'Al- 
bertis y  attendait  l'arrivee  d'un  vapeur  anglais,  lorsque,  pour 
comble  de  malheur,  quatre  des  indigenes  k  son  service  lui  vo- 
lerent  le  canot  qu'il  avait  amene  ä  grands  frais  de  Singapore. 
Les  naturels  ne  voulant  k  aucun  prix  lui  ceder  une  de  leurs 
barques,  il  se  vojait  avec  regret  force  de  renoncer  ä  ses  courses 
et  ne  vivait  plus  que  de  cocos  et  de  chair  de  serpents,  lorsqu'un 
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chef,  nomme  Naimi,  vint,  accompagne  de  ses  deux  femmes^  lui 
proposer  une  excursion. 

Ils  partirent  en  canot  et,  passant  par  un  canal  qui  d^bouche 
dans  la  baie  dont  il  est  le  prolongement,  ils  arriv^rent,  trois 
heures  et  demie  apres  leur  depart,  k  Meaori.  Un  sentier  les 
conduisit  de  lä  ä  Mou,  residence  du  chefNaimi. 

Mou  est  un  village  dont  les  maisons,  bäties  sur  deux  rangs, 
forment  une  belle  rue  ferm^e  ä  ses  extremites  par  d'autres  mal- 
sons.  Les  cocotiers,  dressant  vers  le  ciel  leurs  cimes  altieres, 
r^pandent  une  ombre  delicieuse,  sans  cependant  masquer 
entierement  la  lumiere.  Tout  autour  du  village  s'6tend  une 
forÄt. 

Les  maisons  sont  construites  sur  des  troncs  d'arbre  et  dans  un 
style  qui  varie  selon  le  goüt  ou  le  caprice  du  proprietaire. 

Les  chefs  ont  deux  habitations.  Dans  Tune  ils  vivent  en 
famille  ayec  leurs  femmes,  et  c'est  dans  Tautre,  nommee  marea, 
qu'ils  regoivent  leurs  hötes. 

Dans  ces  pays  sauvages,  la  marea  peut  passer  pour  un  palais. 
Bätie  sur  des  troncs  d'arbres  semblables  ä  de  petites  colonnes, 
eile  est  plus  haute  que  Thabitation  ordinaire  ;  son  toit,  couvert 
de  feuilles  de  palmier,  affecte  une  forme  gracieuse  et  Tensemble 
de  l'edifice  ressemble  ä  une  barque  renvers^e.  Les  colonnes, 
faisant  fagade  et  celles  qui  sont  ä  Tinterieur,  sont  peintes  en 
rouge,  en  blanc  ou  en  noir  et  couvertes  de  dessins  representant 
desanimaux,  principalement  des  ignanes.  M.  d'Albertis  a  meme 
vu  sur  une  de  ces  colonnes  une  image  humaine  dont  chaque 
partie  du  corps  etait  fidelement  represent^e,  mais  dont  les  pieds, 
soit  faute  d'liabilete,  soit  caprice  du  peintre,  etaient  des  pattes 
d'oiseau. 

Aux  rebords  du  toit  sont  suspendues  des  touflfes  d'lierbe,  et  le 
vent  qui  les  balance  produit  un  son  semblable  au  murmure  d*un 
ruisseau. 

L'interieur  de  la  marea  est  peuplä  de  colombes.  On  aper^oit 
Qä  et  lä,  dispos^s  en  guise  de  troph^s,  le  bouclier,  les  fleches 
emouss^es,  les  lances  du  proprietaire,  qui  suspend  aussi  k  des 
piquets  les  mächoires  des  sangliers  ou  des  chiens,  les  queues 
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des  poissons  ou  les  dents  des  crocodiles  qui  ont  servi  k  ses 
repas. 

Le  long  des  parois  sont  les  lits  r^serves  aux  hotes.  IIs  sont 
formes  de  planches  et  eley^s  pour  pouvoir  allumer  au^dessous 
du  feu  et  eloigner  ainsi  rhumidite  en  meme  temps  que  les  Cou- 
sins, ces  implacables  enn^mis  du  sommeil.  Sans  feu  et  sans 
fumee,  impossible  de  dormir ;  mais  le  malheureux  qui  n'est 
point  accoutume^  cette  fagon  de  combattre  les  cousins  ne  trouve 
pas  pour  cela  le  repos  et,  au  lieu  de  s'endormir,  il  pleure  et 
sue  jusqu'au  matin. 

Au  milieu  de  la  marea,  s'^löve  un  vaste  foyer,  autour  duquel 
les  habitants  passent  une  partielle  la  nuit  k  rire  ou  ä  causer. 

La  nouvelle  de  Tarriv^e  d'un  blanc  s'etant  repandue  dans  le 
village,  les  chefs  accoururent  pour  le  voiret  voulurent  tout 
torucher,  meme  sa  peau,  que  recouvraient  les  vetements.  Chaque 
objet  etait  pour  eux  un  sujet  d'etonnement. 

Les  jeunes  filles  coquettes  et  en  äge  de  prendre  mari  se  cou- 
vrirent  de  leurs  richesses  et  vinrent  se  pavaner  devant  le  nou- 
yeau  venu.  Elles  itaient  courertes  de  coquilles,  de  dents  de 
crocodiles  et  de  tant  d'autres  choses  encore  que  pas  un  pouce  de 
leur  Corps  n'etait  k  nu.  Leurs  cotillons  des  jours  de  fetes^fabri- 
ques  avec  des  fibres  de  feuilles  legerement  coloriees,  leur  don- 
nent  un  aspect  singulier  et  ajoutent  parfois  de  la  gräce  ä  leurs 
mouvements. 

Les  habitants  de  Mou  sont  industrieux.  Ils  vivent  de  peche, 
mais  ils  sont  aussi  bons  cultivateurs  et  recoltent  le  coco,  la  ba- 
nane  et  la  canne  k  sucre.  Le  terrain  qui  environne  leur  village 
etant  peu  propre  kces  cultures,  ils  vont  dans  Hie  Yule,  dont  ils 
sont  en  partie  les  maitres,  et  y  entreprennent  de  grands  trayaux 
de  plantation. 

Ils  echangent  leurs  recoltes  contre  du  sagou  et  autrespro- 
duits  de  leurs  voisins.  Bien  que  tres-laborieux,  ils  voyagent 
souvent  dans  le  seul  but  de  voir  du  nouveau  et,  dans  ce  cas, 
femmes,  chiens  et  enfanta  sont  toujours  de  la  partie. 

L'homme  trayaille  la  terre,  la  femme  porte  les  fardeaux. 

Pres  de  Mou  est  situe  un  autre  village  nomme  Trine.  Meaori, 
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Mou  et  Trine  peuvent  etre  compares  k  trois  faubourgs  d'une 
meme  eile  et  composant  ensemble  k  peu  pres  douze  cents 
ämes. 

Les  naturels  sout  bronzes  par  les  rayons  du  soleil;  mais, 
dans  un  &ge  peu  avance,  leur  peau  est  d'un  jaune  clair.  Leurs 
chel^eux  sont  en  general  frises,  mais  non  crepus.  Gbez  beau- 
coup  d'indiyidus,  ils  sont  lisses.  Dansce  dernier  cas,  lls  sont 
plus  noir  ;  dans  le  premier,  ils  se  rapprochent  davantage  du 
chätain . 

Les  yeux  sont,  le  plus  souvent,  de  la  couleur  des  cheveux  ; 
quant  aux  traits,  ils  varient  cbez  cbaque  indiTidu. 

La  moyenne  de  leur  stature  est  l'",67 ;  plusieurs  atteignent 
cependant  jusqu'k  1™,76. 

Les  femmes  ont  1"',40  k  1"S65.  Cbez  elles,  la  force  r6side 
dans  le  cou  et  c'est  pour  cela  qu'elles  portent  leurs  fardeaux 
dans  un  sac  en  filet  suspendu  par  une  corde  qui  passe  sur  leur 
tete. 

Hommes  et  femmes  sont  bien  faits,  robustes  et  ont  les  müscles 
tres-d^veloppäs.  On  peut  dire  que  les  femmes  ressemblent  peu^ 
aux  bommes  et  ont  un  type  k  elles. 

La  pbysionomie  de  Tbomme  appartenant  k  la  classe  supe- 
rieure  est  autre  que  celle  du  peuple.  Les  cbefe  sont  parfois 
yraiment  beaux  et  meme  nobles. 

II  y  a  entre  eux  etle  vulgaire  la  meme  difference  de  manieres 
qu'entre  un  genüeman  et  le  commun  peuple  cbez  les  Anglais. 

Le  cbef  Tient  yous  voir,  yous  fait  un  cadeau  et  s'en  Ya  satis- 
£ait  en  apparence,  meme  s'il  n'a  rien  re^u^  tandis  que  Thomme 
du  peuple  discute  une  demi-beure  sur  la  yaleur  de  l'objet  dont 
on  lui  a  fait  present. 

Le  premier  est  moins  aYide,  moins  curieux ;  le  seeond  Yeut 
tout  aYoir,  tout  Yoir,  tout  toucber. 

Ils  ne  professent  en  apparence  aucune  religion,  mais  ils  sont 
superstitieux.  II  n'y  a  que  les  cbefs  qui  aient  deux  ou  trois 
femmes.  Leur  fachen  de  porter  le  deuil  est  plus  simple  que  la 
nötre,  mais  n^en  differe  que  par  cette  simplicite  :  au  lieu  de  se 
couYrir  plus  ou  moins  de  Yetements  noirs  comme  nous,  ils  se 
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noircissent  plus  ou  moins  le  corps,  suivant  le  degr6  de  parente 
qui  les  attache  au  defunt. 

La  proprete  regne  dans  leurs  yillages  et  dans  leurs  habita- 
tions.  Les  habitants  eux-memes  ne  m^riteraient  aucun  reproche 
sous  ce  rapport,  si  leurs  chevelures  luxuriantes  ne  servaient  de 
legis  k  des  hötes  incommodes.  Aussi  les  d^vorent-ils  ä  heiles 
dents  avec  la  joie  de  la  vengeance.  C'est  un  service  qu*ils  se 
rendent  mutuellement  et  en  bons  amis. 

Mais  ecoutons  l'appr^ciation  qu'a  portee  sur  eux  M.  d'Al- 
bertis  : 

«  Si  je  considöre,  6crit-il,  la  douceur  de  leurs  moeurs,  leur 
adresse,  leur  habilete  ä  surmonter  les  obstacles  qu'on  rencon- 
tre  ä  chaque  pas  dans  la  vie,  je  ne  saurais  les  appeler  sauvages. 
Je  crois  qu'ils  appartiennent  k  une  des  nombreuses  varietes  de 
la  race  polynesienne,  et  qu'ils  n'ont  point  de  sang  papouasien 
dans  les  veines. 

«  A  mon  avis,  ils  se  sont  compl^tement  Substituts  aux  indi- 
g^nes'sans  se  croiser  avec  eux.  Ils  les  ont  extermines  ou  les 
ont  chasses  vers  l'interieur  et  les  hautes  montagnes  qui  sont 
leur  dernier  refuge. 

«  Je  ne  veux  pas,  ajoute  M.  d'Albertis,  m'etendre  plus  Ion- 
guement  sur  les  moeurs  de  ce  peuple.  II  faudrait  pour  cela  plus 
detemps...,  et  surtout  une  plus  profonde  connaissance  de  la 
langue.  Je  preföre  attendre  pour  ne  pas  etre  oblige  de  me  con- 
tredireensuite.  J'envie  les  voyageurs  auquels  un  seul  jour  de 
contact  avecun  peuple  inconnu  suffit  pour  apprecier  leurs  cou- 
coutumes,  mais  je  ne  saurais  les  imiter. 

«  J'amplifierai  plus  tard  cette  description  et  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  l'accueilliez  avec  plus  de  plaisir  alors  qu'elle  sera 
plus  exacte.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  qu'en  citant  ces  paroles  qui 
fönt  le  plus  grand  honneur  ä  la  modestie  du  voyageur  et  nous 
promettent  de  prochains  e  t  de  plus  amples  details  sur  son  voyage. 
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ASSEMBL^E  G£n£RALE 

La  Soci^t^  de  g^ographie  a  tenu  son  assembläe  annuelle,  le  jeudi 
25  novembre»  sous  la  pr^sidence  de  M.  L.  Desgrand. 

Gatte  s^ance  a  6i6  a  peu  pres  remplie  par  T^lection  des  membres 
destines  k  remplacer  les  huit  membres,  formant  le  quart  sortant  du 
Gomite  d*action,  au  terme  des  Statuts,  puls,  par  la  lecture  du  rapport 
de  M.  le  pr^sident,  sur  les  actes  accomplis  par  la  Societä,  pendant  le 
cours  de  la  premiere  ann^e  de  son  existence. 

La  longueur  de  cette  pi^ce  nous  empdche  de  Tins^rer  dans  ce  bul- 
letin.  II  serait,  du  reste,  bien  difücile  d'en  faire  Tanalyse,  k  cause  de 
la  diversit^  des  matieres  qu*elle  renferme.  Nous  la  tiendrons  en  r^ 
serve  pour  la  fondre,  plus  tard,  dans  un  travail  g^n^ral  et  complet, 
lorsque,  apr^s  un  an  ou  deux  de  vie  active  et  une  suite  d'aetes  plus 
importants,  la  Soci^t^  aura  marqu^  plus  fortement  sa  place  dans  le 
monde  savant. 


SPANGE  MEN8UELLE  DU  M0I8  DE  D^CEMBRE  lt75 

La  s^ance  du  16  d^cembre  1875  est  ouverte  k  sept  heures  trois 
quarts,  sous  la  pr^sidence  de  M.  le  colonel  Debize,  vice-pr^sident. 

Le  proc^s-yerbal  de  la  derni^re  s^ance  est  lu  et  adopt^. 

Le  Präsident  fait  connattre  les  noms  des  membres  nouvellement 
elus  pour  compläter  le  Gomitä  d'action,  conformäment  aux  Statuts  de 
la  Sociätä  :  MM.  le  docteur  Rebatel,  Meyer,  officier  d*adminis- 
tration,  Gbambeyron,  docteur  Cbappet,  commandant  Poulot,Marius 
Duc,  Goint-Ravarot. 

Le  nouveau  comitä,  dans  sa  sdance  du  9  däcembre,  a  procädä  k 
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r^lection  du  Bureau.  Les  membres  sortants  ont  ^t^  r^^lus,  k  Texcep- 
tion  de  MM.  Pictet,  tr^sorier,  et  Morand,  bibliotWcaire,  qui  ont  d4- 
clar^  ne  pouvoir  continuer  leurs  fonctions.  Ils  ont  ^te  remplac^s  par 
M.  le  commandant  Poulot  et  L^on  Glugnet. 

Le  Bureau  de  la  Soci^te  est  donc  constitu^,  ainsi  qu'il  suit,  pour 
l'annde  1876  : 

MM.  Louis  Desgrand,  president ; 

Debize,  lieutenant-colonel ;  Bbrlioüx,  vice-presidents  ; 

Tabb^  Christophe,  secr^taire  gen^ral ; 

Poulot,  chef  d'escadron,  tr^sorier ; 

Leon  Glugnet,  biblioth^caire ; 

Goybet,  l'abb^  Layerribrb,  docteur  Lortet,  assesseurs. 

Le  President,  au  nom  des  membres  du  Bureau,  remereie  Tassem- 
blee  de  la  marque  de  confiance  qui  leur.a  ^te  donn^e  et  qu'ils  s'effor- 
ceront  de  justifier. 

La  prochaine  reunion  mensuelle,  qui  devait  avoir  lieu  le  premier 
jeudi  de  janvier,  est  remise  au  premier  jeudi  de  f^vrier,  en  raison 
des  fätes  du  nouvel  an. 

La  parole  est  donnee  k  M.  le  docteur  Gay,  qui  lit  une  tres-inte- 
ressante  notice  sur  la  region  de  la  Plata.  Apres  avoir  d^crit  les  deux 
vastes  fleuves  dont  la  reunion  forme  le  Rio  de  la  Plata,  M.  Gay  fait 
connaitre  les  richesses  naturelles  de  ee  beau  et  vaste  pays  et  ter- 
mine  en  conseillant  aux  ^migrants  fran<^ais  de  se  diriger  sur  cette 
contree  plutOt  que  sur  les  Etats- Unis.  Ils  y  trouveront  un  sol  fertile, 
un  beau  climat  et  i«i  accueil  sympathique. 

M.  Gonstant  Morice  lit  une  note  sur  les  origines  de  TAm^rique.  II 
^tablit  Tordre  chronologique  des  decouvertes  de  cette  nouvelle  partie 
du  monde,  que  Ton  croyait  d*abord  6tre  le  prolongement  du  continent 
asiatique.  II  indique  la  part  qui  revient  k  chaque  nation  dans  ces 
decouvertes  et  präsente  un  tableau  ^mouvant  des  lüttes  des  Euro- 
p^ens  avec  les  indigönes,  ou  möme  entre  eux,  pour  s'assurer  la  pos- 
session  de  c& pays  de  Vor,  comme  on  Tappelait  alors. 

Le  travail  de  M.  Morice  est  le  fruit  de  longues  recherches.  G'est 
une  Oeuvre  d'erudition  qui  sera  consultee  avec  fruit. 

M.  le  docteur  Ghappet  prend  ensuite  la  parole  et  fait  un  rapport 
sur  le  don  fait  a  la  Soci^tö  de  g^ographie  de  Lyon  par  le  British 
Museum  de  Londres.  G*est,  en  plusieurs  volumes  de  divers  formats, 
la  description  des  anciennes  terres  cuites,  des  marfares  anci^ns,  le 
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recueil  des  insoriptions  en  caractdres  cun^iformes  provenant  des 
monuments  de  TAssyrie,  de  TAsie  occidentale,  de  ia)  Phdnioiek  Ce 
soüt  des  catalogues  de  vaaes  ^trusques  et  grecs,  des  monnaies  grec- 
ques  et  romaines  de  la  biblioth^que  du  roi  Georges  III.  G*est  un 
choix  de  papyras  grecs,  des  catalogues  d'imprim^s  et  de  dessins. 
G*est,  en  un  mot,  la  description  de  tous  les  objets  d'art  dont  le  fa- 
meux  lord  Elgin  a  enrichi  le  mus^e  de  Londres. 

On  saiteomment  ces  d^brlsantiquesontquittd  lesoleil  de  la  Gr^ce 
pour  les  brumes  de  la  Tamise. 

M.  le  docteur  Ghappet  a  ddcrit  cette  collection  en  artiste  et  a  su 
en  faire  appr^cier  toute  la  valeur  ä  Tassembl^. 

Apres  ces  lectures,  M.  le  baron  Textor  de  Ravisy,  pr^sident  du 
congres  des  orlentalistes  ä  Saint-Etienne  (session  provinciale)  a  de- 
mandd  la  parole.  Au  nom  de  ses  coUdgues  du  Congres,  il  adresse  de 
vifs  remerciements  a  la  Soci^t^  de  g^ograpUe  de  Lyon  pour  Tappui 
qu'elle  a  donnä  au  Congres.  Cest,  gräce  a  la  Cooperation  active  du 
President  et  de  plusieurs  membres  de  cette  Soci^t^,  que  le  Congres. 
doit  en  grande  partie  ses  succes.  M.  le  baron  de  Ravisy  en  exprime 
sa  reconnaissance  par  quelques  paroles  chaleureuses. 

Le  President  remercie  M.  de  Ravisy.au  nom  de  la  Socidtd. 

La  s^ance  est  leväe  k  neuf  heures  et  demie. 


SPANGE  MEN8UELLE  DU   M0I8  DE  Fi^VRIER  1876 

Le  procds-verbal  de  la  pr^cädente  s^ance  est  lu,  en  l'absence  du 
Secrdtaire  g^näral,  par  M.  Morand,  et  adopt^  sans  Observation. 

M.  le  President  fait  connaltre  ä  la  reunion  la  liste  des  ouvrages 
offerts  ä  la  Society  depuis  la  derniere  s^ance  :  Voyage  en  Cochin-- 
chine.i^SiV  M.  le  docteur  A.  Morice.  —  Garte  du  trac^  des  aqueducs 
romains  amenant  l'eau  ä  Lyon,  par  M.  Fatalot. — Notice  sm*  le  Cam- 
hodge,  par  M.  Aymonier.  —  Garte  de  la  Birmanie,  envoyee  par 
M.  Hay.  —  Correspondance  commerciale,  par  M.  Merritt. 

Ginq  nouveaux  souscripteurs  sont  venus  grossir  la  liste  des  mem- 
bres de  la  Society,  trop  peu  nombreuse  encore  et  qui  vient  de  perdre 
en  M.  Dubu,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Tarare,  un  de 
ses  associds  de  la  premi^re  heure,  M.  le  presidentse  fait  Tinterprete 
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des  regrets  qui  suivent  M.  Dubu,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  esti- 
m^s  sur  l'industrie. 

II  annonce  ensuite  la  s^ance  publique  qui  aura  lieu  le  13  f^vrier, 
ä  une  heure,  dans  la  salle  des  r^unions  industrielles,  an  palais  du 
Commerce,  et  dans  laquelle  M.  Hurbin-Lefebvre  parlera  de  la  g^- 
grapbie  de  la  soie. 

Le  cours  de  geographie  commerciale  profess^  par  M.  Ganeval 
s'ouvrira  le  17  f^vrier  pour  les  professeurs  adjoints  des  ^coles  pri« 
maires  de  la  yille. 

M.  le  President  präsente  ensuite  la  derniöre  publication  de  la 
Soci^t^  de  g^graphie  de  Londres,  et,  a  cette  ocoasion,  il  fait  part 
d'un  sujet  d*^tude  dont  la  lecture  de  cette  publication  a-  sugg^r^ 
l'id^e,  et  qui  aurait  pour  objet  la  loi  de  formation  des  continents  et 
de  ieur  Systeme  orographique  et  hydrographique.  Apres  une  courte 
discussion  ä  laquelle  prennent  part  MM.  iJebize,  Merritt  et  Desgrand, 
sur  la  convenance  de  saisir  les  autres  socl^t^s  g^ographiques  de  cette 
importants  question,  il  est  d^cid^  qu'elle  sera  inscrite  en  töte  de 
l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  r^union  mensuelle. 

M.  Guimet,  inscrit  dans  celui  du  jour,  n'ajant  pu  se  rendre  k  cette 
s^ance  ä  cause  d'un  deuil  de  famille  ,  la  parole  est  donnde  a 
M.  Schwich. 

M.  Schwich  donne  lecture  d'un  interessant  rapport  sur  la  Nou- 
velle-Guin^e,  sur  les  productions  de  son  sol,  les  moBurs  et  les  cou- 
tumes  de  ses  habitantss.  Ce  rapport  est  du  a  M.  d'Albertis. 

M.  Marshall  lit  ensuite  un  travail  de  M.  Steyert  sur  les  r^serves 
indiennes  aux  Etats-Unis.  A  ce  travail  est  jointe  une  carte  qui  indi- 
que  letendue  des  reserves  indiennes.  M.  Steyert  montre  les  cons^- 
quences  fatales,  pour  les  populations  autochtones  des  Etats-Unis,  du 
"Systeme  de  colonisation  suivi  en  Am^rique ;  les  peuplades  indiennes 
disparaissent  peu  k  peu  et  ne  laisseront  bientOt  plus  qu'un  Souvenir 
historique  de  Ieur  existence  sur  le  sol  qui  les  a  vues  naitre. 

Sur  la  demande  de  M.  le  pr^sident,  M.  Bourritveut  bien  se  char- 
ger de  suivre  le  voyages  de  M.  le  lieutenant  Gameron  et  d'en  faire 
un  expos^  k  la  Societe  de  geographie  dans  sa  s^ance  mensuelle  de 
mars. 

La  seance  est  lev^e  a  neuf  heures  et  demie. 
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StANCe  MEN8UELLE  DU  MOIS  DE  MAR8  1676 

Le  2mars,  apr^s  lecture  du  procds-verbal  de  la  pröc^dente  s^ance, 
qui  est  adopt^,  M.  le  pr^sident  annonce  que  la  Sociöt^  a  r^ussi  dans 
Bon  projet  d'acqu^rir  la  bibliothdqae  g^ograpbique  deM.  Tabb^  Joli- 
bois ;  eile  va  ainsi  se  trouver  en  mesure  de  fournir  k  ses  soci^taires 
des  ^l^ments  d'^tude  aussi  importants  que  Tarifs.  Pour  subvenir  aux 
exigences  de  cette  acquisition  importante,  une  souscription  est  ou- 
verte,  seit  au  si^ge  de  la  Soci^t^,  seit  cbez  MM.  les  membres  du 
comit^  d'action.  Tous  les  amis  de  la  science  g^ograpbique  sont  invi-* 
täs  k  j  prendre  part. 

Treize  nouveaux  soci^taires  ont  ^t^  admis  dans  le  courant  du  mois 
pass^.  On  doit  esp^rer  que  la  nouvelle  acquisition  en  fera  augmenter 
le  nombre. 

Le  cours  de  gdograpbie  commerciale  en  faveur  de  MM.  les  institu-- 
teurs  adjoints  des  Cooles  primaires  a  ^t^  ouvert.  le  17  f^vrier.  par  les 
soins  de  M.  Ganeval.  Ce  professeur  donnera,  le  26  courant,  sous  le 
patronage  de  la  Soci^te,  une  s^ance  publique  dans  laquelle  il  parlera 
des  diverses  routes  conduisant  aux  mers  des  Indes  et  de  Textröme 
Orient  aux  confins  du  Tbibet. 

M.  Ganeval  rend  compte  de  l'ouvrage  de  N.  Merritt  :  Correspon- 
dance  commerciale.  II  ne  peut  mieux  ^tablir  l'utilit^  pratique  de  cet 
ouvrage  qu'en  reconnaissant  qu'il  j  a  puis^  de  tr^-nombreux  et  de 
trds-importants  documents  de  g^ograpbie  commerciale. 

La  parole  est  ensuite  donn^e  k  M.  Milsom,  qui  lit  un  expos^  plein 
d'int^pöt  sur  le  voyage  de  M.  Margary  de  Hanskow  ä  Talifoo. 
M.  Milsom,  qui  a  longtemps  habit^  la  Chine,  parle  des  travaux  du 
vojageur  anglais  et  de  sa  fin  tragique  en  vojageur  qui  connalt  les 
localit^s  et  l'extrSme  importance  des  efforts  tent^s  par  M.  Margary, 
aussi  bien  que  par  MM.  Doudart  de  Lagr^e,  Garv^e  et  F^lix  Garnier, 
pour  ouvrir  une  voie  de  communication  directe  entre  les  mers  de 
rindo-Chine  etle  Yun-nan.  La  lecture  de  M.  Milsom  excite  d'una- 
nimeset  cbaleureux  applaudissements. 

Par  la  production  de  son  interessant  travail,  M.  Milsom,  ndgo- 
ciant  de  notre  ville,  a  donn^  un  exemple  qu'il  est  d^sirable  de  voir 
suivre  par  ses  colldgues,  int^ress^s  comme  lui  dans  le  grand  com- 
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merce  international.  La  Soci^t^  de  geographie  de  Londres  puise  une 
grande  partie  de  sa  force  dans  Tappui  que  lui  donnent,  ä  ce  point  de 
Yue  les  commerQants  anglais. 

M.  Saint-Oyr  Penot,  sous-directeur  de  rEoole  de  commerce, 
etablit  en  fait  la  v^rit^  de  cette  assertion  en  pr^sentant  son  rapport 
surune  importante  communication  de  M.  Haj,  n^gociant  anglais 
ötabli  k  Alkiab  (Birmanie).  Ce  gentleman  a  envoj^  k  la  Soci^t4  une 
carte  et  des  documents  ^tablissant  la  convenance  qa'il  y  aurait  k 
construire  un  chemin  de  fer  qui  relierait  leport  d' Alkiab  A  llrawadj. 
On  ^viterait  ainsi,  en  venant  d*Europe,  le  long  d^tour  par  Rangoon. 
M.  Saint-Cyr  Penot  fait  remarquer,  k  cet  iSgard,  que  la  voie  parfai- 
tement  navigable  du  Sang-kay  et  tont  k  fait  süre,  aujourd'hui  que 
la  France  exerce  son  infiuence  au  Tong-king,  est  ^alement  ä  la 
disposition  du  commerce  de  tous  les  pays ;  qu'il  Importe  ä  nos  n^go- 
ciants  d'utiliser  l'heureuse initiative  prise  a  cet ^gard  parle  gouver- 
nement. 

M.  Ratte,  Ingenieur  des  arts  et  manufactures,  lit  ensuite,  ä  l'oc- 
casion  d'une  carte  du  CSambodge,  envoy^  k  notre  Soci^t^  par  notre 
compatriote,  M.  le  docteur  Tirant,  un  travail  ^tendu  et  plein  de  faits 
int^ressants  sur  les  produits,  les  monuments  et  les  halntants  de  ce 
pays.  La  climatologie  locale  lui  fournit  aussi  matiere  ä  d'importantes 
remarques.  L'oeuvre  de  M.  Ratte  ecbappe  malheureusement  a  l'ana- 
]yse :  on  pourra  la  consulter  dans  les  Annales  de  la  Soci^t^. 

La  s^ance  se  termine  par  un  rapport  substantiel,  mais  un  peu 
court,  du  Yoyage  de  M.  le  lieutenant  Gameron,  qui  a  travers^  dans 
sonentier  TAfrique  centrale,  de  Zanzibar  ä  Loanda  sur  l'Atlantique. 
Le  principal  r^sultat  du  voyage  de  l'intr^pide  explorateur  anglais 
est  la  presque  certitude  que  le  Loualaba  n'est  autre  que  le  Gongo. 
M.  le  pr^äident  fait  remarquer  a  ce  sujet  que  la  probabilitä  s'aug- 
mente  encore  de  ce  fait  que^  d6]k  dans  sa  derniöre  excursion  au 
Loualaba,  Livingstone  exprimait  la  pens^e  que  ce  fleuve  pourrait 
bien  ^tre  le  Gongo.  De  nouveaux  et  plus  complets  documents  ne  tar^ 
deront  pas  k  dtre  publids  par  M.  le  lieutenant  Gameron  ;  M.  Bourrit 
pourra  Sans  doute  alors  continuer  son  interessant  travail. 

La  s^nce  est  levde  k  neuf  beures  trois  quarts. 
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SPANGE  PUBLIQUE  DU  DIMANCNC  2$  MARS  1876 

Une  des  s^ances  interessantes  auxquelles  la  Soci^t^  de  gdographie 
de  notre  ville  nous  a  accoutumds  avait  lieu,  dimanche  dernier,  an 
palais  du  Commerce»  dans  la  salle  des  r^unions  industrielles.  Un 
croqnis,  artistement  dessin^  sur  une  teile  blanche,  ^tal^e  vers  la 
place  que  deyait  occuper  Torateur ,  indiquait  par  avance  les  routes  que 
Tauditoire  allait  parconrir  avec  Ini  jusqu'au  Thibet,  sujet  de  la  con* 
f^rence  de  M.  Oaneval,  professeur  ä  l'Ecole  sup^rieure  de  commerce. 

M.  le  President  annonce  au  public,  en  quelques  mots,  Tacquisition 
importante  que  la  Soci^t^  a  faite  de  la  biblioth^que  du  savant  cur^ 
de  Tr^voux,  M.  Jolibois. 

II  donne  ensuite  la  parole  k  Torateur  qui^  s'inspirant  des  paroles 
pronono^es  par  M.  le  pr^sident  ä  l'^poque  de  l'organisation  du 
dernier  congr^s  des  orientalistes,  rappeile  tout  d*abord  la  Situation 
faite  aux  Occidentaux  par  les  conditions  du  march^  chinois.  11  dit 
tous  les  efforts  de  TAngleterre  et  de  la  France  pour  vaincre  la  poli- 
tique  prohibitive  de  la  Chine,  en  ouvrant  des  routes  sur  la  Chine 
occidentale,  dont  l'approche  ne  semble  pas  devoir  susciter  les  trou- 
bles  qui  ont  toujours  marqu^  Tarrivee  desEurop^ens  parl'est.  C'est 
pour  lui  Toccasion  de  tracer  un  parallele  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  toujours  rivales  dans  les  pacifiques  lüttes  du  commerce»  mais 
aussi  grandes  l'une  que  l'autre  dans  rex^cution  des  travaux  accom- 
plis  pour  vaincre  les  difficult^s. 

II  parle  de  la  maxiere  dont  s'ätablirent  autrefois  des  rapportscom- 
merciaux  entre  l'Inde  et  la  Chine  par  le  Thibet,  qu'il  präsente  ä  ses 
auditeurs  sur  la  carte  pr^par^e  pour  cette  r^union  C'est  aux  travaux 
de  deux  Fran^ais,  d'Anville,  le  premier  g^graphe  du  roi,  en  1719, 
et  le  P.  du  Cralde,  comme  aux  explorations  des  missionnaires  Grue* 
ber,  Dorville.  Horazio  de  la  Penna,  Huc  Desgodins,  dont  Torateur 
Signale  le  d^vouement,  que  nous  sommes  redevables  des  premi^res 
notions  sur  ce  pays. 

II  rappelle  aussi  les  r^centes  explorations  dirig^es  par  le  major 
anglais  Montgom^ry  et  ex^ut^es  ^^SiväesPandUs  qu'il  avait  instruits 
pour  cela ;  les  voyages  de  Bogle  au  sidcle  dernier  et  de  Thomas 
Manning,  au  commencement  de  ce  siecle,  qui  ont  marque  les  an- 
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ciennes  relations  entre  l'Inde  et  le  Thibet.  Aprds  avoir  montr^  sur 
la  carte  las  passes  de  THimalaja,  franchies  par  ces  vojageurs  et  par 
les  Pandits,  l'orateur  fait  r^nam^ration  de  toutes  les  richesses  du 
Thibet ;  et,  comme  les  chemins  suivis  sont  des  Yoies  pen  commer- 
ciales,  que  peuvent  encore  interdire  les  Ghinols,  dont  l'influence  est 
souveraine  au  Thibet,  il  indique  que  les  chemins  i  prendre  pour  y 
parvenir  sont  ceux  de  la  Chine  occidentale. 

Partant  de  ce  point,  il  raconte  les  projets  que  FAngleterre  forme 
de  traverser  la  Birmanie  pour  arriver  dans  le  Yun-nan.  A  ce  sujet, 
il  remet  en  memoire  Tassassinat  de  Margary.  Puis,  passant  aux  ex* 
plorations  frangaises,  il  ditla  Situation  favorable  faite  ä  la  France  par 
le  protectorat  qu'elle  eierce  sur  le  Tong-king,  et  qui  la  met  k  mdme 
d'utiliser  le  Song-ka  ou  Song-koi,  navigable  jusqu'ä  sa  source,  voi- 
sine  du  Yun-nan,  au  profitde  notre  colonie  de  Saigon,  qui  commence 
k  donner  d'heureux  r^sultats. 

Ici  vient  rönum^ration  des  produits  du  Tong-king  et  du  Oun-nan, 
Enumeration  qui  fournit  ä  M.  Ganeval  l'occasion  de  rappeler  au  pu- 
blic la  savante  Conference  de  M.  Hurbin  Lefebvre  sur  la  soie. 

L'orateur  conduit  ensuite  Tauditoire  sur  les  cours  d'eau  qui  peu- 
vent nous  permettre  d'arriver  au  Thibet  oriental,  a  la  condition  qu'ils 
soient  navigables  en  barque,  condition  qui  est  encore  a  v^rifier. 

II  parle,  enfln,  des  debouchEs  offerts  au  commerce  frangais  par  ces 
provinces'ä^  pourvoir  de  tout;  puis  il  fait  une  comparaison  entre  les 
trois  ports  :  Shanghai,  Saigon  et  Rangoon,  comparaison  qui  n'est  pas 
dösavantageuse  a  notre  colonie. 

Ne  disant  que  quelques  mots  sur  le  'fleuve  Bleu,  dont  on  ne  doit 
rien  attendre  pour  les  Communications  avec  la  Chine  occidentale, 
comme  cela  ressort  des  indications  fournies  par  le  regrette  Francis 
Trarnier,  Torateur  rappeile  les  competitions  qui  se  rencontrent  dans 
I'empire  du  Milieu,  et  il  termine  en  exprimant  l'espoir  que  l'Angle- 
terre  et  la  France,  ^galement  soucieuses  de  faire  porter  fruit  aux 
sacrifices,  aux  immolations  qu'a  coütes  le  premier  pas  accompli,  sau- 
ront  faire  profiter  leur  rivalite  loyale  au  prestige  des  deux  premieres 
nations  de  TEurope  dans  le  monde  oriental. 

D'unanimes  applaudissements  accompagnent  et  suivent  l'orateur, 
rendant  hommage  k  Tint^r^t  qu'il  a  su  donner  ä  cette  sEance,  k  la 
purete  de  son  langage,  k  son  attitude  modeste  et  k  ses  sentiments 
eminemment  fran^ais. 


PRIX  PRÖPOSES  PAR  LA  SOCIETE 


Le  Comit^  d'action  de  la  Socidt^  de  g^ographie  de  Lyon  a  Thon- 
neur  d'informer  le  public  que,  dans  sa  s^ance  du  23  novembre  1875, 
il  a  d^cid^  de  mettre  au  concours  les  deux  sajets  suivants  auxquels 
la  lib^ralit^  du  Conseil  municipal  de  Lyon  a  permis  d*assigner  des 
prix  qui  seront  nomm^s  Prix  de  la  ville  de  Lyon. 

lo  Un  prix  de  300  francs  et  un  second  de  200  francs  seront  aecor- 
däs  aux  instituteurs  primaires  de  la  ville  de  Lyon  qui  fr^quentent 
lecours  de  g^ograpbie  patronnä  par  la  Soci^t^  et  profess^  par  M.  Ga- 
neval,  d'apr^s  un  concours  sur  un  sujet  donn^  a  la  fin  du  cours  et 
trait^  par  ^crit,  s^ance  tenante. 

2o  Un  prix  de  500  francs  sera  attribu^  k  la  meilleure  carte  s^rici- 
cole  de  la  r^gion  italique.  Gette  carte  devra  präsenter  des  indications 
exactes  aux  points  de  vue  hydrographique,  orographique ;  de  plus, 
les  centres  industriels  de  filature  et  de  moulinage  devront  y  dtre 
marqu^s  par  des  lignes  au  cboix  des  concurrents. 

3»  Unprix  de  1,000  francs  (500  fr.  du  Gonseil  municipal  et  500  fr. 
de  la  Soci^t^  de  g^ographie)  sera  adjug^  ä  la  meilleure  carte  du 
d^partement  du  Rhone.  Cette  carte  devra  donner  avec  pr^ision, 
outre  les  rensei gnements  g^ographiques  ordinaires  les  plus  complets, 
^outes  les  indications  relatives  aux  productions  mincrales,  agricoles 
et  industrielles  de  chaque  localit^.  Une  legende  sera  jointe,  contenant 
les  evaluations  particuli^res  et  g^n^rales  de  laproduction  du  Rhone. 

I<es  pieces  de  ces  deux  derniers  concours,  avec  Epigraphe  et  noms 
cachetes,  devront  Stre  remises  au  secretariat  de  la  Soci^t^,  quai  de 
Retz,  25,  du  1"  au  15  janvier  1877. 


COURS  DE  LA  SOCIETE 


Nous  rappellerons  a  rattention  du  public  le  cours  de  geogra- 
phie  commerciale,  institue,  raniiee  derniere,  par  la  Societe  de 
geographie,  confie  ä  M.  le  professeur  Ganeval,  auquel  füren t 
invites  MM.  les  directeurs  de  Tenseignement  primaire,  M.  le 
prefet  du  Rhone,  M.  le  recteur  de  l'Academie.  MM.  de  la 
Chambre  de  commerce  voulurent  bien  le  patronher  et  l'honorer 
de  leur  presence.  II  eut  pour  resultat  un  tres-remarquable 
volume  intilule  :  la  France  dans  VEurope  commerciale  et 
industrielle y  que  nous  recommandons  k  la  curiosite  studieuse. 

Ce  cours  vient  de  recommencer ;  le  5  fevrier,  M.  le  president 
en  notifiait  la  reprise  ä  MM.  les  directeurs  de  Tenseignement 
communal,  par  une  lettre  dont  nous  croyons  devoir  reproduire  la 
teneur.  Afin  d'en  augmenter  l'interet,  la  ville  a  propose  le  prix 
que  nous  annon^ons  d'autre  part.  Nous  esperons  qu'il  aura  le 
meme  succes  que  l'an  dernier. 

Monsieur  le  directeur, 

La  Soci^t^  de  geographie  de  Lyon  a  la  satisfaction  de  vous  annon- 
cer que  les  conförences  sur  la  geographie  commerciale,  Institutes, 
en  1875,  pour  MM.  les  directeurs  des  Cooles  communales,  vont  re- 
commencer, en  1876,  en  faveur  de  MM.  lenrs  adjoints,  d'aprös  les 
indications  qui  suivent. 

Vous  avez  sans  doute  parle  a  ces  messieurs  des  legons  dont  votre 
presence  a  affirme  l'utilite.  Vous  leur  avez  parle  du  petit  ouvrage  * 


1  La  France  dans  VEurope  commerciale  et   industrielle ^  i  toI,  de  ll2 
pages. 
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dans  lequel  M.  Ganeyal,  professeur  de  g^ographie  k  l'^cole  sup^rieore 
de  commerce  de  Lyon,  a  r^samd  ses  le^ons.  Vous  les  avez  sürement 
rendns  d^ireux  de  les  suivre  eux-m^mes  ä  votre  exemple.  Nous 
vous  prions  de  les  j  engager  vivement  encore. 

Pouraider  a  votre  infiuence  sur  leur  d^termination  k  cet  ^gard, 
nous  Yous  donnons  le  programme  de  ces  conförences,  aax  mati^res 
desquelles  M.  le  professeur  a  ajoute  un  compl^ment  qui  Interesse 
particuliörement  notre  ville  et  ses  Industries. 

Utility  de  la  g^ographie  commerciale.  —  Methode  d'enseignement. 
Coup  d*(Bil  g^n^ral  sur  TEurope  commerciale. 
La  France  et  TAngleterre  commerciales. 
La  France  et  les  autres  Etats  de  l'Europe. 

Application  pratique  de  cet  enseignement  a  la  soie.  —  Pays  qui  la 
produisent. 

II  fautyous  dire  encore  que  1' Acad^mie  approuve  ces  söances  ;  que 
la  Ghambre  de  commerce  de  Lyon,  que  le  Gonseil  municipal  de  la 
ville  s'y  intdressent.  Ge  dernier  a  voulu  que  des  prix  qui  porteraient 
le  nom  de  Prix  de  la  ville  de  Lyon  fussent  donnes  ä  la  fin  du  cours 
au  meilleur  travail  sur  un  sujet  propos^  dans  un  concours  et  impli- 
citement  compris  dans  le  programme  ci-dessus.  Le  premier  sera  de 
300,  lesecond  de  200francs. 

Les  conf(^rences  susdites  commenceront  le  jeudi  17  fi^vrier,  ä  sept 
heures  du  soir,  dans  le  local  de  la  Soci^t^  de  geographie,  quai  de 
Retz,  25,  et  se  continueront  lee  jeudis  suivants,  aux  mdmes  heures 
et  dans  le  m^me  local. 

Recevez,  M.  le  directeur,  Tassurance  de  notre  considäration. 
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AOUT 

Docteur  Lortet,  ä  Lyon. 
Les  Abimes  de  la  mer.  Recits  des  expeditions  de  draguage  des  vaisseaux,  U 
Porcupine  et  le  Lightning  pendant  les  etes  de  1868, 1869  et  1870,  sous  la 
direction  scientifique  du  D'  Garpentier,  de  M.  J.  Gwyn  Jeffreys  et  du 
Dr  Wyville  Thomson,  par  G.  Wyville  Thomson,  professeur  de  sciences  natu- 
relles ä  Tuniversite  d'Edimbourg,  directeur  de  Tetat-major  scientifique  civil 
des  explorations  du  vaisseau  Ic  Challenger,  ouvrage  traduit,  avec  rautori- 
sation  de  Tauteur,  par  le  D'  Lortet,  professeur  ä  la  Faculte  des  sciences  de 
Lyon,  et  contenant  94  gravures  sur  bois  et  8  cartes.  1  vol.  grand  in-8. 
Paris,  Hachette,  1875. 

Desjabdins,  architecte,  ä  Lyon. 

La  Gatacombe  Saint-Gallizte,  souvenir  d*un  voyage  ä  Rome,  bix>chure  in-8. 
Rome.  Le  mont  Palatin,  brochure  in-8. 

Berqa  (Rene),  ä  Lyon. 

L^annee  1872  (11  livraisons),  de  Mittheilungen  et   von  D^  A,  Petermann. 
Gotha.  Justus  Perthes. 

Pariset  (Ernest),  vice-president  de  la  Ghambre  de  Commerce  de  Lyon. 

Histoire  de  la  soie,  par  Ernest  Pariset,  fabricant  de  soieries.  Temps  anterieura 
au  VII«  siecle  de  l'ere  chretienne.  Paris,  1862,  Durand.  In-8  broche. 

Histoire  de  la  soie,  par  Ernest  Pariset,  fabricant  de  soieries.  2«  partie,  du  vii« 
au  XII«  siecle.  Paris,  1865,  Durand.  In-8  broche. 
(A  suivre,) 
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LE 

THIBET  ET  LA  CHINE  OGGIDENTALE 

-  CONFERENCE  PVBLIQUE,  FMTE  AU  PALAIS  DD  COMMERCE  — 

PAR 

M.  A.  GANNEVAL 

PROFBSSBCR  DE  GBOGHAPHIB  A  L'EGOLK  81JPBRIBURB  DE  COMMERCE  DB  LYON 


Mesdames,  messieurs, 

Dans  un  remarquable  discours  k  la  commission  qui  organisait 
le  dernier  Congres  des  orientalistes,  l'honorable  president  de 
la  Süci^te  de  geographie  de  Lyon  declarait,  en  ce  qui  concerne 
nos  relations  avec  Textreme  Orient,  qu'en  Chine  «  on  ne  voit 
pas  encore  Tindigene,  quelles  que  soient  du  reste  sa  position 
pecuniaire  et  son  intelligence,  chercher  ä  s'affranchir  de  Tin- 
termediaire  des  Europeens  etablis  sur  son  sol ;  qu'il  lui  sufflt 
pour  le  moment  de  leur  porter  des  produits  de  Tinterieur  et  de 
les  vendre ,  mais  qu'il  n'a  pas  encore  aborde  par  lui-meme  les 
relations  directes  avec  la  France  et  TAngleterre.  II  n'est  pas 
douteux,  ajoute  Torateur,  qu'aussitöt  qu'un  hardi  pionnier  de 
son  pays  lui  aura  trace  la  route  et  lui  en  aura  demontpe  les 
avantages,  le  Cliinois  ne  s'empresse  d'y  entrer.  11  y  marchera,. 
des  lors,  d'un  tel  pas  qu'il  regagnera  vite  le  terrain  perdu.  » 

Teiles  sont,  mesdames  et  messieurs,  l'actualiti  et  l'eventua- 
lit6  bien  probable  qui  ont  determini  en  grande  partie  les  explo- 
rations  dont  nous  allons  parier. 

En  repoussant  raeme  l'eventualite  tres-loin,  la  Situation  ac- 
tuelle  etait  de  nature  k  motiver  les  grands  travaux,  les  penibles 
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et  dangereux  trajets  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  entre- 
lenir. 

La  Situation  actuelle  n'est,  en.  effet,  rien  moins  que  satisfai- 
sante  pour  les  commergants  europeens  reduits  au  röle  de  cour- 
tiers  d'aflFaires  entre  leur  pays  et  la  Chine ,  obliges  de  recourir 
aux  Chinois,  leurs  intermediaires,|qui  tendent  de  plus  en  plus  a 
traiter  pour  leur  propre  compte,  victimes  du  monopole  maintenu 
par  les  mandarins  et  les  riches  marchands  de  l'int^rieur,  mono- 
pole dont  le  resultat  se  traduit  par  une  hausse  extraordinaire 
sur  les  prix,  notamment  sur  ceux  du  th^,  qui  se  vend  4  perte, 
pour  les  premieres  qualites,  sur  les  march^s  de  Londres  et  de 
New- York, 

L'Angleterre  qui,  depuis  quarante  ans,  cherche  une  route 
pour  ses  Communications  avec  la  Chine  occidentale,  ne  peut 
subir  les  conditions  du  marchi  chinois,  jusqu'au  jour  oü  cette 
route  sera  definitivement  ouverte,  si  jamais  eile  Test;  aussi,  le 
gouvernement  des  Indes  se  preoccupe-t-il  vivement  de  deve- 
lopper.  sur  une  vaste  echelle,  la  culture  du  the  dans  TAssam  et 
offre-t-il  de  tres-considerables  avantages  ä  ceux  qui  voudraient 
se  livrer  ä  cette  entreprise. 

La  politique  prohibitive  de  la  Chine  aura  eu  pour  resultat  de 
pousser  les  Occidentaux  vers  la  voie  la  plus  courte.  Si  le  succes 
couronne  tous  les  efforts,  nous  serons  largement  payes  des  tri- 
bulations  qu'elle  nous  aura  imposees  et  des  sacriflces  qu'il  aura 
fallu  faire  pour  la  vaincre. 

Quand  je  dis  nous,  je  parle  des  Europeens  en  general,  des 
Anglais  et  des  Fran^ais  en  particulier,  car  le  d^vouement  aux 
nobles  causes  n'a  pas  de  patrie,  ou  du  moins,  cette  patrie  est 
Celle  de  la  civilisation  entiere.  Tout  coeur  frangais  a  deplore  la 
triste  fln  de  Margary,  comme  il  avait  ete  cruellement  atteint 
par  le  trepas  de  Livingstone,  et  nous  avons  pu  lire  les  regrets 
dictes  ä  nos  voisins  par  la  mort  de  de  Lagree,  de  Garne,  de 
Francis  Garnier.  Oui,  ces  deux  peuples  rivaux  dans  les  pacifi- 
ques  lüttes  commerciales  ont  un  seuil  commun  :  celui  des 
grandes  pensees,  des  hardies  entreprises,  des  nobles  sacriflces. 
Tete  et  coeur  de  l'Europe,  ils  vont  repandant  au  loin  leur  indis- 
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pensable  influence,  et  si,  chacun  de  leur  cöte,  ils  se  trouvent 
aux  prises  avec  des  angoisses  quelquefois  surhumaines,  ils  sont 
faits  pour  se  rencontrer  genereusement  sur  le  triste  chemin  du 
malheur. 

Jusqu'k  present  nos  relations  avec  Tempire  du  Milieu  n'ont 
eu  d'autres  voies  que  Celles  ouvertes  par  le  littoral  chinois ; 
mais  indöpendamment  des  longues  distances  qu'il  faudrait  fran- 
chir  pour  arriver  au  coeur  du  pays,  si  ces  routes  6taient  ouver- 
tes jusque-lk,  les  rapports  n'ont  jamais  eu  cette  surete  qui  est 
la  base  de  toute  negociation  veritable.  Malgre  l'ouverture  des 
places,  la  fondation  des  Etablissements  europÄens  et  nos  comp- 
toirs,  k  Shang-Hai,  la  s^curiti  est  encore  problematique,  et  nous 
avons  vu  que  chaque  arrivee  des  Europeens  par  Test,  a  ete 
invariablement  suivie  de  troubles  qui  ont  dkjä  valu  A  la  Chine 
trois  guerres  avec  FAngleterre.  II  a  donc  fallu  changer  de 
direction . 

Rappeions  que  c'est  de  notre  etablissement  en  Cochinchine, 
que  datent  les  plus  serieux  efForts  de  TAngleterre  pour  trouver 
le  passage  des  Indes  ä  la  Chine  parla  Birmanie  et  le  Yun-Nan, 
passage  qui  devait  la  mettre  en  mesure  de  faire  deriver,  vers  ses 
pc3iessions  asiatiques,  ce  grand  courant  commercial,  par  les 
vallees  superieures  oü  coulent  les  fleuves  de  l'Indo-Chine. 

Bien  que,  jusqu'a  präsent,  les  teniatives,  pour  penitrer  dans 
la  Chine  par  ses  frontiöres,  ou  de  la  Birmanie,  ou  du  Thibet, 
n'aient  pas  ete  suivies  de  succes  sufflsants,  retragons,  si  vous  le 
Youlez  bien,  les  efiforts  qui  ont^tä  faits  dans  ce  sens.  J'insisterai 
particuliörement  sur  les  routes  vers  le  Thibet. 

Et  d'abord,  permettez-moi  de  vous  präsenter  le  Thibet  ;.c'est 
un  pays  assez  inconnu  encore  de  nos  jours  pour  qu'il  soit  utile 
de  le  faire, 

Si  les  notions  que  nous  possedons  aujourd'hui  sont  devenues 
plus  certaines,  si  elles  s'appuient  sur  des  observations  conscien- 
cieuses,  faites  au  milieu  des  plus  grandes  difflcultes,  rendons  en 
hommage  au  vaillant  major  anglais  Montgomery  et  ä  ses  auxi- 
liaires  soumis  et  dÄvoues,  dont  je  vous  dirai  quelques  mots  au 
cours  de  cette  causerie.  Faisons  une  part  de  nos  hommages  k 
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nos  infatigables  missionnaires,  et,  en  les  remerciant  des  Services 
qu'ils  rendent  k  la  science,  rejouissons-nous  de  ce  que  leur  zele 
pour  la  foi  peut  rencontrer,  sur  ces  terres  inhospitali^res,  une 
compensation,  oiferte  sans  qu'elle  soit  recherchee,  aux  cruelles 
angoisses  qui  leur  sont  trop  souveat  reservees.  Les  missionnai- 
res  Huc  et  Desgodins  ont  droit  k  cet  egardä  notreentiere  recon- 
naissance,  et  nous  sommes  d*autant  plus  lieureux  de  la  leur 
temoigner  qu'elle  est  justifiee  par  Timportauce  que  les  Anglais 
eux-memes  attachent  k  leurs  travaux»  ainsi  que  nous  le  verrons 
tout  k  l'heure. 

Toutefois,  avant  de  nous  engager  dans  les  routes  qui  menent 
au  Thibet,  constatons,  non  sans  un  sentiment  de  fierte,  que  les 
Fran^ais  qui  composaient  l'expedition  du  Mekong  ont  pu  seuls 
p^netrer  en  Chine  par  ses  frontieres  occidentales. 

Deux  Frangais,  d'Anville,  premier  geographe  du  roi  en 
1719,  et  le  P^re  jesuite  Duhalde,  ont  jete  les  premiferes  bases 
de  notre  connaissance  sur  le  Thibet,  au  moj^en  de  leurs  cartes 
edifl^es  d'apres  l'arpentage  de  l'empire  chinois,  entrepris  en 
1708,  sous  le  rögne  de  Kang-Hi,  par  deux  lamas  qu'avait  ins- 
truits  le  P^  Regis. 

Des  le  dix-septieme  siecle,  fut  accompli  un  premier  trajet  par 
les  PP.  Grueber  etDorville,  qui  partaient  de  Pekin  pour  attein- 
dre  Lhassa,  apr^s  un  perilleux  voyage  de  six  mois,  et  prolon- 
geaient  leur  route  jusqu'k  Agra  ä  travers  TAssam.  C'est  lä  le 
premier  parcours  accompli  de  Chine  aux  Indes  k  travers  le 
Thibet. 

En  1714,  le  P.  Horazio  de  la  Penna,  suivi  de  onze  compa- 
gnons,  se  rendit  de  Pekin  ä  Lhassa,  pour  passer  trente  annees 
au  Thibet. 

On  doitau  P.  Georgi,  de  Rome,  une  relation,  datee  de  1762, 
de  ce  voyage  et  de  ce  sejour  feconds  ennotes  historiques,  qui 
ont  fourni  quelques  connaissances  sur  la  succcession  desanciens 
rois  du  Thibet. 

Tels  sont  les  precieuses  sources  auxquelles  on  a  puise  pour 
nous  faire  connaitre  les  limites  et  la  topographie  de  ce  pays. 

Forme  du  plateau  elevesitueenarriere  dela  premiere  grande 
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chaine  de  THimalaya,  il  est  divise  en  quatre  grandes  provinces 
nommees  Kham  ou  Thibet  Orientale  sur  lequel  nous  n'avons 
que  d'imparfaites  connaissances  et  qua  Ton  croit  etre  coup6  de 
gorges  profondes  par  le  cours  superieur  du  fleuve  Bleu,  du  Me- 
kong, de  la  Salouen  et  de  Tlrraouaddy ;  Ari  ou  Thibet  occi- 
dentalj  qui  a  ete  assez  exactement  explore  par  les  arpenteurs 
anglais;  puis  les  deux  provinces  de  Uei  Tzang,  reunies  sous 
le  nom  d'Utzang  en  grand  Thibet  et  separees  entre  elles  par  le 
Yarou-  Tzang-6o  ou  Brahmapoutre  superieur,  car  il  resulte  des 
Communications  du  missionnaire  Desgodins,  ä  la  Societe  de  geo- 
graphie  de  Paris,  qu'il  faut  cesser  de  douter  de  l'identitÄ  du 
Tzang-Bo  et  du  Brahmapoutre. 

Le  grand  Thibet  est  limite  par  le  Marian-La  et  le  Kallas,  k 
l'ouest;  la  riviere  Kampu  ou  Dihong  le  borne  k  Test.  Ce  haut 
plateau,  dont  les  parties  habitäes  s'elevent  k  plus  de  3,000  me~ 
tres  d'altitude,  a  pu  Stre  assez  curieusement  compare  au  versant 
Occidental  peruvien  situe  entre  la  mer  et  la  Cordillere  des  Andes. 
L'un  et  Tautre  entre tiennent  de  grands  troupeaux,  et  dans  tous 
deux  un  ruminant  est  emploje  comme  bete  de  somme,  le  lama 
dans  le  Perou  et  le  mouton  dans  le  Thibet.  Au  Perou,  le  lac  Ti- 
ticaca,  ä  3,600  metres  au-dessus  de  la  mer,  est  employe  au  Ser- 
vice des  Communications,  prolonge  qu'il  est  par  son  desagua- 
dero,  de  maniere  k  former  jusqu'en  Bolivie  une  ligne  navigable 
de  600  kilometres  que  suivent  des  bateaux  k  vapeur.  Au  Thibet, 
le  Tzang-Bo  est,  k  la  meme  altitude,  un  grand  chemin  fluvial 
pour  les  marchands  et  leurs  transports.  Enfln  les  deux  pays 
abondent  en  metaux  precieux  et  nombreuses  substances  min^ 
rales,  sei  et  borax.  Mais  la  comparaison  cesse  d'Stre  vraie  si 
Ton  considere  la  facilite  avec  laquelle  on  aborde  au  Callao  et  la 
difflculte  d'arriver  au  Thibet,  par  suite  des  seuls  moyens  d'ap- 
proche  que  laissent  lesetroits  et  difficiles  passages,  k  travers  la 
chaine  de  THimalaya,  ou  les  routes  encore  plus  difflciles  du 
Nord ,  sur  des  plateaux  couverts  de  neige  plusieurs  mois  de 
rannte. 

Et  cependant>  les  relations  entre  le  Bengale  et  le  grand  Thibet 
ont  ete  autrefois  frequentes  et  libres.  On  en  a  la  preuve  dans 
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rhistoire  de  Bogle,  envoyÄ  au  Thibet  par  le  celebre  gouverneur 
genÄral  de  Tlnde,  Waren  Hastings,  au  siecle  dernier,  Bogle  tra- 
versa  le  Boutau  pour  aboutir  au  defile  du  haut  de  la  vallee  de 
Chumbi  qui  separe  le  plateau  du  Thibet  des  gorges  boisees  et 
fertiles,  s'inclinant  vers  les  plaines  du  Bengale. 

Bogle  entrait  donc  au  Thibet  et,  apr^s  avoir  reconnu  les  lacs 
de  Shantzo  et  Calutzo,  11  suivait  leur  ämissaire  jusqu  au  Brah- 
mapoutre.  Cette  premiere  partie  du  voyage  lui  avait  permis  de 
reconnaitre  la  richesse  surprenante  de  cette  conträe  en  gibier, 
tel  que  canards  et  Itövres,  qui  vivent  tranquillement,  proteges 
qu'ils  sont  par  la  religion  du  pays. 

Bogle  arrive  au  Tzang-Bo,  pres  de  Shigatze,  et  le  traverse 
sur  un  des  bateaux  mis  en  cet  endroit  au  Service  de  passagers 
nombreux  et  de  leurs  troupeaux  de  boaufs  et  de  moutons. 

Ces  troupeaux  de  moutons,  destines  principalement  aux  trans- 
ports,  reviennent  soit  du  nord,  oü  ils  sont  alles  prendre  des  char- 
gements  de  sei,  soit  du  sud  ayec  des  cargalsons  d'orge.  Ils  son^ 
composes  de  grands  animaux  aux  cornes  horizontalement  eten« 
dues.  Bogle  en  a  rencontre  des  troupeaux  de  1 ,200  tetes,  portant 
chacun  deux  sacs  du  poids  de  20  ä  25  livres. 

La  se  borna  le  voyage  du  representant  d*Hastings ;  mais  il 
sut  mettre  ä  profit  ses  relations  amicales  avec  le  Teshu-Lama, 
et  lorsque,  ä  son  retour,  il  fut  charge  de  fonctions  administra- 
tives k  Rangpur,  il  etablit  de  grands  marches  dans  cette  ville, 
avec  de  nombreux  avantages  pour  les  marchands  thibetains  et 
les  habitants  du  Boutan.  Par  tous  les  moyens  que  lui  donnaient 
sa  Position  officielle  et  Tappui  du  gouverneur  general,  il  encou- 
rageait  les  relations  entre  le  Thibet  et  le  Bengale. 

II  est  permis  de  croire  que  ce  premier  essai  aurait  pu  avoir 
les  consequences  les  plus  avantageuses,  si  Ton  remarque  surtout 
que  le  chemin  du  Thibet  ä  la  Chine,  dejä.suivi  par  nos  mission- 
naires,  etait  plus  praticable  qu*on  ne  le  pensait  generalement, 
aiiisi  que  le  croyaient  les  Anglais  eux-meraes,  M.  Markham 
entre  autres,  qui  se  plaignait  de  l'attention  ä  peine  süffisante 
qu'on  avait  accordee  aux  rapporls  pariicuHers  et  miniUieux 
faits  sur  les  routes  entre  Lhassa  et  la  Chine ^  par  les  mi^^ 
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sionnaires  frayigais.  Mais  la  mort  de  Bogle  et  du  Teshu-Lama 
devaient  laisser  sans  resultat  cette  premiÄre  tentative.  La  tur- 
bulente et  agressive  politique  du  rajah  de  Nepal  et  Boutan,  qui 
vint  attaquer  les  Thibetains  sur  les  pentes  exterieures  de  l'Hi- 
malaja,  fit  cesser  completement  les  relations  et  appela  les  Ghi- 
nois,  dont  riufluence  est,  des  lors,  devenue  souveraine. 

L'exploration  de  Thomas  Manning  s'est  prolongee  jusqu'i 
Lhassa.  Elle  a  eu  pour  resultat  de  demontrer  que  la  difficult^ 
de  recouvrer  le  terrain  gagne  par  Bogle  n'est  pas  insurmonta- 
ble ;  mais  depuis  Tepoque  de  son  voyage,  les  Anglais  se  sont 
bornes  ä  des  recherches  et  ä  des  enquetes.  Le  major  Montgomery 
a  eu  rheureuse  idee  de  faire  recommencer  ces  explorations  par 
des  panditß.  . 

Lepremier  pandit  partait  en  1865  et  revenait  vers  le  milieu 
de  1866.  Ilavait  traversela  passe  du  Nepal  de  Kirong,  reconnu 
la  vallee  du  Tzang-Bo,  constate  qu'entre  Zanglache  et  Shigatze, 
sur  une  longueur  de  140  kilometres,  les  commergants  et  leurs 
marchandises ,  descendent  la  riviere  en  bateau.  II  ^tait  arrive 
jusqu'ä  Lhassa  et,  au  retour,  avait  explore  la  vallee  du 
Tzang'Bo  depuis  Chushul-Yong  jusqu'ä  la  passe  Marian  qui 
separe  le  Grand  du  Petit-Thibet. 

Le  deuxieme  pandit,  qui  partit  en  1871,  prit  ä  Test  du  Nepal 
la  passe  de  Tipta-la  et  atteignit  Shigatze  par  un  chemin  tout 
nouveau.  Son  retour  s'eflFectua  par  un  sentier  effrayant  qui  passe 
quinze  fois  ä  500  metres  au-dessus  d'un  torrent  mugissant. 

Le  troisieme  envoye  du  major  Montgomery  s'avanga  plus  au 
nord  de  Shigatze,  oü  il  s'etait  pourvu  de  50  moutons  pour  porter 
les  bagages.  II  atteignit  Namling,  sur  la  rive  droite  du  Siang- 
Shu,  puis  il  traversa  la  passe  Khalamba  qui  devait  le  conduire 
au  Tengri-Noor. 

Je  vous  fais  gräce  des  precieuses  observations  que  l'explora- 
teur  a  faites  dans  ce  premier  parcours.  Signaions  pourtant  la 
decouverte  qu'il  fit  du  lac  Bul-Cho,  un  peu  au  nord  du  Tengri 
et  oü  Lhassa  s'approvisionne  de  borax. 

Son  projet  d'aller  du  Tengri-Noor  en  Chine  fut  arret^  par  une 
bände  de  Toleurs  qui  le  depoüilla  completement,  lui  et  son 
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escorte,  ne  leur  laissant  que  deux  sacs  de  subsistances  et  deux 
moutons  pour  les  porter,  ce  qui  ne  leur  permit  d'atteindre 
Lhassa,  par  la  passe  du  Dhogk,  qu'au  prix  des  plus  grandes 
souffrances. 

En  combinant  les  connaissances  qui  resultent  de  ces  explora- 
tions  avec  Celles  precederament  acquises, .  on  reconnait  qu'un 
assez  grand  nombre  de  passages  livrent  acces  des  Indes  au  Thi- 
bet.  Je  vous  signalerai  particuliereraent  celui  du  district  de  Sik- 
kim,  sur  lequel  M'  Edgard  appelle  Tattention  de  l'Angleterre, 
par  son  projet  de  jeter  un  pont  sur  la  Tista  qui  coule  dans  cette 
province  et  de  construire  au  delä  un  chemin  sur  la  chaine 
Ghola. 

Certainement  la  richesse  du  Thibet  justifierait  toute  entre- 
prise  pour  nouer  des  relations  commerciales ;  mais  l'Angleterre, 
bien  qu'aux  portes  de  ce  riebe  pays,  en  est  pour  ainsi  dire  plus 
eloignee  que  la  France.  11  s'agit  seulement  de  ne  point  laisser 
reediter,  retournee  contre  nous,  la  fable  du  Lievre  et  de  la 
Tortue,  L'adversaire  ne  perd  pas  son  temps  ä  6couter  d'oü 
vient  le  vent ;  ä  nous  d' aller  le  moins  possible  notre  train  de 
s6nateur. 

D'ailleurs,  le  complement  oblige  de  l'ou vertu re  des  relations 
entre  l'Inde  et  le  Thibet,  c'est  d'arriver  au  marche  chinois.  La 
est  lä  difficulte,  car  les  Thibetains  paraissent  plutöt  desireux 
d'en courager  les  Communications  et  ils  le  feraient  ouvertement 
sans  l'influence  chinoise. 

Le  gouvernement  de  Peking,  veritablement  responsable  de  la 
catastrophe  de  Bhamo,  vient  de  donner  une  derniere  preuve  de 
sa  resolution  bien  arretee  de  s'opposer  ä  toute  approche  euro- 
peenne  du  cöte  de  la  terre.  Cette  resistance  ne  sera  vaincue,  si 
eile  peut  Tetre,  que  par  une  Intervention  des  gouvemements 
europeens  aupres  de  la  cour  de  Pekin  qu'il  semble  opportun  de 
convertir  k  plus  de  tolerance  et  aussi,  d'avertir  que  la  rapacite 
de  ses  mandarins,  seul  obstacle,  est  une  mauvaise  conseillere. 

Au  nombre  des  produits  du  Thibet  et  qui,  au  temps  de  Bogle, 
alimenterent  dejä  le  trafic  avec  Rangpur,  il  faut  citer  le  sei, 
abondamment  repandu  dans  toute  la  region  septentrionale,  les 
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mines  de  fer  du  Thibet  oriental.  Dansla  meme  region,  deriches 
mines  de  cuivre  qui  prolongent  les  gites  du  Yun-nan,  la  pro- 
vince  chinoise  voisine;  Targentque  MgrChauveau,  vicaireapos- 
tolique  du  Thibet,  indique  dans  plus  de  trente  mines  de  la  meme 
contree  Orientale.  Ce  prelat  y  compte  pres  de  soixante  mines 
d'or.  M.  Cooper  raconte  comment  de  magnifiques  sables  auri- 
feres,  gisant  en  abondance  dans  le  lit  des  torrents,  n'etaient 
Tobjet  d'aucune  exploitation.  Deux  soldats  thibätains,  qu'on 
lui  avait  donnes  pour  escorte  ou  plutöt  comme  espions,  Tempo- 
chdrent  de  ramasser  une  poignäe  de  ce  sable. 

La  grande  richesse  du  Thibet  consiste  dans  ses  innombrables 
troupeaux.  Au  rapport  du  missionnaire  Huc,  la  consommation 
de  la  viande  y  est  teile,  qu'on  trouve  ä  Lhassa  des  maisons  en- 
ti^rement  construites  avec  les  comes  des  victimes.  Les  Thibä- 
tains  sont  eminemment  doues  des  qualit^s  qui  fönt  le  commer- 
qani.  Si  Ton  en  croit  Tabbe  Huc,  qui  nous  raconte  Tactivite  de 
Lhassa,  oü  tout  le  monde  est  occupä  ä  acheter  ou  ä  vendre  quel- 
que  chose,  ces  qualites  seraient  poussees  trop  loin,  au  grand 
däsavantage  des  etrangers,  qu'on  exploite  un  peu  trop. 

Le  commerce  et  la  devotion  attirent  sans  cesse  ä  Lhassa  beau- 
coup  de  Yoyageurs  et  fönt  de  cette  yille  comme  le  rendez-vous 
de  tous  les  peuples  asiatiques.  L'abbe  Huc  fait  du  Thibetain  un 
Portrait  assez  favorable.  Se  rapprochant  du  Chinois  par  ses 
yeux  petits  et  brides,  ses  pommettes  saillantes,  son  nez  court, 
sa  bouche  largement  fendue  et  son  teint  legerement  basanä,  il 
s'en  ecarte  par  la  chevelure  qu'il  laisse  tomber  sur  ses  epaules 
et  par  la  gaitä  qui  est  le  fond  de  son  caract^re.  Quand  il  va  par 
les  rues,  on  l'entend  toujours  fredonner  des  prieres  ou  des 
chants  populaires.  Le  costume,  compose  de  draperies  gracieuse- 
ment  rattach^es,  est  ordinairement  riebe.  II  comporte  toujours, 
comme  accessoire,  un  sac  en  taffetas  jaune,  suspendu  ä  la  cein- 
ture  et  renfermant  Tinseparable  ecuelle  de  bois,  employ^e 
comme  ustensile  de  cuisine. 

Les  dames  ont  k  peu  pres  le  meme  costume,  mais  leur  toilette 
se  compose  d'une  particularit^  qui  les  fait  distinguer  au  plus 
rapide  coup  d'oeil.  Le  missionnaire  nous  apprend  qu'avant  de 
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sortir,  elles  se  frottent  le  visage  avec  une  sorte  de  vernis  noir, 
assez  semblable  ä  de  la  conäture  de  raisin,  et,  comme  elles  ont 
pour  but  de  se  rendre  laides  et  hideuses,  elles  repandent  sur 
leur  face  ce  fard  degoütant,  ä  tort  et  ä  travers,  et  se  barbouillent 
de  maniere  k  ne  plus  ressembler  ä  des  creatures  humaines. 

Effraye  des  progres  que  faisait  la  conduite  lagere  des  femmes 
de  ses  sujets  et  de  la  contagion  qui  gagnait  les  couvents  bouddhi- 
stes,  un  nomekan  ou  lama>roi  prescrivit  aux  dames  ce  gluant 
travestissement.  Comme  le  voyageur,  nous  reconnaitrons  qu'il 
fallut  un  yrai  courage  pour  rendre  un  semblable  decret  et, 
comme  lui,  nous  nous  etonnerons  de  l'obeissance  avec  laquelle 
il  fut  acceptä ;  mais  nous  sommes  tentes  de  nous  recrier,  lors- 
qu'il  nous  apprend  que  le  remede  n'§ut  pas  toute  Tefficacite  dä- 
sirable. 

II  &ut  atteindre  ce  peuple  actif,  disposant  de  richesses  im- 
menses, objet  d'un  considerable  trafic  Interieur,  et  qui  ont 
dejä  occasionne  un  veritable  commerce  avec  linde,  au  temps  de 
Bogle. 

On  a  justement  compare  la  position  de  Tlnde  anglaise  k  Tegard 
du  Thibet  ä  celle  de  l'Espagne  vis-ä-  vis  de  la  France.  La  chaine 
de  montagnes  qui  söpare.les  deux  pays  asiatiques  est  autre- 
ment  considerable  que  les  Pyrenees,  et  les  passages  entre  la 
France  et  TEspagne.sontde  yraies  routes>  ä  c6te  des  sentiers 
indiens.  Les  Ghinois,  encore  puissants  dans  ces  contrees,  peu- 
vent  etre  assures  de  fermer  la  porte  aux  Europeens  aussi  long- 
temps  qu'ils  le  voudront.  La  yoie  du  nord  a  et6  suivie  et  recon- 
nue  trop  longue  et  dangereuse.  II  y  a  peu  d'annees,  Tofficier 
d'etat-major  russe  Prijevalski  voulait  atteindre  Lhassa  en  par- 
tant  de  la  Mongolie  Orientale.  D'insurmontables  difßcultes 
l'obligerent  k  s'arreter  au  Khou-Khou-Noor,  d'oü  il  revint  sur 
ses  pas.  Ce  voyage,  qui  demontre  une  fois  de  plus  l'inutilit^ 
des  efforts  que,  dans  Tetat  actuel,  on  pourrait  tenter  de  ce  cote, 
n'a  pas  ete  perdu  pour  la  science  geographique, 

C'est  donc  du  sud,  du  sud-est  ou  de  Test  qu'il  faut  partir. 

En  d'autres  termes,  c'est  au  Yun-nan  qu'il  faut  viser  avant 
d' atteindre  le  Tbibet. 
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Si  le  Brahmapoutre  etait  naTigable  dans  son  cours  moyen 
comme  il  Test  dans  son  cours  superieur,  la  tentative  de  sir 
Headon  aurait  irace  aux  Anglais  un  chemin  facile  ä  suivre, 
tandis  qu'elle  leur  a  prouve  qa'k  peu  de  distance  au-dessus  de 
Sudhia^  il  faut  renoncer  k  employer  le  fleuve.  Le  courant  y  est 
tellement  rapide,  le  lit  si  encaisse,  que  les  steamers  de  Texplo- 
rateur  ne  purent  monier  au  delk.  Or,  de  ce  point  ä  la  passe 
Towang,  le  pays  est  entiörement  en  la  possession  de  tribus  demi* 
sauvages,  avec  lesquelles  les  rapports  ne  sontpas  feiciles. 

Dans  ces  circonstances,  la  Birmanie  est  devenue  Tobjectif  de 
l'Angleterre. 

RemarquoDS  d'abord  que  six  voies  fluviales  semblent  per- 
mettre  d'atteindre  cette  province  de  l'Yun-nan,  vers  laquelle 
elles  convergent  toutes,  par  leur  source.  ^ 

En  partant  du  golfe  du  Bengale,  nous  comptons  Tlrraouaddy, 
la  Salouen,  le  Mekong,  le  Song-Koy,  le  Si-Kianget  le  Yang-tse- 
Kiang.  En  ce  moment,  le  gouvernement  des  Indes  anglaises  fait 
construire  un  chemin  de  fer  dansla  basse  vallte  de  l'Irraouaddy, 
et  nous  savons  que  l'ingenieur  Italien  Ferrelli  yient  de  signer, 
avec  le  roi  de  Birmanie,  un  traite  qui  lui  donne  la  concession 
d*une  ligne,  prolongeant  jusqu'ä  Mandalay,  le  chemin  de  fer 
anglais  du  Pegu. 

La  premiöre  voie  fluviale,  Tlrraouaddy,  navigable  jusqu'ä 
Bhamo,'  debouche  sur  deux  routes  conduisant  a  la  Chine  :  l'une 
menant  de  Bhamo  a  Tali>fou  ;  Tautre  de  Mandalay  a  travers  la 
Salouen,  jusqu'ä  Shuning-Fou. 

Quant  ä  la  premi^re  route,  eile  a  dejä  excite  la  navigation  ä 
vapeur  jusqu'ä  Bhamo.  Un  service  regulier  de  quinzaine  unit  ce 
centre  a  rirraouaddy  inferieur,  äRangoon.  Parce  service,  l'im- 
portation  de  Bhamo  a  pu  depasser  en  une  annee  le  chiffre  de 
200,000  livres  Sterlings.  Suivant  le  conseil  du  major  Sladen, 
une  agence  anglaise  s'est  fix^e  ä  Bhamo,  pour  faciliter  ce  com  - 
merce. 

La  deuxiÄme  route,  de  Mandalay  ä  Shuning-Fou,  sert  exclu- 
sivement  au  debouche  de  la  capitale  de  la  Birmanie.  Elle  n'est 
suivie  que  par  des  caravanes  de  mulets  qui  mettent  quarante 
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jours  a  la  traverser.  Las  Chinois  seuls  suivent  cette  voie,  tandis 
que  la  route  de  Bhamo  est  suivie  par  des  natife  des  Etablisse- 
ments de  Malacca  qui,  en  grand  nombre,  ont  Emigre  dans  la 
haute  Birmanie,  par  la  voie  de  Tennasserim,  de  Moulmein  et  de 
RangooD. 

U  existe  une  troisieme  ligne  de  Mandalay  ä  la  Chine  et  que 
suivent  les  marchands  chinois  qui  veulent  gagner  les  parties  les 
plus  mSridionales  de  l'Yun-nan.  Ce  chemin  difficile,  qu'on  dit 
cependant  exempt  de  tout  danger  d'attaques,  conduit  de  Man- 
dalay ä  Kiang-Hong. 

L'exploration  de  la  route  de  Bhamo,  resolue  par  les  Anglais, 
a  Ete  commenc^.  On  sait  qu'elle  a  coüte  la  vie  ä  Margary, 
dont  la  fin  deplorable  nous  a  ete  retracee  d'une  maniere  si  sai* 
sissante  par  &(.  Milsom,  i  notre  derniere  reunion  mensueUe. 

Nous  avons  acquis,  et  malheureusement  paye  tres-durement, 
la  certitude  que  le  Mekong  ne  doit  plus  etre  compte  parmi  les 
voies  qui  permettent  d*atteindre  T Yun-nan.  La  commission  char- 
gte  d'explorer  ce  fleuve  a  reconnu  qu'il  presente  d'insurmonta- 
bles  difficultes.  Les  sinuosites  de  son  cours  doublent  la  distance 
äparcourir;  de  plus,  les  nombreuses  frontieres  qu'il  traverse 
ajoutent  aux  difficultes  naturelles  des  obstacles  douaniers  et 

* 

politiques  qu'on  ne  peut  vaincre  aisement ;  de  sorte  que  tout  se 
reunit  pour  enlever  ä  ce  fleuve  la  valeur  commerciale  qu'on  lui 
avait  supposee  tout  d'abord.  Peut-etre  notre  colonie  de  Saigon 
pourra-t^elle  dSvelopper,  k  son  avantage,  la  seule  circulation 
locale  qu'il  permet,  sans  pourtant  lui  faire  atteindre  jamais  des 
proportions  considärables. 

Bien  plus  que  le  Si~Kiang,  le  fleuve  du  Tongkin  peut  servir  au 
transport  des  productions  speciales  k  l'Yun-nan,  k  la  partie 
sud  -ouest  du  Sze-Tchuen  et  k  la  partie  sud-est  du  Thibet.  Ges 
productions  sont  assez  importantes  pour  alimenter  le  commerce 
le  plus  actif  et  le  plus  avantageux.  C'est  en  cela  que  la  France 
se  trouve  dans  une  position  meilleure  que  l'Angleterre. 

En  efi'et^  par  un  recent  traite,  le  Tongkin  est  place  sous  notre 
protectorat,  et  dejä  nos  voisins  alarmes  considerent  que  c*est  le 
premier  pas  vers  la  conquSte.  Sans  etre  aussi  avancEs,  nous 
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nous  troTivons,  par  le  traite  conclu  avec  Tempereur  d'Annam, 
dans  une  Situation  exceptionnellement  favorable,  et  la  simple 
Enumeration  des  produits  de  cette  contr^e ,  de  l'Yun-nan , 
d^montre  que  cette  Situation  ne  doit  pas  etre  negligee.  Les 
Anglais,  qui  en  comprennent  toute  Timportance  autant  que 
nous,  expriment  l'espoir  que  la  France  laissera  auxautres  pays 
des  facilites  de  commerce  avec  ses  colonies. 

Le  Tongkin  possede  des  mines  de  tous  m^taux  et  notamment 
de  metaux  precieux.  Les  mines  d'argent  ont  donnä  jusqu'ä 
216,000  onces  par  an;  les  mines  d'or  occupaient  plus  de 
10,000  ouvriers  en  1850^  epoque  ä  laquelle  le  pays  n'avait  pas 
subi  les  ravages  de  la  guerre. 

Le  riz,  la  soie,  le  coton^  la  canne  ä  sucre,  les  fruits  y  sont 
partout  abondants.  Les  animaui^  domestiques  y  sont  tres- 
nombreux.  L'esprit  mercantile  des  habitants  sait  tirer  le  meil- 
leur  parti  de  ces  ressources.  On  trouve  des  villages  qui  ne  sont 
peuples  que  de  colporteurs ,  mais  dont  les  affaires,  jusqu'ä  la 
signature  du  traitE  dont  je  viens  de  parier,  se  bornaientau  traflc 
interieur.  Quant  a  ITun-nan,  j'ai  dejä  eu  l'occasion  de  vous 
parier  de  ses  productions.  Rappeions  que  les  metaux,  et  notam- 
ment le  cuivre,  s'y  trouvent  en  araas  considerables,  qu'il  ren- 
ferme  un  des  plus  riches  districts  ä  the,  que  la  soie  s'y  devide 
comme  dans  le  Sze-Tchuen.  Ge  demier  produit  suffirait  pour 
stimuler  notre  zele.  Dans  la  savante  Conference  qu'il  nous  a  faite 
sur  ce  precieux  fil,  M.  Hurbin-Lefebvre  nous  a  dit  en  quoi  il 
justifie  nos  convoitises. 

Mais  pouvons-nous  arriver  jusqu'au  Thibet  oriental  par  ciette 
voie?  La  question  ne  peut  se  resoudre  sans  une  reconnaissance. 
11  suffit,  pour  qu'elle  le  soit  dans  le  sens  de  Taffirmative,  que  la 
riviere  Yiang-Pi-Kiang,  deversoir  du  lac  Ta-Ly ,  dans  le 
Mekong,  et  le  Mekong,  dans  sa  partie  comprise  entre  Shuning 
et  le  23»  de  latitude  soient  navigables  en  barque,  ou  puissent 
l'etrerendus  facilement.  En  ce  cas,  les  produits  du  Thibet  orien- 
tal descendraient  de  Tali-Fou,  par  le  Mekong,  jusqu'ä  la  hauteur 
de  Po-Heul,  puis  reraonteraient  ä  cette  ville  par  la  petite  riviere 
de  Ta-Hie-Kiang ;  transportees  de  lä,  par  la  voie  de  terre,  ces 
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marchandises  gagneraient  le  point  oü  le  Ly-Sien-Kiang,  Vua 
des  affluents  du  fleuve  du  Tong-King,  commence  k  etre  navi- 
gable  en  barque.  Certes,  cetle  ligne  ne  serait  pas  Tideal  des 
routes  ä  transports  rapides  ;  si  cependant  eile  nous  pouvait  fetre 
reservee  teile  quelle,  la  future  route  anglaise  de  Bhamo  aiirait 
une  serieuse  rivale. 

Indipendamment  des  ressources  oflfertes  par  ce  pays  par  les 
riches  produits  qu'il  renferme,  metaux  en  abondance,  the,  le 
meilleur  de  toute  la  Chine,  et  qui  fait  actuellement  150  lieues  ä 
dos  d'homme  pour  aller  rejoindre  la  partie  navigable  du  fleuTe 
Bleu,  soie  du  Sze-Tchuen  d'une  qualite  estim^e,  et  enfln  le 
debouchÄ  des  richesses  du  Thibet  oriental,  indApendamment  de 
toutes  ces  ressources,  le  commerce  frangais  trouverait  lä  un 
marche  appele  k  devenir  iroportant.  L'expedition  fran^aise  du 
Mekong  a  trouv 6  dans  le  Yun-Nan  des  draps  russes;  nous  en 
pourrions  foumir.  II  en  est  de  meme  des  cotonnades  qu'il  suffl- 
rait  de  fabriquer  specialement  pour  ce  marche. 

SjQgon  et  notre  Gochinchine  detourneraient  k  leur  proflt  une 
importante  part  des  produits  qui  descendent  le  Yang-tse-Kiang, 
et  notre  port  trouverait  un  utilg  emploi  de  sa  Situation,  bien 
meilleure  que  celle  de  Shang-ha'i,  placee  dans  la  zone  dangereuse 
des  moussons  et  moins  rapprochee  d'Europe. 

Sans  doute,  ä  cet  egard,  Rangoon  est  un  port  de  chargement 
plus  avantageux ,  mais  la  route  de  terre  que  les  marchandises 
du  sud  de  la  Chine  seront  obligies  de  suivre,  pour  arriver  k  ce 
port  anglais,  sera  toujours  plus  dispendieuse  et  sujette  ä  plus 
de  risques  que  la  route  enti^rement  navale  qui  peut  relier,  sans 
discontinuer,  Sa'igon  etl'Yun-nan. 

L'exploration  de  l'intrepide  commer^ant  M.  Dupuis  nous  a 
r^vele  la  possibilite  de  suivre  la  route  du  Song-Koi.  II  a  recueilli 
partout  les  temoignages  de  l'excellente  Impression  qu'a  laissee  le 
passage  de  la  commission  frangaise;  heureux  presage  des  sym- 
pathies  qu'il  nous  serait  sans  doute  &cile  d'acquerir,  parmi  ces 
populations  k  peu  pres  independantes  et  qui  ne  souhaitent  rien 
mieux  que  de  voir  s'ouvrir  une  voie  comraerciale  k  travew  leur 
pays.  Cette  voie  decuplerait  la  valeur  de  leurs  produits  et  leur 
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permettrait  de  donner  un  nöuvel  essor  aux  apiitades  commer- 
ciales  que  tous  les  voyageurs  s'aoeordent  k  leur  reconnaitre. 

Sans  doute,  uous  iie  devons  pas  souhaiter  la  decadence  de 
Shang-Hä.  Ce  port  sera  toujours  alimenle  par  les  riches  pro- 
duits  de  la  Chine  Orientale,  et  puis,  les  interets  fran^ais,  qui  n'y 
sont  briUamment  repr6sentes  que  par  notre  Gomptoir  d'escompte, 
sans  rival,  pour  le  dire  en  passant,  souffrent  des  circonstances 
que  nous  avons  dejä  fait  connaitre. 

L'illustre  Francis  Garnier  ne  nous  a  que  faiblement  laisse 
Tespoir  d'utiliser  le  fleuve  Bleu  pour  le  trafic  avec  le  Tong- 
King.  Sans  compter  les  difßcultes  que  le  gouvernement  de 
Peking  fait  encore  pour  ouvrir  de  nouvelles  places  ä  Tonest  de 
Hang-Kou,  le  dernier  port  ouvert  sur  le  Yang-tse-Kiang,  il  est 
k  peu  pres  certain  que  ce  fleuve  n'oflfre  de  ligne  navigable,  et 
non  sans  danger,  jusqu'ä  TYun-Nan,  que  pendant  trois  ou 
quatre  mois  de  l'annee. 

Concluons  donc  que,  des  quatre  compätitions  en  presence, 
TAngleterre,  la  Russie,  les  Etats- Unis  et  la  France,  nous  pou- 
vons  marcher  au  premier  rang,  si  nous  suivons  la  voie  indiquee. 
Le  Russe  a  encore  trop  d'espace  ä  traverser,  trop  de  montagnes 
ä  franchir ;  TAmericain  est  force,  ou  ä  peu  pres,  de  se  riduire  a 
Texploitation  du  versant  oriental.  Seules,  TAngleterre  et  la 
France,  egalement  soucieuses  de  faire  portef  fruit  aux  sacri  - 
fices,  aux  iramolations,  puis-je  dire,  qu'a  values  le  premier  pas 
accompli,  marchent  vers  un  meme  objectif.  Elles  ne  le  feront 
certes  pas  la  niain  dans  la  main,  mais  de  cette  noble  rivalite 
räsultera  un  concours  pour  un  bien  commun  :  le  prestige  des 
deux  premi^res  nations  d'Europe'dans  Textreme  Orient. 
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Od  ignore  genoralement  en  France,  et  meme  dans  le  monde 
lettr^,  dans  quelles  conditions  se  trouTent  les  tribus  indigenes 
qui  subsistent  encore  dans  rAmerique  septen trioaale.  A  peine 
connues  de  noms,  on  n'en  sait  guere  que  ce  que  peuvent  appren- 
dre  leurs  depredations  et  leurs  coUisions  ayec  les  troupes  de 
rUnion,  dont  le  bruit  retentit  de  temps  k  autre  dans  nos  jour- 
uaux  politiques. 

On  semble  ignorer  que  des  relations  regulieres  les  tiennent 
pour  la  plupart  en  rapport  avec  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
et  que  des  territoires,  determines  par  des  capitulations,  leur  ont 
ete  reserves  pour  une  duree  de  temps  plus  ou  moins  longue  et 
parfois  ä  perpetuite. 

Lescartes  geographiques  les  plus  exactes  et  les  plus  juste- 
ment  estimees  mentionnent,  tout  au  plus,  les  noms  des  plus  im- 
portantes  de  ces  peuplades,  mais  nulle  part,  dans  aucun  atlas  ^ 
on  ne  trouve  les  delimitations  precises  des  terrains  qui  leur  out 
ete  concedes. 

i  La  derniere  edition  de  l'atlas  de  Stieler  ne  fait  i)a8  exception ;  un  membre  de 
la  Societe  de  gef)graphie  ayant,  lors  de  la  iecture  de  ceile  note,  oppose  une  alle- 
gation  contraire,  je  dois  iasister  oxplicitemcnt  pour  maintenir  mon  assertion 
absolue. 
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II  est  venu  en  ma  possession  une  carte  americaine,  resultat 
d'un  travail  ofJßciel  et  le  plus  ricent  sur  cette  question  ^  et  j'ai 
soDg6  k  la  reproduire,  avec  quelques  additions,  pour  combler 
une  lacune  qui  existe  dans  les  meilleurs  traites  et  atlas. 

Ce  n'est  pas  lä  une  simple  curiosite  geographique,  un  detail 
episodique  de  Thistoire  contemporaine ;  mais  les  esprits  Kleves 
qui  jugent  aujourd'hui  que  les  interSts  commerciaux  et  econo- 
miques  sont  inseparables  des  quesiions  sociales  y  verront  un 
sujet  interessant  d'etude,  dont  cette  carte  leur  fournira  la  base. 
A  ce  titre,  mon  modeste  travail  peut  etre  soumis  k  Tapprecia- 
tion  eclairee  de  la  Societe  de  g^ographie  de  Lyon,  dont  les  asso- 
cies  savent  apprecier  ces  graves  et  hautes  questions. 

J'aurais  desire  ajouter  k  cette  carte  un  expose  approfondi  et 
complet  du  sujet  qu'elle  met  en  lumi^re ;  mais  l'importance 
d'une  semblable  etude,  les  developpements  qu'elle  necessiterait 
m'obligent  k  m'en  tenir  ä  un  exposä  sommaire,  qui  neanmoins^ 
je  Tespöre,  en  raison  de  la  nouveaute  du  sujet,  sera  accueilli 
ayec  indulgence. 

I 

Lorsque  les  colons  anglais  se  trouyerent  seuls  et  sans  aucuns 
rivaux,  en  contact  avec  les  peuplades  indig^nes  de  TAm^rique 
du  Nord,  ils  procederent  avec  elles  d'une  mani^re  toute  nouvelle 
et  qui  ne  ressemblait  en  aucune  fagon  aux  agissements  des  au- 
tres  envahisseurs  europ^ens.  Lk  oü  les  aventuriers  espagnols 
auraient  semS  rexfermination,lk  oü  les  commergants  hollandais 


i  Publice  par  le  Harpers  Weekly,  Journal  illustre  de  New-York,  aoAt  1874, 
p.  691.  Lc  Journal  en  question  y  Joint  quelques  lignes  attestant  Tinterdt  de  ce 
<locument  qui  est  oüßciel  et  sur  un  sujet  assez  peu  connu,  m^me  aux  Etats-Unis, 
puisqu^on  a  juge  ä  propos  de  le  reproduire  dans  une  publication  aussi  r^pandue, 
au  moins,  que  nos  illustrations  francaises.  The  map  given  on  thu  page,  dit 
le  rödacteur  amöricain^  furnished  by  the  indian  Bureau^  Shows  in  a  tingle 
vew  all  the  territory  of  the  Ünited-States  accupied  by  peacefvfl  or  hostile 
Indians,  Aucune  description  ne  raccompagne  parce  que^  continue  le  Journal^ 
it  is  so  completely  descriptive  as  too  need  but  little  supplementary  com- 
ment*  C/est  donc  un  document  bien  exact,  bien  complet  et  curieux  m^me  pour 
des  Americains,  k  plus  forte  raison  doit-il  dtre  nouveau  pour  des  Europ^ens. 

N*  5,  T.  1.  —  JüiN  1876.  26 
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auraient  organise  un  asservissement  systematique  pour  s'appro- 
prier  plus  sürement  la  possession  des  produits  du  sol,  Ik  oü  les 
Frangais  se  seraient  mSles  aux  naturels  avec  un  laisser-aller  et 
une  familiarite  foute  fraternelle,  le  genie  anglo-saxon,  radicale- 
ment  antipathique  aux  races  etrangeres,  les  expulsa  en  achetant 
reguliÄrement  le  sol. 

Le  Premier  exemple  de  ce  mode  de  Substitution  est  fort  an- 
cien,  il  avait  et6  donne  d^s  1627  par  des  SuÄdois,  les  premiers 
Colons  qui  s'etablirent  sur  les  bords  de  la  Delaware .  Le  celebre 
quaker  Guillaume  Penn  ne  fut  que  leur  imitateur  en  1681  et 
fut  suivi,  Cent  ans  plus  tard,  par  la  nouvelle  republique  qui,  des 
la  seconde-annie  de  son  existence,  acheta  des  Iroquois  le  terri- 
toire  de  la  Pensylvanie. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  creatcur  de  ce  nouveau  mode  de  con- 
quAte  dont  on  trouverait  facilement  l'origine,  non-seulement 
parmi  les  Frangais,  mais  jusque  dans  l'antiquite,  il  fut  adopte 
avec  empressement  par  les  Americains ;  et,  si  Ton  peut  croire  que 
l'esprit  pratique  des  citoyens  de  l'Union  trouva  plus  economique 
d'acheter,  meme  ä  haut  prix,  le  depart  des  indigenes  que  d'en- 
treprendre  avec  eux  une  guerre  sinon  chanceuse,  du  moins  tres- 
longue,  on  doit  aussi  reconnaitre  que  la  foi  religieuse  des  colons 
anglo-americains,  temperantla  rudesse  naturelle  de  leur  race, 
fit  entrer  pour  beaucoup,  dans  ce  caicul,  les  sentiments  d'hu- 
manite. 

Une  fois  entre  dans  cette  voie,  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  s'y  maintint  avec  persäverance ;  de  nombreux  traites  sem* 
blables  suivirent  celui de  1784,  mais  ce  neM;  que  quarante  ans 
plus  tard  que,  donnant  k  ce  principe  un  developpementextraor- 
dinaire  et  une  interpretation  nouvelle,  les  Etats-Unis  l'erige- 
renten  loi,  et,  sous  ce  voile  d'apparente  justice,  entreprirent 
d'expulser  de  leur  propre  patrie  les  restes  des  tribus  indieunes 
qui  existaient  encore  sur  le  territoire  de  l'Union. —  Cette  grave 
decision  d'oü  dependait,  on  peut  le  dire,  l'existence  de  toute  une 
race  humaine,  fut  priseen  1825. 

G'est  de  cette  annee  qu'il  faut  dater  ce  grand  mouvement,  qui 
rejetala  plupart  des  tribus  indiennes  au  loin  dans  les  terres  et, 


i 
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autant  que  possible,  hors  de  tout  contact  immediat  avec  les  £u- 
ropeensquiydepuis  la  disparition  compldte  de  rölement  fran^is, 
ne  pouYaient  plus  s'accommoder  avec  les  indig^nes. 

Gelte  loi»  il  est  facile  de  le  deviner,  ne  s'executa  pas  sans  de 
nombreuses  difficult^  et  resistances  de  la  part  des  indigtoes 
dont  r^tranger  venait  ainsi  de  regier  la  destinie;  n^nmoins, 
au  bout  d*un  quart  de  siecle,  le  but  Ätait  atteint  et  r^alise.  Mais 
k  peine  cette  Taste  entreprise  ätait-elle  acheYee  qu'elle  devenait 
pour  ainsi  dire  inutile,  et  le  vieux  proU^e  se  dressait  de  nou- 
veau  aussi  difficile  et  aussi  menacj^t;  la  colonisaüon  euro- 
peenne,  de  plus  en  plus  active,  se  d^veloppant  avec  un  surcroit 
d'energie»  talonnait  les  tribus  k  peine  etablies  dans  leur  patrie 
d'un  jour;  r^migration  germanique  se  joignant  a  römigration 
anglo-irlandaise,  grossissait  le  fleuve  ^tranger  d'un  torrent  de 
Population  plus  fiicond  et  plus  irresistible,  plus  envahissant,  s'il 
etait  possible  de  l'etre  davantage. 

Ailleurs,  la  decouverte  de  mines  d*or  dSversait  sur  la  c6te 
occidentale  de  TAmerique  toute  une  armee  d'aventuriers,  qui 
yenaient  troubler  les  Indiens  dans  leur  derni^re  retraite  dans 
ce  lointain  Ouest  qui,  jusque-lä,  avait  paru  comme  inaccessi- 
ble»  meme  k  Timagination  des  plus  intrepides  pionniers. 

Enfin,  les  forces  materielles  conspiraient  elles-memes  contre 
ces  vieilles  races,  et  la  vapeur,  ouvrant  toutes  les  voies  de  terre 
et  de  mer,  faisait  des  ablmes  de  TOcean  une  route  süre  et  rapide 
et  brisait  le  redoutable  rempart  qu*opposait,  jusqu'alors,  Tim- 
mense  et  insondable  desert  des  prairies. 

Et  aujourd'hui,  les  malheureux  däbris  de  la  race  primitive, 
morceles,  dissemin^s,  vaincus  moins  par  les  armes  que  par  les 
forces  muettes  et  irresistibles  de  la  civilisation  europäenne,  ne 
sont  plus  que  comme  des  prisonniers  et  des  deport^s  sur  le  sol 
qui  les  a  vus  naitre  et  oü  reposent  les  ossements  vingt  fois  secu- 
laires  de  leurs  a'ieux. 

Tout  cela  se  revMe  d'un  seul  coup  d'oeil,  k  la  simple  inspec- 
tion  de  la  carte  :  ga  et  Ik  s'etalent,  marqu^es  d'une  teinte  spe- 
ciale, des  surfaces  de  terrain  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou 
moins  regulieres,  plus  ou  moins  espacees.  Ce  sont  les  territoires 


404  LES  RBSERVES  INDIENNES 

reserves,  resenres  (reservatians)  dont  le  goavernement  de 
rUnion  a  concedä  la  possession  aux  tribus  indiennes.  Tont  au- 
tour  apparaissent  des  points  itoiläs,  qui  semblent  des  vedettes, 
des  sentiaelles  vigilantes ;  ces  points  sont  les  forts,  les  camps, 
les  postes  militaires  qui  ont  etä  construits  aupres  des  Reserves 
dans  le  double  but  de  contenir  les  Indiens  ennemis  et  de  prot^er, 
de  soutenir  moralement  et  materiellement  les  tribus  soumises. 

m 

Enfin,  k  travers  tout  cela,  se  developpent  et  circulent  des 
lignes  striees  ^  qui  s'etendent  dans  tous  les  sens  et  qui  semblent 
dirig^es  plus  sp^ialement  de  Test  k  Touest ;  ce  sont  les  chemins 
de  fer,  ou  pour  mieux  dire,  c*est  la  marche  meme  de  la  civilisa- 
tion  qui,  avec  ses  arm6es  pacifiques,  ses  escadrons  d'un  nouveau 
genre,  va  bientöt  achever  la  conquete  du  Far-  West. 

Tel  est  le  tableau  que  Ton  peut  saisir  en  un  seul  instant,  tant 
il  est  yrai  qu*une  simple  carte  est  toujours  le  moyen  d'enseigne- 
ment  le  plus  prompt,  le  plus  clair  etle  plus  facile. 


II 


L'ensemble  des  traites  conclus  a  diverses  epoques  avec  les 
Indiens  a  forme,  parmi  ceux-ci,  differentes  categories  et  les  a 
plac^s  dans  des  conditions  dissemblables.  Les  uns,  a  peu  pres 
independants,  se  sont  cree  une  ci vilisation ,  une  vie  propre ;  les 
seconds,  tenus  en  tutelle  par  le  gouvernement  americain,  accep- 
tent  avec  bonne  volonte  cette  sorte  de  servitude;  les  autres 
enfin,  demeures  les  ennemis  implacables  de  Tetranger,  s'effor- 
cent  toujours  d'Schapper  k  son  influence. 

Parmi  ceux  de  la  premiere  categorie,  il  en  est  meme  qui 
vivent  au  milieu  des  etats  de  TUniou.  Incomparablement  les 
moins  nombreuic^  ils  se  bornent  a  quelques  groupes  de  Tancienne 
nation  des  Algonquins,  et  specialement  ä  un  faible  döbris  d'une 


i  Je  n*ai  trace  que  les  chemins  de  fer  de  TOuest  et  du  Gentre  et  j'ai  omis 
presque  tous  ceux  de  TE^t,  que  Ton  tiouve  danstoutes  les  cartes  et  qui  autaient 
Charge  mon  tiavail  dune  ma.'^sede  traits  confus  et  sans  aucun  protit  pour  I'iiitel- 
Jigenc«  du  sujet. 
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nation  non  moins  puissante ;  on  reconnait  son  emplacement  ä  la 
seule  place  teintee  qui  paraisse  k  Test  prös  dulac  äriä,  au  centre 
de  la  civilisation  americaine  de  T^tat  de  New-York. 

Les  Indiens  occupant  ce  petit  espace,  qui  repreaente  les  deux 
cantons  d'Alleghanis  et  de  Gattarangus»  ne  sont  rien  autre  que 
les  restes  de  ces  terribles  Iroquois,  dont  la  renomm^  etait  venue 
jusqu'en  Europe,  revetue  d'une  aureole  sanglante  et  teile  qu'une 
gäographie  dassique  du  commencement  de  ce  siecle  les  d6si- 
gnait  encore  sous  ces  vers  mnemoniques  : 

Llroquois  saiigauiaire 
Brise,  en  chantant,  les  os 
Du  vaincu  pris  en  guerre. 

U  n'y  a vait  meme  pas  longtemps  que  brise  aurait  äte  un  euphä- 
misine.  En  1717,  les  Kharatchis,  la  seule  nation  indienne  de  la 
Louisiane  qui  füt  alliöe  des  Anglais  contre  nous,  ayant  massacrö 
quelques  Fran^ais,  le  gouverneur  du  Canada  envoya  d'abord 
contre  eux  trois  cents  Iroquois .  A  quelque  temps  de  lä,  les  gazettes 
europ^ennes  enregistraient  le  plus  naturellement  du  monde  ces 
simples  mots :  a  On  a  re^u  k  la  Mobile  des  nouvelles  des  Iro- 
quois envoyes  par  le  gouverneur  du  Canada  contre  les  Kharat  - 
chiSy  ils  en  ont  d^jä  mange  (!)  trois  villages.  »  Or,  ces  farou- 
ches  guerriers  qui  avaient  fait  de  Tanthropophagie  un  moyen 
economique  de  conquete,  sont  aujourd'hui  de  paisibies  cultiva- 
teurs  tout  flers  de  leurs  fermes  et  de  leurs  cottages,  de  bons 
methodistes  allant  r^guli^rement  au  prSche  chaque  dimanche, 
lisant  leur  Journal  hebdomadaire  et  Slevant  leurs  enfants  dans 
le  respect  du  Decalogue  et  des  lois  de  T  Union. 

Ces  transformations  ediflantes  ne  sont  d*ailleurs  que  des 
exceptions,  tous  les  autres  Indiens  demeurent  separes  des 
Europeens.  Ceux  mSmes  qui  se  sont  organises  en  Etats  reguliers 
et  qui  vivent  en  paix  avec  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
n'ont  en  realite  aucune  Sympathie  pour  leurs  puissants  voisins 
et  protecteurs. 

Tels  sont  les  Indiens  qui  occupent  la  plus  importante  et  la 
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plus  ancienne  des  reserves,  celle  qui  fut  cr6ee  en  vertu  de  la 
loi  de  1825  et  qui  apparait  au  premier  coup  d'oeil  sous  le  lOO»  de 
longitude  ^  et  le  So""  de  latitude. 

Les  tribus  qui  constituent  cette  conföderation  habitaient  pri- 
mitivement  le  Tenessee,  la  Georgie,  TAlabama,  le  Mississipi  et 
la  Louisiane. 

Ce  sont  les  Tchaktas,  autrefois  voisins  des  Natchez,  immor- 
talis^  par  le  c^lebre  poeme  de  Cbateaubriand,  les  Tchirokis^ 
les  TchicassdSj  et  plus  particulierement  les  Seminoles.  —  Les 
Seminoles  representent  les  restes  des  tribus  qui  peuplaient  la 
Floride.  Convertis  au  catholicisme  par  les  missioimaires  espa- 
ghols,  ceux-ci  avaient  reussi  ä  en  fiiire  des  populations  civi- 
lisees,  beureuses  etflorissantes.  Mais,  versle  milieu  du  dix-hui- 
tieme  siecle,  les  Anglais  s*ätant  empares  de  la  colonie  espagnole 
ruinerent  les  missions  ;  les  haines  religieuses,  se  joignant  aux 
haines  nationales  et  ä  une  repulsion  instinctive  pour  la  race 
indig^ne,  rien  ne  fut  epargne,  la  ruine  fut  complete,  et  les 
Indiens  chasses  et  disperses  se  donnerent  ä  eux-m&mes  le  nom 
de  Seminoles,  c'est-ä-dire  errants,  comme  un  mot  d'ordre  her6- 
ditaire  de  haine  contre  le  conquerant.  Dans  cet  6tat,  ils  perdi- 
rent  peu  ä  peu  leur  foi  religieuse;  melös  aux  Europ^ens  par 
quelques  alliances,  grossis  d'un  certain  nombre  de  negres  fugi- 
tifis,  ils  ne  retirörent  de  leurs  rapports  avec  les  blancs  que  plus 
d'babiletä  dans  le  mal  et  une  antipatbie  toujours  croissante  pour 
les.EuropÄens.  Aussi  opposÄrent-ils  k  Texicution  de  la  loi  de 

^  Du  m^ridien  de  Paris.  On  sait  qu*il  existe  plusieurs  mantires  d«  comptar  les 
(legres  de  longitude :  pour  les  Fran^ais,  Paris,  qui  est  le  point  le  plus  oriental ; 
pour  les  Anglais,  Greenwich,  k  2«  20'  ouest  de  Paris,  et  l'Ue  de  Per,  ä  20«  ouest 
de  Paris,  qui  etait  avant  Louis  XIV  et  la  cr^tion  de  notre  observatoire,  oelui 
qui  servait  k  toute  TEurope.  A  ces  trois  modes  de  compter  il  faut  ajouter  un 
quatrieme,  usitö  aux  Etats-Unis  et  que  peu  de  personnes  connaissent  en  France  : 
il  part  de  Washington,  situe  ä  79«,  22^  ouest  de  Paris.  En  pr^sence  de  cette  variet^, 
motiv^e  par  le  besoin  de  simplifler  les  calculs  dans  chaque  ohservatoire,  j'ai  cru 
devoir  indiquer  les  diff^rents  systemes  sur  \'\  carte.  Je  Signale  cette  Innovation, 
qui  est  d\ine  necessite  absolue  pour  les  etudes  geographiques  et  je  souhaite  que 
mou  modeste  exemple  soit  suivi  par  tous  les  cartographes,  tout  en  m'etonnant 
que  Ton  y  ait  pas  encorj  songe  et  que  les  meilleures  cartes  allemandes  elles- 
raömes  n'aient  encore  donn^  qu'une  Solution  tres-insufrisante  k  cette  importante 
difficulte. 
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1825  une  resistance  tenace  et  habile.  Ils  allerent  jusqu'ä  re- 
pondre  par  une  sorte  de  defl  aux  volontes  du  senat,  en  affichant 
la  pretention  de  se  constituer  en  Etat  independant.  Jamals  pre- 
tention  aussi  audacieuse  n'avait  brave  la  puissante  republique  ; 
il  en  resulta  une  guerre  de  plusieurs  annees  qui  coüta  des  mil- 
liers  de  soldats  et  des  sommes  enormes  aux  Etats-Unis,  et,  au 
bout  de  laquelle,  les  choses  se  trouverent  dans  la  meme  Situation 
qu'au  debut.  Cet  episode  suffit  ä  prouver  que  le  Systeme  des 
traites  d'achat  de  territoire  etait  certainement  bien  plus  encore 
une  question  de  bonne  economie  que  d'humanite. 

Cependant,'  les  Seminoles  consentirent  ä  souscrire  aux  Con- 
ventions stipulees  et  a  aller  rejoindre  sur  les  bords  de  Y Ar- 
kansas les  autres  tribus  qui  les  y  avaient  precedes. 

II  n'est  pas  sans  interet  de  faire  remarquer  que  ces  peuplades 
avaient  toutes  ete  soit  en  contact  avec  les  Colons  frangais,  soit 
formees  ä  la  vie  europeenne  par  ie  catholicisme,  et  ce  sont  juste- 
ment  les  seules  qui  ^ient  pu  soutenir  contre  la  republique  ame- 
ricaine  une  guerre  regulierement  conduite  et,  en  quelque  sorte, 
victorieuse.  Ce  sont  aussi  les  seuls  Indiens  qui  aient  realise  par 
eux-memes  une  väritable  ciyilisation.  Etablis  dans  des  plaines 
fertiles  qui  constituent.  dans  les  Etats  de  1' Union  le  territoire 
appele  deleurnom  Lidian  TenHtoy^y,  ils  ont  reussi  ä  s'orga- 
niser  en  gouvernement  regulier  qui  conserve  une  reelle  inde- 
pendance  et  qui,^  sans  etre  hostile  aux  Etats-Unis,  a  su  plus  d*une 
fois  encore  lutter  contre  eüx  et  sans  trop  d'inferiorite. 

Ils  cultivent  leurs  terres  avec  succes  et  profit,  frequentent  les 
ecoles  et,depuLs  plus  de  quarante  ans^ont  des  imprimeries  et  des 
journaux.  Mais,  malgre  ces  elements  de  civilisatioii,  les  vices  et 
la  demoralisation  s*y  sont  developpes  et  paraissent  devoir  ame- 
ner leur  ruine  definitive.  Tandis  que  les  statistiques  evaluaient, 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  leur  population  k  70,000  ämes,  le  total 
actuel,  en  additionnant  les  chifFres  portes  sur  la  carte ,  s'eleve- 
rait  k  peine  k  30,000. 

Au  deU  de  ce  territoire  formant  sur  la  carte  le  plus  impor- 
tant  reseau  Indien,  se  developpent  sur  une  ligne  presque  droite, 
du  sud  au  nord,  une  s6rie  de  petites  reserves  dont  les  occupants 
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sönt  places  dans  des  conditions  bien  differentes.  Le  gouverne- 
ment  de  Washington,  eclairÄ  parTexp^rience,  a  imagine,  kleur 
ftgard,  de  compliquer  oii  de  remplacer  les  achats  primitifs  par 
des  annuites  payables  en  argent  et  surtout  enbestiaux,  et  meme 
en  vetements  et  en  vivres.  II  resulte  de  cette  ingenieuse  combi^ 
naison  qui,  pour  les  ämes  naives  et  honnetes,  est  un  moyen  de 
civilisation,  de  bien-etre  et  de  progres,  il  en  resulte  que  les 
tribus  qui  en  sont  Tobjet  n'ont  plus  aucune  indApendance  et  sont 
virtuellement  les  esclaves  de  leurs  protecteurs  mt6ress6s.  Les 
forts  construits  pres  de  leurs  reserves  sont  destines  non  pas 
tant  ä  les  contenir  qu'ä  les  proteger,  ä  servir  aux'distributions, 
ä  loger  les  agents  du  gouTernement  et  enfin  ä  recueillir  les 
documents  statistiques  que  coordonne,  avec  un  soin  minutieux,  le 
bureau  central  indien  qui  siege  k  Washington.  Ces  forts  res- 
sembleut  assez  bien  k  nos  bureaux  arabes,  et  malheureusement, 
ils  paraissent  n'etre  pas  sans  en  receler  certains  vices.  Ce  n*est 
pas  lä,  il  faut  Tavouer,  une  supposition  gratuite ;  les  rapports 
du  bureau  indien,  malgre  leur  optimisme  officiel  et  Obligo,  ne  peu- 
vent  dissimuler  complStement  les  faits  repr^hensibles  qui  se  pro- 
duisent  trop  souvent. 

Tout  r^cemment  encore,  le  gouvernement  a  du  envoyer  des 
delegues  chez  les  Osages  pour  verifler  la  conduite  d*un  de  ses 
agents,  et  le  discours  naif  du  chef  indien,  en  exposant  les  longues 
et  perseverantes  malversations  de  ce  fonctionnaire>  donne  une 
effrayante  idee  de  la  facilite  avec  laquelle  de  pareils  actes 
peuvent  se  produire,  sans  que  les  raalheureux  qui  en  sont  les 
victimes  trouvent  moyen  de  faire  entendre  leurs  plaintes. 

Aussi,  malgrÄ  tous  les  efforts  du  gouvernement,  que  Ton 
peut  croire  sinceres,  ces  populations  cedent  &  la  loi,  pour  ainsi 
dire  fatale,  qui  tend  k  amener  la  destruction  de  la  race  indigene. 
—  Les  Osages,  les  Kikapous^  les  PottawatomiSy  les  tribus  de 
DcLCotahSy  qui  ont  cede  les  terres  dont  a  ete  forme  l'Etat  de 
Minnesotah,  toutes  ces  peuplades  semblent  se  fondre,  aucontact 
de  la  civilisation.  —  A  l'extremite  nord-ouest  des  Etats-Uni5,  il 
existe  un  assez  grand  nombre  de  petites  reserves  organisees 
dans  ces  memes  conditions.  Partout,  le  gouvernement  cherche 
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k  implanter  le  meme  systöme,  mais  les  indigSnes  du  ceatre  et 
des  montagnes  Rocheuses  s'y  montrent  rebelles.  Ceux-lä  sont 
de  T^ritables  ennemis;  soumis,  en  apparence,  acceptant  ou  plu- 
töt  subissant  la  loi  des  reserves,  ils  sont  toujours  prets  h  s'y 
soustraire;  on  peutdire  quMls  sont  toujours  hostiles  et,  k  chaque 
instant,  des  ^pisodes  sanglants  les  montrent  toujours  battus 
dans  leurs  combats,  desesper^s  et  toujours  pröts  k  recommen- 
cer  ces  lüttes  inegales.  Menacös  per  les  armes  des  blancs,  en 
proie  k  des  famines  fr^quentes,  ronges  par  leurs  vices  et  par 
ceux  qu'ils  ont  empruntes  aux  etrangers,  ils  aiment  mieux  tout 
subir  plutöt  que  le  joug,  m^me  amical,  d'un  envahisseur  abhorre ; 
il  ne  leur  reste  d'6nergie  que  pour  la  haine  de  l'ennemi  et  leur 
existence  s'acheye  dans  une  sorte  de  gigantesque  suicide. 

II  faut  ajouter  aussi  que  la  conduite  des  aventuriers  euro- 
peens,  ä  leur  ägard,  n'est  que  trop  faite  pour  maintenir  ces  mal- 

« 

heoreux  dans  cette  rösolution  aveugle  et  d^sesperee. 


III 

En  debors  de  ces  trois  categories  qui  viennent  d'etre  d^crites 
sommairement,  il  faut  compter  les  Indiens  qui  habitent  Textre- 
mitö  m^ridionale  de  la  Californie  et  du  Nouveau-Mexique,  tels 
que  les  Diegunos,  les  Yutas,  les  Navajos,  les  Colorados,  les 
Apatches  et  les  terribles  ComantcheSj  qui,  pour  la  plupart, 
appartiennent  aux  Etats-Unis  depuis  les  annexions  faites  aux 
d^pens  du  Mexique.  Quelques-uns  sont  les  ennemis  acharnes 
des  blancs,  et  ils  sont  r^putes  les  plus  redoutables  et  les  plus 
dangereux  de  tous  les  Indiens.  Les  autres,  au  contraire ,  se 
montrent  bienveillants  pour  les  Europeens. 

Ceux-lä  se  presentent  avec  un  caractere  tout  particulier  et 
qu'il  est  k  propos  de  signaler.  Civilises  par  les  missionnaires 
catholiques,  puis  abandonnes  k  eux-memes,  par  suite  de  la  deca- 
dence  de  la  grande  colonie  espagnole  et  de  la  suppression  de  la 
Compagnie  de  Jesus  il  y  a  un  siöde,  ils  se  disent  toujours  ehre- 
tiens  et  presentent,  comme  caractere  fondamental,  la  bonte,  la 
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bienveillanoe,  la  loyaute,  la  generosite ;  avec  cela  ils  sont  restes 
braves,  robustes  et  agiles. 

£n  depit  desprejuges  de  sectes,  les  explorateurs  des  Etats- 
Unis  se  contentent  de  les  accuser  de  salete,  d'immoralite  et  tont 
naturellement  de  superstitiou,  (defauts  que  les  Indiens  soumis  au 
gouTemement  de  Washington  ne  possedent  pas  ä  un  moindre 
degre)  mais  ils  sont  forces  de  reconnaitre  leurs  excellentes  qua- 
lites  de  coeur.  Pour  nous,  qui  ne  sommes  pas  esclaves  desm^mes 
prejuges,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  ä  ce  propos  une  remarque 
toute  k  la  gloire  de  notre  civilisation.  —  Voici  des  peuples 
sauvages,  inities  ä  la  vie  moderne  par  la  civilisation  latine, 
abandonnäs  k  eux-memes  depuis  plus  d'un  siecle,  sans  aucuns 
secours  matäriels,  sans  aucun  enseignement  moral :  ils  restent 
agriculteurs  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  ils  demeurent  sin- 
cerement  attaches  au  christianisme,  dont  ils  ne  connaissent  guere 
plus  que  quelques  formes  de  culte  exterieur,  et  ils  en  gardent  le 
sentiment  fondamental:  la  charite  et  la  loyaute. 

Tout  au  contraire,  au  nord,  se  sont  les  indigenes  choyes,  on. 
peut  le  dire,  par  un  riebe  et  puissant  Etat  qui  leur  fournit  tout 
ce  qui  peut  assurer  leur  dSveloppement  materiel  et  moral,  ils  ne 
cedent  qu'avec  peine,  n'adoptent  qu'avec  repugnance  et  en  petit 
nombre  le  christianisme  semi-officiel  et  deperissent  au  milieu 
de  leurs  richesses. 

D'un  autre  cöte,  en  regardant  vers  nos  anciennes  colonies  de 
la  Louisiane,  nous  voyons,  k  peu  de  distance,  la  seule  confed^ 
ration  indig^ne  vivant  de  sa  propre  civilisation,  et  les  peuplades 
qui  la  composent  viennent  d'un  sol  que  nous  avons  habit^.  —  Au 
nord,  par  contre,  on  ne  trouve  plus  que  des  tribus  maintenues 
en  tutelle  et  ne  vivant  plus  par  elles-memes. 

A  voir  cet  emiettement  de  la  race  indigene,  on  devine  sa  dis- 
parition  prochaine  et  inevitable.  Les.railways  qui  les  siUonnent, 
ce  grand  Paciflque  qui  unit  les  rives  des  deux  Oceans,  ce  sont 
des  chaines  qui  enlacent,  c'est  un  noeud  coulant  qui  doit  juguler 
ce  miserable  peuple. 

Ces  chemins  de  fer  qui  accourent  de  Test,  ce  reseau  qui  part 
du  Sacramento,  apparaissent  comme  des  troupes  qui  envelop- 
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pent  et  assiegent  les  restes  des  habitants  primiU  acculÄs  dans 
leurs  derniers  retranchements ;  jusque  dans  leur  ,  -'pect  surle 
terrain,  ces  voies  ferr^s  ressemblent  ä  des  parallek  •  et  ä  des 
tranch^es,  cheminant  contre  les  montagnes  Rocheuses,  .  Vitable 
front  bastionn^,  veritable  citadelle  oü  ya  bientdt  succonL  er  et 
s'abimer  ce  qui  subsiste  de  tout  un  peuple  qui  couvrait  jadis  ".es 
vastes  et  fertiles  plaines.  Tout  cela  se  rer^le  avec  une  ^loquen«  > 
irr^fragable  dans  le  tracä  meme  de  la  carte. 

Pour  mieux  öclairer  cette  argumentation,  j'ai  inscrit,  k  leurs 
places  primitives  et  en  grands  caracteres,  les  noms  des  sept 
grandes  nations  qui,  d'apres  les  opinions  admises  aujourd'hui 
en  Am^rique,  occupaient  les  Etats -Unis;  et  en  petit  texte,  les 
noms  des  tribus  les  plus  importantes,  dont  de  yieilles  cartes 
frangaises  m'ont  fourni  les  emplacements ;  j'y  ai  meme  ajout6, 
et  Ton  m'excusera  cette  pu^rilite  patriotique,  notre  France  est 
aujourd'hui  trop  abaiss^e  pour  qu'on  ne  rappelle  pas  sa  vieille 
gloire,  yy  ad  meme  ajoute  le  tracä  des  limites  de  nos  immenses 
et  fecondels  colonies  sur  ce  Taste  continent  oü,  depuis  le  C!on&u- 
lat,  nous  n*ayons  pas  meme  un  pouce  de  terrain.  Sans  s'arrSter 
k  cela,  on  remarque  tout  au  moins  que  dans  le  Midi,  partout  oü 
la  civilisation  frangaise  ou  catholique  a  domine,  les  races  indi- 
g^nes  se  sont  maintenues  yivaces,  tandis  qu'au  contraire,  au 
contact  du  gSnie  anglo-saxon  et  luthärien,  elles  se  sont  rapide- 
ment  epuisees  et  öteintes  ;  on  les  yoit  rejet^s  au  loin  et  comme 
en  debris  yers  le  Nord-West.  II  n'en  est  reste  sur  le  sol  de 
rUnion  qu'un  lambeau,  quelques  milliers  d'indiyidus  de  cette 
grande  ligue  des  cinq  nations  iroquoises,  qui  sont  oomme  eleyes 
en  serre  chaude,  conserv^s  pour  ainsi  dire  comme  des  speci- 
mens  d'animaux  rares  dans  un  jardin  zoologique. 

Un  detail  sufflra  pour  d6montrer,  d'ailleurs,  par  une  preuye 
litterale  combien  sont  imm^diats  les  dangers  qui  menacent  la 
race  indig^ne ;  comment  ils  tiennent  ä  la  nature  meme  du  sol 
et  k  l'esprit  des  enyahisseurs  europeens.  On  peut  remarquer  sur 
la  carte,  entre  le  105^  et  le  108»  de  longitude  ouest  de  Paris,  et 
le  43^  et  le  45*  de  latitude,  partie  sur  le  territoire  de  Wyoming 
et  partie  sur  la  grande  r^senre  des  Sioux,  un  espace  de  terrain 
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oü  sont  designees  des  montagnes  nommees  Collhxes  NoireSy 
«  Black  Hills.  »  Une  expedition  dirigee  par  le  giniral  Güster  y 
a  decouvert,  ä  la  fin  de  juillet  1874,  des  gisements  d'or  et  en 
assez  grande  quantite  pour  permettre  aux  chercheurs  une  remu- 
neration  süffisante.  Or,  c'es^  ä  ce  propos  que  le  Journal  auquel 
j'ai  emprunte  une  partie  de  la  carte  l'a  publiee,  et  il  ajoute  que 
Texpiration  prochaine  du  traite  avec  les  Sioux  va  ouvrir  aux 
etablissements  europeens  cette  riche  et  belle  region  ^  Ainsi  on 
va  bientöt  voir  disparaitre  cette  reserve,  la  seule  qui  püt  riva- 
liser  d'etendue  avec  celle  du  territoire  indien  et  les  vingt- 
huit  mille  indigenes  qui  l'habitent  vont  etre  de  noilveau  chassis 
de  leur  patrie  temporaire  par  la  cupidite  des  chercheurs  d'or. 

Le  gouvernement  de  Washington  parait  animä  de  louables 
intentions  envers  les  Indiens ;  mais  son  action  est  entravee  par 
des  causes  multiples. 

Et  d'abord,  l'action  individuelle  de  cette  massed'aventuriers, 
dont  la  cupidite,  Tabsence  de  sens  moral  et  les  instincts  föroces 
contribuent  ä  entretenir  parmi  les  indigenes  la  haine  de  l'Am^ 
ricain ;  puis  Tinsufflsance  de  T^ducation  religieuse ,  dont  les 
developpements  ne  sont  pas  proportionnes  avec  ceux  dont  les 
intSrets  materiels  sont  fa^oris^s.  Enfin,  un  dernier  et  plusradi- 
cal  Clement  d'insucces  se  trouve  dans  la  divergence  de  vues  et 
d'opinions  qui  regnent  aux  fitats-Unis  parmi  les  corps  diri- 
geants,  en  ce  qui  concerne  la  question  indienne.  Le  sentiment 
le  plus  general  persiste  k  considerer  la  race  primitive  comme 
inaccessible  ä  toute  idee  de  morale  et  de  civilisation  et^  quoique 
le  gouvernement  ne  se  laisse  pas  diriger  par  ce  principe,  que 
condamnent  et  les  feiits  et  Tappreciation  desintiressee  des  mis- 
sionnaires,  il  n'est  pas  sans  en  subir  l'influence.  — 11  est  resulte 
de  ce  faux  principe  que  les  Indiens  doivent  etretenus  en  tuteile, 
c'est  la  theorie  hautement  proclamee  k  Washington,  c'est  la 
r^gle  qu'il  met  en  application  sur  toute  Tetendue  de  ses  vastes 
possessions. 


i  The  expiration  of  the  Sioux-treaty  will  opeu  to  settlement  this  rieh  and  beau- 
tiful  regioD  (Harper^s   Weeftly,  loc.  cit.). 
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Getto  monstrueuse  erreur  psychologique  entraine  forcement 
les  consequences  les  plus  funestes  et  sert  de  base  aux  systemes 
les  plus  döplorables  que  Ton  a  peine  a  comprendre  chez  une 
nation  qui  passe  pour  liberale  et  eclairee;  cette  regle  de  conduite, 
en  coütradiction  si  flagrante  avec  une  disposition  toute  contraire, 
qui  a  accordä  les  droits  politiques  aux  negres  des  Etats-Unis, 
serait  capable  de  faire  douter>  non  pas  seulement  de  Tintel- 
ligence,  mais  aussi  de  la  sinc^rite  des  gouvemanis  de  la  cel^bre 
conföderation. 

Les  rSserves,  dans  leur  Organisation  fondamentale,  sont  divi- 
sees  en  un  certain  nombre  de  sections,  plac^s  sous  les  ordres 
d'un  agent  du  gouvernement.  Cet  agent  administre  la  r^serve, 
exerce  la  haute  surveillance  et  se  trouve  Charge  de  la  distribu- 
tion  des  annuites.  Si  donc  Tagent  est  un  honnete  homme,  tout  va 
assez  bien,  dans  le  cas  contraire,  on  peut  prevoir  quels  abus 
doiyent  naitre  d'un  pareil  regime.  Ajoutons  k  cela  que  le  per- 
sonnage qui  administre  est  le  meme  qui  envoie  k  Washington 
les  rapports  et  les  documents  d'aprös  lesquels  le  gouvernement 
etablit  son  appreciation ;  tenant  compte  en  outre  de  Teloigne- 
ment,  de  la  simplicite  de  ces  malheureux  Indiens,  de  Tetat 
d'asservissement  moral  dans  lequel  les  maintient  la  tutelle  dont 
ils  sont  l'objet,  Ton  peut  juger  si  Ton  rencontre  li  le  contröle 
et  la  Publicity  qui  sont  les  plus  süres  garanties  de  la  justice  et  de  ' 
la  moralit^. 

Cependant,  il  serait  injuste  d*apprecier  le  Systeme  des  reserves 
exclusivement  d'apres  ses  abus.  II  pourrait  en  etre  rempli  et 
neanmoins  etre  excellent;  mais  ce  qui  demontre  le  vice  des 
principes  qui  dirigent  ce  Systeme  ce  sont  les  vices  de  ses  regle- 
meuts.  I/un  d'eux,  par  exemple,  interdit  ä  tout  etranger  de 
s'etablir  dans  les  reserves  sans  Tautorisation  du  gouverneur. 

Je  sais  bien  que  celui-ci  pourrait  expliquer  par  des  raisons 
fort  späcieuses  une  pareiUe  decision  ^ ,  mais  est-il  aucune  raison 

i  On  a  voulu,  dit-on,  soastraire  les  Indiens  ä  ia  mauvaise  foi,  aux  tromperies 
des  trafiquants  europ^ens  et  airdter  le  commerce  des  produits  dangereux  ;  c*est 
dans  cette  Intention  c[ue  l'ou  a  creäuu  Systeme  de  Privileges  qui  ne  permet  le  com- 
merce avec  les  Indiens  q}X*ä  cerfcains  individus  expressement  antorises.  Je  ne  sais  si 


416  LES  RESERVES  INDIENNES  AUX  ETATS-UNIS 

FranQais  restent  fran^ais  et  ne  s'efforcent  plus  d'etre  anglais, 
allemands  ou  americains,  et  le  nom  des  Francs  retentira,  comme 
jadis,  d'un  bout  de  la  terre  ä  Tautre,  immortel  synonyme  de 
force  et  de  bonte,  de  grandeur  et  de  lumiere,  d'honneur  et  de 
generosite ! 


RAPPORT 


SUR  LES 


ANT1QUIT&  DU  MUSEE  BRITANNIQUE 


PAR 

M.  LE  DOCTEUR  CHAPPET 


Les  etudes  qui  fönt  l'objet  de  nos  reunions  n'embrassent  pas 
seulement  la  descripiion  du  sol  que  nous  habitons,  des  clünats 
et  des  productioüs  de  la  terre ;  elles  s'etendent  aussi  aux  pro- 
duits  de  Tactivite  et  de  rintelligence  humaines,  soit  que  ces 
facultes  s'appliquent  k  Tagriculture,  soit  qu'elles  aient  pour 
manifestations  les  grands  travaux  de  Findustrie  ou  les  nobles 
productions  de  l'art. 

Dhs  longtemps  on  a  fait  ressortir  les  inlluences  qu'exercent  la 
Situation  d'un  pays,  sa  conflguration  et  sa  Constitution  atmo- 
spherique,  sur  le  g6nie  artistique  des  peuples  qui  Thabitent; 
vöilä  pourquoi,  je  l'espöre,  une  rapide  etude  de  quelques-uns 
des  chefs-d'oeuvre  de  la  sculpture  antique  ne  voüs  paraitre 
point  trop  etrangere  ä  vos  occupations  habituelles.  Du  reste, 
ca  me  chargeant  de  faire  un  travail  sur  les  coUections  du  Musee 
Britannique,  la  Societe  de  geographie  acquitte  une  dette  et  ac- 
complit  un  devoir  envers  les  administrateurs  de  cette  grande 
Institution,  qui  ont  bien  voulu  nous  gratifier  d'un  exemplaire  du 
inagnifique  ouvrage  publie  par  leurs  soins. 

Je  n'ignore  pas,  messieurs,  combien  est  difBcile  la  t4che  qui 
in'a  ete  imposee ;  mais  si  le  resultat  de  mon  travail  est  bien  loin 
d'atteindre  äla  hauteur  de  vues  que  demanderait  un  pareil  su- 

N'o  5,  T.  1.  —  JUiN  1876.  ü:? 
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jet,  j'aurai  du  moins  fait  mes  efforts  pour  vous  donner  une  ideo 
nette  de  ce  que  j'ai  ä  vous  d^crire  et  vous  faire  comprendre  la 
valeur  du  don  que  vous  avez  re?u. 

Nous  avons  tous  entendu  dire,  et  peut-Stre  avons-nous  repete 
nous-^meme  que  les  Anglais,  peuple  essentielleraent  industriel 
et  mercantile,  meprisent  les  arts,  qu'ils  sont  iacapables  d'ap- 
pr^cier.  Des  faits  nombreux  viennent  donner  k  cette  accusation 
un  eclatant  dement! :  non,  les  Anglais  ne  meprisent  pas  les  arts, 
ils  en  comprennent  Tiraportance  et  l'action  civilisatrice,  et  de- 
puls  longtemps  le  gouvernement  et  Tinitiative  privee  ont  fait  les 
plus  nobles  efforts  pour  61ever  le  sens  artistique  de  la  nation, 
soit  en  encourageant  les  productions  locales,  soit  en  develop- 
pant  le  goüt  public  par  la  vue  et  l'etude  des  chefs-d'oBuvre  etran- 
gers.  Le  Mus^e  Britannique  presente  ä  notre  admiration  un  des 
plus  importants  r^sultats  de  ces  tendances,  et  si  TAngleterre  ne 
peut  se  glorifler  d'avoir  produit  beaucoup  de  grands  sculpteurs, 
eile  peut  montrer  avec  fierte  la  riebe  coUection  de  statues  et  de 
sculptures  dues  aux  incomparables  artistes  de  l'antiquite,  et 
surtout  Celles  que  la  Grece  a  produites  aux  epoques  de  sa  plus 
grande  splendeur. 

Les  administrateurs  du  Musee  Britannique  ont  fait  l'inventaire 
detaille  de  leurs  richesses  dans  onze  magnifiques  volumes  aussi 
remarquables  par  Terudition  du  texte  que  par  le  luxe  de  l'im- 
pression  et  la  rare  perfection  des  gravures.  Cette  publication, 
commencee  en  1815  et  terminee  en  1861,  n'a  donc  pas  demand^ 
moins  de  quarante-six  annees  d'^tude  et  de  travail ;  on  ne  doit 
meme  pas  la  considerer  comme  achevee,  un  dernier  volume 
devant  paraitre  encore.  Le  prix  de  chaque  volume,  marque  sur 
la  couverture,  varie  de  *\  livres  3  shelliiigs  ä  5  livres,  soit  d'en- 
viron  80  h  125  francs. 

Le  premier  volume  eontient  la  reproduction  fidele  d'un  cer- 
tain  nombre  d'inscriptions  grecques  sur  papyrus,  trouvees  en 
Egypte  par  des  voyageurs  anglais,  qui  les  ont  gracieusement 
offertes  au  Musee.  Parmi  ces  donataires,  il  faut  citer  en  pre* 
miere  ligne  M.Wilkinson,esquire.  Beaucoup  de  ces  feuilles  sont 
dans  un  etat  remarquable  de  conservation ;  d'autres,  plus  ou 
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moins  alterees,  quelques-unes  presque  completement  effacees. 
Le  volume  contient  quarante-quatre  pieces. 

Le  tome  deuxieme,  publie  en  1815  par  Taylor  Combe;  est 
consacre  ä  la  reproduction  de  tous  les  marbres  contenus  dans  la 
troisieme  salle  de  la  galerie  des  antiquites,  laquelle  offre  ä  notre 
etude  des  bustes,  des  statues,  des  bas-reliefs,  au  nombre  de  qua* 
rante-cinq.  Tous  ces  objets  d'art  ont  ete  rapportes  d'Italie,  oü  ils 
avaient  ete  trouves  dans  des  ruines;  beaucoup  d'entre  eux  sont 
d'origine  grecque  ou  ont  ete  sculptes  .en  Italie  par  des  artistes 
grecs.  Ils  sont  dus  ä  la  generosite  de  voyageurs  ahglais.  La 
plupart  des  bustes  ou  statues  representent  des  types  connus  de 
divinites  ou  de  heros ;  quelques-uns  sont  sans  designation  nomi- 
nale :  ainsi,  sous  le  numero  39,  nous  voyons  une  belle  tete  d^ 
bronze  ceinte  d'un  bandeau  etroit,  rapportee  en  Angleterre  au 
commencement  du  dix-huiti^me'siecle  pour  la  coUection  du 
comte  Thomas  d'Arundel.  L'editeur,  apres  avoir  discute  les  ca- 
racteres  de  ressemblance  et  de  dissemblance  qui  existent  entre 
ce  buste  et  celui  d'Hom^re,  finit  par  conclure  que  cette  tete  doit 
etre,non  celle  de  ce  poete,  maiscelle  dePindare.  Au  numero  44, 
une  tete  de  marbre  est  classee  sous  le  titre  de  Poele  tnconnu, 
Remarquons  encore  dans  cette  salle  une  magnifique  Venus,  dont 
les  deux  bras  casses  ont  ete  restaures  sous  la  direction  de  Gavin 
Hamilton;  un  tr^s-beau  buste  d'Homere,  plusieurs  Bacchus 
barbus,  deux  Faunes  nus  semblables,  une  inscription  grecque 
portant  un  nom  latin,  parce  que  les  Romains  avaient  Thabitude 
d'ecrire  leurs  noms  en  grec. 

Le  troisieme  volume,  publie  par  Taylor  Combe,  en  1817,  a 
pour  objet  la  description  de  la  quatrieme  salle  de  la  galerie  des 
antiques.  Ici  encore,  des  bustes  et  des  statues  dont  l'enumeration 
d^taill^e  fatiguerait  votre  patience ;  la  plupart  ont  ete  trouves 
en  Italie ;  mais  je  ne  dois  point  passer  sous  silence  une  statue  en 
bronze  d'Hercule  emportant  les  pommes  du  jardin  des  Hesperides. 
Gette  statue  provient  des  ruines  d'un  temple  ä  Gebail,  petite  ville 
moderne  construite  sur  Templacement  de  l'ancienne  Byblos, 
sur  la  cöte  de  Phenicie. 
Le  qualriime  volume  (Taylor  Combe,  1820)  nous  fait  connai- 
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tre  les  sculptares  qui  ornaient  le  temple  d'ApoUon  Epicurius  ou 
le  GÄnÄreux,  surle  mont  Gotyliou,  prfes  de  la  ville  de  Phiga-- 
lia,*en  Arcadie.  Onze  bas-reliefs  representent  le  combat  des 
Centaures  et  des  Lapithes  :  ceux-ci  ont  des  boucliers  et  des 
glaives;  les  Centaures  sont  sans  armes.  Dans  la  onzieme  plan* 
che,  ApoUon  et  Diane  vont  au  secours  de  femmes  attaquSes  par 
les  Centaures.  Ces  deux  divinites  sont  sur  un  char  traine  par 
des  cerfs  ,dont  Diane  tient  les  renes  pendant  qu' ApoUon  lance 
une  fleche. 

Une  deuxieme  serie  de  douze  planches,  consacree  4  un  com- 
bat entre  les  Grecs  et  les  Amazones,  nous  deroule  une  magnifi- 
que  suite  de  statues  pleines  de  grace  et  d'expression.  On  ne  peut 
s*empecher  de  prendre  interet  au  sort  de  ces  belles  Amazones 
qui,  le  plus  souvent,  ont  le  des^ous  dans  ces  combats  ä  Tarme 
blanche.  Les  Grecs  sont  presque  tous  couverts  par  un  bouclier, 
leurs  ennemies  sont  generalement  privees  de  ce  moyen  de  de- 
fense. Enfin  le  temple  d' ApoUon  Epicurius  est  represente,  sous 
deux  faces  differentes^  au  milieu  d*un  paysage  d'un  grand 
caractere. 

Le  cinquieme  volume  (Taylor  Combe  et  Edward  Hawkins, 
1826)  contient  la  description  des  monuments  sepulcraux  qui 
occupent  la  cinquieme  chambre.  Cette  piece  a  ete  disposee  dans 
la  forme  d'un  columbarium,  pour  monlrer  la  maniere  dont  les 
Romains  deposaient  et  conservaient  les  urnes  renfermant  les 
cendres  de  leurs  morts. 

Plusieurs  de  ces  monuments  representent  un  repas  funebre 
(coenaferalis).  Pour  donner  une  idee  nette  de  ces  sculptures, 
je  traduis  un  passage  du  cinquieme  volume,  page  7.  II  s'agit 
d'un  sepulcre  de  marbre  dedie  par  Flavia  Dada  et  Fortunatus, 
affranchi  de  Tempereur,  ä  la  memoire  de  leur  mari  et  de  leur 
pere  Atimetus,  affranchi  de  Fempereur.  «  Atimetus,  nu  jusqu'k 
la  ceinture,  est  couche  sur  un  lit,  tenant  un  assez  grand  vase 
dans  la  main  gauche  et  une  couronne  dans  la  droite ;  une  autre 
couronne  decore  sa  tfete,  aUusion  ä  la  coutume  romaine  de  por- 
ter des  guirlandes  dans  les  ietes.  Deux  enfants  nus  sont  assis 
sur  le  lit,  derriere  lesjambes  d*Atimetus,  et  son  corps  semble 
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« 

etre  suppopte  par  une  servante,  dont  la  chevelure  est  li^e  d'une 
maniäre  singuliere  par  qn  noeud  sur  le  front,  et  qui  parait  d'une 
taille  tres-reduite,  ainsi  que  les  personnes  subordonnees  sont 
frequemment  representees  sur  les  anciennes  sculptures. 

a  Ces  representations  de  repas  funebres  sont  curieuses  et 
interessantes,  mais  il  est  peut-etre  impossible  d'entrer  dans  les 
sentiments  qui  les  ont  dictees.  Nolre  vue  plus  claire>  derivee  de 
la  rev^lation,  nous  rend  incapables  de  former  un  jugement  se- 
rieux  de  la  vue  obscure  que  les  anciens  pouvaient  se  faire  de 
l'existence  future ;  il  est  evident  qu'ils  inclinaient  fortement  vers 
une  agreable  esperance,  un  desir  ardent,  une  attente  de  Tim* 
mortalite.  Ces  sculptures  sont  des  preuves  evidentes  de  leurs 
esperances  et  de  Tobscurite  de  leurs  notions.  Nous  y  vojons  le 
mort  regrette  represente  comme  >exergant  apres  son  trepas  tou* 
tes  les  fonctions  substantielles  de  la  vie  ;  les  Ä16gances  sont  de- 
ploySes  pour  charmer  ses  yeux ;  des  aliments  et  du  vin  lui  sont 
präsentes  pour  satisfaire  son  goüt ;  quelquefois  la  musique  pour 
charmer  son  oreille,  et  des  guirlandes  odorantes  pour  parfumer 
l'air :  toutes  ces  jouissances  sont  rehauss^es  par  la  pr^sence  de 
ses  plus  chers  amis,  qui  pourtant  sont  encore  survivants.  Les 
vivants  et  les  morts,  le  monde  spirituel  et  le  substantiel  sont 
associ^s  dans  un  acte  commun ;  des  scenes  sont  representees, 
aux  sentiments  desguelles  nous  pouvons  ä  peine  participer  et 
par  lesquelles  nous  percevons  que  les  anciens  entretenaient  des 
notions  ä  la  verite  vagues  et  mal  deflnies  d'un  etat  futur  de 
l'existence. » 

Sur  la  meme  planche>figure4,  monumentdeVernasiaCyclax, 
mprte  ä  Tage  de  vingt-sept  ans.  Un  homme  et  une  femme  se 
.  tiennent  par  la  main,  sous  une  esp^ce  de  portique  et  semblent 
se  dire  un  long  adieu  sur  le  seuil  de  la  demeure  des  esprits. 
Plus  loin,  nous  remarquons  trois  urnes  cineraires  etrusques  en 
terre  cuite  :  sur  les  deux  premieres,  le  bas-relief  de  la  face 
principale  represente  le  heros  Echetlds  combattant  avec  un  soc 
de  charrue  pour  les  Grecs  k  Marathon.  Sur  la  troisieme,  on  voit 
le  combat  des  deux  freres  ennemis,  Eteocle  et  Polynice  :  chacun 
d'eux  a  ä  ses  cotes  une  Furie  armee  d'une  torche.  Sur  chacune 
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deces  trois  urnes,  on  lit  une  inscription  en  caracteres  etrus- 
ques. 

Sur  un  autre  grand  sarcophage,  nous  trouvoiis  la  fete  nuptiale 
de  TAmour  et  de  Psycho  :  les  deux  epoux  sont  etendus  sur  un 
lit;  plusieurs  serviteurs  les  entourent,  les  uns  jouaat  d'un  Ins- 
trument de  musique,  les  autres  apportant  des  fruits  et  du  vin, 
d'autres  oflFrant  des  presents  nuptiaux.  Je  dois  signaler  un  cer- 
tain  nombre  d'urnes  cineraires  plus  oumoins  ornementees,  mais 
toujours  dans  le  goüt  le  plus  pur. 

Ce  volume  est  termine  par  la  reproduction  d'une  fort  belle 
mosaique  en  quatre  couleurs,  decouverte  en  1805,  dans  le  sous- 
sol  de  la  banque  d'Augleterre,  ä  une  profondeur  de  11  pieds. 
Une  croix  placee  au  centre  montre  que  cette  mosafque  a  ete 
faite  au  temps  du  christianisme. 

Le  septleme  volume  est  consacre  aux  frontons  du  Parthenon  : 
ce  temple  fut  construit  sous  Pericles ,  et  Plutarque  nous 
apprend  que  Phidias  fut  charge  du  contröle  et  de  la  surinten- 
dance  de  tous  les  grands  travaux.  On  doit  raisonnablement  en 

m 

inferer  que  la  sculpture  ornant  ce  noble  temple  fut  dessin^e  par 
ce  grand  maltre  et  executee  par  ses  eleves  sous  sa  direction 
immediate.  Phidias  etait  considere,  mSme  de  son  temps,  comme 
le  plus  eminent  des  sculpteurs,  et  Piaton  le  citait  comme  le  type 
de  la  perfection  dans  son  art,  le  mettant  au  meme  niveau 
qu*Homere  dans  la  poesie.  Sur  les  quarante-quatre  statues,  qui 
probablement  composaient  les  deux  frontispices,  treize  frag- 
ments  sont  deposes  dans  le  Mus6e  Britannique. 

La  planche  20  represente  les  deux  frontons,  tels  qu'ils  ont  ete 
dessines  d'apres  les  ordres  du  marquis  de  Nointel,  ambassadeur 
de  France  k  Constantinople  en  1676,  par  un  artiste  norarae 
Jacques  Carrey.  Les  planches  21  et  22  representent  les  deux 
frontons  restaures.  Ces  restaurations,  faites  d'apres  des  etudes 
serieuses,  nous  fönt  connaitre  les  scenes  repr^sentees  sur  les 
frontons.  L'oriental  est  consacre  k  la  naissance  de  Minerve, 
l'occidental  ä  la  rivalite  de  Minerve  et  de  Neptune  pour  faire 
aux  hommes  le  present  le  plus  utile.  Cette  opinion  est  confirmee 
par  une  citation  de  Pausanias.  Au-dessous  de  chacun  des  fron- 
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toQs,  on  voii  quatorze  metopes  sculptees,  dont  plusieurs  sont 
dans  un  etat  tres-pronorice  de  mutilation.  Ces  sculptures  serap- 
portent  ä  la  mythologie  athenienne,  aux  actions  des  dieux,  des 
heros  du  pays  et  quelquefois  de  Minerve  elle-meme. 

La  planche  23  nous  montre  le  Parthenon  restaure  vu  de  face, 
et  la  coupe  longitudinale  du  monument.  Le  centre  enetait  occupe 
par  une  statue  colossale  de  Minerve,  qui  avait,  d'apres  Pline, 
39  pieds  7  pouces  de  hauteur,  sans  compter  le  piedestal  de  8  ä 
12  pieds.  Elle  etait  d'or  et  d'ivoire. 

Le  Parthenon  fut  bäti  par  ordre  de  Pericles  sur  l'emplace- 
ment  d*un  ancien  temple  de  Minerve  nomme  Hecatompedon, 
parce  que  chacune  de  ses  faces  etait  d'une  iongueur  de  cent  pieds. 
Ce  monument  avait  ete  brüle  par  Xerxes,  en  meme  temps  que 
beaucoup  d^autres  edifices  publics  ou  prives.  L'architecte  du 
Parthenon  fut  Ictinus ,  qui  avait  construit  le  temple  d'Apollon 
Epicurius  ä  Phigalia.  Ictinus  avait  aussi  dirigS  la  construction 
du  temple  de  Ceres  et  de  Proserpine  k  Eleusis;  Tedifice  est  en 
marbre  blanc  tire  du  mont  Pentelique.  En  Tan  420  de  l'ere  chrä- 
tienne,  c*est-ä-dire  900  ans  apres  son  erection,  ce  temple  fut 
converti  en  une  eglise  dediee  i  la  Yierge  Marie.  L'auteur  anglais 
du  travail  auquel  j'emprunte  cet  historique  pense  que  les 
Grecs  devenus  cbretiens  opererent  cette  transformation  sans 
graad  dommage  pour  Tedifice,  mais  qu'ils  durent  cependant 
enlever  la  statue  de  Miaerve,  qui  en  occupait  la  partie  centrale, 
et  faire  disparaitre  des  frontons  certaines  statues  ayaut  par  leurs 
attributs  et  leurs  symboles  un  caractere  trop  exclusivement 
paien. 

En  Tan  1460,  les  Turcs,  devenus  maitres  d'Athenes,  conver- 
tirent  le  Parthenon  en  une  mosquee  et  eleverent  un  minaret  sur 
son  angle  sud-ouest. 

En  1674,  le  marquis  de  Nointel ,  ambassadeur  frangais  ä 
Constantinople,  fit  un  voyage  ä  Athenes»  en  compagnie  d'un 
artiste  nomme  Jacques  Carrey,  auquel  il  confia  la  mission  de 
faire  des  dessins  de  Tedifice ;  ces  dessins,  au  nombre  de  vingt- 
huib,  furent  executes  en  six  semaines;  ils  representent  les  deux 
frontons,  une  partie  des  metopes  du  cötä  sud,  et  une  portion 
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considerable  de  la  frise  de  la  cella,  Ges  dessins  sont  d'un  grand 
interet;  les  statues  qu'ils  representent  etant  k  cette  ^poque  beau- 
coup  moins  deteriorees  qu'aujourd'hui,  ils  permettent  d'etablir 
la  Situation  relative  de  chacune  de  ces  flgures  et  de  reconstituer 
aiQsi  l'ensemble  des  deux  frontons  et  la  plus  grande  partie  des 
metopes.  La  description  donnee  par  Spon,  un  de  nos  illustres 
compatrioteSy  qui  visita  Athenes  quelques  annees  plus  tard,  en 
compagnie  de  sir  Georges  Wheler,  est  de  tous  points  conforme 
aux  dessins  de  Carrey ;  mais  avant  la  fin  du  dix-septieme  si^cle, 
cet  admirable  monument  devait  subir  les  plus  crueUesmutilations. 

En  1687,  les  Venitiens,  sous  la  conduite  de  Francesco  Moro- 
Bini,  s'^tant  empar^s  d'une  grande  partie  du  Peloponese,  entre- 
rent  dans  le  golfe  d'Egine ,  avec  l'intention  de  proceder  ä  la 
conquete  d'Eubee ;  mais  trouvant  la  saison  trop  avancee,  ils  re- 
Bolurent  d'attaquer  Athenes  et  d'abriter  leur  flotte  dans  le  Pir^e 
pour  y  passer  l'hiver.  Le  21  septembre,  ils  debarquerent  un 
Corps  d*armee  qui  investit  la  place  et  bombarda  l'Acropole.  Le 
Parthenon,  dont  les  Turcs  avaient  fait  leur  principal  dep6t  de 
munitions,  re^ut  plusieurs  projectiles;  une  bombe ,  tombee  dans 
le  centre  du  bätiment ,  mit  le  feu  ä  une  provision  de  poudre»  et 
determina  ainsi  une  explosion ,  qui  causa  d'Snormes  dommagOA 
ä  l'interieur  du  temple  et  k  ses  parois  laterales.  Les  fix>ntoiis  ue 
furent  que  tres-peu  endommages  de  ce  fait,  mais  le  fronton  ouesti 
expose  au  feu  des  batteries  Yenitiennes,  ^prouva  d'importantea 
döterioriations. 

Lk  ne  se  borna  pas  le  mal  commis  par  les  Venitiens.  Morosini» 
pour  orner  son  triomphe,  voulut  faire  transporter  dans  sa  patrie 
un  des  plus  beaux  groupes  des  frontons,  le  char  de  la  Victoire 
et  ses  magnifiques  chevaux ;  malheureusement  les  ouvriers  em- 
ployes  ä  ce  travail  laisserent  tomber  sur  le  sol  le  groupe,  qui  se 
brisa  en  fragments  si  nombreux  que  lord  Elgin,  dans  tout  ce 
qu'il  recueillit,  ne  trouva  pas  la  moindre  parcelle  de  ces  sta- 
tues. D'autres  d^pr^dations  furent  commises  ä  cette  6poque ;  car 
le  mus^  de  Gopenbague  possede  deux  tetes  provenant  des  me- 
topes, qui  furent  apporties  par  un  officier  danois  servant  dans 
l'arm^  de  Yenise. 
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Plus  tard,  lord  Elgin  depouilla  les  frontons,  fit  enlever 
las  mdtopes  et  les  frises  et  les  fit  traasporter  au  Musee  Bri- 
tannique,  oü  ils  occupent  entierement  plusieurs  salles  d'une 
grande  dimension.  La  conduite  du  noble  anglais  a  ete  diverse- 
ment  appreciee.  L'auteur  dont  j'analyse  en  ce  moment  le  tra- 
vail  estime  que  son  compatriote  doit  etre  absout  de  tout  rapro- 
che  et  qu'il  merite  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  et 
meme  de  tous  les  amis  des  arts,  comme  ayant  preserve  d'une 
destruction  complete  ce  qui  restait  de  ces  incomparables  sculp- 
tures.  Lord  Elgin,  dit-il,  avait  Tintention  de  faire  executer  des 
dessins  et  des  moulages  des  plus  beaux  sp^cimens  de  Tarchitec  < 
ture  et  de  la  sculpture  grecques.  Le  gouveraement  turc,  aupres 
duquel  il  ätait  accredite  comme  ambassadeur  en  1799,  lui  ayant 
refus6  toute  assistance  p6cuniaire  ou  autre,  il  n'en  resolut  pas 
moins  d'accomplir  son  projet.  .11  envoya  donc  ä  Athenes,  en 
1800,  deux  peintres  ,  deux  architectes  et  deux  modeleurs.  Mais 
en  ce  moment  l'Egypte  etait  entre  les  mains  des  Frangais,  et  la 
Sublime  Porte,  tres-mal  dispos^e  pour  TAngleterre,  mit  toutes 
les  entraves  possibles  aux  traraux  de  ces  artistes  !  Neuf  mois 
plus  tard,  les  succes  des  Anglais  en  Egypte  faisant  prevoir  la 
rentree  prochaine  de  ce  pays  sous  la  domination  ottomane,  les 
dispositions  des  Turcs  changerent  completement.  Toute  liberte 
fut  accordee  au  noble  lord  pour  ses  dessins,  ses  moulages,  ses 
fouilles.  On  l'autorisa  meme  ä  empörter  des  pierres  et  des  in* 
scriptions ;  nous  venons  de  voir  qu'il  usa  largement  de  la  per- 
mission;  on  peut  en  juger  par  les  figures  du  sixieme  volume, 
qui  montrent  le  Parthenon  presque  completement  dSpouille  de 
toute  ornementation.  L'auteur  cite,  ä  Tappui  des  eloges  qu'il 
prodigue  ä  lord  Elgin,  l'opinion  d'un  autre  archeologue,  M.  Ha- 
milton ;  celui-ci  fait  remarquer  que,  sila  degradation  du  temple 
avait  continue  pendant  un  siecle  dans  la  meme  proportion,  on 
aurait  ä  peine  retrouve  deux  pierres  l'une  sur  Tautre. 

Chateaubriand,  qui  visita  Athenes  en  1806,  apprecie  de  la 
maniere  suivante  las  travaux  et  les  spoliations  de  lord  Elgin  : 
cc  J'ai  souvent  eu  Toccasion  de  parier  de  lord  Elgin  dans  cet 
Itineraire ;  on  lui  doit,  comme  je  Tai  dit,  la  connaissance  plus 
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par£Gute  du  Pnvx  et  du  tombeau  d'Agamemnon.  U  entretient 
encore  en  Grece  uu  Italien  charge  de  diriger  les  fouilles,  et  qui 
decouTrit ,  comme  j'etais  ä  Athenes,  des  antiques  que  je  n'ai  pas 
vues ;  mais  lord  Elgin  a  perdu  le  merite  de  ses  louables  eotre* 
prises  en  ravageant  le  Parthenon .  II  a  voulu  faire  enlever  les 
ba8-relie&  de  la  frise  ;  pour  y  parvenir,  des  ouvriers  turcs  ont 
d'abord  brise  Tarchitrave  et  jete  en  bas  des  chapiteaux;  ensuite, 
au  lieu  de  faire  sortir  les  metopes  par  leurs  coulisses »  les  bar- 
bares ont  trouve  plus  court  de  rompre  la  corniche.  Au  temple 
d'Erecbthee ,  on  a  pris  la  colonne  angulaire,  de  sorte  qu'il  faut 
soutenir  aujourd'hui  par  une  pile  de  pierres  Tentablement  entier 
qui  menace  ruine.  Les  Anglais  qui  ont  visite  Atbenes  depuis  le 
passage  de  lord  Elgin  ont  eux-mSmes  deplore  ces  funestes  eifets 
d'un  amour  des  arts  peu  reöechi.  On  pretend  que  lord  Elgin  a 
dit,  pour  excuse,- qu'il  n'avait  fait  que  nous  imiter ;  il  est  vrai 
que  les  Frangais  ont  enleve  a  Tltalie  ses  statues  et  ses  tableaux ; 
mais  ils  n'ont  point  mutile  les  temples  pour  en  arracher  les  bas- 
reliefs  ;  ils  ont  seulement  suivi  l'exemple  des  Romains,  qui  de- 
pouillerent  la  Grece  des  chefs-d'oBuvre  de  la  peinture  et  de  la 
statuaire.  Les  monuments  d'Athenes»  arraches  aux  lieux  pour 
lesquels  ils  etaient  faits ,  perdront  non-seulement  une  partie  de 
leur  beaute  relative,  mais  ils  diminueront  materiellement  de 
beaute.  Ce  n'est  que  la  lumiere,  qui  fait  ressortir  la  delicatesse 
de  certaines  lignes  et  de  certaines  couleurs;  or,  cette  lumiere 
venant  ä  manquer  sous  le  ciel  de  l'Angleterre,  ces  lignes  et  ces 
couleurs  disparaitront  ou  resterontcachees.  Du  reste^j'avouerai 
que  l'interet  de  la  France,  la  gloire  de  notre  patrie  et  mille 
autres  raisons  pouraient  demander  la  transplantation  des  mo* 
numents  conquis  par  nos  armes,  et  les  beaux-arts  eux-memes, 
comme  etant  du  parti  des  vaincus  et  au  nombre  des  captifs, 
ont  peut-etre  le  droit  de  s'en  affiiger.  »  (Itineraire  de  Paris  ä 
Jerusalem^  1"  parlie.) 

Lord  Byron  deplore  la  devastation  du  temple  en  termes  beau- 
coup  plus  energiques  que  le  grand  ecrivain  frangais  :  a  Quel 
est,  dit-il,  de  tous  les  sacrileges  qui  ont  pille  ce  temple  eleve 
sur  le  mont   Acropolis,    dont   Pallas    s'eloigna  ,    d6sol6e  de 
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quitter  ce  monument  de  son  ancienne  puissance,  quel  est  le  spo- 
liateur  le  plus  barbare  et  le  plus  oäieux?  Rougis,  ö  Caledonie  ! 
C'est  un  de  tes  enfants !  Terre  d'Albion,  je  me  rejouis  de  ce 
qu'il  n'est  pas  nÄ  dans  ton  sein.  Tes  citoyens  libres  devraient 
respecter  une  contree  qui  fut  jadis  chÄrie  de  la  liberte.  Comment 
ont-ils  pu  profaner  le  sijour  des  dieux  attristes  et  empörter 
leur  autels  sur  les  flots  qui  refus^rent  longtemps  d'etre  leurs 
complices?  Mais  le  descendant  des  Pictes  se  fait  une  gloire 
honteuse  de  briser  ce  qu'avaient  epargne  les  Vandales,  lesi  ado- 
rateurs  de  Mahomet  et  la  faux  du  temps.  II  porte  un  coeur  dur 
et  froid,  une  äme  sterile  comme  le  rocher  de  sa  terre  natale, 
celui  qui  a  pu  concevoir  et  executer  Todieux  projet  de  depouil- 
1er  la  malheureuse  Äthanes  !...  0  mon  pays,  quoique  ce  soit  en 
ton  nom  que  ces  vils  profanateurs  ont  dechire  son  sein,  crains 
d'avouer  un  attentat  qui  fait  rougir  l'Europe!  etc.  »  (Pdleri- 
nage  de  Child-Harold,  chant  II,  versets  11,  12,  13  et 
14.) 

Lord  Elgin  voulait  donner  ces  objets  d'art  au  gouvernement 
britannique  sans  condition,  mais  en  comptant  toutefois  sur  la 
liberalite  nationale  pour  le  remboursement  de  depenses  hors  de 
Proportion  avec  sa  fortune  et  pour  la  remuneration  de  ses  pei- 
nes  et  du  merite  qu'il  avait  eu  en  procurant  k  sa  patrie  une 
semblable  coUection.  L'accomplissement  de  ce  projet  futretarde 
par  la  dÄtention  du  noble  lord  en  France  comme  prisonnier  de 
guerre. 

Rentre  en  Angleterre  en  1806,  lord  Elgin  y  trouval'liistoire  du 
Parthenon  et  de  ses  sculptures  si  peu  connue,  leur  valeur  si  peu 
appreciee,  qu*il  ne  jugea  pas  convenable  de  soulever  la  ques- 
tion.  On  lui  soutint  que  Phidias  n'avait  jamais  travaille  sur  le 
marbre,  que  les  sculptures  des  frontons  du  Parthenon  avaient 
ete  executees  sous  Adrien  et  appartenaient  k  l'art  romain.  Alors 
il  resolut  de  laisser  sa  galerie  ouverte  au  public,  comptant  bien 
que  celui-ci  flnirait  par  en  comprendre  toute  la  valeur.  Ses 
previsions  se  realiserent  au  bout  d'un  certain  temps.  En  1815, 
une  proposition  d'achat  fut  faite  au  parlement ,  qui  nomma 
une  commissi  on ;  celle-ci,  apres  s'etre  assuree  que  lord  Elgin 
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avaitregu  du  gouvernement  turc  toutes  les  autorisations  neces- 
saires  pour  rechercher,  recuöillir  et  transporter  des  sculptures 
et  des  inscriptions,  s'adressa  a  des  artistes  pour  apprecier  la 
valeur  venale  des  objets  ä  acquerir.  Tous  furent  d*accord  pour 
classer  ces  marbres  parmi  les  plus  precieux  de  l'art  ancien ;  les 
uns  les  mettaient  au-dessus,  les  autres  un  peu  au-dessous  de 
TApollon  et  du  Torse  du  Belvedere  et  du  Laocoon.  L'opinion 
generale  les  rattachait  k  l'epoque  meme  de  la  constructioii  du 
Parthenon  et  les  considerait  comme  faits  sur  les  dessins  de  Phi- 
dias.  Le  rapport  präsente  au  parlement  developpe  dans  un  noble 
langage  les  pensees  les  plus  elev^s  sur  rinfluence  de  Tart.  On 
peut  enjuger  parle  passage  suivant  :  «  En  contemplant  l'im- 
portance  et  la  splendeur  auxquelles  s*est  elevee  la  r^publique 
d'Athenes  par  Tenergie  et  le  genie  de  ses  citoyens,  il  est  impos- 
sible  de  ne  pas  reconnaitre  combien  sont  peu  durables  le  souve  - 
nir  et  la  renommee  des  grands  empires  et  des  puissants  conque- 
rants,  en  comparaison  des  hommes  qui  ont  rendu  eminents  de 
petits  Etats  et  immortalise  leur  propre  nom  par  leurs  efforts.  » 

Les  conclusions  du  rapport  furent  adoptees  par  le  parlement, 
qui  vota  la  somme  necessaire  k  l'achat  de  la  collection  et  en 
ordonna  la  translation  au  Musee  Britannique. 

Les  Yolumes  precedents  ont  ete  consacres  ä  la  description  de 
toutes  les  sculptures  existant  au-dessus  de  la  colonnade  qui 
formait  l'enceinte  ext^rieure  du  teraple.  Le  volume  huitieme  a 
pour  objet  l'etude  de  la  frise  qui  decorait  l'exterieur  de  la  cella, 
c'est-ä-dire  des  murailles  du  temple  et  de  l'architrave  placee 
au-dessus  de  colonnes  interieures  qui  existaient  aux  deux  ex- 
tremites  de  cette  enceinte.  Cette  frise  formait  une  särie  non  inter- 
rompue  de  sculptures,  sur  une  etendue  de  534  pieds>  avec  une 
hauteur  de  3  pieds  4  pouces,  mesure  anglaise.  Ces  sculptures 
n  ont  ete  qu'en  partie  transportees  en  Angleterre ;  un  grand 
nombre  sont  restees  en  place  et  sont  represent^s  par  des  mou- 
lages  en  plätre  :  quelques-unes  ont  ete  rapportees  en  France  en 
1790,  par  le  comte  de  Choiseul-Gouffier,  et  le  musee  du  Louvre 
possede  de  ce  fait  un  groupe  de  huit  personnes,  dont  cinq  n'ont 
pas  de  tete,  mais  qui  ä  part  cela  sont  tres-bien  conserväes.  La 
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reproduction  en  platre  de  cc  magnifique  morceau  de  sculpture 
existe  dans  la  coUection  anglaise.  D'autres  enfin  ont  ete  com- 
pletement  detruites;  mais  les  dessins  de  Carrey  nous  en  ont 
conserve  la  disposition.  Le  but  de  Tartiste  a  ete  de  representer 
la  grande  fete  des  Panathenees,  en  faisant  figurer  une  procession 
d'adorateurs  en  presence  des  dieux  ou  de  leurs  statues.  Les 
divinites,  au  nombre  de  douze,  sont  placees  au-dessus  de  la 
grande  entree  du  temple,  du  cöte  oriental,  et  la  procession 
s'avance  en  deux  lignes  qui  se  developpent  ä  droite  et  ä  gauche 
du  groupe  principal,  en  se  dirigeant  de  son  cöte . 

Les  Panathenees  etaient  des  fetes  c^lebrees  k  Athenes  en 
rhonneur  de  Minerve,  deesse  protectrice  de  la  cite :  on  dislin- 
guait  deux  solennites  de  ce  nom,  Tune  qui  revenaittous  les  trois 
ans,  l'autre,  plus  |mportante^  tous  les  cinq  ans.  Lapremi^re 
consistait  en  courses  ä  pied  et  ä  cheval,  avec  des  flambeaux  qui 
devaient  rester  allumes  entre  les  mains  des  coureurs,  en  divers 
exercices  de  gymnastique,  en  concours  de  musiqne  et  de  poesie. 
Les  grandes  Panathenees  comprenaient  dans  leur  programme 
les  memes  rejouissances,  avec  beaucoup  plus  de  solennite;  mais 
ce  qui  en  faisait  le  principal  ornement,  c'etait  la  grande  proces* 
sion  qui,  partant  de  la  ville,  montait  au  Parthenon,  pour  hono- 
rer  d'un  culte  eclatant  la  deesse  patronne  de  la  cite.  L'objet  de 
la  procession  etait  le  träiisport  avec  la  plus  grande  pompe  du 
nouveau  peplum,  ou  rideau,  qui  etait  suspendu  autour  ou  en 
avant  dela  grande  statue  d'or  et  d'ivoire  representant  Minerve, 
de  maniere  ä  la  proteger  contre  Thumidite  et  la  poussiere,  et  ä 
la  soustraire  aux  regards  de  la  foule  reunie  en  dehors.  Le  peplum 
etait  de  couleur  jaune,  ou  peut-etre  decore  d'ornements  jaunes  . 
il  etait  tisse  et  brode  par  des  femmes  de  distinction,  qui  conside- 
raient  comme  un  honneur  d'etre  emplovees  ä  cet  office.  II  est 
probable  qu'elles  y  faisaient  travailler  leurfamille  et  meme  leurs 
esclaves,  puisque,  dans  une  tragedie  d'Euripide,  des  captives 
troyennes,  transportees  ä  Athenes,  deplorent  la  triste  destinee 
qui  lesoblige  a  travailler  a  ce  voile  sacrÄ.  Le  peplum  etait  trans- 
porte  au  temple  sur  un  char  ayant  la  forme  d*un  vaisseau.  Je  sup- 
prime  d'assez  longa  detailssur  la  ceremonie,  laquelle  se  termi- 
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iiait  par  la  delivrance  d*un  certain  nombre  de  prisonniers  et  de 
captifs. 

Le  Tolume  contient  ciaquante-six  planches  representant  plu- 
sieurs  centaines  de  personnages  et  de  chevaux ;  ces  planches 
donnent  une  tres-haute  idee  de  la  perfection  des  sculptures 
qn'elles  sont  destinees  ä  reproduire. 

Le  neuvieme  volume  (1842)  a  pour  objet  les  metopes  et  les 
frises  du  teraple  de  Thesee  et  du  temple  de  la  Victoire  ä  Athenes, 
diverses  statues,  des  urnes  sepulcrales,  des  sarcophages  en 
marbre  blanc,  enfin  des  amphores  en  terre  cuite  destinees  a  con- 
tenir  le  vin :  tous  ces  objets  ont  ete  rapportes  de  la  Grece  par  le 
comte  d'Elgin.  Une  planche  tres-remarquable  contient  plusieurs 
specimens  de  tablettes  votives,  que  les  anciens  ayaient  coutume 
de  suspendre  ou  de  fixer  aux  murs  des  teipples.  Ces  oifrandes 
etaient  tantöt  de  simples  inscriptions  contenant  seulement  le  nom 
du  donateur  ou  de  la  divinite  k  laquelle  elles  etaient  dediees ; 
mais  souvent  Tinscription  etait  accompagnee  de  la  representation 
de  la  partie  atteinte  ou  menacee  de  maladie,  et  qui  en  avait  ete 
guÄrie  ou  preservee  par  une  Intervention  divine,  et  surtout  par 
Celle  de  Jupiter,  le  plus  grand  des  dieux.  Dans  beaucoup  de  cas 
ces  offrandes  etaient  Taccomplissement  d'un  voeu  forme  sous 
l'influence  du  mal  ou  de  la  peur :  c'est  ainsi  que  nous  voyons 
des  yeux,  une  figure,  des  bras;  des  pieds,  des  seins  defemme 
sculptes  en  relief  sur  des  pierres  avec  des  inscriptions  grecques. 

Les  deux  derniers  volumes  (X  et  XI) ,  publies  en  1845  et 
1861,  sont  consacr^s  k  la  description  des  pieces  les  plus  impor- 
tantes  de  la  collection  Townley,  qui  occupeles  sixi^me^  onzieme 
et  douzieme  salles  de  la  galerie  des  antiques.  Cesont,  comme 
dans  les  salles  precedemment  etudiees,  des  statues,  des  bustes, 
des  bas-reliefs,  d'origine  grecque  ou  romaine. 

1/etendue  dejk  trop  grandede  ce  travail  m'impose  Tobligation 
de  ne  pas  m'arreter  beaucoup  sur  cette  partie  tres-interessante 
cependant  du  musee  que  nous  venons  deparcourir.  Qu'il  me  soit 
permis  pourtant  de  faire  remarquer  l'etat  de  conservation  de  ces 
objets  d*art,  dont  un  grand  nombre  sont  intacts,  et  d'autres 
tr^s-habilement  restaures,  et  de  signaler  parmi  les  morceaux 
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les  plus  admirables  des  bustes  d'empereurs  romains,  un  magni- 
fique  torse  de  femme,  representant  probablement  Venus,  deux 
Victoires  ailees  sacrifiant  des  taureaux,un  sarcophage  represen- 
tant Achille  Cache  ä  Scyros  parmi  les  filles  de  Lycomede,  un 
autre  sur  lequel  se  voient  les  neuf  Muses,  plusieurs  bustes  de 
deesses,  une  statue  de  Venus  plus  grande  que  nature  et  en 
tres-bon  6tat  de  conservation,  un  discobole,  etc. 

Je  termine  ici  cetteetude,  heureux  si  j'ai  pu  exciter  l'interet 
des  personnes  qui  me  fönt  l'honneur  de  m'ecouter  et  leur  don- 
ner  une  idee  qui  ne  soit  pas  trop  imparfaite,  d'une  publica  tion 
trop  peu  connue  et  digne  d'une  des  premieres  places  parmi  les 
grands  travaux  de  Tarcheologie  moderne. 


LA 
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LETTRES  DE  M.   LE  DOCTEUR  GILBERT    TIRANT 

ADMINISTRATKUR  SIAGIAIBK   DKS   AFVAtHKS    INPI'iCNSS 


Saigon,  19  aoüt  1875. 

Vous  avez  ete  surpris,  peut-etre,  de  ne  pas  recevoir  en  meme 
temps  que  mes  petites  Communications,  de  note  explicative,  de 
lettre  faisant  ä  la  fois  temoignage  de  la  profonde  reconnaissance 
de  votre  correspondant  et  aussi  d'excuse  pour  mon  silence 
momentane.  Je  n'ai  pas  oublie,  croyez-moi,  qu'une  fois  au 
moins  quelqu'un  a  pu  etre  prophete  en  son  pays,  et  la  Societe  de 
geographie  de  Lyon  ,  ainsi  que  son  president ,  ont  des  droits  si 
pressants  ä  mon  souvenir  que  je  ne  saurais  meme  etre  soup- 
Qonne  de  negligence  ou  d'ingratitude  J'ai  confiance  que  vous 
avez  bien  voulu  croire  que,  nouvellement  arrive  sur  une  terre, 
non  plus  k  decouvrir,  mais  habitee  depuis  plusieurs  annees  par 
des  Europeens,  par  des  Fran^ais,  je  craignais  de  vous  donner 
des  renseignements  hätifs,  k  completer  ou  k  rectifier  parla  suite, 
et  qu  un  sejour  plus  prolonge  me  donnerait  plus  d'exactitude  et 
plus  de  competence. 

Et  puis,  si  j'en  avais  besoin,  je  pourrais  vous  dire  que  ma  Po- 
sition actuelle  m'accable  de  travaux  si  pressants  et  si  varies,  que 
pour  me  sembler  rendre  plus  particulierement  utile  k  la  Societe 
de  geographie  de  Lyon  et  aux  sciences  geographiques,  ils  occu- 
pent,  pour  le  moment,  k  peü  pres  tous  mes  instants. 
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J'^tudie,  en  effet,  la  langue  et  recriture  chinoises,  ce  qui  n'a 
Jamals  para  une  mince  affaire ;  puls  la  langue  de  rAnnam,  tris- 
diffärente,  et  ^rite  soit  avec  des  hi^roglyphes  cbinois,  soit  avec 
un  aiphabet  composite  et  latin,  mventS  par  les  missionnaires 
frangais,  espagnols  et  portugais ;  puls ,  la  lasgue  et  l'ecriture 
cambodgienne,  d'un  genie  totalement  difiiSrent,  facile,  au  dire  de 
ceux  qui  se  contentent  de  la  sur&ce  et  des  usages  ordinaires  de 
la  vie,  difficile  quand  on  veut  p^nStrer  au  delk.  Je  passe  sous 
silence  les  autres  sujets  d*etudes  imposös  par  nos  cours  et  nos 
examens  bimensuels  :  administration^  finances^  ^conomie  poli- 
tique,  droit  fran^s,  coutumes  annamites»  coustruction,  etc. 

J'ai  essaye  cependant  de  mettre  ä  profit  ces  etudes  memes, 
pour  la  Societe  que  vous  dirigez. 

Tout  d'abord,  j'ai  trace  une  carte  originale,  une  carte  qui  n'a 
jamais  etk  faite  par  personne,  des  productions  de  l'empire 
KhmSr.  Aucune  carte,  aucun  document  geographique  im- 
prime  ne  porte  les  provinces  cambodgiennes  au  complet  et  avec 
une  exactitude  meme  sommaire,  et  j'ai  rectifiä  meme,  d'apres 
M.  Aymonier,  les  quelques  erreurs  du  trayail  manuscrit  du  si 
regretiable  M.  Janneau ,  le  premier  Europeen  qui  ait  penetre 
dans  la  langue  cambodgienne  (Janneau  est  mort  ä  trente  et  un 
ans).  Quant  aux  limites  de  ces  provinces,  aucun  mandarin  cam- 
bodgien,  et  S.  M.  Noraudöm  eUe-mSme,  ne  pourrait  les  tracer. 

Les  lin^ments  de  cette  carte  ont  ät6  puisös  dans  le  cours  pro- 
fesse  cette  ann^e  meme  par  M.  Ay monier  (lieutenant,  adminis- 
Wteur  de  premi^re  classe  en  Cochinchine  et  professeur  au  coUege 
des  administrateurs  stagiaires  de  Saigon).  Le  cours  autographie 
de  M.  Aymonier  ne  contient  que  des  schämas  partiels  et  tres* 
grossiers,  pouvant  servir  seulement  k  la  d^monstration  au  ta- 
bleau  noir.  M.  Aymonier  ne  pouvait  faire  davantage  avec  les 
lithographes  annamites.  IIa  bien  voulu  corriger  quelques 'posi- 
tions  erronees  que  j'avais  ecrites,  dans  un  travail  preparatoire, 
sur  une  feuille  du  D6pöt  de  la  marine,  feuiUe  qui  m'a  servi  de 
squelette  et  &  laquelle  j'ai  emprunte  le  trace  des  cötes  et  du 
Grand-Fleuye,  comme  aussi  la  seule  partie  de  Thydrographie 
partielle  offrant  des  bases   scientiflques.  En  revanche,  cette 
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feuille  est  k  peu  pres  inutile  pour  tout  ce  qui  regarde  la  locali- 
saüon  g^graphique  des  noms  et  des  lieux,  et  les  ingtoieurs 
hydrographes  si  eminents  qui  Tont  dressee  ne  pouvaient  que  se 
tromper  dans  leur  ignorance  de  la  langue  et  des  sons  cambod- 
giens. 

J'ai  indiquS  chaque  province  dans  sa  position  relative  avec  les 
provinces  voisines,  ayant  soin  de  consigner  les  productions  do- 
minantes d'apres  M.  Ay monier  ,  les  centres  de  population  et  de 
commerce,  les  missions ,  les  stations  sericicoles  et  les  lignes  te- 
legraphiques.  U  est  absolument  impossible  de  donner  actnelle- 
mentun  chiffre  meme  approximatif  de  la  population  totale,  pour 
laquelle  on  manque  absolument  de  base.  Les  inscrits  com- 
prennent  une  partie  des  proprietaires,  ceux  qui  sont  inscrits 
sur  les  cahiers  d'impöt.  Leur  proportian  relative  aux  non  in- 
scrits varie  d'un  sixieme  ä  un  douzieme. 

La  lecture  du  calque  de  ma  carte  originale  se  fera  facilement 
sur  une  feuille  de  carton  blanc,  et  je  vous  l'envoie ,  monsieur 
le  President ,  pour  en  faire  tel  usage  qui  vous  semblera  conve- 
nable. 

Je  vous  adresse  en  meme  temps  quelques  documents  concer^ 
nant  la  Cochinchine  frangaise  et  le  royaume  Khmer,  ces  der- 
niers  servant  en  quelque  sorte  de  complement  ä  ma  carte.  Ces 
documents  sont  puises,  qui  dans  le  Cour^rier  de  Saigon  et 
dans  VAnmiaire  officiel  (paru  en  mai),  qui  dans  le  cours  au- 
tographie  de  M.  Ay  monier  (en  ce  moment  en  conge  en  France). 

La  seule  modification  ä  apporter  ä  ces  pifeces  est  la  suppres- 
sion  de  Tinspection  de  Phü-quoc  riunie  &  celle  de  Hk-tito  pendant 
lemoisde  juillet. 

Je  vous  dois  maintenant  quelesqu  renseignements  de  geogra- 
phie  actuelle.  J'ai  vu  le  D'  Harmand  (et  ses  coUections)  revenu 
du  Cambodge.  Ce  voyagede  deux  mois,  commencÄ  avec  des  res* 
sources  consid^rables,  n'a  guere  donne  k  la  geographie. 

M.  Harmand,  saisi  ä  Poursat  par  la  fievre  des  bois,  a  du  re- 
noncer  momentanement  au  Laos  et  rentrer  ä  Saigon.  Les  coUec- 
tions ont  ete  genees,  comme  on  pouvait  le  penser,  par  T^tat  de 
la  Saison,  les  difficultes  et  la  rapiditä  de  la  route.  La  saison 
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des  peches  au  grand  lac  etait  presqiie  finie;  ce  sera  a  recommen- 
cer.  M.  Godefroid,  qui  etait  cliarge  par  le  Museum  de  Paris  de 
la  section  botanique,  a  pourtant  pu  r^unir  un  assez  grand  nom- 
bre  de  plantes  interessantes  et  les  rapporter  k  Saigon  au  prix 
des  plus  grands  efForts. 

M.  Harmand  a  achete  k  des  Cambgodiens  d' Angkor  deux  sa- 
peques  chinoises  trouvees,  pay^ait-il,  dans  des  fouilles  faites  a 
Angkor.  Les  caracteres  portes  sur  ces  deux  sapfeques  permet- 
tent  d'en  fixer  la  date ;  lune  d'elles  a  et6  frappee  sous  un  em~ 
pereur  de  la  dynastie  des  Soüng ,  (en  annamite ,  mandarin  : 
tÖ7ig);  l'autre,  sous  la  dynastie  Youen,  (en  annamite,  man- 
darin :  ngiiySn), 

M.  Harmand  se  repose  ä  Saigon  en  s*occupant  du  classement 
de  ses  collections.  Dans  une  huitaine,  il  doit  partir  pour  Tue  de 
Phü-quöc.  La  encorerien  de  g^ographique.  II  doit  faire  Ik  des 
dragages,  puis  il  se  rendra  au  port  de  Kämpot,  puis  de  ce  point 
ä  Phnöm-p6nh  par  la  route  que  suit  le  telegraphe  et  bien  souvent 
parcourue  par  les  Europ^ens.  11  serait  ä  desirer  qu'il  peneträt 
dans  les  provinces  de  Kömpong-som  et  de  Thpong,  ou  quelques 
rares  personnes  ont  penetre  jusqu'ici.  Dans  la  suite,  il  devra  se 
rendre  ä  Bassac  sur  le  Grand-Fleuve.  M.  Godefroid  abandonne 
Texpedition. 

Notre  Charge  d'ajffaires  k  Hue,  M.  Reinhart,  inspecteur  des 
afiaires  indigenes,  a  du  quitter  son  poste  au  bout  de  peu  de 
jours  pour  cause  de  maladie ;  il  est  supplee  a  la  cour  du  roi 
Tu-duc  par  M.  Prioux,  administrateur  de  premiere  classe.  II  y  a 
quinze  jours  environ,  M.  Türe,  inspecteur,  et  M.  de Kergaradec, 
administrateur  de  premiere  classe,  sont  partispourle  Tonkin, 
M.  Türe  se  rend  k  Hai-phong,  le  point  occupe  militairement  k 
l'extremit^  d'une  des  bouches  septentrionales  du  Song-coi  (ou 
Song-ca) ;  M.  de  Kergaradec  va  occuper  le  poste  de  Hknoi  (la 
riviere  Interieure ) ,  grande  ville  souvent  nommie  Kecho 
(Kecho).  Mais  Kecho  veut  dire  simplement  le  mar  che.  C'est  le 
marche  de  Hknöi,  le  nom  tout  au  plus  d'un  quartier  et  inusite 
dans  le  pays. 

'  Je  vous  ferai  remarquer  de  meme,  monsieur  le  president,  que 
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le  mot  de  Saigon  est  de  creation  tonte  fran^aise.  IL  etait  parfu- 
tement  inconnu  des  Annamites^  qui  n'avaient  jamais  songe  ä 
denominer  Saigon  la  ville  oü  siege  aujourd'hui  le  goavemement 
Gfolonial  fran^is,  simple  chef-lieu  de  la  proyince  de  Gia-dinh  (nne 
des  six  que  nous  occupons)  pendant  radministraüon  annamite. 
Veuillez  maintenant,  monsieur  le  president,  recevoir  Tasso- 
rance  de  ma  profonde  reconnaissance  et  de  mon  respectueux 
devouement. 


Thu-<Uü-möt,  le  23  mars  1876. 

Apres  une  annee  entiere  passee  ä  Saigon  dans  l'etude  des  lan- 
gue  chinoise,  annamite  et  cambodgienne,  comme  dela  constitn- 
tion  sociale  du  peuple  de  ce  pays-ci,  j'ai  ete  nomme  administra- 
teur  des  affaires  indigenes,  ä  la  suite  d'un  concours,  et  j'ai  ete 
designe  (sur  mon  choix)  pourl'arrondissement  de  Thü-däü-möt, 
que  j'habite  depuis  trois  mois,  et  sur  lequel  je  crois  vous  devoir 
quelques  details. 

«  Thü-däü-möt,  »  dont  le  nom  a  ete  ecrit  de  toutes  sortes  de 
füQons  bizarres  ou  vicieuses,  ä  cause  de  la  diüSculte  pour  les  £u- 
ropeens  de  saisir  les  sons  chantes  de  ce  pays-ci,  jouit  depuis  le 
commencement  de  la  conquete  d'une  reputation  de  beaute  et  de 
pittoresque  qu'il  merite  en  tous  points.  C'est  une  petite  eleva- 
tion,  un  petit  tertre  haut  de  6  ä  10  metres,  venant  se  terminer 
dans  la  riviere  de  Saigon  a  30'kilometres  environ  de  cette  ville 
et  portant  sur  son  plateau  l'Inspection,  c'est-ä-dire  le  chef-lieu 
administratif  d'un  arrondissement ,  et  rien  autre  chose  que 
rinspection.  Thü-däü-möt,  qui  n'a  d'autres  habitants  que  les 
administrateurs,  l'employe  du  telegraphe  et  les  miliciens  anna- 
mites,  n'est  donc  pas  une  Tille  ou  un  village,  c'est  un  endroit, 
voilä  tout,  un  poste  oü  se  payaient  autrefois  les  impöts  sur  les 
barques  et  sur  les  bois  flottants.  «  Thü  »  veut  dire  «  reste  de 
surveillance,  »  daü  mot » indique  un  arbre  «  däü  »  (Dipterocar- 
2)us)  remarquable.  —  Mais  le  village  qui  est  aux  pieds,  au  sud, 
se  nomme  Phü-cüöng ;  le  village  qui  est  au  nord  se  nonune 
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Chänh-an ,   et  les  maisons  de  ces  villages  viennent  toucher 
rinspection. 

Au  reste,  la  connaissance  de  la  laiigue  est  indispensable  pour 
ne  pas  commettre  d*erreur  sur  les  noms  de  lieux  et  de  personnes 
dans  ce  pays-ci,  et  il  est  merae  absolument  necessaire  de  voir 
les  noms  ecrits  en  caracleres  chinois,  ä  cause  des  innorabrables 
homophones  et  de  l'uniformite  de  formation  de  ces  noms. 

Ainsi,  ce  que  mon  ami  le  D'  Morice  appelle  Tuduc  est  Thü- 
düc  (le  poste  de  la  Vertu)  (se  prononce  Thou  doeuc).  C'est  un 
poste  comme  Thü-däü-möt  et  un  marche,  —  le  viUage  a  un  nom 
different,  —  <(  Sandan,  »  ä  Phu-quöc  (le  pays  de  larichesse),est 
Düöng  döng, — Baidoc  est  Bäy-döc,  de  plus,  ce  n'est  pas  un  vil- 
lage.  —  Quant  ä  Pointat,  c'est  un  point  geodesique  qui  a  servi 
ä  la  triangulation,  et  dont  on  poss^de  les  coordonnees  terrestres, 
dÄsigne  sur  les  cartes  par  «  Point- A.  »  II  est  situe  sur  le  terri- 
toire  du  mÄme  village  que  Thü-düc,  a  l'endroit  oü  l'ancienne 
route  de  Bien-hoa  k  Saigon  coupait  la  riviere  de  Saigon. 

Permettez-moi  aussi  une  rectification  k  propos  du  tombeau 
de  MaqueuoUy  decrit  par  M.  le  D'  Morice.  Maqueuou  n'erigea 
pas  de  principaute,  et  il  n'y  a  plus  qu*une  legende  ä  son 
sujet;  Maqueuou  est  un  aventurier  chinois  nomme  Mac-cüü 
dans  la  transcription  en  lettres  latines  des  sons  annamites 
inventee  par  les  missionnaires ,  et  universellement  adoptee 
ici.  Mac-cüü,  avec  l'aide  de  Chinois  refugi^s  dans  le  pays  de 
Gia-dinh  depuis  la  chute  de  la  dynastie  chinoise  des  Ming  et 
l'avenement  de  la  dynastie  actuelle,  s'empara  du  territoire  de 
Hä-tien  (en  1715),  qui  appartenait  aux  Cambodgiens,  et  en 
fit  hommage  au  roi  de  Hue.  Son  fils,  nomme  Mac-tön,  fit 
apres  lui  la  conquete  de  Rach-Gia  et  de  Cä-mau,  et  il  y  bätit 
des  citadelles.  Cette  prise  de  possession,  au  nom  de  TAnnam, 
fut  consacree  par  un  traite  conclu  entre  1' Annam  et  le  Gambodge 
en  1758.  Ce  sont  de  simples  episodes  de  la  marche  envahis« 
sante  des  Annamites  et  de  leurs  empietements  incessants  sur 
les  territoires  cambodgiens. 

Je  voudrais  de  meme  vous  donner  quelques  eclaircissements 
au  sujet  de  qui  est  dit  du  «  Lanh  binh  Tanh  »  par  le  D""  Morice. 
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L'Annamite  nomme  a  Tän  »  et  non  Tanb,  n'etait  ni  noble  ni 
notable  quand  il  fit  sa  soumission.  Cetait  un  soldat  de  valeur, 
Uli  lieutenantdu  chefde  partisans  «Dinh,  »  qai  nous  tint  tete 
plusieurs  annees.  II  etait  « Döi, »  c'est-a-dire  offtcier  com- 
mandiant  ä  cinquante  hommes  sous  les  ordres  de  ce  Quän  (chef 
commandant  ä  un  regiment  de  cinq  cents  hommes).  Insulte  par 
le  Quän  Dinh,  le  Döi  Tdn  öt  sa  soumission  en  1863,  prit  part 
d'une  faQon  tres-brillante  k  tous  les  combats  livres  depuis.  Ce 
fut  lui  qui  s'empara  des  deux  chefs  de  partisans  les  plus  redou- 
tables  que  nous  ayons  rencontres  en  Gochinchine,  le  Quän  Dinb, 
ä  Kien-phü6c  en  1864,  et  le  Quän  Truc,  ä  PhÜHiuöc  en  1868.  II 
etait  devenu  lui-meme  le  Quän  Tän,  et  en  dernier  lieu  il  fut 
nomm6  Länb-binh,  cequi,  chez  les  Annamites,  designait  le  com- 
mandant superieur  des  troupes  d'une  province. 

Le  «  Länh-binh  »  Tän  est  mort  il  y  a  deux  ans  et  n'a  pas  ete 
remplace  dans  sa  dignite. 

Quelques  detailsnouveaux  au  sujet  de  File  de  Phü-quöc.  Gelte 
ile  n'a  rien  tenu  de  ce  qu'elle  promettait  ä  l'epoque  oü  l'admi- 
nistrateur  cite  par  le  D'  Morice  Tinventait  pour  ainsi  dire.  On  y 
a  coupe  des  bois  (la  maison  Schroeder),  mais  on  a  du  renoncer  ä 
les  transporter  hors  de  la  foret  ou  hors  de  Tile,  faute  de  «  moyens 
de  transport.  »  On  a  accorde  des  concessions  de  terrains ,  mais 
il  y  avait  lä  plus  de  speculation  sur  la  vente  futureet  eventuelle 
de  ces  terrains  que  de  colonisation.  La  realite  est  qu'il  n'y  a  eu 
et  qu'il  n'y  a  ä  Phü-quöc  ni  cultures,  ni  Colons  ;  qu'en  outre,  les 
forets  de  Phü-quöc  sont  tres-malsaines,  et  que  la  fievredes  bois 
y  regne  comme  dans  toutes  les  forets  de  ce  pays-ci.  La  conclu- 
sion,  c'est  qu'il  n'y  a  plus  d'Inspection  ä  Phü-quöc,  et  que  Tad- 
ministrateur  a  du  se  retirer  de  ce  poste,  et  meme  plus  tard  de 
l'administration  en  donnant  sa  demission. 

Maintenant,  quand  j'aurai  proteste  contre  les  80,000  habi- 
tants  accordes  ä  Chö-lön  et  contre  les  900  kilometres  qui  s6pa- 
reraient  Hä-tien  de  Saigon,  je  pourrai  revenir  ä  mon  sujet,  c'eät- 
ä-dire  k  l'arrondissement  de  Thü-däü-möt. 

.  Chö-lön  (le  grand  marche)  depasse  peut-etre  un  peu  30,000 
habitants,  mais  Hä-tien  ne  saurait  etre  eloigne  de  bien  plus 
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dd  450  kilometres  de  Saigon  et  en  suirant  les  d^tours  de  la 
route  suiyie  par  le  tram  (poste) :  Ch6-16n,  Tän-an,  Mi-tho, 
Vinh-long,  Sa-d^c,  Long-xiujen,  Chäu-d6c  et  Hä-tien.  Je  prcr- 
testerais  bien  aussi  contre  le  nombre  d'habitants  donnä  ä  Saigon 
par  toutes  les  geographies.  Saigon,  qui  a  les  allnres  et  les  dimen- 
sions  d'une  viUe  de  500^000  ämes,  n'est  habitee  en  rSalitä  que 
par  des  etrangers,  Europeens,  Chinois,  Indous,  Malais,  etc. ; 
sa  population  flottante,  assez  considerable,  renferme  tous  les 
Annamites  qui  habitent  les  villages  du  voisinage  et  y  rentrent 
tous  les  soirs.  (Ceux  qui  y  restent  sont  tous  domestiques  et  on 
peut  presque  citer  l'Annamite  unique  qui  a  une  case  k  Saigon  et 
y  exerce  un  commerce ;  il  habite,  rue  Rigault-de-Genouilly.)  — 
En  donnant  90,000  habitants  k  Saigon,  je  crois  etre  gen^reux. 

L'arrondissement  de  Thu-däü-möt,  un  des  plus  petits  des  dix- 
neuf  arrondissementscomposantlaCochinchinefranQaise,  —  puis- 
que  sa  superflcie  bypoth^tique,  comme  je  yous  le  dirai,  —  serait 
d'environ  225,000  hectares  (plus  de  50,000  en  moins  que  le  d^par- 
tement  du  Rhone)  avec  une  population  de  50,000  habitants  envi- 
ron,  fait  partie  de  la  circonscription  de  Saigon  avec  Täj-ninh, 
BiSn-hok  et  Bk-ria,  dans  la  nouvelle  diyision  politique  et  admi- 
nistrative du  pays  (1876)yy  Saigon,  Mi-tho,  Vinh-long  et  Bassac. 

II  est  situ6  directement  au  nord  de  Saigon  et  s'etend  entre  la 
riviöre  de  Saigon,  et  le  S6ng-Be,  affluent  du  Don  <nai,  ä  travers 
les  forets,  dans  la  direction  de  Brelam  jusqu'ä  une  ligne  ideale 
marquant  une  fronti^re  qui  n'a  jamais  ^t6  tracee  ni  parcourue, 
mais  dont  on  connait  un  point,  —  le  poteau  numero  1 ,  sur  les 
bords  de  la  riviere  de  Saigon,  —  (le  poteau  numero  1  est  Torigine 
de  la  frontiere  delimitee  avec  le  Cambodge,  entre  ce  point  etHä- 
tiön  par  MM.  Rheinart,  LabussiÄre  et  Aymonier,  —  il  y  en  a 
124) .  -—  La  riviere  de  Saigon  ou  au  moins  le  principal  bras  de  la 
bifurcation  de  Cki-cung  coule  avec  rapiditä  ä  travers  les  forets  en 
separant  l'arrondissement  de  Täy-ninh ;  le  Söng-Be  aux  detours 
sans  fln  separe  Timmense  arrondissement  de  Bien-hoa ;  mais  le 
cours  superieur  de  ces  deux  riviöres  n'a  jamais  ete  explorA,  parce 
qu'elles  ne  conduisent  nulle  part  et  que  la  navigation  y  est 
extremement  penible  par  suite  de  la  violence  du  courant.  La 
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maräe  se  Ml  sentir  jusqu'ä  Bong-binh,  sur  la  riyiere  de  Saigon. 
Elle  remonte  jusqu'aux  rapides  du  S6ng-Be.  La  d^Umitation  au 
nord  de  rarrondissement  est  au  reste  parüaitement  iDutile. 

Le  pays,  en  efifet,  est  couvert  de  haute  futaie  m^ee  de  bam- 
bous  et  est  habite  par  de  rares  üamilles  cambodgiennes  ou  Moi, 
errantes  ä  travers  les  solitudes  fleyreuses  de  la  for&t  dont  elies 
incendient  chaque  annee  quelque  coin  pour  y  semer  un  peu  de 
riz ;  —  ce  Systeme  deplorable  et  destructeur  s'appelle  «c  faire  un 
ray.  »  Une  fois  le  riz  recolte^  la  famille  se  diplace  et  va  recom- 
mencer  plus  loin .  Parmi  les  dix  cantons  de  notre  arrondissement, 
les  deux  plus  au  nord,  nommes  Güu*an  et  Binh-mang,  comptent 
ensemble  quatre  villages  et  quarante-cinq  inserits,  qui  ne  vivent 
que  par  ce  procedS  et  pourraient  payer  710  francs  d'impdt  annuel 
s'ils  payaient  jamais  quelque  cbose.  On  ne  voit  jamais  que  les 
deux  cbefs  de  ces  cantons  venant  toucber  une  fois  Tan  leurs 
appointements,  300  francs  chacun.  A  cela  se  bomentles  relations 
des  cantons  cambodgiens  avec  la  Cocbinchine  fran^aise  oü 
ils  ont  rhonneur  de  flgurer.  U  en  est  absolument  de  mSme  des 
deux  cantons  Moi,  situes  au  sud  des  prec^dents.  Les  dix  villages 
avec  soixante~six  inscrits  du  canton  de  Qnin-löi,  et  les  quatre 
villages  avec  treize  inscrits  de  Binh-son,  figurent  bien  au  budget 
pour  une  somme  de  1,358  francs,  dont  il  faut  les  d^rever  tous 
les  ans  pour  la  balance,  et  sur  les  cartes  compl^tes  du  pays ; 
mais  on  n'a  de  leurs  nouvelles  qu'ä  Tepoque  ou  les  che£3  de  ces 
deux  cantons  viennent  chercher  leurs  appointements  annuels. 

L'arrondissement  commence  par  la  realitS  administrative  avec 
nne  ligne  traversant  les  forets  en  des  points  vagues,  au  nord  de 
Cäi-cung,  de  Thi  -tinb  et  de  Cb6n-thänh,  au  niveau  de  la  mon~ 
tagne  (Nui)  Läp-vö,  avec  les  cantons  de  Binh-tymb-tbüöng 
k  l'ouest,  et  de  Binh-läm  ä  Test.  Ces  deux  cantons  n'ont,  comme 
les  precedents,  que  des  villages  (forestiers  en  g^neral)  eloignös 
et  sans  relations  presque,  mais  la  population  est  exdusivement 
annamite  et  paieTimpöt:  7,385  francs  pour  les  douze  villages 
de  Binh-thänh-thüöng  (deux  cent  soixante-quinze  inscrits)  et 
7,525  francs  pour  les  quatorze  villages  (deux  cent  soixante  qua- 
torze  inscrits)  de  Timraense  territoire  de  Binh-läm. 
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II  est  inutile  de  vous  mentionner  las  cultures  de  ces  cantons. 
Le  Tillage  oü  il  y  en  a  le  plus,  An-thknh,  sur  la  riviere  de  Sai- 
gon, n'a  quo  96  hectares  de  caltures  d^clarees  (dont  80  de 
rizidres).  La  moyenne  des  yiUages  n'en  porte  guere  plus  de  10. 
Quelques  mieres,  quelques  champs  de  tabac,  d'arachide  ou  de 
canne  ä  sucre,  des  bananiers  et  du  b^tel  avec  quelques  maigres 
legumes  autour  des  cases,  c'est  'tout.  Les  cocotiers  manquent 
tout  ä  fait ;  il  7  en  a  deux  peu  remarquables,  mais  fort  remar- 
ques le  long  de  la  petite  riyi&re  de  Täy-ninh,  et  quelques-uns 
sur  un  dessin  du  Tour  du  Monde,  marques  par  erreur  k  coup 
s&r  <c  environs  de  Täy-ninh,  »  dans  la  relation  de  mon  ami  le 
D'  Morice.  Le  cocotier  souffre  dejä  beaucoup  ä  Thü-däü-möt  et 
ne  s'^läve  guere  au-dessus  du  sol ;  ses  frondes  sont  Tigoureuses, 
mais  le  tronc  reste  bas  et  ramassä. 

II  n'y  a  pas  de  marchi  dans  les  deux  cantons  dont  je  viens  de 
parier;  notre  influence  y  estassuree  par  les  postes  fortifles;  Dön 
de  BSn-süc,  sur  la  riviere  de  Saigon,  de  Thi-tinh,  sur  la  riviere 
nomm^  NgA-thi-tinh,  ou  Ngä~häm-b5t  (village  de  Le*nguyön) 
et  de  Chön-thänh  (village  de  Lai-uyen),  pres  du  Söng~Be.  Ces 
postes  sont  tenus  d'une  fa^n  vraiment  remarquable  pour  l'ordre 
et  la  propretö  par  les  miliciens  indig&nes  (vingt-cinq  ou  trente 
par  poste).  II  n'y  a  aucune  route  pour  aller  ä  Ben-Süc,  le  fleuve 
y  conduit ;  les  chemins  qiii  menent  ä  Thi-tinh  et  k  Chön-thänh 
marquent  la  limite  dans  le  nord  de  ce  qui  peut  etre  appele  c<  une 
route ;  »  des  poteaux  telegraphiques  suivent  la  route  de  Thi-tinb, 
derniers  vestiges  des  temps  oü  nous  avions  un  poste  militaire 
fran^is  Mabli  en  ce  point.  II  est  inutile  d'ajouter  qu'il  n'y  a  pas 
de  m. 

La  seule  industrie  comme  le  seül  commerce  de  toute  cette 
region,  ce  sont  les  bois  et  quelques-uns  de  leurs  produits  (däu  et 
chai).  On  va  encore  chercher  lä  les  bois  les  plus  precieux  et  les 
plus  usit^s :  le  Gö  (Cäy)  (Sorinda  Sumatrana ;  —  Legumi- 
neuses),  le  Väp  (Mesuaferrea;  —  Guttiferes),  le  SsiofStopea 
odoratüy  etc., — Dipterocarpies),  le  Binh-linh  (Vitexa; — Ver- 
benacees),  le  Vinh-vinh  (ou  ven  ven),  (Anisopterä ;  —  Dipt^ro- 
carpees),  le  B6i-16i  ( Tetranthera ;  —  Lauracöes),  le  C4m 
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(Parinarixim;  —  Rosacees),  pour  la  charpente  des  maisons , 
deg  jonques  et  des  meubles, — le  Träc  (Pongamia ;  —  L^gumi- 
neuses),  le  Gam-xe  (Xylia  dolabriformis  ;  —  Ligumineuses), 
le  S6q  (Melanorrhea  usitata;  —  Anacardiacees),  le  Munh 
(mun)  (Maba  ebenus ;  —  Ebenacees),  pour  les  meubles  plus 
recherches  les  däü-rai,  däü-löng,  däü-nü6c,  ddü-ngö,  dftu- 
söng-näng  (Dipterocarpus ;  —  divers  Dipterocarp^es)>  pour 
fabriquer  des  barques  et  des  cercueils  (grande  Industrie),  le 
HuyDh-d&ng  (Engelhardtia;  —  Jügland6es)  et  le  Cham  (Te- 
trameles; — Datiscees),  pour  ces  roues  gigantesques  des  chars 
ä  buifles,  formees  d'une  seule  rondelle  sci6e  dans  un  contrefort 
de  ces  colosses,  les  Bäng-läng  ( Lager sttcemia ;  —  Lythra- 
riacees),  pour  les  rames  et  les  fläaux  de  ces  balances  oü  un 
Annamite  porte  tout  ce  qui  est  portable,  un  enfant,  un  jeune 
porc,  des  sap^ues  et  des  provisions  de  menage  (les  femmes 
annamites,  qui  remplissent  le  r51e  de  «  goujats  d  aupr^s  des 
magons  chinois  de  Saigon,  arrivent  4  porter  jusqu'ätrois  bri- 
ques  et  un  peu  de  mortier  comme  contrepoids,  ä  Taide  de  oet 
instrument),  le  Löng-müc  (Wrightia  mollissima;  —  Apo- 
cyn^es),  pour  &ire  des  cachets  ou  des  planches  d'imprimerie,  le 
Lau-täo  (Vatica;  —  Dipterocarp^es),  etc.,  etc.  Je  n'en  flnirais 
pas,et  je  ne  vous  cite  que  ceux  qu'un  administrateur  de  Thü-d&ü- 
möt  voit  passer  joumellement  en  immenses  radeaux. 

II  est  juste  d'ajouter  que  la  grande  foret,  aux  points  fiicile- 
ment  accessibles,  est  devastee;  les  grandes  ri vieres  nayigables 
n'ont  plus  leurs  voutes  de  verdure  6temeUe ;  de  loin  en  lein  k 
peine,  dans  le  voisinage  des  pagodes,  on  apergoit  le  ddme  des 
Dipterocarpus  (däü),  les  rois  de  cette  Vegetation. 

Citons  encore  les  bambous  qui  servent  de  flotteurs  pour  ces 
bois  denses,  presque  tous  plus  lourds  que  Teau  et  qu'on  emploie 
ä  tout,  et  les  rotins  (en  annamite  Röi; — Calamus; — ^Palmiers). 
Les  nonchalants  Cambodgiens  fönt  un  voyage  de  huit  jours,  se- 
coues  dans  leurs  charrettes  k  buffles,  pour  venir  vendre  huit  ou 
dix  petits  paquets  de  rotins,  depensent  royalement  les  quelques 
francs  produit's  k  acheter  un  peu  de  riz  aux  Annamites,  un  peu 
d'alcool  au  debitant  chinois  et  repartent  pour  leurs  clairiöres 
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pauvres  et  insoudants  eomme  auparavant.  Geci  reprteentd  les 
echanges  caracterisant  rimportance  des  marches  de  Täy-ninh, 
de  Thi-tinh  et  de  Ch5n-tbänh.  Tel  serait  peut-etre  Brelam  si 
Brelam  etait  autre  chose  qu'une  clairiere  de  la  foret,  d'aussi 
mince  importance  que  les  autres  campements  Moi,  oü  sont  alles 
quelques  voyageurs  et  quelques  missionnaires  dans  des  temps 
tres-anciens,  et  d'oü  on  a  rapportä  la  fiövre  des  bois  ä  peu  pr^s 
toujours,  parfois  quelques  moUusques  curieux. 

Je  m'aper^ois  qu'il  ne  me  reste  plus  de  place  pour  signer  et 
m'arreter.  J'ai  donc  tout  juste  le  temps  de  vous  citer  le  seul 
produit  de  ces  bois  donnant  lieu  ä  un  commerce ;  rdeo-risine 
(divers  Dipterocarptis),  des  DipterocarpAes  d6coulant  en  abon- 
dance  dans  les  petites  niches  triangulaires  et  profbndes  ouvertes 
vers  le  pied  de  Tarbre  nomm^e  Däü  (huile)  en  annamite,  et 
connue  sous  le  nom  cc  d'huile  de  bois.  »  C'est  un  vernis  excel- 
lent ;  en  outre,  mäang6  k  roleo-rÄ»ine  plus  ooncrete  du  Chai 
(Gay)  (Skoreariibiflora ; — Dipterocarp6es)  et  ädela  chaux,  il 
est  fort  usite  dans  le  calfatage  des  bateaux  et  des  grandes  barques. 
II  faut  aj  outer  que  les  huiles  de  bois  du  commerce  de  Saigon 
viennentä  peu  pres  uniquement  de  la  presqu'üe  de  Malacca,  par  la 
voie  de  Singapore  et  des  negociants  chinois.  Les  huiles  de  Däü 
indigenes  sont  entre  les  mains  des  paresseux  Cambodgiens  et  de 
quelques  Annamites,  qui  pretent  du  riz  et  se  fönt  rendre  de 
rhuile  avec  des  interets  exorbitants  (2  0/0  par  jour,  par  exem- 
ple);  ces  huiles  sont  employees  par  les  indigenes  et  reStent  dans 
la  consommation  locale. 

II  est  absolument  interdit  actuellement  de  couper  des  Däü-rai 
et  des  Däü-Iöng,  qui  donnent  la  meilleure  huile  avec  le  plus 
d'abondance ;  mais  le  mal  est  dejä  fait  et  les  lieux  de  production 
de  l'huile  de  bois  sont  dejk  fort  äloign^s  de  Thu~däü-m&t. 

Je  continuerai  plus  tard  cette  note  sur  l'arrondissement  oü  je 
me  trouve,  pour  peu  que  vous  y  trouviez  quelque  intiret  et,  sor- 
tantdes  fordts,  je  vous  donnerai  quelques  d^tails  sur  les  cantons 
plus  riches  et  plus  populeux  de  Binh-thö,  Binh-diÄn  et  Binh- 
thien;  enfln,  sur  le  canton  de  Binh-chänh,  le  pays  oü  se  recol- 
tent  ä  peu  pres  tous  les  mangoustans  et  toutes  les  oranges  (dites) 
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du  Cambodge,  paraissant  au  marche  de  Saigon.  II  n'y  a  pas»  k 
I'heure  qu'il  est,  de  carte  indiquant  meme  d'une  fsiqon  appro- 
chee  la  position  des  yillages.  Sur  la  grande  carte  de  Bigrel 
(20  feuiües),  j'ai  pu  constater  que  tous  les  yillages  port^  dans 
le  canton  de  Binh-thien  etaient  places  au  hasard,  et  le  hasard  ne 
tombait  jamais  juste.  J'ai  ä  peu  pres  termine  ce  travail  de  car- 
tographie  pour  ce  canton.  Quand  j'aurai  vu  les  autres,  je  yous 
enyerrai  une  carte  presque  presentable  de  Tarrondissement  con* 
tenant  tous  les  yillages. 

II  me  reste,  monsieur  le  president,  k  yous  renouyeler  tous 
mes  remerciements  et  k  yous  prior  d'agr^r  les  sentiments  de 
respectueuse  reconnaissance  de  yotre  tout  d^you^  seryiteur. 
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2,659 
472 
1,924 
121 


1,307,061  94,216 
1,401,217 


O 

s 


13,600 

19,854 

279 

450 

310 

1,234 

654 

281 

600 

1,283 

1,535 

712 

821 

807 

1,322 

3,320 

350 

600 

758 

21 


o  ►• 
9  'S 


48,791 


» 
j» 
30 

» 

3,000 

31,972 

3,229 
13,180 

» 

25,261 

6,608 

700 

657 


?. 


O  B 


32 


10 

» 
s 
II 
193 

» 

200 

8,618 

793 
659 
» 
1,586 
98 
126 
652 


«HO 


\ 


84,21J^936 
91,566 


»  945 

171 

10 

»'31 
2 
6 
5 
6 
3 

» 

3 

*7,832 

1 

Hl,503 

6,000 

» 


OB 

r. 

H 

s 

u 
u 


26,519 


50 
57 
1 
1 
2 
2 
20 
1 
1 
8 
2 
1 
1 
9 
8 
1 
1 
2 
1 
1 


170 


a 
o 


l 

n 
< 


287,353 

158,667 
40,148 
54,381 
17,604 

125,000 
59,661 
17,730 
45,588 

161,106 
64,627 

158,161 
57,780 
86,658 
94,668 
55,865 
58,158 
6,400 
17,004 
8,352 


1,571,605 


«  Noa  oompric  foncUoimaireg,  armte,  etc.,  habiUnt  Saigon.  —  *  TIQ  Malabare«.  ~  *  Chams 
insorits  :  S4  ;  Stiengt  intcrits  :  C.  <—  «  10  cantons  annamites,  156  villages  ;  6  cantons  Moi,  49  vil- 
Inges.  —  *  Malalt  non  inscriU:  7,715,  inscnts :  1,006.  —  <  Minh-huong,  11,502  (desoendanU  de  Chi- 
uois  et  d' Annamites  röunis  en  corporation).  —  '  16  lies ;  I'inspeetion  de  Phü-qnöc  est  supprimte  en 
Juillet. 
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TABLEAU  DES  CULTURES  DE  LA  COCHINCHINE  FRAN(AISe 

—  ANNBB  1875,  ANNUAIRB  DB  LA  COGUIXCHIKB  — 


SS 

m 

»gl 

■fl 

<  u 

9  :j  Q 

12 

ARR0KD1S8BMBN1 

M 

■s            2 

ö:ä 

?5  o  5 

TOTAUX 

1  d.  11  fr- 

8 

Canne  6  fr. 

< 

PalmierZf. 

2  cL  0  fr. 

80. 

B4tel  10  fr. 
Iifarior4f. 

6  fr. 

4  fr. 

PoivrelOf. 

II£CT.         ARES 

HGCr.   ABE> 

HECT.     AKB8 

UCCT.     ABE8 

HBCT.  ARES 

HBCT.      ABB! 

i  Saigon. .  .  . 
%  Ch£.16a.  .  . 

8,948 

06 

1,239    75 

» 

2,687 

49 

17 

75 

12,893    05 

.  .      36,370 

15 

4    06 

8 

40 

1,058 

91 

161 

00 

37,602    52 

3  06-K:6ng. .  .  , 

.  .      28,207 

5ö 

49    94 

4:< 

77 

588 

42 

419 

35 

29,309    06 

4  TAn-an.   .  . 

.  .      24,000 

00 

» 

80 

00 

70 

00 

50 

00 

24,900    00 

5  T&y-ninh.  . 

983 

fö 

79    96 

6 

99 

118 

53 

0 

80 

1,129    92 

6  Mi-tho. .  .  . 

.  .      44,223 

38 

640    30 

8,291 

37 

2,100 

48 

775 

31 

56,030    84 

7  Biftn-hoa.    .  , 

3,908 

28 

1,085    32 

701 

32 

328 

74 

» 

6,083    70 

8  Ba-ria.  .  .  . 

2,584 

40 

312    90 

457 

3i 

526 

06 

2 

39 

3,893    10 

9  Thü-daü-möt 

1,397 

54 

317    12 

350 

65 

eai 

76 

13 

00 

2,769    10 

10  Vinh-long. . 

.  .      28,785 

00 

542    00 

9,906 

17 

588 

00 

15 

00 

39,836    17 

11  TriL-vinh.    . 

.  .      20,576 

50 

1,684    12 

185 

50 

3.727 

00 

042 

50 

25,131    50 

12  Ben-tr6(Mo-c{ 

IV)      23,559 

57 

1,493    47 

7,768 

58 

2,728 

65 

1,591 

h9 

37,135    68 

13  Trä-önfCan-t^ 

ih)      19,877 

69 

» 

2,320 

10 

2,709 

07 

19 

21 

24,926    07 

14  ChAu-d8c.  . 

.  .           968 

10 

360    10 

89 

00 

2,813 

09 

» 

4,25S    03 

15  Sa-d^. .  .  . 

17,154 

12 

35    63 

2,213 

09 

5,100 

90 

D 

24,503    76 

16  S6c'-trÄng. . 

5,261 

00 

84    10 

27 

00 

982 

15 

1,300 

00 

7,594    25 

17  Long-xuyftn. 

11,189 

22 

114    20 

325 

07 

3,735 

07 

30 

00 

15,391    74 

18  Ha^tiftn.  .  . 

zrr 

23 

9    25 

93 

60 

59 

71 

100 

00 

5  9    79 

19  Rach-giä.  .  . 

1,402 

25 

» 

55 

75 

331 

25 

.    503 

00 

2,382    25 

20  Phü-qudc.  . 

.  .               » 

0    02 

6 

00 

» 

» 

0    02 

Surfare  culUvte  de 
Cochincbinc. 

*»    279,703 

70 

8,052    Zi 

32,989 

68 

31,038 

28 

5,640 

70 

357,410    60 

SAIGON.  -   1874 

BNTRBES  BT  SORTIES 


NO&l 

1 

BRE 

H 

o 

CA 

TON? 

(AGB 

EQUI 

«0 
M 

PAGE 

i 

PAS8A 

iGERI 

O 

80 

NAVIRBS 

i 

Anglais 

132 
43 

1 

12 
7 
4 

91 
5 
2 
5 

85 

138 

46 
1 
1 

12 
0 
4 

9i 
5 
2 
6 

85 

92,634 

20,078 

» 

585 

540 

4,449 

1,709 

93,571 

2,424 

786 

2,3*X) 

3,892 

9n,7.«^ß 

25,512 

S9 

5.S5 

540 

3,570 

1,76V 

93,041 

2,V24 

786 

2,486 

3,892 

J4,^49 
862 

» 

143 

152 

98 

7,5:{0 

94 

40 

22vS 

1,570 

4,895 

902 

ü 

23 

122 

98 

7,28:i 

94 

40 

243 

1,782 

2,105 

332 

» 

» 

90 
34 
05 

590 

» 

» 

501 

404 

2,030 
282 
» 

S 
107 
1\» 
a 

21J 
» 

21 

49i 

Allemands. 

Ain6ricaiD8 

Belf?es 

Cambodciens 

Danois 

GsDacnols 

Francais 

Hollandais 

Su^dois. 

Siamois 

Chinoitt 

387 

398 

223,718 

231,480 

15,395 

15,6:il 

4,121 

3,ir. 
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SAIGON.  ~  ENTRteS  DES  NAVIRES  AU  LONG  COURS 


1875.  —  PREMIER  8BMESTRR 


NAVIRES 


Anglais 

Alleinands 

Ani^ricains. 

Camhodgiens 

Danois 

Fran<:ai8 

HoDandois 

Siamois 

Sußdois 

ChtDois  (vapeurü).  .  .  . 
Chinoia  (jonques). .  .  . 

TOTAL  POUR  0  MO  18 


NOMURK 


56 

11 

» 
ß 
5 

21 
2 
1 
4 
1 

29 


136 


SC 


280 


63 

/ 

1 

n 

6 

21 

6 


» 


35 


14^ 


TONNAGE 


91  M 

£2 


25,630 
5,746 
it 

270 

4,039 

26,798 

2,855 

317 

1,572 

«20 

1,501 


66,551 


*  E 

M  H 


55,279 

4.585 

810 

4,770 

25,039 

4,103 

1,965 

2,329 


98,830 


165,381 


KQUIPAOE 


1 


950 

202 

» 
84 

146 
1,908 
79 
23 
8») 
30 

555 


4,053 


ag 
K  S 


2,385 

103 
13 

» 

150 
2,043 

114 

M 

HO 

» 
691 


5,6C)9 


9,612 


PASSVGBRS 


A.  5 


s  2 


913 
2 

9 

64 

a 

2 
101 


lOSS 


SAIGON.  -  SORTIES  DES  NAVIRES  AU  LONG  COURS 

1875  —  DBCXIEMB  8EMESTRE 


NAVIRES 


Anglais 

Alleinuidü 

Am^ricaina 

Cambodgien» 

Danois 

Krancais 

Hollandaia 

Siamoia 

Saßdois 

Chinois  (vapcurs) 

Ghinois  (jonque») 

TOTAL  POUR  6  M0I8.    .    .   . 


nombrg 


X   U 

H   S 
AP 


TONNAGE 


M  ja] 

S2 


sc 


52,110 
4,851 
» 

270 

4,5J09 

23,in9 

2,855 

317 

1,  79 

920 

1,000 


56,930 

6,14\ 

810 

4,988 

24,345 

4,103 

» 
2,:^58 

2.242 


90,710  101,920 
192,630 


kQUJl*AGE 


CS  M 

a 

i 

2,063 

162 

» 
84 

109 
1,392 
79 
23 
60 
i^O 

3&i 


Vi 


2,385 

213 

13 

» 

169 

1,940 

114 

» 
169 

640 


4,915    5,655 


10,510 


PABSAOBRS 


Sä 


09 
M  . 
3  * 

n 


407 
75 

9 
9 

115 
17 

» 

50 

9 

103 


707 


MOUVEMENT  DES  BARQUES  DE  MER  ANNAMITES 


ANNBES 


1875 


Janvier,  F6vrier,  Mars, 
Avril,  Mai,  Juin 


NOMDKK 


KNTRKES 


704 
696 


1,400 


SORTIES 


753 
715 


1,463 


TONNAGE 


RNTRBES 


15,772 

14.863 


30,637 


80RTIBS 


16,016 

25,078 


41,094 


KQCIPAGE 


bntrAes 


4,370 
3,963 


16,992 


SORTIB8 


5,250 
4,171 


9,421 


1874 


Annee  entiere j     3,052       2,935      58'o9S  ,  51,028      16,992      16,125 


LA  COGHINGHIN£  FRANgAISE 


447 


RELEVä  DU  REOMTRE  OFFICIEL  DES  DOUANES.OU  CAMBODGE 


BXPORTATION   — 


PR0DUIT9 


QU.\JSTITK8 


8,000,000 

160,000 

320,000 

6,900 

6,400 

4,900 

9,000 

888,000 

138,000 

5,tH)0 

8,2^ 

4,300 

300,000 

7,000 

43,000 

2,220,000 

9,000 

3,000 

43,000 

360 

2,600 

9,000 

27,000 

60,000 

140,000 

6,000 

350 

140 

200 

10,000 

130 

12,000 

2,500 

24,000 

1,400 

6.8(30 

900 

500 

6,000 

500 

1,860 

570 

566,000 

1,358.000 

121,000 

5,582,000 

48,000 

42,000 

1.555,000 

Ra«.      700 

Tw.  5,000 

14,000 


nattes. 

arbres. 

tiges. 

tiges. 

kilogr. 

kilogr. 
jarres. 
Kilogr. 


Colon  brut  (Krebas) , 

Coton  6gren^  (Sftmley) 

Poivre  (lMar6ch) 

Sole  grAge  (Saut) 

Omobi  (Sdmbök  neantj) 

Cardamome  (Krevahh) 

Cardainoine  sauvagQ  (Krekß} 

Paddy  (Srau).    . \ 

Tabac  (Thnäm) 

Gomme  gutte  (Rong) 

Cire  (Kremuon) 

Gomme  la(]ue(Mereahk) 

Haricots  divers  (Sändek) 

Ortie  de  Chine  (Thmey) 

Sesame  (Longo) 

B4tel  frais  (Mehi  SrAs) 

B^tel  sec  (Melü  senguot) 

Amandes  de  uönuphar  (Kr&hp  chhük).  . 
Paillotes   Manches   (Tiipa    fruticans ; 

(Slak  anrheang) 

Bois  (Dom  chhcBu) 

Bambous  (Rüsey) 

Kotins  (Phdau), 

Ecorce  de  ?  (pour  tpinture)  (Prahuot).  .  . 

Sucre  de  palme  (Skfir  tenot) 

R^sioe  (ChAhr  chong) 

Huile  de  bois  (Chär  tu'k) 

Ivoire  (Phlük  dainr^y) 

Cornes  moUes  (de  cerf)  (Sofeng  tön).  .  . 

Bois  de  cerf  (Sneng  prös) 

Cornes  de  buffles  (Snfeng  krebry).  .  .  . 
Cornes  de  rhinocöros  (Kraul  roinea^s).  . 
Peaux  de  bocufs  (Sb6k  kou) 
Peaux  de  boiufs  sauvagcs  ( 
Peaux  de  buffles  (Sb6k  kreboy) 

Plumes  de  p61icans 

Os  d'elSphants  jChheÄnff  damrey).  .  .  . 

On  de  tigres  (Chbeäng  knia). 

Grocodiles  (Krepoew) 

Fer  de   Kömpong  Svai  (Dök   Kompong 

Svai) 

Colonnes  de  maison  (Sftsäs  phtea).  .  .  . 

Bordages  pour  grandes  barque.^i 

Diverses  pieces  pour  barques 

Pieces  de  nois  diverses 

Poisson  (Trey  reech) 

Poisson  (Chdör) 

Poisson  (Ras) 

Poisson  (Pra) 

Poisson  (Tipou) 

Pnissons  (autrps  csrjeccs) 

Poisüons  vivants  (Trey  iion  rös) 

Nagcoires  et  vessies  de   poisson  (Tnp 

trey) 

Huile  de  poisson  (Kblanh  trey) 

*  La  douano  per^oU  un  dixiemc  sur  la  valour  porlco  dans  cottc  rolonno. 

La  valeur  totale  de  cettc  exportation  ou  circulation  est  de  7  milllons  de  francs  cnviron 

La  douanc  percoit  700,000  fr. 


kilogr. 


annnaux 
kilogr. 


pieces. 


kilogr. 


t^tes. 
kilogr. 


SOMMBS* 


FR. 

200,000 

100,000 

385,000 

160,000 

20,000 

57,000 
14,000 
30,000 
177,000 
26,000 
62,000 

7,000 
52,000 

9,000 

10,000 

615,000 

6,000 

3,000 

43,00) 

16,000 

11,000 

.S,000 

44,000 

60,000 

2:^,000 

12,000 

1,000 

4,600 

500 

6,000 

8,000 

13,000 

1,500 

14,000 

»      » 

3,500 

3,600 

4,500 

3,000 

7,000 

155,000 

6,000 

114,000 

277,000 

348,000 

26,000 

1,429,0«) 

9,000 

10,000 

540,000 

1,:00 

2,600 

6,000 


OBSERVATIONS 


DAJfS  CK  TABLEAU 
D'BXPoariTlQN 

n'okt  PAS  nacA£  : 

Le  Tamarin  (Am- 

PU). 
L«  Famlcr  de  ver« 

h  8oie  fpour  fu- 

mer  le  bötel). 
Les  Nattes. 
Les  Matelas. 
Poteries  de   Kum- 

Tpong  -  Cbhning. 
Chevaux. 
Boeufs. 


GOIIEICC  LOCiL 

EXCLUBTVEMKftT  : 

1  Yermicelle     (de 
rix). 

2  L^gntnes. 

3  Frulta. 

4  FerdeKömpong- 
Svai. 

Ti  Oatilsd'ouTriart. 

6  Briqae». 

7  Carreaux. 

8  Boltes  en  paille. 

9  Paillottes     pour 
clolflons. 

10  Stoffes. 

11  Bambous. 

12  Rotins. 

13  Cannes  h  sucre. 
1*  Torches. 
lo  Charboo  de  bois 

16  Sucre  de  palme 

17  Rix.dont  la  pro- 
duction  ^ui- 
vaut  h  1u  coD- 
iwmmation. 
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IMP0RTATI0N8  AU  CAMBODGC 


PRODUITS 

I'ROVBNAMCES 

Opium 

Bengale. 

Gochinchine  francaise. 
France,  Angleterre. 

Chine. 

Sinffapore. 

Gocninchine  franceise. 

Singapore. 

Binh-dinh  et  Binh-Thuan. 

Gochinchine  francaise. 

Chine,  empire  d'Annam. 

Empire  d'Annam. 

Annam. 

France. 

Chine. 

Gochinchine  fran^ise. 

Annam. 

Gochinchine  fran^aise. 

Singapore. 

Chine  et  Gochinchine. 

Chine. 

Gochinchine. 

Angleterre. 

sii ; . : : : . : . : ; ; : ; ; : ; : : : : 

Articles  de  chasse 

For  forgö 

T*arap]uie8,  paratsols.  . 

Bougies,  mercerie,  cotounades 

Soufre,  qnincailleric 

Salpfttre  et  alun 

Chanx  pour  constructions 

Chaax  pour  b^tel 

Betel  torr«fiÄ 

Arec  de  Gochinchine 

Arec  s^chö  au  four 

Arec  de  Sinirapore 

Arachides , 

Cocos,  huile  de  cocos 

Huile  d'arachides 

Sucre 

Foie  de  poisson 

Coflrnac,  carrosserie 

Ganelle,  fruits  divers 

Mangouatans. •  .  . 

Nattes  A  voile,  cordcs  do  cocos 

Orlie  de  Chine 

Snca,  nattes 

Liens  pour  avirons,  pour  ligatures 

Paillottes  blanches 

Bois  d^bit^s • 

Chaussures  pour  indieones 

Articles  d'exportatiou 

Ri« 

Horlogerie 

PRINCIPAUX  MAACHäS  DU  CAMBODGE 


1*  niNÖM-P^NII ,  30,000  habitants :  marcho  le  plus  important  du  Gambodge  : 
Poisson  du  Grand-I^c,  coton  des  nords  du  M6kong,  earaamome  de  Passat,  bois 
de  construction,  bambous,  cire,  r^sine,  gomme  gutte,  tabac,  soie  (de  toul  le 
paya),  peaux,  corncs.  —  C'est  avec  Ch6-lon  que  se  fait  surtout  le  commerce. 

2*  kSmpöko-licokg  :  Stoffes  d'Europe  et  de  Chine,  cardamome  et  gomme  gatto  de 
Thpong. 

3*  KÖMPÖKO-TUBLACH  (Tov^x) !  bois  de  construction,  laque,  huile  de  bois,  rösine. 

4*  Kampot  :  poivre,  sei,  sucre  de  palme. 

5*  K6Mp8Ka  cRHNANa  (Prolka-pikbr)  :  poieries  et  uatcnsiles  de  terre  grossiere. 

6*  KA-cansüK-TRU  (ile)  (Babaur)  :  grand  marche  de  poissons. 

7*  PouRSAT :  cardamome,  peaux,  cornes,  petites  crevettea,  conaerves  de  venaison. 

S*  K5Mp8NO-THdM  :  fer  du  PhnOm  dAk  (R6mp6ng.Svai). 

0*  BA5AM  (Ba-phn6m)  :  c^realcs,  riz,  petits  l^gumes  (Sandok  bai),  coton,  poisson  sal^* 

10*  pRKM-GsHLANG  (Guhlang)  :  c^röales,  ris,  tabac,  coton,  bois,  palmier  treang  (arcs 
et  manuscritti). 

11*  Kregbss  :  produits  du  Laos,  cardamome,  laque,  ivoire,  cornes,  peauXf  orties  de 
Cbine ;  eeclave». 
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EXPORTATION  DU  RIZ  PAR  NAVIRES  A  LONG  COURS 

AMNKI-:  187j.  —  six  prbmikrs  mois 


DE  JANVIER  A  AVRIL 


Total  =  1,709,413  Picula  (60  kilogr.) 

dont  1,117,830  P.  ä  Hong-kong. 

—  849,440  —  k  Sourabaya. 

—  164,985  —  k  Singaporo. 

—  58.300  —  ä  Rata  via,  etc. 


D  AVRIL  A  JUILLCT 


Total  dkb  six  mois 


Total  =  1,144,564  PJculs  (60  kilogr.) 

Clont  1,504,679  P.  a  Hong-kong. 

—  219,450  —  A  Sourabaya. 

—  113,813  —  ä  Singapore. 

—  33,300  —  a  Batavia,  eto. 

—  3,095  —  d  Mnrsoille. 

3,653,977    piculs  (60  kil.) 


ANNKK  1874.   —  BNTIHHB 


dont  1,144,909  —  ä  Hong-kong. 
—       677,903  —  k  Calcuta. 

Total  pour  l'annkb. 


—  539,882  —  k  Singapore. 

—  251,244  —  ä  Falinouth. 

3,129,022  piculs. 


TABLEAU  DES  PROVINCES  DU  CAMBODGE  ET  DE  SES  PRODUCTIONS 

ANNBB  1875.   —  COURS  DH  M.  ATMONIKR   AU  COLLBOB   UBS  ADMINISTRATEURS 


PROVINCES 


1  Samhaur. 

2  S&mbok 

3  Krech^s 

4  KAncho 

'>  ChhUng 

(>   Thbaung'Khniüm, 
7  Totüng-thngay.    . 


8 
9 

10 

11 

12 
13 


14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 


■VW 

23 
24 
25 
26 
27 
:.'8 


Prey-vßng. 
Peem-cho. 

Baphn6in.  , 

R&mduol.  . 

Svai-teep. 

Loeuk-d^k. 


Chiki-^ng.  .  .  . 

Stüng 

Köniponp-Svai. 
Pr6y-Ked6y.    . 

Barai 

Stüng-trany.  . 
Kömpong-siein . 
Choeung-prey. 


IN8CBITS 


PRODUCTIONS 


Aneienne  terra  da  ThbanDg-KIiaAin 


300) 
289 
717 
43 
725 
6,228 
696 


Quelques  risieres.  —  (Jire  ii'abeillo>.  fjoninio 
laque,  cochenill'^.  coniuieroe  d  esclaves. 

Riz,  paliniers  Trt'ang,  cultures  diverses. 
Ris,  —  - 

Tabac,  coton,  niürier^  bois. 
Hiz,  bois  (peu  exploittts). 


ABdann«  terra  de  BdpknOm 


1,330 
1,464 
5,318 

3,135 
1,840 
1,138 


Riz,  bois. 

Coton,  mtiWtfr,  betel. 

Riz,  c^r^ales,  coton,  poisäou. 

Rizieres. 
Rizieres. 
Pluntes  textiles,  auiandes  de  nenuphar. 


Aneienne  terre  de  KAmpong-Svai 


•     •,••• 


600 
2.455 
4.541 

274 
2,047 
1,595 
5,978 
2,919 


Rizieres,  bois,  cire. 

Rizieres,  miiierai  de  iVr. 

Ri«,  bois,  cire. 

Riz,  bois,  cire. 

Coton,  mürier,  ortie  de  Chine,  nenupluir. 


Poursat  ^uu  Poui'thisiii). .  .  .'  2,5:):^i 

Kreko r»u5 

Kräng  (.)u  Kres;i  i :>92 

Babaur 1  l/)27 

Prol6a-piecr I  3.r)22 

Thpong. 870 

Kömpong-som I,7'i0 


Riz,  tabac,  suorc  de  palnie,  bunibous. 

Aneienne  terre  de  Pnrgtt 

Cardamome,  p(>aux.  conu*b.  crfVt'fli's 
Conserves  de  veuaison,  laque. 
Rosine,  huile  de  bois,  laque. 
Lacjue,  riz,  poisson. 


Bois  de  constmction,  poteri«'.>. 

lliz,  gonimo  gutte,  laque,  cardaniuuie,  bois. 

Riz,  gommc  guttc,  laque. 


N'O  5,  T.  I,—  JUJN   lÖ76. 


l^'J 


450 


LA  GOCHIXCHINE  FRANCAISE 


PROVENANCES 


INSCRITS 


PRODÜCTIONS 


Ancienne  terre  d«  Triaig 


29  S&mrS  (Kräng-Sämr&). 

30  Phnöm-sruoch 


388 

.  .1  «,781 

31  Kong-piseg (  2,348 

32  Kftnipöt I  3,613 

33  Kändal-Stüng 3,82ö 

34  Bati 4,359 

35  Treäng 

36  BAnteg-nißas 

37  Peöiu 


38  Saang. 


39  KO'thöm.  . 

40  Rey-Krebas. 


^♦,911 
2,458 
1,465 

2,818 


1,159 
3,040 


Bois,  laque,  gomine  gutte. 

Lague,  huile  de  bois,  räsine,  torches. 

Poivre,  riz,  sei,  sucre  de  paline  pour  la  pro- 

vincc  de  KAmp6t  (centre  du  commerce  du 

poivre). 

Sucre  de  palme,  riz. 
Riz,  gorame  laque. 

Riz,  tabac,  laque,  huile  de  bois,  resine. 
Riz,  bois,  poivre,  huile  de  bois,  r6sine,torche8. 
Poivre,  riz,  sei,  tabac,  chaux. 
Miirier^  mais,  tabac,  coton,  indigo,  canne, 
arachides. 

Müriet',  Stoffes  da  aoie, 
Tabac,  riz,  sucre  de  palme. 


Anciesne  terre  de  OhAd6 


41  Kömpong-lftng 

42  Anlong-r6ech 

43  Mühk-kempül 

44  KAng-mäas 

45  Lov6k 

46  Eömpong-luong  (Pinhalü). 

47  Phnim'penh 


48  Sämrong-tong 

49  Kä~sulin 

50  Svai-romith 

51  Rhsach-kandal 

52  Lor6a-em 

53  Sitho  (Srey)  S&nthor-k&ndal. 

54  Sitho  (Srey)  S&nthor-sdäm.  . 

55  Sitho  (Srey)  SÄnthor-chöv6ng 

56  Ri6n-svail 


1,216 
485 

1,556 
889 

3,249 

2,199 

320 
6,797 
1,426 
2,979 
2,365 
2,103 
2,213 
2,493 
1,715 
2,481 


-mühk  (Le8  quatre  brat). 

Gultures  diverses. 

Chaux  de  coquillagei  bambous,  rotins. 

Barabous,  rotins. 

Tabac,  coton,  mürier^  indigo. 

Bois,  laque,  huile  de  bois,  resine. 

Poisson,  riz,  cultures  diverses,  commerce. 

Riz,  rei't  et  soie^  Slo/feSj  sucre  de  palme. 

Riz,  gomme  gutte,  huile  de  bois,  r68ine. 

Coton,  tabac,  soie^  indigo. 

Coton,  fnuriei\  indigo. 

Arachides,  coton,  indigo,  ma'is,  14games. 

Riz,  cultures  diverses,  poisson. 

Rizieres. 

Riziörcs. 

Rizieres. 

S^samc,  coton. 


Total  obneral  des  inscrits 213,212  habitants. 

Non  compris  la  ville  de  Phn^mpenh. .  .  .      30,000         — 

Les  noms  cn  itatique  indiqttGnt  Ics  proTinces  et  im  prodnits  s^Icicoles. 


BättAmbAng  (Siam). 
AngkAr  (Siain)  .  .  . 
Ghou  Kan  (Siam).  . 
SourSn  (Siam).  .  .  . 
SAnkea  (Siam).  .  .  . 
Koukan  (Siam)  .  .  . 
Melu  Prey  (Siam).  . 
Tonl6  Repou  (Siam) 


Riz,cire,  cardamome,  pe^ax,  cornes,  poisson. 

Bois. 

Riebe  et  bien  cultivee  (Garnier). 

\  Pen  neuplöes,  mais  habit^es  par  des  Gam- 
j      boagiens. 

?       j  Ces  provinces  n*ont  pas  6tA  visit^ea  par  les 
?       I        Kurop6ens. 


70,0C0 
"i 
? 

i 
1 


La  |)opulation  ici  Inscrite  (l'enviroii  128,000  hommes,  d'apräs  la  statistiquo  oMcielle  do  1974,  ooui- 
rcnd,  «n  prlncip«».  1—  *• — ~"-  »-uj—  a^  .i:.-i...i»  ;.  -» »^  _--  /j. i-.j. —  i.  —  j!_..a —  j^ 

a  Population  totale). 


prcnd,  on  princip<>.  Ica  homm^'s  valides  do  dix-tault  ü  cinquantc  ans  (d*un  sixiöme  ii  uo  dixiäme  de 


NOTIGE 


SUR  LS 


VOYAGE  DE  MARGARY 

DE  HANKOW  A  TA  LI  FU 

—  De  septembrc  a  decembre  1874.  — 
PAR 

ED.  MILSOM 


Au  commencement  du  mois  d'aoüt  1874,  M.  Margary,  alors 
intcrprete  au  consulat.de  Sanghai,  re^ut  du  ministre  anglais  ä 
Pekin  l'ordre  de'partir  pour  le  Yun-nan,  par  voie  de  terre,  et 
de  rejoindre  ä  Bhamo  le  corps  expeditionnaire  partide  Rangoon, 
qui,  sous  le  comman dement  du  colonel  Horace  Brown,  se  pro- 
posait  d*explorer  lesroutes  coramerciales  entre  laBirmanie  et  le 
Yun-nan.  Cette  entreprise  etait  faite  avec  le  plein  consentement 
du  gouvernement  chinois,  et  le  colonel  Brown,  aussi  bien  que 
M.  Margary,  etaient  pourvus  de  passeports  chinois  parfaitement 
en  regle ;  M.  Margary  etait  de  plus  porteur  de  depeches  du 
Tsung  li  yamen  aux  gouverneurs  des  provinces  du  sud-ouest,  les 
invitant  ä  traiter  le  voyageur  avec  consideration,  et  leur  expli- 
quant  le  but  de  sou  voyage.  Gas  instructions  furent  suivies 
tres-exactemenl  pendant  son  premier  voyage,  Margary  reussit  a 
traverser  les  provinces  deHoonan,  Kweichow  et  Yun-nan,  sans 
aucun  obstacle,  et  il  rejoint  le  colonel  Brown  k  Bhamo  le  26 
janvier  1875. 

Encouragee  par  le  succes  de  M.  Margary,  l*expedition,  com- 
posie  du  colonel  Brown,  de  quatre  Europ«ens>  d'une  escorte  de 
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quinze  sikhs  et  d'une  garde  d'honneur  de  cent  cinquante  hom- 
ines  envoyee  par  le  roi  de  Birmanie  pour  l'accompagner  jusqu'k 
la  frontiere,  Texpedition  quitte  Bliamo  le  15  fevrier  1875. 

Le  17  fevrier,  en  arrivant  pres  de  la  frontiere,  des  bruits 
menagants  se  fönt  entendre ;  des  voyageurs  venant  de  Mo-mein 
pretendent  qu'un  corps  de  quatre  cents  hommes  se  prepare  k 
barrer  le  passage  ä  Manwyne ;  ces  rumeurs  demandent  confir- 
ination,  et  Margary  part  en  avant,  avec  son  lettre  et  quatre  do- 
mestiques.  Quelques  lieures  plus  tard,  il  ecrit  au  colonel  que 
tout  est  tranquille  et  qu'ilva  pousser.jusqu'a  Manwyne. 

Des  rumeurs  de  plus  en  plus  inquietantes  continuent  cepen- 
dant  a  arriver  au*  camp  du  colonel  Brown,  et  le  22  fevrier  on 
apprend  que  Margary  a  Me  assassine  avec  tous  les  siens  et  que 
Vois  mille  hommes  de  troupes  cliinoises  s'avancent  pour  atta- 
quer le  camp.  Bientöt  cette  armee  hostile  se  montre  sur  les 
hauteurs,  et  il  faut  se  mettre  sur  la  defensive  :  l'escorte  birmane 
.  soutient  bien  Tattaque,  etie  feu  nourri  des  armes  a  tir  rapide  des 
Europeens  et  des  sikhs  oblige  les  assaillants  a  se  refugier  dans 
la  jungle  d'oü  ils  sont  ensuite  deloges  par  Tincendie.  Profitant 
de  la  deroute  des  troupes  chinoises,  le  corps  expeditionnaire  se 
replie  rapidement  sur  Bhamo. 

Pendant  sa  retraite,  le  colonel  Brown  regoit  la  conlirmation 
de  la  triste  nouvelle  que  Margary  et  tous  ses  gens  ont  et6  assas- 
sines  ä  Manwyne.  La  maniere  exactede  sa  mort  n'est  pas  connue. 
Ün  avait  d'abord  affirme  qu'il  avait  succombe,  dans  le  temple 
meme  qui  lui  servait  de  demeure,  sous  les  coups  des  licteurs  du 
Yamen ;  des  details  plus  recents ,  recueillis  de  personnes  venant 
du  Yunuan,  disent  qu'il  fut  saisi  ä  un  banquet  offlciel  auquel  il 
uvait  ete  convie,  et  decapite  avec  tous  ses  gens,  ä  l'exception  de 
son  cuisinier  qui  echappa  (etant  en  ville  pour  des  emplettes)  et 
reussit  a  revenir  ä  llankow. 

11  est  evident,  d*apre.s  le  temoignage  des  Birmans  etablij«;  a 
Manwyne,  que  Margary  n*a  pas  succombe  a  une  erneute,  ou  a 
un  soulevement  de  Ja  population  locale  qu'il  avait  quittee  quel- 
ques  semaines  auparavant  dans  los  meilleurs  termes,  mais  qu'il 
a  ete  lue  par  Tordro  d'un  haut  runcliounairc  arrivc  la  veille  de 
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Mo-mein  avec  un  corps  important  de  troupes  chinoises ;  ces 
memes  temoius  afdrmeut  que  les  letes  des  victimes  furent  trans- 
portees  a  Mo  mein  (Teng  yuen  chow)  et  exposees  sur  les  raurs. 

La  mauvaise  volonte  temoignee  depuis  lors  par  le  gouverne- 
mentchinois  et  sa  politique  vacillante  et  hostile,  lorsque  l'Angle- 
terre  a  exige  la  punition  des  coupables,  fönt  soupconner  cliez  lui 
ou  bien  un  changexuent  de  conduite  inexplicable  qui  l'a  pousse  a 
s'opposer  par  des  moyens  detournes  ä  l'execution  de  ce  qu'il 
avait  d'abord  consent!  de  plein  gre ,  ou  bien  un  plan  machiave- 
lique  pour  frapper  lächement  celui  pour  lequel  il  avait  deploye  la 
plus  grande  bienveillance. 

En  effet,  Margary  est  lui-meme  etonne  des  receptions  et  des 
honneurs  que  lui  procurent  les  lettres  du  Tsung  li  yamen ;  dans 
plusieurs  endroits  les  magistrats  envoient  des  messagers  a  sa 
rencontre  pour  prendre  ses  ordres  et  preparer  les  logements  ; 
quelquefois  les  mandarins  viennent  eux-inemes  en  grand  cos- 
turne  et  avec  tout  le  ceremonial  usite  en  pareille  circonstance. 
Ces  honneurs  redoublent  au  delä  de  Yun  nan  ;  le  gouverneur  de 
la  province  lui  donne  pour  escorte  deux  mandarins  de  rang ;  ä 
chaque  ville,  les  autorites  sortent  k  sa  rencontre  et  Tinstallent 
en  maitre  dans  le  yamen,  ou  residence  officielle,  lui  fönt  servir 
des  repas  somptueux,  le  fönt  meme  accompagner  par  des  domes- 
tiques  et  des  cuisiniers  experts  lorsque  les  etapes  sont  fixees 
sur  des  villages  de  peu  de  ressources,  et  celebrent  son  arrivee  et 
son  depart  en  faisant  eclater  les  trois  petards  reglementaires. 
Margary  apprend  plus  tard  que  le  vice-roi  a  donne  l'ordre  de 
depenser  6  taels  d'argent,  environ  50  francs,  pour  les  frais  de 
reception,  somme  enorme  pour  cette  partie  du  pays  comme  nous 
le  verrons  plus  loin. 

Revenons  maintenant  au  Journal  de  Margary. 

Parti  de  Sanghai  le  22  aoüt  1874,  il  ne  parle  pas  de  son 
voyage  jusqu'ä  Hankow,  c'est  une  simple  promenade,  gräce  aux 
maguifiques  steamers  americains  ä  double  et  triple  etage,  pareils 
ä  ceux  de  New- York  et  du  Mississipi,  qui  fönt  aujourd'hui  le 
Service  du  Yang  tsze  kiang. 

C'est  a  Hankow  que  se  fönt  les  preparatifs  de  l'expedition. 
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Le  vice-roi,  qui  a  dejä  regu  des  ordres  de  Pekia  k  son  sujet, 
recomraande  4  Margary  la  route  du  Hoonan  et  du  Kweichow, 
c'est  Celle  que  prennent  d'habitude  les  mandarins,  et  il  ecrit  aux 
autbrites  de  bien  accueillir  notre  voyageur. 

XjB  trajet  de  Hankow  ä  Chen-vuen  durera  environ  deux  mois 
et  se  fait  entierement  par  eau,  il  faut  donc  noliser  une  de  ces 
grandes  barques  couvertes,  appelees  bateaux  mandarins,  au 
moyen  desquelles  on  voyage  presque  partout  en  Chine ;  cette 
barque  contient  dans  toute  sa  longueur  une  cabine  subdivisee  en 
plusieurs  chambrettes,  avec  salon ,  cuisine  et  compartiment  pour 
Tequipage.  Lorsque  le  vent  est  favorable,  Tequipage  hisse 
au  mät  une  voile  carree,  et  la  iparche  est  rapide,  mais  si  le  vent 
est  contraire,  cette  embarcation  s'avance  lentement  k  la  godille, 
ou  au  moyen  d'unhalage  penible  ä  force  de  brasle  long  de  la  rive. 

Une  Convention  est  passee  avec  le  proprietaire  qui  s'engage  ä 
transporter  Margary  avec  son  lettre  et  ses  trois  domestiques  de 
Hankow  ä  Ghen  yuen  dans  le  Kweichow  pour  la  somme  de 
110,000  sapeques,  soit  environ  550  francs. 

Puis  viennent  les  difficultes  financieres,  qui  sont  bientöt  apla- 
nies  par  une  banque  du  Shensi ;  moy ennant  une  commission 
de  4  0/0,  eile  accorde  un  cheque  surla  succursale  qu'elle  vient 
d'ouvrir  a  Yunnan  ;  ie  directeur  de  la  banque  donne  des  rensei- 
gnements  utiles  ä  Margary,  et  lui  remet  un  poids  en  laiton  qui 
doit  servir  d'etalon  pour  la  veriflcation  des  lingots  d'argent  qui 
lui  seront  donnes  en  paiement  du  cheque. 

Tous  les  preparatifs  etant  termines,  Texpedition  quitte  Hankow 
le  4  septembre  1874  et  remonte  lentement  le  courant  rapide  du 
grand  fleuve :  rien  n'est  triste  comme  ces  flots  boueux  du  Yang 
tsze  roulant  dans  une  plaine  monotone  etplate,  encadree  de  mon- 
tagnes  grises  fuyant  ä  l'horizon :  le  plus  souvent  les  bordseleves 
cachent  raeme  les  champs  et  les  bosquets  d'arbres  qui  indiquent 
la  presence  d'une  ferme  ou  d'un  village.  Mais  voici  bientöt  une 
Station  oföcielle  et  un  mandarin  qui  preleve  un  impot  sur  les 
radeaux  de  passage.  —  Ces  radeaux  presentent  un  aspect  sin- 
gulier :  ä  une  petite  distance  on  les.  prendrait  pour  un  village 
flottant  habite  par  une  population  active  et  nombreuse,  de  pres 
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on  ne  peut  qu'admirer  leur  construction  ingenieuse,  les  poutres 
de  grande  dimension  sont  altachees  et  empilees  de  fagon  ä  former 
un  assemblage  solide  et  compact ;  sur  la  longueur  s'el^vent  une 
Serie  de  cabanes  oü  demenre  l'equipage,  la  partie  anterieure  du 
radeau  est  fa^onn^e  en  forme  de  proue  tranchante,  tandis  qu'un 
echafaudage  s'etend  ä  l'arriere  et  soutient  le  gouvernail.  Le 
courant  rapide  du  Yang  tsze  entraine  ces  pesants  radeaux  dont 
la  marche  est  encore  aidee  par  d'enormes  rames  mues  par  iix 
ou  douze  vigoureux  marins :  on  rencontre  rarement  en  Chine  des 
hommes  aux  muscies  aussi  developpes  et  aux  formes  aussi  athle- 
tiques  que  dans  cette  classe  de  rameurs.  Trois  ou  quatre 
radeaux  voguent  ordinairement  de  conserve. 

Le  11  septembre  il  arrive  ä  Lo-shan,  et  ayant  ä  y  passer 
quelques  jours  pour  attendre  de  nouvelles  Instructions,  Margarj 
croit  prudent  de  faire  une  visite  ofiQcielle  au  magistrat  de  la 
localite  malgre  l'inferiorite  de  son  rang;  c'est  un  mandarin 
militaire,  or,  en  Chine  on  considere  la  carriere  militaire  comme 
inferieure  ä  Celles  des  fonctionnaires  civils :  et  son  grade  est  ä 
peine  celui  d'un  sous-lieutenant,  car  il  ne  command^  qu'ä  un 
peloton  de  dix-huit  hommes.  Margary  se  fiait  annoncer,  mais  il 
ne  se  doutait  guere  du  remue-menage  que  sa  presence  allait 
occasionner.  La  population  de  Lo-shan.  n'avait  jamais  eu  le 
spectacle  d'un  Europäen,  de  sorte  que,  poussäe  par  une  curiosite 
ignorante  et  agressive,  la  foule  entoure  sa  chaise  k  porteur  et  le 
poursuit  de  cris  et  d'injures  pendant  tout  son  trajet  jusqu'ä  la 
miserable  habitation  offlcielle  du  magistrat :  comme  c'est  ordi- 
nairement le  cas,  la  populace  se  präcipite  dans  la  cour  du  yamen 
et  ce  n'est  qu'avec  peine  et  au  moyen  de  coups  de  fouets  vigou- 
reusement  appliques  que  les  licteurs  l'empechent  d'envahir 
jusqu'ä  la  salle  d'audience. 

Une  entrevue  n'est  jamais  privee  en  Chine,  pas  plus  que  la 
correspondance ;  ce  n'estpas  commettre  une  infraction  au  deco- 
rum  que  de  prendre  une  lettre  ouverte,  un  document  ecrit,  con- 
fidentiel  ou  non^  et  de  le  lire  sans  broncher  d'un  bout  ä  Tautre. 
«  J'ai  vu,  dit  Margary,  un  mandarin  faisant  une  visite  ä  un  con- 
sul,  s'approcher  de  la  table  du  secretaire,  mettre  tranquillement 
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ses  lunettes  et  lire  dans  son  entier  une  lettre  importante  qui 
venait  d'etre  preparäe  pour  un  autre  mandarin.  »  Ainsi  chaque 
audience  ä  laquelle  Margary  est  regu  a  ete  faite  enpresence  d'un 
nombre  considerable  de  spectateurs  inutiles,  de  curieux,  de  lic* 
teurs,  de  satellites  et  jusqu'aux  domestiques  et  aux  cuisiniers 
de  retablissement. 

S*etant  plaint  au  mandarin  de  la  grossi^rete  de  la  population, 
il  obtient  de  ce  fonctionnaire,  qui  d'aiUeurs  etait  tres-aimable, 
une  escorte  de  deux  hommes  pour  le  reconduire  ä  son  bateau  : 
mais  leurs  efforts  sont  vains  pour  lui  frayer  un  passage  au  travers 
de  la  cohue.  Margary  dut  alors  intervenir  lui-meme  et  y  rÄus- 
sit  parfaitement,  car  le  meilleur  moyen  de  pacifier  une  foule 
excitee  c'est  de  lui  adresser  la  parole  et  de  montrer  aux  Chinois 
qu'on  connait  leur  langage  et  leur  litt^rature. 

Quand  on  s'approcbe  du  lac  Tung-ting,  le  pays  devient  plus 
ondulä,  et  bientot,  quittant  les  eaux  bourbeuses  du  Yang  tsze, 
Tembarcation  laisse  ä  gauche  la  yille  de  Yao  chow  foo  et  cingle 
dans  les  eaux  vert-päle  du  lac  vers  le  c^lebre  ilot  de  Chün  shan. 

Le  panorama  de  Yao  chow  foo,  vu  de  Chün  shan,  est  d*un 
aspect  grandiose^  la  ville  s'eleve  du  rivage  en  gradins,  et  le 
gres  rouge  qui  perce  sur  le  flanc  verdoyant  des  montagnes 
ajoute  un  riebe  eclat  au  coloris  du  paysage.  Chün  shan  est 
c^lebre  pour  le  the  superfin  qu'on  y  produit :  ce  the  se  paie  des 
prix  fantastiques :  jusqu'ä  50  francs  le  kilogramme,  suivant  les 
Saisons.  Une  certaine  quantite  est  exp^diee  chaque  annöe  ä  Pekin 
pour  l'usage  personnel  de  Tempereur. 

Sur  tout  le  parcours  du  lac  Tung  ting,  vaste  nappe  d'eau  sans 
aucune  profondeur  et  d'une  navigation  difficile,  Margary  eut  k 
souffrir  les  attaques  d'innombrables  essaims  de  mouches,  heureu- 
sement  leur  morsure  ne  laisse  pas  d'inflammation  comme  celle 
des  moustiques.  Au  dire  des  bateliers  c'est  le  genie  invisible  du 
lac  qui  envoie  ainsi  son  armee  pour  attaquer  et  chasser  les 
humains  qui  viennent  troubler  la  tranquiUite  de  ses  ondes. 

Quittant  le  Tun  ting  k  sa  pointe  meridionale,  notre  voyageur 
remonte  le  cours  de  la  riviere  Yuan,  dont  les  rives  verdoyantes 
et  boisees  forment  un  contraste  frappant  avec  les  bords  plats  et 
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boueux  et  les  monotones  sentier«  de  halage  que  Ton  rencontre 
partout  ailleurs. 

La  contree  offre  Timage  de  la  paix  et  de  la  prosperite :  partout 
des  champs  de  coton  bien  cultiyes,  des  recoltes  de  sesame  encore 
sur  pied»  des  fermes  bien  bäties  et  une  populätion  aisee  et  ami- 
cale. 

Le  34  septembre,  k  12  kilom^tres  environ  de  Chang  te,  Mar- 
gary  rencontre,  k  droite,  une  petite  riviere  qui  n'est  pas  mar- 
quee  sur  ses  cartes  et  qui,  au  dire  des  indigenes,  communique 
avec  Sha  shih  sur  le  Yang  tsze  kiang :  ceci  explique  le  peu  de 
navigation  sur  la  riviere  Yuan:  le  commerce  de  Chang  te  profite 
en  effet  de  ce  raccourci  pour  rejoindre  le  grand  fleuve. 

Chang  te,  comme  toutes  les  villes  chinoises  d'une  certaine 
importance,  est  entouree  d'une  muraille  crenelee,  mais  cette 
muraille  c5toie  le  bord  de  si  pres  que  le  faubourg  se  trouve  ici 
rejete  sur  le  fleuve  meme,  les  habitants  ont  ete  forces  de  bätir 
sur  des  pilotis,  et  cela  donne  un  singulier  aspect  aux  maisons, 
qui  ont  Tair  de  marcher  sur  de  longues  jambes  contournees  et 
branlantes  et  de  s'appuyer  sur  des  bequiUes  penchees  ä  des 
angles  incroyables.  Une  flotille  de  jonques  de  toutes  formes  et 
de  toutes  grandeurs  est  apiarree  suivantla  coutume  tout  le  long 
du  faubourg  et  les  matelots  sont  activement  employes  ä  embar- 
quer  et  ä  debarquer  des  marchandises. 

La  ville  suivante,  Tao  yuen  yien^  se  fiait  remarquer  par 
Vabsence  de  murailles,  chose  fort  rare  en  Chine :  il  s  y  fait  un 
commerce  considerable  de  poteries  grossieres ,  jarres  pour  l'eau 
et  pots  k  fleurs  en  Mence  vernissee.  Les  habitants  de  cette  ville 
passent  pour  etre  les  plus  turbulents  de  la  province,  et  le  magis- 
trat  n'y  a  pas  une  Charge  facile.  A  plusieurs  occasions  la  popu- 
lace,  exciteepar  quelque  acte  d'exaction  ou  demalversation,  s'est 
saisie  de  son  magistrat  et  Ta  transpprte  de  vive  force  jusqu'ä  la 
capitale  pour  exiger  du  gouvernement  qu'il  lui  soit  change ; 
l'autorite  provinciale  cede  presque  toujours  en  pareil  cas. 

Peu  ä  peu,  le  pays  devient  plus  accentue,  et  la  riviere  coule 
au  travers  d'un  dedale  de  collines  verdoyantes  qui,  toutes,  ont 
la  meme  forme  conique  et  ä  peu  pres  la  meme  hauteur,  une  cen- 


458  NOTIGE  SUR  LE  VOYAGE  DE  MARGARY 

taine  de  metres  environ ;  on  dirait  un  carap  immense  forme  de 
tentes  gigantesques ;  parfois  la  rivi^re  s*est  frayee  un  passage 
au  travers  de  ces  coUines,  et  les  parois  denudees  de  ces  gorges 
offrent  une  riclie  etude  au  g^ologue.  Ce  sont  d'abord  des  moUas- 
ses  grises,  puis  la  ri viere  traverse  des  roches  schisteuses  et  ar- 
doisees  dont  les  menagantes  aretes,  depouillees  par  le  courant 
des  roches  friables  avoisinantes,  se  dressent  jusqu'au  milieu  du 
üeuve  et  rendent  la  uavigation  des  rapides  extremement  dange- 
reuse ;  le  lit  est  parseme  de  rochers  et  d'ecueils  k  un  tel  point 
qu  il  semble  impossible  k  une  embarcation  de  se  tirer  delk  ;  c'est 
un  rüde  travail,  et  malgre  la  force  et  l'activite  döployee  par 
Tequipage,  le  bateau  donne  violemment  contre  un  ecueil,  et  une 
voie  d'eau  oblige  k  relächer  pendant  quelques  heures  pour  faire 
les  reparations  necessaires.  Avant  de  s'engager  dansles  rapides, 
l'equipage  afait  provision,  pour  le  hklage,  de  cordes  de  bambou 
confectionnees  speciale ment  k  cet  usage  dans  un  hameau  k 
l'entree  des  gorges. 

Le  3  octobre,  Margary  passe  k  Ch&n  chou  foo,  mais  retenu 
au  lit  par  une  violente  attaque  de  dyssenterie,  il  ne  s'arrete  que 
juste  le  temps  necessaire  pour  se  procurer  des  provisioAs ;  c'est 
Ik,  d'ailleurs,  un  nouveau  probleme k  resoudre  k  chaque  Station, 
car  c'est  k  grand*peine  que  Tön  trouve  k  acheter  quelque  pou- 
let  decharne  ou  quelque  canard  rachitique,  et  Margary  con- 
seille  k  ceux  qui  suivront  cette  route  d'emporter  leurs  provi- 
sions  avec  eux. 

Nous  quittons  ensuite  la  province  de  Hoonan  pour  entrer  dans 
le  Kweichow,  et  nous  arrivons  au  terme  du  voyage  en  bateau. 
A  Ch&n  Tuen  foo ,  la  riviäre  Yuan  cesse  d'etre  navigable,  et  il 

m 

s'agit  de  faire  les  preparatifs  necessaires  pour  continuer  la 
route  par  voie  de  terre,  louer  des  chaisies  k  porteur,  des  chevaux 
et  des  mulets,  ce  qui  demande,  en  general,  de  longs  pourpar- 
lers  et  beaucoup  de  patience . 

La  population  de  Chen  yuen  est  extremement  grossiere  et 
turbulente,  et  l'arrivee  de  Margary  produit  un  tel  emoi  dans  la 
ville,  que  lemagistrat  lui-meme  est  totalement  impuissant  k  re- 
tablir  l'ordre ;  desireux  de  se  d^barrasser  le  plus  vite  possible 
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d*une  yisite  aussi  genante,  il  abrite  Margary  dans  son  yamen, 
luL  procure  tout  ce  qu'il  lui  faut  de  porteurs  et  de  chevaux  et 
le  presse  de  partir  le  lendemaia  de  grand  matin.  Margary  ne 
demande  pas  mieux,  et  toute  la  caravane  quitte  la  ville  avant 
que  personne  ait  bouge.  II  apprendra  plus  tard  que,  furieuse 
de  s'etre  vue  jouee  pax  l'etranger,  la  poptdace  se  venge  en  met- 
tant  le  feu  au  bateau  qui  Tavait  amene  et  en  maltraitant  requi- 
page. 

La  grande  route  qui  mene  k  la  capitale  de  la  province  n'est 
qu'un  affreux  sentier,  plein  de  quartiers  de  rochers  et  de  trous ; 
c'est  cependant  par  cette  voie  detestable  que  les  porteurs  et  les 
betes  de  somme  transportent  Topium  et  le  sei  en  grandes  quan- 
tites,  ainsi  que  toutes  les  richesses  minerales  du  Kweichow  et 
du  Yunnan ;  les  frais  de  transport  sont  tres-considerables,  et 
Margary  reconnait  que  cette  route  ainsi  que  la  riviere  au  delä 
de  Chang  te,  sont  impraticables  au  grand  commerce  europeen. 

Le  pays  devient  tres-montagneux  et  d'un  acces  difficile,  et 
Margary  ne  cesse  d'admirer  l'intrepidite  et  la  solidite  des  por  - 
teurs  de  sa  chaise,  qui  lui  fönt  traverser  les  endroits  les  plus 
vertigineux  avec  une  rapidite  vraiment  effrayante  ;  deux  hom- 
mes  portent  sur  leurs  epaules  les  brancards  ant^rieurs  de  la 
chaise,  tandis  qu'un  seul  homme  Supporte  ceux  de  derriere  au 
nioyen  d'un  Systeme  special  de  traverses  et  de  leviers. 

On  aperQoit  dans  le  fond  des  vallees  quelques  traces  de  cul- 
ture,  puis  des  etendues  de  pavsen  friche,  qui  augmentent  ä  me- 
sure  qu'on  penetre  dans  le  Kweichow,  et  le  regard  est  profonde- 
ment  attriste  par  la  desolation  et  la  ruine  qu'a  laissee  derriere 
eile  la  rebellion  des  Miau  tsze  ;  les  villages  sont  en  ruine,  et  les 
villes  sont  reduites  ä  un  dixieme  de  leur  importance;  il  ne 
reste,  pour  temoignerde  la  prosperite  des  anciens  temps,  que  les 
debris  epars  des  pierres  de  taille  qui  avaient  servi  autrefois  ä 
construire  de  solides  maisons  d'habitation  ;  aujourd'hui,  malgre 
plusieurs  annees  de  tranquillite^  on  ne  rencontre  guere  dans  la 
campagne  que  des  cahutes  informes  et  des  agglomerations 
mesquines  de  chaumieres  delabrees. 

Les  populations  paraissent  cependant  sortir  de  leur  abatte* 
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'  ment,  et  quoique  le  commerce  soit  eocore  insignifiaut,  Margary 
remarque  le  grand  nombre  de  constructions  nouvelles  qui  s'ele« 
vent  dans  les  villes  et  le  long  de  la  route  ;  il  profite  avec  satis- 
factioD  de  la  proprete  relative  des  nattes  fraiches  et  des  boiseries 
neuves  qu*il  trouve  daas  les  auberges  nouvellement  bäties,  et  no 
soufire  pas  trop  des  lacunes  de  la  toiture,  grace  ä  la  douceur  de 
la  temperature.  Quant  au  plancher  en  terre  battue,  il  ne  faut  pas 
etre  trop  exigeant ,  et  la  comparaison  dont  se  servait  un  man~ 
darin  en  faisant  Teloge  de  Shang  hai  n'est  pas  bien  exageree 
quand  il  disait  ä  Margary  que  le  plancher  de  sa  maison  ne  pou- 
vait  rivaliser  de  proprete  avec  les  rues  memes  du  «  model  settle* 
ment.  » 

Plus  loin,  la  route  traverse  une  contree  belle  et  tres-fertile, 
mais  completement  deserte ;  de  grandes  etendues  de  bonne  terre 
labourable  sont  abandonnees  aux  herbes  et  aux  ronces.  Cet  etat 
de  choses  en  dit  bien  long  sur  la  desolation  produite  par  la 
guerre,  surtout  quand  ou  reflechit  combien  de  peine  le  Chinois 
sedonne  ailleurs  pour  conquerir,  au  moyen  de  terrassements,  du 
terrain  labourable  surle  ilanc  des  montagnes  jusqu'ä  des  hau- 
teurs  presque  inaccessibles. 

Les  Miau  tsze  ont  ^u  de  terribles  le^ons  depuis  Tepoque  de 
leur  triomphe,  aujourd'hui  bon  nombre  d'entre  eux  vivent  meles 
k  la  Population  chinoise  des  villes ;  ils  se  distinguent  aux  cou- 
leurs  voyantes  de  leurs  vetements  et  k  leur  regard  farouche  et 
sauvage »  ils  ressemblent  un  peu  aux  tribus  iadigenes  du  nord 
de  Formose,  les  Pepohwan.  Mais,  subjugues  ou  non,  les  Miau 
tsze  des  montagnes  ne  sont  plus  un  sujet  d'epouvante  pour  les 
cultivateurs  de  la  plaine,  car  grdce  ä  l'energie  du  gouverneur 
Wu,  leurs  montagaes  ont  ete  entourees  d'un  cordon  de  petits 
forts  espaces  de  2  en  2  kilometres,  et  contenant  chacun  cinq 
hommes  de  troupe. 

Cependant,  les  villes  et  les  villages  paraissent  plus  prosperes 
et  la  contree  mieux  cultivee  a  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la 
capitale  ;  les  endroits  plats  sont  utilises  pour  les  rizieres,  que  les 
paysans  sont  en  train  de  labourer  pour  la  seconde  ou  la  troi- 
sieme  recolte;  ailleurs,  on  remarque  le  tabac,  cultiveen  assez 
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grande  abondance ;  le  sommet  des  coUines  est  revetu  par  la 
sombre  Vegetation  des  pins,  sur  les  coteaux  croissent  le  saule,  le 
frene,  le  sycomore,  le  peuplier,  et,  de  temps  en  temps,  quelque 
beau  marronnier  d'Inde ;  mais  ce  qui  fait  la  gloire  des  vallees, 
c'est  le  magnifique  kakis  tout  eclatant  de  son  feuillage  dore 
parles  teintes  de  Tautomne;  les  fleurs  sauvages  abondent ;  le 
camelia  simple,  le  the  sauvage,  qui  lui  resserable  et  qui  pousse 
jusqu  a  la  hauteur  de  3  metres,  la  carapanule,  les  marguerites, 
les  violettes,  et  quant  aux  fougeres  qui  bordent  la  route,  leur 
Variete  ferait  la  joie  des  collectionneurs. 

Tandis  que,  dans  le  Hoonan,  il  avait  beaucoup  de  difficulte  k 
se  faire  comprendre,  Margary  est  agreableraent  surpris  ä  Kwei 
ting  liien,  oü  il  arrive  le  3  novembre,  et  en  general  dans  le 
Kweichow,  de  trouver  un  langage  se  rapprochant  beaucoup  du 
dialecte  de  Pekin;  partout,  d'ailleurs,  les  populations  ont  nn  ca- 
ractere  paisible  et  affable,  excepte  cependant  ä  Chen  yuen,  qui 
est  un  vrai  pandemonium. 

Arrive  sur  une  hauteur,  Margary  voit  ä  ses  pieds  une  grande 
plaine  ondulee  et  verdoyante :  cette  plaine  est  encadree  de  mon- 
tagnes  et  parseraee  de  coUines  abruptes  et  isolees  les  unes  des 
autres,  qui  prennent  les  formes  les  plus  bizarres,  ici  s'arron- 
dissant  en  domes,  lä  s'elevant  en  pyramides  regulieres,  plus 
loin  se  dressant  en  forteresses  naturelles  avec  terrasses  et  con- 
tre-forts  ä  pic,  dont  les  bonzes  ont  habituellement  su  tirer  parti 
en  y  bätissant  de  magnifiques  temples  et  des  pagodes  qui  semblent 
planer  dans  les  airs. 

G'est  au  centre  de  cette  plaine  que  s'eleve  Kwei  yang  foo, 
la  capitale  de  la  province :  les  abords  sont  rendus  interessants 
par  la  multitude  et  la  variete  des  Pa4i  en  pierre  et  en  marbre, 
especes  d'arcs  de  triomphe  eleves  a  la  memoire  de  veuves  incon- 
solables  ou  de  jeunes  fiUes  verttieuses  :  le  dernier  kilometre  de 
la  route  en  est  litteralement  encombre.  —  La  ville  elle-mSme, 
gräce  aux  ondulations  du  terrain,  laisse  apercevoir  ses  princi- 
paux  edifices  par-dessus  ce  rideau  de  murailles  qui  cache  si 
souventau  voyageurla  vue  d'une  ville  chinoise. 

Margary  est  enchante  de  Kwei  yang,  oü  il  entre  le  5  novembre ; 
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les  rues  sont  animees  et  rendues  pittoresques  par  le  coloris  des 
enseignes  etia  variete  des  etalages,  lä  population  est  affable  et 
polie  et  ne  temoigne  aucune  curiosite  malveillante,  sur  sonpas- 
sage,  un  regard  etonne  seuleraent  et  quelquefois  une  expres- 
sion  sympathique,  teile  que :  «  Voici  un  voyageur  qui  nous 
arrive  en  visite.  » 

Les  autorites  de  la  ville  le  regoivent  avec  les  plus  grands 
egards,  et  le  gouverneur  de  la  province,  apres  avoir  regu  ses 
plaintes  sur  la  conduite  de  la  populace  k  Chen  yuen  foo  et  pro- 
mis  de  faire  punir  les  meneurs,  luifait  la  gracieusete  de  le  recon- 
duire  jusqu'a  sa  cliaise  k  porteur,  honneur  d'autant  plus  grand 
que  Tetiquette  pointilleuse  des  Ghinois  mesure  chaque  pas  et 
chaque  reverence  que  fait  l'h&te  en  renvoyant  un  visiteur. 

Rentre  k  son  auberge,  il  est  assailli  de  visites  qui  se  pro- 
longent  jusque  bien  avant  dans  la  nuit;  des  lettres,  des  manda- 
rins  de  tout  rang  viennent  k  la  file  lui  presenter  leurs  devoirs, 
causer  avec  lui  et  examiner  tout  ce  qu'il  possede  d'etrange  ä 
leurs  yeux.  Malgre  la  satisfaction  d'avoir  pr6pare  de  bons  rap- 
ports  pour  les  Europeens  qui  le  suivront  et  d'avoir  un  peu  dis- 
sipe  l'ignorance  de  ses  visiteurs  sur  la  position  des  etrangers  en 
Chine,  le  rang  de  nos  representants  k  Pekin  et  les  bons  rapports 
existant  entre  ies  autorites  gouvernementales  de  la  Chine  et  des 
autres  pays,  Margary  trouve  qu  une  rüde  epreuve  est  imposee  ä 
sa  patience  et  ä  son  gosier  par  la  necessite  oü  il  se  trouve  de 
soutenir  des  conversations  interminables  accompagnees  d'une 
consommation  prolongee  de  the,  de  vin  et  de  cigarettes.  Le  che- 
hien,  ou  maire,  temoigne  entre  autres  une  curiosite  vraiment 
enfantine,  et  il  fallut  tout  deballer  et  expliquer  ä  ce  personnage 
ebahi:  lorgnette-jumelle,  fusil  Lefaucheux,  revolver,  gourde, 
n^cessaire  de  voyage,  gants  de  peau;  mais  c'est  la  coutellerie  de 
Sheffield  qui  remporte  la  palme,  et  le  magistrat  s'amuse  comme 
un  enfant  a  decouper  un  gäteau  monte,  tandis  qu'une  demi-* 
douzaine  de  personnages  en  devorent  les  morceaux. 

A  Kwei  yang  Margary  fait  de  nouveaux  arrangements  pour 
les  transports:  les  tarifs  sont  de  2  fr.  50  a  3  francs  par  jour  pour 
un  cheval  et  son  conducteur,  et  de  1  fr.  50  pour  un  porteur :  les 
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chevaux  sont  preferables,  ils  ne  yous  cauBent  pas  autant  d'ennuis 
le  long  de  la  route  que  les  porteurs ;  Margary  peut  se  contenter 
de  deux  chevaux  pour  son  bagage,  gräce  ä  un  Systeme  de  pa- 
niers  de  grande  capacite,  en  usage  dans  cet  endroi. 

£n  s'eloignant  de  la  capitale  on  retrouve  les  villages  delabres, 
les  champs  en  friche  et  les  ruines ;  le  long  de  la  route  on  ren- 
contre  des  cabanes  en  paille  de  sorglium  avec  des  etalages  de 
nourriture  grossiere  places  de  fa^on  ä  attirer  les  passants ;  la 
Population  estpauvre,  mais  pacifique  et  bienveillante  et  toujours 
prete  k  s'extasier  lorsque,  apres  avoir  pris  ses  repas  entoure  de 
curieux,  Margary  tire  son  papier  et  ses  pluraes  et  se  met  devant 
eux  ä  rediger  ses  notes  de  voyage. 

L'aspect  des  collines  est  remarquable  ;  au  lieu  de  former  des 
chaines  continues  elles  sont  toutes  detachees  les  unes  des  autres 
et  la  plaiue  se  ramifie  entre  leurs  bases  en  vallees  planes,  sans 
obstacles  ou  contre-forts.  Gette  configuration,.qui  d'ailleurs  se 
rencontre  sur  plusieurs  points  en  Chine,  serait  essentiellement 
favorable  ä  la  construction  d'un  chemin  de  fer,  et  Tetablissement 
d'une  ligne  entre  Kwei  yang  et  Chening  chow,  oü  les  collines  se 
resserrent,  entrainerait  une  depense  insignifiante.  On  se  fait 
generalement  du  Kweichow  l'idee  d'une  masse  impenetrable  de 
montagnes;  ce  n'est  pas  le  cas,  et  ce  n'est  qu'apres  Chening  que 
la  route  s'eleve  et  atteint  le  haut  pays  oü  habitent  les  Miau- 
tsez. 

A  Hwang  kwo  su,  autrefois  une  grande  ville,  aujourd'hui  un 
pauvre  village,  on  decouvre  une  chute  d'eau  d'une*  grande 
beaute :  la  riviere  apres  avoir  passe  sous  un  vieux  pont  de  pierre 
a  plusieurs  arches,  se  precipite  dans  l'espace  et  forme  une  cas- 
cade  double  de  140  pieds  de  hauteur;  une  grande  arete  de 
rochers  la  partage  en  deux ;  avec  son  encadrement  de  montagnes 
abruptes,  eile  forme  un  spectacle  qui  remplit  notre  voyageur 
d'admiration. 

La  route  devient  de  plus  en  plus  penible  et  le  commerce  est  ä 
peu  pres  nul :  tout  au  plus  quelques  convois  de  plomb,  de  the  et 
de  poussiere  de  charbon  se  dirigeant  vers  la  capitaloi  et  des 
cotonnades  et  des  chapeaux  de  paille  se  dirigeant  vers  Test.  Au 
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fond  des  vallees  quelques  rizieres  et  quelques  plantations  de 
Colon  et  de  canne  k  sucre  (sorghum). 

On  s'eloigne  aussi  de  rinfluence  du  Sze  chuan,  et  au  lieu  du 

caractÄre  franc  et  actif  des  habitants  de  cette  province  on  trouve 

rhomme  du  Kweichow,  sournois,  gauche  et  adonn6  sans  remede 

'  i  la  consommation  de  Topium  produit  dans  le  Yun  nan  ;  le  dia- 

lecte  aussi  s'eloigne  sensiblement  de  celui  de  Pekin. 

A  quelques  kilometres  de  Lang  tai  (14  novembre)  et  avant 
d'escalader  une  chaine  de  montagnes  de  4,000  pieds  d'elevation, 
Margary  passe  une  large  couche  de  charbon  k  fleur  de  terre  ; 
le  chemin  lui-meme  en  cet  endroit  est  forme  de  poussiere  de 
charbon,  que  les  indigenes  ramassent  simplement  dans  des 
paniers  pour  la  vendre  k  la  ville,  sans  se  donner  la  peine  de 
detacher  les  magniflques  blocs  qui  s'elevent  en  parois  sur  le 
flanc  de  la  montagne ;  le  charbon  se  rencontre  ainsi  dans  plu- 
sieurs  endroits  de  la  route. 

15  novembre.  —  Les  habitants  de  Me-K'ou  vendent  aux  pas- 
sants  de  jolis  cailloux  de  la  riviere,  tailles  et  polis  de  fa^on  k  faire 
ressortir  les  dessins  du  quartz ;  Margary  en  prend  un  specimen 
pour  lequel  il  donne  50  sapeques,  25  Centimes  environ  :  un  de 
ses  porteurs  est  indigne  d'un  pareil  exces  de  liberalite,  et  cela 
forme  longtemps  un  des  sujets  de  conversation  de  la  troupe  ;  cet 
incident  fera  comprendre  combien  les  Chinois  sont  pauvres  et 
quelle  est  chez  eux  la  valeur  de  quelques  sapeques.  —  Une  per- 
sonne respectable  ne  paie  que  100  «  cash  »  par  jour,  50  Cen- 
times environ,  pour  son  logement  et  ses  repas  ä  l'auberge ;  Mar- 
gary achete  ä  Ching  chi  hien  la  moitie  d'un  mouton  pour  1  tael 
et  demi,  environ  4 1  francs,  ce  qui  fait  revenir  la  viande ä  70  Cen- 
times le  kilogramme.  —  Le  raessager  officiel,  qui  a  marche  25  kilo- 
metres par  la  pluie  pour  venir  ä  votre  rencontre,  se  prosterne 
de  joie  jusqu'en  terre  si  vous  lui  donnez  la  somme  de  40  Cen- 
times pour  sa  peine ;  un  Chinois  ne  lui  donuerait  que  20  Cen- 
times :  on  est  un  riebe  particulier  avec  un  revenu  de  25  taels  : 
imaginez-vous  un  monsieur  vivant  de  ses  rentes  avec  200  francs 
par  an !  <c  Mon  lettro,  dit  Margary,  marchandera  longtemps  et 
se  dispulera  dans  une  boutique  pour  la  somme  de  un  Centime ; 
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il  se  passera  d'un  bain  pendant  un  temps  iadetermine,  vivra 
dans  la  meme  chambre  avec  des  coolies  crasseux,  fumera  leurs 
mauvaises  pipes  et  accomplira  une  multitude  d'actes  sureroga- 
toires  de  condescendance  qui  fönt  bien  sentir  que  la  Chine  est  la 
vraie  patrie  de  la  democratie  et  le  pays  oü  l'egalite  et  la  frater- 
nite  ont  jete  de  profondes  racines^  toutes  ä  Tavantage  des  classes 
inferieures  et  certainement  un  peu  au  detriment  des  classes 
superieures;  ä  cöte  de  cela,  ce  lettre,  si  miserable  d'apparence, 
d^  qu'il  s'agira  d'etiquette  ceremonielle,  saura  se  mettre  au 
niveau  de  qui  que  ce  soit,  et  redeviendra  le  parfait  gentleman.  » 

Malgre  leur  extreme  pauvrete,  les  Chinois  ont  la  manie  des 
depenses,  et  ils  engloutissent  souvent  leurs  economies  en  opium 
ou  mSme  en  ornements  dispendieux.  Ainsi,  le  barbier  d'un  vil- 
lage  oü  s'arrete  Margary  est  tout  fler  d'un  bout  de  pipe  en  jade 
verte  pour  laquelle  11  avait  pay6  2  taels ,  15  francs ,  somme 
enorme  pour  un  homme  de  sa  condition.  Un  autre  exemple  de 
foUe  depeuse  avait  frapp6  Margary  au  debut  de  son  voyage  :  un 
de  ses  bateliers  avait  paye  3  taels,  23  francs  environ,  pour 
lachat  d'un  petit  oiseau  chanteur  qui  6tait  devenu  l'objet  de  son 
affection ;  apres  des  heures  de  halage  sur  la  rive,  ä  la  pluie 
peut-Stre,  ce  pauvre  Iiomme  revenait  k  sa  cage  avec  autant 
d'empressement  que  ses  camarades  k  leurs  repas. 

La  route,  jusqu'4  la  fronti^re  du  Yunnan,  est  trfes-difflcile ,  et 
traverse  des  plateaux  elev^s  ou  la  v^etation  est  pauvre ;  eile 
cötoie  les  montagnes  oü  demeurent  les  Miau  tsze.  Margary  donne 
quelques  details  interessants  sur  ces  peuplades  primitives  de  la 
Chine  qui  se  sont  refugiees  dans  les  montagnes  inaccessibles, 
situees  entre  le  Kweichow,  le  Hoonan  et  le  Quang  si.  Apr^  de 
longues  annees  d'oppression,  les  Miau  tsze  avaient  profite  pour 
se  revolter  de  l'embarras  du  gouvemement  chinois  occupe  a 
combattrelesmahometans  dans  le  Yunnan  et  les  Taipings  dans 
le  Kiang  si  et  le  Hoonan.  Comme  nous  Tavons  dejä  vu,  la  re- 
volte  des  Miau  tsze  a  ete  ecrasee  dans  le  sang  et  les  ruines. 

Pour  quitter  le  Kweichow,  U  faut  traverser  un  col  de  3,300 
pieds  d'Älevation ;  puis  on  trouve  le  Yunnan,  avec  ses  ondulations 
de  terrain  et  ses  plateaux  fertiles ;  le  long  de  la  route,  on  rencon- 
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Ire  la  charrette  si  connue  ä  Pekin  :  eile  est  train^e  ici  par  le  farou- 
che  petit  büffle  indigene ;  puis  on  rencontre  des  convois  de  sei, 
en  ballots  estampill^s  par  la  gabelle,  du  gypse,  qui  sert  ä  faire 
cailler  la  bouillie  de  haricots  si  generalement  consommee  en 
Chine  ;  les  agriculieurs  travaillent  ä  battre  leur  riz  et  k  mettre 
la  paille  en  meules ;  Operation  curieuse,  que  Ton  retrouve  d'ail- 
leurs  dans  le  Che  Kiang,  et  qui  consiste  ä  Tattacher  en  paquets 
aux  troncs  des  grands  arbres.  Cela  donne  un  singulier  aspect  k 
ces  arbres  qui  ont  Tair  d'avoir  une  grande  crinoline  fixee  i  mi- 
hauteur. 

Avant  d'arriver  k  Chan  i  chow  (22  novembre),  laroute  s'elive 
sur  un  plateau  aride  et  sans  culture,  mais  riche  en  min^raux ;  on 
trouve  de  grandes  quantit^s  de  minerais  de  fer  qui  parait  assez 
riche,  les  terrains  sont  plus  vari^s;  au  lieu  de  la  teinte  gönära- 
lement  rougeatre  des  terres,  on  rencontre  des  argiles  yerdätres 
et  violaces  et  des  couches  de  craie  presque  pure. 

Dans  les  villages ,  il  existe  une  salete  et  un  desordreindescrip- 
tible ;  ä  chaque  instant,  la  chaise  k  porteur  effraie  les  buffles ;  les 
charrettes  lancäes  k  fond  de  train  effraient  les  chevaux  et  les  mu- 
lets  qui  s'emportent,  de  sorte  que  chaque  jour  ajoute  k  la  liste  des 
accidents  que  le  «  boy  »  vient  annoncer  k  Margary ;  la  vaisselle 
est  toute  cassee  depuis  longtemps,  et  bientöt  c*est  le  sort  des 
dernieres  bouteilles  de  vin  et  d'eau-de-vie  soigneusement  pla- 
cees  en  reserve  jusque-lä. 

24  novembre.  —  Au  delk  de  Ma  lung  chow,  dans  une  petite 
auberge  oü  il  s'^tait  arrete  pour  son  a  tiffin,  »  Margary  rencontre 
tout  k  coup  un  missionnaire  firan^ais.  Inutile  de  dire  tout  le 
plaisir  qu'eprouvent  ces  deux  Europeens  en  se  rencontrant  dans 
ces  lointains  parages:  ils  se  partagent  leurs  provisions  et  s'arran-* 
gent  ä  faire  route  ensemble  jusqu'ä  la  capitale;  le  missionnaire 
apporte  la  ruraeur,  si  frequemment  ripetee,  d'une  grande  hosti- 
lite  dans  le  nord  de  la  Chine  et  de  pr^paratifs  pour  le  massacre 
des  Europeens.  Margary  le  rassure,  mais  il  ajoute  : «  On  a  si  sou- 
vent  crie  au  loup ,  que  les  Europeens  seront  indifferents  au 
danger  lorsqu'il  deviendra  bien  reel  un  jour.  » 

Le  Yunnan»  aussi  bien  que  le  Kweichow»  offre  le  -spectacle 
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d'une  contree  devastee  par  la  guerre  cirile;  les  mahometans, 
apres  avoir  conqtiis  et  maintenu  leur  ind^pendance  pendant  une 
longue  periode,  ont  ete  vaincus  il  y  a  quelques  annees,  et  la 
revolte,  suivant  la  coutume  chinoise^  aete  ^crasee  dans  les  mas- 
sacres  et  dans  le  saug.  On  rencontre  beaucoup  de  ruines  et 
d'espaces  encore  deserts,  cependant,  gräce  aux  voies  de  com- 
munication  plus  faciles,  la  population  reparait  et  les  villages  se 
rel^vent  plus  rapidement  que  dans  le  Kweichow. 

Mal  renseign^  et  trompe  sur  les  distances  suivant  l'apprecia- 
tion  de  chäque  individu,  Margary,  au  lieu  de  vingt-cinq,  met 
trente  jours  pour  aller  de  Chen  yuan  foo  4  Yun  nan  foo. 

27  novembre.  —  Arrivee  ä  Yun  nan  foo,  grande  ville  situee 
au  centre  d*une  plaine,  n'offrant  rien  de  bien  frappant:  des  fau- 
bourgs  en  ruine  s'^tendent  k  une  grande  distance  en  dehors  des 
murailles ;  mais  k  l'interieur  la  prosperiti  renait,  les  magasins 
sont  bien  garnis  et  le  commerce  a  une  certaine  importance; 
extremement  bien  regu  par  les  autorites,  qui  lui  donnent  deux 
mandarins  pour  l'accompagner  jusqu'i  la  fronti^re,  Margary 
n'a  pas  non  plus  ä  se  plaindre  des  habitants :  il  re^oit  meme  la 
Visite  d'un  indig^ne  qui  vient  de  Bbamo,  oö  il  a  väcu  quelque 
temps^  et  qui  lui  donne  des  d^tails  int^ressants  sur  la  route  ä 
suivre. 

2  dicembre.  —  Margary  quitte  Yunnan  avec  ses  deux  com- 
pagnons :  M.  Chow  est  un  jeune  homme  aux  manieres  polies  mais 
pleines  d'affectation  et  de  minauderies ;  M.  Yang,  au  contraire, 
est  un  brave  soldat  franc  et  ouvert ,  au  teint  bruni  et  aux  manieres 
rüdes,  c'est  lui  surtout  qui  prend  soin  de  notre  voyageur ;  ces 
deux  messieurs  prennent  les  devants  a  chaque  etape  pour  pre- 
parer  les  logements;  quand  Margary  arrive,  ils  sont  äla  porte 
pour  le  recevoir. 

La  temp^rature  se  rafraichit  consid^rablement  la  nuit,  tandis 
que  le  soleil  ramene  une  chaleur  intense  et  occasionne  des  varia- 
tions  de  15^  dans  une  journee:  ces  changements  exigent  de 
grandes  precautions  dans  Thabillement. 

Au  delk  de  An  ning  chow,  la  route>  detruite  sans  doute  par  les 
mahometans  pendant  leur  retraite,  est  dans  un  etat  effroyable  • 
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c'est  un  d^dale  de  blocs  de  pierre  entremele  de  cloaques  de  boue ; 
eile  devient  tres-dangereuse  lorsqu*elle  s'attache  aux  rampes 
abruptes  et  traverse  les  bauteurs ;  il  devient  n^cessaire  alors 
d*attacber  la  chaise  k  porteur  au  moyen  d'une  longue  corde^  ä 
laquelle  s'attelent  cinq  ou  six  hommes ;  gräce  k  ce  renfort  la 
chaise  est  hissee  daus  des  endroits  oü  le  moiadre  faux  pas  serait 
la  mort,  le  danger  est  encore  augmentepar  les  convois  dö  mulets 
et  de  betes  de  somme  que  Ton  rencontre  souvent  aux  plus  mau- 
vais  endroits.  Le  sei  forme  le  principal  article  de  commerce ;  uon- 
seulement  les  chevaux  et  les  mulets,  mais  encore  les  boeufs  sont 
employes  au  transport  de  cette  marchandise ;  dans  ces  mon- 
tagnes,  les  coolies,  ou  porteurs»  au  lieu  du  bambou  traditionnel, 
transportent  les  fardeaux  sur  leurs  epaules  au  moyen  d*une 
espece  de  hotte  ou  de  crochet,  et  les  femmes  elles-mdmes  portent 
d'enormes  charges  de  bois  de  chauffage.  Margary  remarque  bon 
nombre  d'individus  souflFrant  du  goitre ;  cette  maladie  est  attri- 
buee  k  la  mauvaise  qualite  du  sei. 

La  route  n'est  p£^s  partout  aussi  mauvaise,  et  les  passages  dif- 
ficiles  sont  une  entrave  que  Ton  peut  esperer  de  Yoir  6cartee  un 
jour;  pendant  des  journ6es  entieres,  Margary  n'eprouve  aucune 
di££lculte^  ä  part  Tascension  de  quelques  coUines  de  faible  ele- 
vation. 

8  decembre.  —  Les  habitants  de  Ghü  hsiung  ont  un  peu 
adopte  de  leurs  voisins,  les  turbulentes  tribus  des  montagnes, 
le  goüt  des  couleurs  voyantes :  les  jaquettes  öcarlates,  les  cein- 
tures  de  diverses  couleurs  formen t  un  contraste  agreable  avec 
Teternelle  teinte  bleu  fonce  qui  forme  le  costume  national  en 
Chine.  Les  muraiUes  de  la  ville  enveloppent  de  vastes  etendues 
completement  desertes  >  quelques  rues  seulement  se  rel^vent 
lentement  de  leurs  ruines.  Margary  decrit  une  mani^re  de  bätir 
les  maisons  qui  le  frappe ,  mais  que  nous  connaissons  bien  dans 
notre  bonne  ville  de  Lyon  :  ce  sont  tout  simplement  des  con- 
struction  en  pize. 

La  guerre,  qui  a  fait  tant  de  mal,  a  cependant  ipargne  les 
ponts,  et  de  magnifiques  arches  en  pierre  de  taille  existent  en- 
core sur  la  plupart  des  ri vieres. 
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-  AprÄB  avoir  passÄ  Ghen  nan  chow,  nos  voyageurs  rencon- 
trent  un  mouvement  commercial  plus  important,  les  marchandi- 

■ 

ses  transportÄes  consistent  principalement  en  poteries,  en  cale- 
basses»  en  chapeaux  et  en  sandales  de  paiUe,  et  quelques  ballots 
de  cotonnade  indigene. 

Puis  on  p^n^tre  de  nouveau  dans  un  pays  montagneux  qui 
reveille  l'ardeur  du  vieux  soldat  qui  accompagne  Margarj,  et 
pendant  les  haltes^  le  mandarin  Yang  se  platt  k  raconter  ses 
aventures  avec  les  Miau  tsze  dans  le  Kweichow  et  avec  les 
mahomötans  dans  le  Yunnan. 

Ici,  le  Journal  de  Margary  se  termine  brusquement ;  il  n'est 
plus  qu*k  quatre  journees  de  Ta  li  foo,  et  ses  compagnons  vien- 
nent  de  le  quitter  pour  le  pr^cäder  dans  cette  ville^  dont  la  po- 
pulation  passe  pour  etre  assez  turbulente. 


La  Societe  de  gäographie  de  Londres  vient  d'etudier,  dans  sa 
derniere  seance,  le  voyage  qui  nous  occupe,  et  sir  Rutherford 
Alcock,  tout  en  admettant  la  valeur  des  renseignements  donnes 
par  l'auteur,  conclut  ä  Tinutilite  des  efforts  pour  ouvrir  une 
route  de  Bhamo  ä  Ta  li  fu,  et  pretend  que  jamais  le  commerce 
dans  un  pays  devaste  comme  le  Yunnan  ne  sera  en  rapport  avec 
les  difficultös  de  la  route.  II  est  regrettable  de  voir  une  bonne 
cause  fletrie  par  une  Yoix  aussi  autorisee,  mais  en  cela,  sir 
Rutherford  Alcock  est  fidele  ä  sa  politique ,  quia  generalement 
consiste  k  d^courager  le  commerce  et  k  d^nigrer  les  commer- 
^ants ;  en  effet,  il  faut  bien  parier  de  parti  pris  lorsqu'on  a 
sous  les  yeux  les  appr^ciations  memes  du  voyageur.  Yoici  ce 
que  Margary  dit  k  la  page  46  de  son  Journal : 

c(  S'il  existait  une  bonne  route  entre  Bhamo  et  Yun  nan  foo, 
une  quantite  incalculable  de  marchandises  europeennes  seraient 
rapidement  englouties  par  les  marches  de  Kweichow  et  du  Sze- 
chouan;  il  est  evident  que  lesgrands  negociants  de  cette  derniere 
ppovince  prefereraieat  plutöt  acheter  leurs  marchandises  a  Yun 
nan  foo  ef  leur  faire  descendre  en  bateau  le  courant  rapide  du 
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Yang  tsze,  que  d'encourir  les  depenaes  et  les  dangers  sans  nom- 
bre  qu'entralne  le  trajet  de  Hankow  au  travers  des  gorges  de 
Ichang. 

ii  Les  cotonnades  indigenes  sont  si  cheres  dans  le  Kweichow 
et  le  Yunnan  que  les  habitants  ne  peuvent  se  donner  le  luxe  de  se 
Yetir  d'habits  neufs,  et  leur  aspect  deguenille  est  moins  un  signe 
de  pauvrete  qu'une  indication  du  prix  eleve  de  TetofiFe.  II  y 
aurait  un  debouche  enorme  pour  les  shirtings  de  Manchester, 
s'il  etait  possible  de  les  faire  arriver  a  peu  de  frais.  Les  allu- 
mettes  chimiques  n'ont  pas  encore  penetre  jusque-läetles  gens 
regardent  les  miennes  d*un  oeil  d'envie.  Les  montres  sont  tres- 
recherchees  par  les  classes  riches  qui  ne  peuvent  se  les  procu- 
rer ;  partout  on  temoigne  un  desir  immense  de  connaitre  le  prix 
des  objets  etrangers  que  je  possede :  la  coutellerie  et  meme  la 
vaisselle  ordinaire  excitent  leur  admiration.  En  somme,  tout  ce 
qui  est  etranger  ne  manquerait  pas  d*acheteurs,  si  je  puis  en 
juger  par  Tadmiration  et  Tenvie  mal  deguisee  de  tous  ceux  qui 
ont  examine  ce  que  je  possede.  )> 

L'ouverture  par  la  voie  du  Yunnan  des  üorissantes  contrees 
du  See  cbouan  est  donc  une  grande  et  belle  tache,  et  ce  n'est  pas 
en  vain  assurement  que  tant  de  vies  auront  ete  sacrifl^es  sur  la 
breche^  celles  d'un  Lagree,  frappe  parla  maladie  dans  le  Yun- 
nan, d'un  de  Carney  mort  des  suites  du  voyage,  d'un  Gar-- 
niery  tue  k  Ha  noi,  et  d'un  Margary,  assassine  k  Manwyne. 
Qu'il  nous  soit  donc  permis  d'esperer  que  la  rivalite  amicale 
entre  la  France  et  TAngleterre  sur  ce  champ  de  bataille  fera 
triompher  la  bonne  cause  de  la  civilisation  et  du  commerce,  et 
que,  soit  par  la  voiedejk  praticable  du  Song  Koi,  soit  par  la  Bir- 
manie,  nous  verrons  bientöt  l'Europe  entrer  en  relations  directes 
avec  le  Yunnan  et  le  centre  de  la  Chine. 
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ITIN£RAIRE  du  VOYAGE  DE  MARGARY 


DATE  DB 
L'llUTil 


SICPT. 
4 

5 

u 

Ö 

7 

8 

9 
il 
11 


80 
81 
22 
82 
83 
83 
84 
85 
87 
88 
88 
88 
89 
30 

OGTOB.  1 
8 

3 
4 
5 
6 


87 
88 
88 
80 
89 
30 
31 

NCV.  1 


RNDROIT 


Han  kov. .  .  . 

Chin-k'ou.  .  . 
Tung-kua-nao. 

Pdi  cbou 

Hsiao-hua-pai. 
Hu-hsin  chou. 
La-chi-k*oa.  . 

Hsin-fi 

Lo-sban.   .  .  . 


Ghün-shan 

Nan-chai 

Ni-hsin-t'ang.   .  . 
Yin-ho  Hsian^r. 
Lungyang  llsien. 
Liao-ya-tstti.  .  . 
Shib-nia  pü.   .  . 
Ch'ang-te  Fu.  . 
Ta-ch'i-k'ou.  .  . 
Tao-yuen  Haien.. 

Pai-ma  tn 

Shui-ch*i 

Petit  village. .  .  , 
Petit  village. .  .  . 


Ch*6n-chou  Fu. 

Lu-ch'i 

PiHshib 

Gb'&n-cbi  Haien. 


Gb6n-yuen  Fu. .  . 


Shib-ping  Haien. 


Hain-obou 

Ta-f%ng-tung.  .  .  . 
Gb'ing-p'ing  Haien. 


DUTAXCR 

HC  LI  DE 

L*E2<DB0iT 


^  • 


80 

t 
105 
45 
45 
60 
60 
60 
45 


180 
60 
40 

t 
70 
40 
80 
80 
70 
80 

5 


:5 
70 


18 
30 


DATK  DE 
l'UUTII 


8 
3 
4 
5 
8 
9 
10 
U 
H 
18 
i3 
14 
15 
10 
17 
18 
19 
80 
81 
88 
88 
83 
84 
84 
85 
86 
87 


DBC.  8 

8 

4 

5 

6 

7 

8 

8 

9 
10 
11 


KNDROITB 


Kuei-ting  Haien  .  , 
Lung-li-Hsien.  .  . 
Kuei-yang  Fu, .  . 
Gb'ing-chen  Haien. 
Gh'ing-cb'i  Haien. . 
An-shun  Fu.  .  .  .  , 
Cben-ning  cbou. 
Huang-kuo-au.    . 


Lang-tai  Ting. 
M^k'ou.  .  .  . 
Hua-king.    .  . 


Yang-abnn. 
P'u-an  ring. 


P'ing-i-Hsien. 
Pai-sbui.  .  .  . 
Hai-fartiP'u.  . 
Ghan-i  cbou. . 
Ma-lung  cbou. 
Pai-tzü  P'u.  . 
I-lung  Sau. .  . 
Yang  lin.  .  .  . 
Pan  cb'iao.  .  . 
Yun-nan  Fu.. 


Pi  Chi  K»ou 

im-ning  chou. .  .  . 
Lao-^a  Kuan.  .  .  . 
Lu-fing  Haien.   .  . 

Sbft-laü 

Kuang-t'ung  Haien. 

Yao-cnan 

Gb'u-hsiung  Fu.  .  . 
Cbftn^nan  cnou.   .  . 

Sha-cb'iao 

Lien-p'ftng 


DISTA5CE 

BN  LI  DE 

I/EMDBOIT 


45 
75 

69 
68 
80 
60 
^ 
50 
60 


40 


40 
40 
75 

t 

105 


Quatre  ^tapea  de  plus  pour  arriver  A  Ta  li  fu. 

Un  Li  :    »  0  kilom^tre  578. 

a«  le  renaeignement  manque. 

...      ^  lacane  caua^e  par  la  maladie. 


ACTES  DE  LA  SOGIETll 


R^UNION  MEN8UELLE  DU  M0I8  D*AVRIL  1876 

AprÄs  la  lecture  du  procds-verbal,  onze  noaveaux  membres  sont 
admis  k  prendre  part  aux  travaux  de  la  Soci^t^. 

Le  docteur  Hajden,  directeur  du  Survey  of  the  Terrttories,  de 
Washington,  fait  hommage  k  la  Soci^t^  de  vingt-quatre  volumes 
divers.  Un  rapport  special  sur  ce  magnifique  don  sera  fait  par 
MM.  les  docteurs  Lortet  et  Ghappet.  En  sns,  le  docteur  Hajden 
promet  une  large  r^ciprocit^  aux  soci^t^s  savantea  franQaises  qui 
voudront  bien  lui  enyojer  leurs  publications. 

M.  le  President  annonce  que  le  cours  de  g^ographie  oommerciale, 
profess^  par  M.  Ganneval  en  faveur  de  MM.  les  instituteurs  commu- 
naux  de  la  ville  de  Lyon  est  fini.  Le  concours  ^tabli  entre  les  adjoints 
a  eu  lieu.  Le  Jury  d'examen  en  examine  les  resultats  et  jngera  s'il  y 
a  lieu  de  d^cerner  le  prix  offert  par  le  conseil  municipal  de  notre 
ville. 

A  cette  occasion,  M.  le  pr^sident  demande  k  Tassembl^e  si  eile 
jugerait  opportun  d'^tablir  un  cours  de  g^ographie  physique  et  <?om- 
merciale  en  faveur  de  mesdames  les  directrices  et  adjointes  des 
^coles  prjmaires  de  la  ville.  La  r^union  ^met  un  voeu  favorable  au 
principe  de  cette  cr^ation  et  en  renvoie  l'exameR  approfondi  k  son 
comit^. 

L'assembl^e  approuve  ^galement  en  principe  et  renvoie  k  son 
comite  d*action  la  pens^e  de  r^gulariser.  pour  la  saison  d'hiver 
1876-77,  les  s^ances  publiques,  dont  Tessai  rep^t^  ces  deux  dernieres 
ann^es  a  constat^  le  succös.  Nos  concitoyens  s'int^ressent  de  plus  en 
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plus  i  la  connaissance  des  faits  g^ographiques  itnportants.  Los 
classes  commerciales  et  industrielles  les  utiliaent. 

M.  Bourrit,  membre  de  la  Sociöt^,  annonce,  sans  en  prendre  Ten- 
gagement  formel,  qu'il  compte  präsenter  un  travail  sur  Teasemble 
des  r^sultats  obtenus  par  les  divers  explorateurs  qui  ont  ^tudi^,  ces 
temps  derniers,  les  lacs  de  T Afrique  equatoriale. 

M.  Emile  Guimet  allant  faire,  avec  quelques  autres  savants,  un 
important  vojage  d'^tudes  scientifiques  en  Am^rique,  au  Japon,  en 
Chine  et  auz  Indes,  se  met  ä  la  disposition  de  la  Soci^t^  pour  les 
questions  qu'elle  croirait  devoir  recommander  k  son  attention. 

La  Soci^t^  remercie  M.  Guimet  et  ses  amis  de  leur  offre  obligeante 
et  Charge  son  Bureau,  ainsi  que  son  comit^  scientifique,  d'utiliser 
l'occasion  exceptionnelle  qui  lui  est  Offerte  d'elucider  beaucoup  de 
probldmes  g^ographiques,  entre  autres  la  puissance  reelle  des  nou- 
volles  mines  d'argent  d^couvertes  dans  la  Nevada. 

M.  Ratt  Signale,  par  lettres,  diverses  suppressions  k  faire  k  la 
carte  du  Gambodge  envoy^e  par  M.  le  docteur  Tirant. 

M.  le  President  annonce  que  le  congr^s  des  orientalistes  est  en 
bonne  voie  d'organisation  k  Marseille.  Des  questionnäires  sur  les 
Sujets  qui  seront  traitäs  a  la  s^ance  de  septembre  sont  d^Qos^s  au 
secr^tariat. 

M.  Madier  de  Montjau,  membre  correspondant,  t^moigne,  par  une 
lettre,  des  progres  que  fait  la  Soci^t^  dans  la  connaissance  et  Testime 
du  monde  savant. 

Quelques  travaux,  ^manant  des  autorit^s  scientifiques,  si  nom- 
breuses  kLjou,  contribueraient  ä  augmenter  cette  impression  favo- 
rable  du  r^sultat  des  premiers  efforts. 

M.  le  President  communique  ä  la  Soci^t^  le  trait^  pass^  avec 
MM.  les  missionnaires  chartreux^pourTacquisition  de  la  bibliothdque 
Jolibois.  Le  Bureau  s*occupe  de  Tinstallation  des  6,200  volumes,  tous 
geographiques,  qui  la  composent ;  il  rappeile,  en  mSme  temps,  qu'une 
souscription  est  ouverte  pour  parer  aux  frais  de  Tacquisition  et  autres 
d^penses  qui  en  d^coulent. 

II  est  ensuite  donn^  lecture  d'un  buUetin  de  la  Soci^t^  imperiale  de 
Saint-P^tersbourg,  oü  il  est  rendu  compte  des  voyages  importants 
faits  par  les  Kusses  dans  le  nord  de  l'Asie.  Les  ouvrages  en  langue 
russe  envoy^s  par  cette  Soci^te  vont  6tre  portes  k  la  connaissance  du 
public,  gräce  au  concours  de  deux  jeunes  Kusses  habitant  Lyon. 

Le  lieutenant  Gameron,  qui  vient  de  traverser  l'Afrique  ^quato- 
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riale  de  Test  ä  Touest,  est  nomm^  par  acclamation  membre  corres- 
pondant. 

La  s^ance  se  termine  par  la  lectare  d'an  travail  sur  la  colonie 
anglaise  Livingstoma^  cT66e  par  les  soins  et  les  fonds  des  missions 
protestantes  anglaises  sur  les  bords  du  Lac,  dans  l'Afrique  öquato* 
riale. 


R^UNION  MEN8UELLE  DU  M0I8  DE  JUIN    1876 

£q  ouvrant  la  s^ance,  M.  le  pr^sident  annonce  que  le  comite  d'ac- 
tion  de  la  Soci^t^  a  vot^,  pour  Tann^e  1877,  Touverture  d'un  eours 
de  g^graphie  phjsique  et  commerciale  en  faveur  de  M"*^  les  direc- 
trices  d'^oles  primaires  publiques,  k  la  condition  que  ces  dames  en 
feraient  la  demande  en  nombre  süffisant. 

Six  nouveaux  socidtaires  se  sont  fait  inscrire  et  ont  6U  admis. 
L'un  d*eux,  M.  Pichat-Teste,  fait  hommage  a  la  Sociöte  de  son  ou- 
vrage  sur  la  Geographie  militaire  du  hassin  du  Rhin;  M.  le  com- 
mandant  Poulot  est  charg^  d'en  faire  un  rapport.  M.  Hurbin  Lefebvre, 
professeur  k  rdcole  sup^rieure  de  commerce,  offre  Touvrage  qu'il 
yient  de  publier  :  Changes  et  arhitrages  des  principauco  marches 
du  monde» 

M.  Emile  Guimet  et  ses  compagnons  sont  partis  pour  leur  grand 
voyage  en  Am^rique,  au  Japon,  en  Ghine  et  aux  Indes.  M.  Guimet 
a  roQu  de  la  Soci^te,  et  notamment  deM.  Faivre,  doyen  dela  faoult^ 
des  Sciences,  un  programme  de  questions  ä  Studier.  L'une  d'elles  a 
trait  k  Tinfluence  des  religions  sur  les  moeurs  commerciales  des  peu- 
ples  de  Textrdme  Orient.  A  ce  sujet,  M.  le  pr^sident  annonce  qu'il  a 
reqn  de  M.  Ghantre,  membre  correspondant  de  la  Sociöt^,  une  lettre, 
en  date  de  Bombay,  contenant  des  appr^ciations  de  cette  nature  sur 
le  bouddbisme,  le  brabminisme  et  La  religion  des  parsis.  M.  Ghantre 
se  propose  de  compl^ter  ses  observations ;  elles  seront  communiqu^s 
k  la  Soci^tä. 

Deux  nouvelles  soci^t^s  de  g^ographie  viennent  d'dtre  constitu^ea : 
l'une  k  Madrid,  Tautre  k  Lisbonne :  un  ächange  de  commanications 
sera  stabil  avec  elles. 
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Le  lieuienant  Lovet-Cameron  remercie  la  Soci^t^  d'aYoir  bien 
voulu  le  nommer  membre  correspondant.  II  voit,  dans  cette  distiac- 
tion,  la  preuve  qu*il  n*y  a  point  de  Jalousie  entre  las  vrais  g^ographes. 

M.  Tabb^  Faure  fait  savoir  k  la  Soci^t^,  par  M.  Gbarles  Revoux, 
ä  Lyon,  qu'il  avait  pr^par^  pour  eile  le  r^cit  du  voyage  qu'il  vient  de 
faire  dans  Tint^rieur  de  la  Bolivie.  mais  que  le  manuserit  lui  en  a 
ei6  d^robe  au  moment  m^me  oü  il  allait  l'expMier.  Etabli  maintenant 
ä  Santiago,  il  s'occupe  de  refaire  son  travail. 

M.  Tamiral  Fourichon,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  fait 
savoir  ä  la  Soci^td  que  les  dernidres  nouvelles  re^ues  de  rexpMition 
sur  rOgoou^y  command^e  par  MM.  Savorgnan  de  Brazzaet  Marche, 
sont  en  dato  de  Lambarin^,  11  janvier  dernier.  Elle  se  pr^parait  k 
franebir  les  rapides  du  fleuve  et  k  surmonter  Thostilit^  des  Oziebar, 
qui,  en  1874,  araient  arröt^  les  efforts  de  MM.  de  Gompiögne  et 
Marche. 

Un  membre  fait  remarquer,  k  cet  ^gard,  combien  il  serait  impor- 
tant  que  le  ministre  de  la  marine  communiquät  aux  societ^s  de  g^o- 
graphie,  sans  attendre  qu*ils  fussent  imprimös  dans  les  Annales 
maritimes,  les  renseignements  qu'il  re^oit  de  MM.  les  offlciers  de  la 
marine  franQaise.  Le  retard  diminue  dans  une  trds-grande  Propor- 
tion le  m^rite  de  ces  Communications. 

M.  Meurand,  pr^sident  de  la  commission  de  la  gtegraphie  com- 
merciale  de  Paris  et  directeur  des  consulats  au  minist^re  des  affaires 
etrangdres,  annonce  k  la  Soci^t^  qu'il  vient  de  saisir  les  divers  asso- 
ciations  g^ographiques  d'Europe  de  la  pens^e  de  constituer,  confoiv 
moment  au  vceu  du  congr^s  de  Paris,  un  comitd  g^n^ral  dont  le 
mandat  consisterait  ä  Studier  le  meilleur  tracd  d'un  canal  interoo^a*- 
nique  k  travers  Tisthme  de  Panama.  M.  Meurand  invite,  en  cons^- 
quence,  la  Soci^t^  de  g^grapbie  de  Lyon  k  former  son  comit^  local. 

Notre  Soci^t^  emet  un  vobu  des  plus  favorables  k  la  r^alisation, 
en  principe,  du  projet  mis  en  avant  par  la  commission  de  g^ograpbie 
commerciale  de  Paris  ;  toutefois,  avant  de  proc^der  k  la  nomination 
d'un  comit^  local.  eile  se  r^serve  de  voir  ce  qu*auront  fait  k  cet  ^gard, 
les  soci^t^s  plus  anciennes  qu'elle  dans  la  carrierc  g^graphique. 

La  Societe  de  geographie  de  Londres  a  tenu  une  trös^importante 
seance,  dans  laquelle  eile  a  d^cerne  sa  plus  haute  r^compense  au  lieu- 
tenant  de  marine  Lovet-Gameron.  Le  pr^sident,  M.  Rawlinaon,  a 
resum6  dans  un  tr^s-resiarquable  et  tr^s^modeste  discours,  les  r^sul- 
tats  de  cette  exploration  : 
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1*  Etablissement  d'une  ligne  d^finie  «t  compldte  d'observations 
astronomiques  k  travers  F Afrique  centrale ; 

2«  Identification  ä  peu  prds  certaine  du  Lualaba  et  du  Gongo ; 

3«  Dicouverte  d'un  pouvöir  politique  des  plus  importants  dans  des 
localit^s  que  Ton  avait  jusqu*A  ce  jour  consid^r^es  comme  vou^s  ä 
un  individualisme  absolu ; 

4^  Constatation  d*un  march^  central  k  Nyourgw^  od  yiendraient 
se  roQcontrer  le^  marchands  arabes  de  Zanzibar  avec  les  m^tis  por- 
tugais  de  la  cdte  ouest  de  TAfrique. 

M.  Briöre  de  Tlsle,  nouveau  gouverneur  du  S^nögal,  promet  k  la 
Soci^t^  un  appui  d^vou^  au  projet  de  vojage  d' Alg^rie  k  Saint^Louis 
du  S^n^gal  par  Tombouctou,  dans  le  but  de  relier  les  deux  colonies 
frauQaises  par  des  Communications  r^gulieres  ^galement  favorables 
aux  int^rdts  du  commerce  et  de  la  civilisation. 

M.  Gatala,  professeur  de  langues,  präsente  un  tr^s-savant  rapport 
sur  la  grammaire  malaise  de  M.  L^once  Richard,  de  Bordeaux.  II 
r^sulte  du  travailde  M.  Gatala,  qui  sera  imprim^  dansle  Bulletin  de 
la  Soci^t^,  que  la  langue  malaise  est  aussi  harmonieuse  que  Titalien. 
Elle  ne  präsente,  pour  sa  syntaxe  ou  sa  prononciation,  aucune  diffi- 
cult^  s^rieuse,  k  tel  point,  qu'en  six  semaines  il  serait  possible  de 
Tapprendre  de  mani^re  k  pouvoir  s*en  servir  pour  les  usages  com- 
merciaux.  On  sait  que  cet  idiome  est  des  plus  r^pandus  sur  toutes  les 
cötes  de  la  mer  des  Indes  et  de  la  Ghine. 

M.  Isidore  Hedde^  prdsent  k  la  s^ance,  obtient  un  tour  de  faveur 
pour  entretenir  la  Soci^t^  du  grand  dictionnaire  chinois  dont  il  pour- 
suit  la  composition  depuis  plus  de  vingt  annees ;  il  en  est  arriv^  k  la 
lettre  K.  Ge  travail  s'imprime,  en  ce  moment,  aux  frais  du  gouverhe* 
ment.  M.  Hedde,  ä  cette  occasion,  entretient  la  Sociät^  du  vojage  qu'il 
fit  en  Ghine  en  1S43,  ä  titre  de  d^l^gu^  de  Tindustrie  des  soies  en  France 
et  attach^  comme  tel  k  la  mission  de  M.  de  Lagrenee.  II  ne  craignit 
pas»  k  cette  ^poque,  malgr^  les  avis  qui  Ten  d^tournaient,  de  se 
d^guiser  en  Ghinois  et  de  visiter  une  grande  partie  de  Tint^rieur  de 
la  Ghine,  notamment  Hwang-Tong,  dont  il  constate  Tönorme  popula- 
tion  et  rindnstrie  agricole  et  industrielle  des  plus  d^velopp^es. 

La  souscription  ouverte  pour  le  paiement  de  la  bibliothSque  Joli- 
bois  se  poursuit  avec  succes.  Les  adh^sions  acquises  jusqu'ä  ce  jour 
peuvent  s'evaluer  a  2,000  fr.,  y  compris  le  don  gracieux  des  cham- 
bres  de  commerce  de  Ghälon-sur-Saöne,  Yienne  et  Aubenas.  II  reste 
encore  deux  cent  cinquante  souscripteurs  qui^  sans  doute.  voudront 
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bien    contribuer    ä    cette   cBuvre    scientificjue,    dont   rinstallation 
impose  de  lourdes  charges  k  la  Sociale. 

Avant  de  lever  la  s^ance,  &  neuf  heurcs  trois  quarts,  M.  le  Presi- 
dent propose  de  nommer  par  acclamation  membre  de  la  Sociöt^  le 
major  G.  Haylen,  directeur  du  Survey  of  the  territories.  Cette 
motion  est  adoptee. 


DONS 


A  LA 

SOGIETE  DE  GEOGRAPHIE  DE  LYON 

—  1875   - 


A.  DE  ROGHA.S  D*AiGLUN,  capltaine  de  genic. 

Documents  inedits  relatifs  au  Dauphine.  3«  volumc  contenant  la  topographie 
militaire  de  la  frontiere  des  Alpes,  par  M.  de  Montannel.  1  vol.  m-8.  Gre- 
noble,  1875. 

« 

De  Saint-Vigtor,  depute  du  Rhone. 

Danube,  Nil  et  Jourdain.  SouTenirs  et  impressions  de  voyage,  par  L.  Gabryel. 

Danube.  Paris,  Dentu,  1864.  In-12  broche. 
Danube,  Nil  et  Jourdain.  Souvenirs  et  impressions  de  voyage,  parL.  Gabryel. 

Nil.  Paris,  Dentu.  1864.  In-12  broche. 
Danube,  Nil  et  Jourdain.  Souvenirs  et  impressions  de  voyage,  par  L.  Gabryel. 

Jourdain.  Paris,  Dentu,  1864.  In-12  broche. 

DusEiONEUR,  freres. 

Le  Gocon  de  soie.  —  Transformations.  —  Description  des  races.  —  Production. 
—  Maladi&s  des  vers  ä  soie.  — '  Physiologie  du  cocon  et  du  fil  de  soie.  — 
36  photographies.  — >  Une  planche  sur  acier  et  un  planisphere  sericicole. 
Duseigneur^ Kleber.  1  vol.  grand  in-8,  2*"  edition  augmentec.  Paris,  J.  Roths- 
child, 1875. 

Ghambrb  DE  Commerce  de  Lyoü. 

L^Industrie  de  la  soie.  Rapport  de  M.  Natalis  Rondot,  delegue  de  la  Ghambre 
de  commerce  de  Lyon,  president  de  la  scction  des  tissus  ä  la  Gommission 
permanente  des  valeurs  de  douane^  vicc-president  du  Jury  de  Tindustric  de 
la  soie.  :2»  Edition.  Lyon,  Pitrat,  1075.  1  vol.  in-8  bi-oche. 
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Xeg^i  Gristoforo,  presideni-fondateur  de  la  Socicte  de  gcogi*aphie  ita- 
liciine. 

La  Grandezza  italiana,  studi  coiifix>nti  e  desideiii  di  Negri  Giistoforo.  Torino, 

luglio  1864.  In-8  broche. 
Scritti  varii  di  Cristoforo  Negri.  Torino,  1867.  In-8  broche. 

Docteur  Lortet. 

* 
Ai*chives  du  Museum  d*histoire  naturelle  de  Lyon.   Etudas  paleontologiques 

dans  le  bassin  du  Rhone,  peiiode  quateruaire  (suite),  par  M.  le  docteur 

Lortet  et  M.  E.  Ghantre.  —  Rccherchös  sur  les  vegetaux  fossiles  de  Mexi- 

mieux  (Ain),  par  M.  G.  de  Saporta  et  M.  A.-F.  Marion,  precedees  d*une 

introduction  stratigraphique,  par  M.  A.  Falsan,  6  planches,  4«  livraison  du 

t.  L  Lyon,  Georg,  1875.  In- 4  broche. 

Museum  d'histoire  naturelle  de  Lyon.  Guide  aux  collections  de  Zoologie,  geo- 
logie  et  mineralogie,  par  Arnould  Locard,  niembrc  de  plusieurs  Societes 
savantes.  Lyon,  Pitrat,  1875.  In-12  broche. 

Museum  d*histoire  naturelle  de  Lyon.  Rapport  ä  M.  le  Prefet  sur  les  travaux 
pendant  Tannee  1874,  par  M.  le  docteur  LoHet,  directeur  du  Museum,  pro- 
fesseur  k  TEcole  de  medecine.  Lyon,  Georg,  1875.  In-8.  broch. 

Une  gravure  representant  Mammouth  elephas  intermedius  (Jourdan).  Gale- 
lies  du  Museum  d'histoire  naturelle  de  Lyon.  Ti'ouve  dans  le  lehm,  en  1859, 
inie  des  Trois-Artichauts,  a  Lyon,  Squelette  monte  par  M.  Revil,  prepa- 
rateur. 

Un  Anonyme. 

Six  cartes  continentales  murales  physiques  de  Kiepeit,  collees  äur  toile  avec 
comiche  et  i'ouleau. 

GB0L00ICA.L  SuRVEY  of  the  territoiies.  F.  V.  Ha.yden. 

Repiint  first,  second  and  third  Annual  Reports.  Washington,  1873.  1  vol.  in-8, 
cart.  perc. 

Fourth  Annual  Report.  Wyoming,  1870.  1  vol.  in-8,  cart.  perc. 

Fifth  Annual  Report.  Montana,  1871.  1  vol.  in-8,  cart.  perc. 

Sixth  Annual  Report.  Montana,  1872.  1  vol.  in-8,  cart.  perc. 

Annual  Report  of  the  Secretary  of  interior  on  the  Operations  of  the  depart- 
ment  for  the  year  1873.  W^ashington,  1873.  Broch.  In-8. 

Miscellaneous  n»  1.  Ekivations.  1  vol.  in-8  broche. 

Miscellaneous  n^  2.  Metcorolojrical  Observalions.  1  vol.  in-8. 

Gontnbutions  to  tho  extinct  vertebrate  Fauna  of  the  western  teiritories,  by 
Joseph  Zeidy.  Washington,  1873.  1  vol.  in-4  cart.  perc. 

Synopsis  of  the  Acrididse  of  north  America.  Vol.  V,by  Gyrus  Thomas.  Was- 
hington, 1873.  1  vol.  in*4  cart.  perc. 

Gontributions  to  the  fossil  Hora  of  the  western  tcrritories.  The  ci'etaceous 
flora,  by  Leo  Lesquereux.  Washington,  1874.  1  vol.  in-4  cart.  perc* 

Bulletin  of  the  United  States  geological  and  geographica  Survey  of  the  terri-« 
tories.  N«*  1  et  2.  1874.  Broch.  in*8. 
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Bulletin  of  the  United  States  geological  and  geographica!  Survey  of  the  terri- 
tories.No  1.  Washington,  1875.  Broch.  in-8. 

Gatalogue  of  the  poblications  of  the  United  States  geological  Survey  of  the 
territories.  F.  V.  Hayden,  geologist  in  Charge.  Washington,  1874.  Broch. 
in-8. 

Synopsis  of  the  Flora  of  Colorado,  by  Thomas  G.  Porter  and  John  M.  Coul- 
ter.  Washington,  1874.  1  vol.  in-8  broche. 

Miscellaneous  puhlications  no  6,  meteorological  observations  made  during  the 
year  1873  an  the  early  part  of  the  year  1874  in  Colorado  and  Montana  ter- 
ritories. Prepai-ed  for  publication  by  George  B.  Chittenden.  Washington, 
1874.  Broch.  in-8. 

G.-F.  ScHUMAGKER,  negociant  fran^ais,  ä  Calcutta. 

Gultures  et  commerces  du  the  et  du  tabac.  1  vol.  in«4  broche.  London,  1874, 

en  anglais. 
Gulture  et  commerce  du  jute  et  autres  plantes  pix)pres  ä  la  fabrication  du 

papier.  1  vol.  in-4  broche. 
Rapport  sur  Tindustrie  de  la  aoie  aux  Indes  et  des  bois  dans  la  Birmanie.  1  vol. 

in-4  broche. 
Progres  moraux  et  materiels  de  Tlnde.  1  vol.  in-4  broche. 

Leonce  Richard,  inie  EspriMes-Lois,  1,  Bordeaux. 

Gours  thdorique  et  pratiquedela  langue  commerciale  de  T Archipel  d'Asie  (dite 
malaise),  teile  qu*elle  se  parle  ä  Sumatra,  Singapour,  Borneo,  les  Gelebes, 
les  cötes  de  Chine,  du  Gambodge  (Saigon),  de  Siam,  de  Java,  etc.,  etc.,  con- 
tenant  une  exposition  raisonnee  des  principos  de  grammaire,  les  regles 
generales  de  prononciation,  un  vocabulairc  des  termes  de  marine,  les  poids, 
mesures,  monnaies,  etc.,  par  Leonce  Richard.  Bordeaux,  1873.  1  vol.  in-8 
breche. 

Dictionnaire  de  la  langue  commerciale  de  T Archipel  d'Af^ie  (dite  malaise),  teile 
qu*clle  se  pai'le  ä  Sumati*a,  Singapour,  Borneo,  les  Gelebes,  les  cötes  de 
Chine,  du  Gambodge  (Saigon),  de  Siam,  de  Java,  etc.,  etc.,  par  Leonce 
Richard:  1»  fran^ais-malais,  2*  malais-fran^s.  Boitleaux,  1873. 1  vol.  in-8 
breche. 

(A  suivre,) 


Le  Secr^taire  g^n^ral :  CHRISTOPHE. 


IVO.N    —  IMPRIMKRIE    PITRAT  AINB,   RULOKNTIL. 
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RAPPORT  AN'NUEL 

A    LA 

SOGIETE  DE   GEOGRAPHIE 

DE    LYON 
PAR  M.  L.   OESORAND 

PBKSIUBNT    DB    LA    SOCIETU 


POSITION  lUORALE  ET  FINANCIERB  AU  3  \OVEMBKE  tg76 


Messieurs, 

La  Societe  de  geographie  de  Lyon  termine  en  ce  moment  la 
deuxieme  annee  de  son  existence. 

Vous  avez  bien  voulu,  en  novembre  dernier,  continuer  leurs 
pouvoirs  ä  la  presque  totalite  des  membres  de  son  Bureau;  le 
seul  qui  ne  figure  plus  dans  nos  rangs,  Thonorable  M.  Pictet, 
a  cru  devoir,  par  suite  de  travaux  excessifs,  nous  prier  d'agreer 
une  d^mission  que  nous  sommes  unanimes  ä  regretter.  Avons- 
nous  r^pondu  comme  nous  le  devions  ä  cette  marque  de  con- 
tlance  ?  L'oBuvre  que  nous  avons  fondee  ensemble  a-t-elle  fait, 
dans  le  cours  des  douze  derniers  mois,  les  progres  sur  lesquels 
vous  aviez  le  droit  de  compter  ?  Teiles  sont  les  questions  ä  exa- 
miner.  Pour  que  vous  puissiez  le  faire  en  parfaite  connaissance 
de  cause,  permettez-nous  de  vous  resumer  les  principaux  actes 
de  notre  gestion.  A  l'aide  de  cet  expose  vous  pourrez  apprecier 
la  Position  morale  et  materielle  de  la  Societe. 

Re forme  des  iimbres  des  bureaux  de  poste.  —  Vous   vous 

!io  ö>  T.  I.  —  JANv.  1877.  ;il 
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rappelez  que  nous  avions  demande  k  M.  le  directeur  general  des 
postes  d'inscrire  le  nom  du  departement  sur  les  lettres  re^ues 
et  expediees  par  chaque  bureau  de  poste  de  France^  dans  le  but 
de  Yulgariser  la  geographie. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  dire  que  radministration  vient 
de  nous  informer  que  1,467  bureaux  sont  k  cette  heure  munis 
du  timbre  nouveau  modele  et  que  les  3,934  restant  en  seroi\t 
pourvus  d'ici  ä  quatre  ou  cinq  ans. 

Inscriptton  du  nom  du  depart  sur  le  fronton  des  gares, 
—  En  ce  qui  concerne  Tidee  d'utiliser  les  chemihs  de  fer  au 
profit  des  connaissances  geographiques,  Ton  est  moins  avance. 
Les  compagnies  n'ont  pas  encore  adopte  notre  demande  d'ins- 
crire  sur  le  fronton  des  gares  le  nom  du  departement,  celui  de 
son  chef-lieu  et  la  cote  de  l'altitude.  La  routine,  la  puissance  du 
fait  accompli  et  la  crainte  de  la  depense  ont  triomphe  jusqu'ä 
present  de  nos  efforts.  II  ne  faut  desesperer  de  rien.  Le  vrai 
flnit  toujours  par  prevaloir.  La  Compagnie  de  Paris-Ljon-Medi- 
terranee  vient  de  faire  un  premier  pas  dans  la  voie  en  inscri- 
vant  sur  le  mur  interieur  de  ses  gares  le  chifFre  de  Taltitude; 
d'autre  part,  la  Societe  de  geograpbie  de  Paris  porte  comme  nous 
un  vif  interet  ä  cette  question.  Son  honorable  secretaire  general, 
M.  Maunoir,  a'propose  une  lettre  coUective  ä  MM.  lespresidenls 
des  conseils  de  nos  compagnies  de  chemins  de  fer ;  esperons 
qu'elle  aura  pour  effet  de  nous  rapprocher  du  but  desire. 

Nos  rapports  avec  la  Societe  de  geographie  de  Paris  con- 
tinuent  k  etre  des  plus  intimes ;  eile  nous  honore  du  titre  de 
societe -soeur ;  ä  sa  demande,  nous  avons  examine  deux  projets 
d'une  certaine  importance ;  sur  Tavis  de  votre  comiie  d'action 
nous  nous  sommes  decides  a  j  prendre  part» 

Formaiion  d'xin  comiie  en  vue  du  percement  de  Visihme 
de  Panama.  —  Comme  voüs  le  savez,  le  Gongres  international 
de  geographie  avait  emis  le  voeu  qu'il  füt  fait  une  etude  scienti- 
tique  des  nombreux  projets  de  percement  de  Tisthme  de  Pa  • 
nama.  Ge  travail  devait  avoir  pour  butle  Systeme  ä  preferer, 
d'echanger  des  idees  sur  le  meilleur  moyen  d'assurer  l'exe  - 
cution  de  cette  grande  oeuvre. 


y 
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Pour  reaKser  ce  voeu  du  Congres,la  Sociale  de  geographie  de 
Paris  a  provoque  la  formation  d'un  comite  central,  oü  les  princi- 
pales  associations  geographiques  du  monde  seraient  invitees  k 
se  faire  representer. 

M.  de  Lesseps  a  resolüment  accepte  la  presidence  de  ce  co- 
mite, et  nous  avons  appris  de  lui  que  sa  premifere  reunion  se 
tiendrait  avant  la  fin  de  l'annee.  Trois  de  nos  collegues,  M.  le 
lieutenant-colonel  Debize,  M.  le  docleur  Lortet  et  M.  Marius 
Duc,  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  ont  bien  voulu  ac* 
'  cepter  le  mandat  de  notre  Societe  lyonnaise. 

Voyage  au  Djebel  Ahagar, —  Le  second  projet  est  relatif  k 
un  nouveau  voyage  de  M.  Larjeau  dans  le  Sahara. 

Apres  avoiretedeux  fois  ä  Ghadamös  dans  lapensee  d'y  ouvrir 
des  relations  commerciales,  ce  voyageur  se  propose  aujourd'hui 
de  penetrer  dans  le  Djebel  Ahagar,  massif  montagneux  des 
plus  interessants,  que  n'a  pu  aborder  encore  aucun  voyageur 
europeen.  II  Importe  ä  la  France  dene  pas  s'y  laisserdevancer; 

Par  son  versant  nord,  le  Djebel  Ahagar  est  assez  eloignö  de  nos 
possessions  africaines,  mais  l'Jgarguar,  aujourd'hui  en  grande 
partie  dessechA,  s'en  rapproche.  En  remontant  son  lit,  M.  Lar- 
geau  espere  penetrer  au  coeur  des  regions  qu'il  veut  explorer. 
Du  cöt6  sud,  TAhagar  se  rapproche  du  Soudan,  ce  grand 
objectif  des  rapports  commerciaux  ä  etablir  entre  l'interieur  de 
TAfrique  et  notre  colonie. 

Par  Tonest,  il  tend  vers  le  Touat  et  Insalah  oü  est  arrive  en 
1874  M.  Paul  Soleillet ;  ce  serait  donc  une  etape  de  plus  sur 
une  route  qui,  bien  que  moins  directe  qu'El  Goleah  et  Insalah, 
nous  offrirait  des  moyens  nouveaux  de  communication  avec 
nolre  colonie  du  Senegal  et  la  populeuse  vallee  du  Niger. 

Les  relations  amicales  que  M.  Largeau  s'est  creees^  parmi  les 
Touaregs  et  autres  tribus  Sahariennes,  lui  fönt  esperer  qu'il 
surmontera  les  difflcultes  qu'il  est  sür  de  rencontrer  k  l'execu- 
tion  de  son  perilleux  mais  utile  projet. 

A  tous  les  points  de  vue,  il  ne  peut  manquer  d'avoir  d'impor- 
tants  resultats.  L'hydrographie,  la  flore,  la  faunede  ces  localites 
nous  sont  completement  inconnues.  11  en  est  de  meme   des 
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richesses  mineralogiques  et  forestieres.  Quant  aux  determina- 
tions  geographiques,  nous  n'en  avons  aucune.  Pour  pouvoir  les 
faire  avec  l'exactitude  necessaire,  M.  Largeau  vient  de  passer 
plusieurs  mois  ä  Tobservatoire  de  Monsouris. 

Nous  savons  d'autre  part  que  Tentreprise  de  M.  Largeau  est 
parfaitement  appuy^e  par  radministration  algerienne  et  par  nos 
ministires.  Nous  ne  pouvions  donc  pas  h^siter  ä  donner  notre 
concours;  aussi,  sur  Tavis  conforme  du  comitA  d'action,  une 
souscription  a  ete  ouverte  en  faveur  du  voyage  dans  le  Djebel 
Ahagar  ;  notre  Societe  s'y  est  inscrite  pour  une  modeste  somme 
de  trois  cents  francSy  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  aller  plus 
loin.  Sur  notre  demande,  la  Chambre  de  commerce  de  notre  ville 
a  bien  voulu  s'y  intÄresser  pour  cinq  cents  francs ;  esperons  que 
nos  societaires  et  le  public  encourageront  de  leur  cöte  les  efforts 
d'un  homme  qui,  par  son  Energie,  ses  connaissances  et  ses  prece- 
dents^  presente  de  serieuses  garanties  de  succ^s.  N'est-ce  pas 
aussi  une  question  de  patriotisme  en  pr^sence  de  ce  que  fönt  les 
Anglais,  les  AUemands  et  les  Americains  dans  de  semblables 
circonstances  ? 

Projet  de  S,  M.  le  roi  des  Beiges, —  Ligne  de  postes  de 
secours  en  Afrique, —  Puisque  nous  sommes  en  Afrique,  c'est 
le  cas  de  vous  parier  du  roi  des  Beiges.  Ce  prince  edaire,  dont  vous 
connaissez  le  d^vouement  aux  arts,  aux  sciences  et  k  tout  ce 
qui  touche  au  progr^s,  a  d^sire  venir  en  aide  aux  soufTrances 
Sans  nombre  que  Todieux  trafic  des  esclaves  fait  peser  sur  les 
malheureux  negres ;  sa  pens6e  royale  s'est  aussi  reportee  sur 
les  dangers  auxquels  sont  exposes  les  voyageurs  africains.  La 
douloureuse  mort  de  Livingstone  et  les  details  donnes  par 
M.  Henri  Duveyrier,  dans  son  article  sur  l'Afrique,  vous  en  ont 
revÄle  toute  la  gravite. 

Sa  Majeste  a  donc  cru  devoir  reunir  ä  Bruxelles  les  membres 
les  plus  influents  des  principales  societes  de  giographie  d'Europe. 
Apres  avoir  expose  ses  idees,  eile  leur  a  demande  d'examiner 
Topportunite  d'ötablir  de  Zanzibar  a  Saint-Paul  de  Loanda,  c'est- 
ä-dire  sur  la  ronte  suivie  par  Cameron,  une  ligne  de  postes  de 
secours  et  de  ravitaillement.  Ces  postes,  munis  d'aprovisionne- 
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ments  et  d'une  certaine  force  militaire,  serviraient  ä  riprimer 
la  traite  et  ä  proteger  les  explol*ateurs. 

La  savante  assemblee  ne  s'est  pas  bornee  ä  voter  une  motion 
des  plus  approbatives  en  faveur  des  idees  si  genereuses  et  si 
elevees  du  prince,  eile  a  cru  devoir  completer  le  projet  en  de- 
mandant  une  creation  analogue  pour  le  service  du  nord  de 
TAfrique  ä  la  region  des  lacs. 

Le  discours  du  roi,  aussi  bien  que  les  proces-verbaux  des  dis- 
cussions  quil'ont  suivi,  nousont  etecommuniques.  M.  le  colonel 
Debize,  vice-president  de  notre  Societe,  vous  en  entretiendra  en 
detail.  Vous  apprecierez  alors  la  part  que  nous  pourrons  pren- 
dre  ä  cette  grande  pensee  d'utilite  internationale. 

Bibliotheque  Jolibois,  —  Notre  acte  le  plus  important  de 
Tannee  est  sürement lacquisition  de  la  bibliotheque  giographi- 
que  de  notre  regrette  collegue,  M.  Tabbe  Jolibois.  Elle  se  compose 
de  plus  de  sixmille  volumes,  tous  ouvrages  sp6ciaux,  appropries 
aux  besoins  des  hommes  desireux  de  faire  des  recherchlBS  appro- 
fondies  sur  les  matieres  geographiques.  Toutes  les  relations  de 
voyages  faiteys  jusqu'au  deces  de  M.  Jolibois  s'y  trouvent.  On 
y  compte  aussi  un  grand  nombre  d'oeuvres  rares  de  tr^s-grand 
prix,  comme  la  grande  carte  de  France  par  Gassini,  la  description 
de  l'Egypte  par  Tlnstitut  egyptien,  la  collection  des  voyages 
de  Walcknaer;    c'est  un  pricieux  tr6sor  qu'il   eüt  6t6  trös- 
douloureux  de  voir  se  disperser.  Nous  sommes  heureux  d'avoir 
pu  en  enrichir  la  Soci^te  et  par  consequent  la  viUe  de  Lyon; 
c'est  au  precieux  concours  de  notre  secretaire  g6n6ral  que  nous 
devons  le  succ^s  de  cette  delicate  negociation  ainsi  qu'aux  vues 
elevees  de  la  compagnie  des  Ghartreux  de  Lyon,  les  venerables 
ecclesiastiques  qui  la  composent  ayant  refusÄ  toute  proposition 
ultirieure  dÄs  qu'ils  ont  su  que  la  Societe  lyonnaise  de  geographiö 
d^sirait  la  possession  de  cet  inappr^ciable  d^pdt :  —  ainsi  se 
trouve  r^alisä,  dans  une  de  ses  parties  les  plus  essentielles,  le  bat 
en  vue  duquel  notre  Soci^tÄ  s'est  constitu^e. 

Gräce  au  zele  infatigable  de  notre  collegue,  M.  L^on  Glognet, 
biblioth^caire  de  la  Societe,  le  classement  m^thodique  de  nos 
beaux  volumes  est  tres-avanc^.  On  met  en  ce  moment  la  main 
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aux  derniers  amenagements.  Nous  nous  occupons  de  Torganisa- 
tion  des  seances  de  lecture,  le  soir ;  tout  nous  fait  esperer  que 
nous  pourrons  en  faire  un  premier  essai  dans  le  courant  de  ce 
mois. 

Quant  ä  la  partie  financiere  de  TopÄration,  vous  savez  que  le 
prix  d'acquisition  etait  de  6,000  francs.  Les  frais  d'installation 
s'^leveront  k  2,000  francs. 

C'est  donc  nn  total  de  8,000  francs  ä  sortir  d'une  caisse  dont 
nous  vous  avons  fait  connaitre  Tan  dernier  le  yide  absolu ;  heu«* 
reusement  qu'on  trouve  toujours  äLyon  unconcours  sympathique 
lorsqu'il  s'agit  d'une  oeuvre  de  bien  ou  de  progres  intallec- 
tuel. 

Tout  d'abord  cent  vingt-cinq  de  nos  societaires  ont  adliäre  k 
notre  liste  de  souscription  et  nous  ont  fourni,  ä  cetteheure,en- 
viron  3^000  francs. 

De  son  cöte,  le  conseil  municipal  s*est  obligeamment  prete  k  une 
combinaison  qui,  en  assurant  k  la  villela  possession  de  la  biblio* 
theque,  en  cas  de  liquidation  de  notre  Societe,  lui  a  permis  de  nous 
compter  une  somme  de  3,000  francs ;  ensemble  6,000  francs ; 
reste  donc  ä  pourvoir  ä  2,000  francs.  Nous  esperons  vous  an- 
noncer, Tan  prochain,  qu*ils  nous  ont  ete  fournis  par  les  cent 
soixante  quinze  ou  deux  cents  societaires  qui  n'ont  pas  encore 
pris  part  ä  la  premiere  souscription. 

Cours  de  geographie  commerciale, —  La  sollicitude  de  notre 
Ghambre  de  commerce,  pour  les  interets  qu'eUe  represente,  Ta 
portee  k  nous  fournir  les  moyens  de  continuer  le  cours  de  geo- 
graphie commerciale;  il  est  confie,  comme  vous  le  savez,  ä  notre 
coUägue  M.  Ganeval.  MM.  les  directeurs  des  ecoles  primaires  s'y 

etaient  rendus  avec  un  louable  empressement  en  1875.  Nous 
esp^rions  donc  que  leurs  nombreux  adjoints»  deux  cents  au moins, 
s'estimeraient  beureux  de  suivre  un  pareil  exemple ;  nous  y 
cpmptions  d'autant  plus  que  le  conseil  municipal,  penetre  de 
l'importance  de  ce  cours,  avait  cru  devoir  l'encourager  en  y 
joignant  l'attrait  d'un  prix  de  cinq  cents  francs. 

11  en  a  ete  tout  autremeat :  non-  seulement  le  nombre  des  pre- 
sences  n'a  pa3  depasse  le  quart  du  nombre  des  iiivites,  mais  de 
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plus  les  travaux  remis  au  jury  d'examen  ont  ete  genSralement 
faibles.  Le  prix  n'a  pas  pu  etre  adjuge ;  une  paptie  seulement  en 
a  ete  allouee,  k  titre  d'encouragement,  k  deux  copies  reconnues 
dignes  d'une  recompense.  Vous  vous  feliciterez  avec  nous  de 
cette  prudente  reserve;  ilimporte,  en  efifet,  dans  une  ville  aussi 
commer^ante  que  la  nötre,  de  mamtenir  eleve  le  niveau  de  Ten« 
seignement  geographique. 

Yotre  comitä  de  l'enseignement  a  recherche  les  moyens  de 
remedier  k  cet  echec,  dont  lescauses  ne  sontprobablement  qu'ac- 
cidentelles.  Nous  reprendrons  donc  le  cours  avec  la  conviction 
tres-arretee  qu'il  est  indispensable.  II  suffira  sans  doute,  pour  une 
complete  reussite,  de  faire  comprendre  ä  MM.  les  adjoints 
que  la  geograpbie  commerciale  facilite,  chez  l'enfant,  T^tude  de 
la  geograpbie  physique,  et  qu'elle  a  de  plus  l'inappreciable  avan- 
tage  de  semer,  dans  sonesprit,  des  germesqui  le  preparent  aux 
travaux  ä  l'aide  desquels  il  pourra  subvenir  plus  tard  ä  ses 
besoins  et  k  ceux  de  sa  famille. 

Seances  publiques,  —  Les  seances  publiques  que  vous  avez 
donnees  pour  essai  ont  obtenu  un  succes  incontestable.  Nos 
concitoyens  ont  suivi,  avec  une  remarquable  attention,  les  sujcts 
d'etude  soumis  ä  leurs  reflexions  par  nos  collegues,  MM. 
Ganeval  et  Hurbin-Lefebvre ;  Tassistance  a  ete  si  nombreuse  que 
nous  nous  sommes  sentis  encouräges  ä  augmenter  le  nombre  de 
ces  Conferences ;  nous  leur  avons  donne,  en  meme  temps,  un  ca  - 
ractere  de  fixite  et  de  periodicite.  Elles  auront  lieu  dorenavant 
le  troisiime  dimanche  des  mois  de  noverabre,  janvier,  fevrier, 
mars,  avril,  mai,  de  chaque  annee. 

M.  le  ministre  de  l'intärieur  a  bien  voulu  nous  donner  Tauto  - 
risation  necessaire,  lorsqu'il  a  su,  qu*aux  collegues  que  nous 
venons  de  vous  nommer,  etaient  venus  se  joindre  M.  le  pro« 
fesseur  Merritt  et  MM.  les  docteurs  Lortet  et  Perrin.  Nons  osons 
esperer  que  quelques  autres  savants  de  notre  ville  tiendront  ä 
i.ous  preter  dans  ces  circonstances  l'appui  de  leur  parole. 

Reunions  mensuelles.  —  Les  reuuions  mensuelles  ont  con- 
tinue  avec  regularite  dans  le  cours  de  cette  annee.  II  serait  su- 
perflu  de  rappeler  en  detail  les  questions  qiii  ont  ete  traitees 
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dans  ces  seances.  La  publicite  de  votre  bulletin  supplee  du  reste 
au  silence  du  rapport  k  cet  egard. 

Nous  nous  bornons  donc  k  vous  dire  que  les  Communications 
que  nous  recevons  ne  laisseraient  rien  k  desirer,  si  alles  nous 
arrivaient  aussi  nombreuses  et  aussi  variees,  aupoint  de  vue 
scientifique  qu'ä  celui  de  la  g^ographie  commerciale.  Cette  der- 
niererevet,  ilest  vrai,  dans  notre  ville,  un  caractere  particulier 
d'ppportunitÄ;  mais  eile  ne  doit  pas  nous  prioccuper  d'une  ma- 
niere  exclusive.  Esperons  que  le  zMe  et  le  d^voueraent  des 
nombreux  hommes  de  science  que  nous  avons  le  bonheur  de 
compter,  dans  nos  rangs,  suppleeront  bientöt  k  cette  lacune. 

Nous  desirons  d'autant  plus  qu'il  en  soit  ainsi  que  le  Congres 
provincial  des  orientalistes  va,  parait-il,  se  tenir  ä  Lyon  en 
octobre  1877.  Ce  sera  pour  notre  Societe  une  nouvelle  et  trop 
precieuse  occasion  d'afflrmer  de  nouveau  son  esprit  d'initiative 
et  sa  vitalite,  pourqu'elle  la  laisse  echapper. 

La  publicite  de  votre  bulletin  est  belle  et  commence  k  pro- 
duire  de  bons  resultats  par  les  journaux  auxquels  nous  la  com- 
muniquons.  C'est  ainsi  que  nous  venons  de  recevoir  la  lettre 
suivante  d'un  jeune  medecin  lyonnais,  M.  Pichot,  etabli  dans  la 
province  de  Queensland  (Australie). 

A  Monsieur  le  President  de  (a  Soci4t4  de  gdographie  de  Lyon. 

Edwardstown,  le  Sjiiin  1870. 
Monsieur, 

Les  journaux  de  Lyon  arrivent  jusque  dans  le  desert  quej*habite  et  je  me  plais 
ä  y  suivreles  developpements  et  les  succes  de  la  Societe  de  geographie  de  Lyon. 

En  lisant  le  resume  des  travaux  que  deux  de  mes  anciens  camarades,  les 
docteurs  Tirant  et  Maurice,  vous  ont  präsentes,  j'ai  pense  que  quelques  lignes 
de  renseignements  sur  Tinterieur  de  TAustralie  et  specialement  sur  Cook- 
district,  territoire  encore  peu  connu  du  nord  de  Queensland^  pourraient  vous 
etre  agreables.  J'ai  mis  ä  jour,  dans  ce  but,  quelques  feuillea  de  mon  carnet  de 
voyage.  Ce  modeste  tribut  d'ua  Lyonnais  emigre  n'est  qu'une  page  de  causerie 
ecrite  sous  la  tente.  Mais,  ä  defaut  du  merite  scientifique  auquel  eile  n'a  nulle 
Prätention,  ma  redaction  s'eÖbrcera  d'ßtre  vraie  et  dd  ftmmir  des  donnees 
justes  sur  un  pays  interessant. 

Veuillez  agreez,  monsieur  le  president,  Thommage  de  mes  meilleur»  sen- 
timents. 

{ingn^)  J.  PICHOT, 

Anden  medecin  de  la  Marine^  mideriik 
de  VhöpUal  d^Xdwardslown, 
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Nul  deute  que  cette  partie  de  vos  travaux  ne  preune  ün  in- 
teret  croissant.  Nous  repandons  le  bulletin  aussi  largement  que 
le  permettent  nos  ressources,  bien  convaincus  que  nous  rece- 
vrons  en  echange  des  documents  chaque  jour  plus  abondants 
et  plus  pr^cieux. 

Nouveatux)  societaires.  —  Trente  nouveaux  membres  sont 
venus  prendre  place  cette  ann^e  dans  nos  rangs.  Un  plus  grand 
nombre  aurait  mieux  satisfait  notre  attente,  mais  nous  devons 
constater  que  la  qualit^  des  nouTelles  admissions  temoigne  bau- 
tement  de  Testime  que  le  public  professe  pour  la  Societe  ;  c'est 
ainsi  que  Tillustre  createur  du  canal  de  Suez,  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  a  bien  voulu  nous  autoriser  ä  inscrire  son  nom  sur  nos 
listes. 

•Malheureusement,  messieurs,  dans  le  cours  de  cette  meme 
ann6e,  la  mort  nous  a  prives  de  treize  de  nos  societaires. 

Nous  entretenions  avec  chacun  d*eux  des  rapports  empreints 

de  cordialite  et  de  bienveillance.  Vous  vous  röunirez  k  nous, 

messieurs,  pour  offrir  aux  familles  de  tous  nos  collegues  l'ex- 

pression  la  plus  vive  de  nos  regrets  et  de  nos  sympathiques  con- 

.  dol^ances. 

Mais  il  nous  faut  penser  k  combler  ce  yide  et  aussi  ä  realiser 
notre  desir,  qui  serait  d'arriver  ä  compter  cinq  cents  membres 
titulaires.  La  Societe  de  Paris  en  a  pres  de  quinze  cents  et  Lon- 
dres  plus  de  quatre  mille ;  notre  ambition  n'est  donc  pas  exa- 
geree.  Toutefois  c'est  par  votre  concours  actifeten  saisissant 
toutes  les  occasions  favorables  de  parier  de  notre  oöuvre,  du 
bien  qu'elle  a  fait,  de  celui  bien  plus  considerable  auquel  eile 
vise,  que  nous  arriverons  a  compter  les  cent  soixante- quinze  ou 
deux  cents  membres  qui  nous  fönt  encore  defaut. 

Je  devrais  avant  de  terminer  vous  fixer,  sur  l'ensemble  de  la 
Position  önanciere  de  la  Societe,  et  vous  dire  aussi  tout  le  zele 
etle  devouementque  M.  Brun,  notre  agent  general,  apportedans 
Texercice  de  ses  fonctions  ;  mais  ce  rapport  est  dejk  bien  long  et 
la  surveillance  du  bon  emploi  de  nos  deniers  incombe  plus  parti- 
,  culierement  ä  M.  le  commandant  Poulot,  tresorier  de  la  Societe. 
Un  dernier  mot  donc  en  finissant. 
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Messieurs,  Toeuvre  que  vous  avez  fondee  releve  d'une  science 
vraiment  bien  belle  et  bien  elevee,  plus  on  s'eu  occupe,  plus  on 
s  y  attache  ;  mieux  qu'aucune  autre  peut-etre  eile  repond  k  ce 
besoin  genereux  et  instinctif  des  peuples  ä  se  rapprocher  les  uus 
des  autres,  ä  seconnaitre  et  ä  s'entr'aider.  Le  premier  but  de  la 
science  geographique  n'est-il  pas  en  effet  de  decouvrir  les  terres 
encore  inconnues,  d'ouvrir  des  rapports  avec  leurs  populations 
et  de  faciliter  ainsi  Toeuvre  du  missionnaire,  du  voyageur,  du 
commergant,  qui,  sous  des  formes  diverses,  Tont  leur  porter  les 
germes  de  la  grande  civilisation  chretienne  ?  Le  nom  de  Li- 
vingstone  iie  s'est-il  pas  immortalis^  dans  cette  voie  ? 

D'un  autre  cote,ne  voyons-nous  pas,  a  mesure  que  le  progres 
s'accomplit,  nos  geographes  les  plus  illustres  appeles  a  exami* 
ner  les  moyens  scientifiques  les  mieux  appropries  k  la  Solution 
pratique  des  entreprises  les  plus  considerables  ?  N'est-ce  pas  ce 
qui  se  produit  en  ce  moment,  en  vue  de  la  mer  Interieure  que  la 
France  projette  de  creer  dans  le  Sahara  ;  en  vue  du  percement 
de  ristbme  de  Panama ;  en  vue  encore  du  grand  chemin  de  fer 
qui  doit  relier  un  jour  Paris  ä  Calcutta  ? 

Continuons  donc,  messieurs,  ä  marcber  avec  confiance,  avec 
courage,  avec  abnegation^  s'il  le  faut,  dans  le  chemin  quo  nous 
avons  reussi  k  ouvrir.  La  somme  de  bien  que  nous  y  ferons  ne 
sera  Jamals  aussi  considerable  que  nous  le  desirerions,  mais  nous 
aurons  du  moins  la  satisfaction  de  pouvoir  nous  dire  que  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  dependait  de  nous  pour  Taugmenter, 
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J'ai  toujours  considere  comme  un  devoir  de  la  part  d*un 
voyageur  de  faire  connaitre  k  ses  concitoyens  le  but  et  le  re- 
sultat  de  ses  explorations  et  de  ses  travaux.  Ce  devoir  devient 
d'autant  plus  grave,  lorsque  le  voyageur  a  regu  de  son  pays 
une  mission  particuliere,  et  cette  mis$ion  est  plus  honorable 
encore,  si  eUe  produit  des  documentfl  et  de?  fruits  utile^  et 
feconds. 

w 

En  1843,  j'eus  Thouneur  d'etre  designe  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Saint-Etienne  et  d'etre  choisi  par  le  ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce,  pour  accompagner  la  del^gation 
commerciale,  attachee  ä  la  mission  de  M.  de  Lagrenee,  ministre 
plenipotentiaire  en  Chine;  je  fus  Charge  de  representer  tous  les 
foyers  des  industries  sericicoles  et  serigenes  de  France,  Lyon , 
Saint-Etienne,  Avignon,  Nimes,  Tours,  et  d'aller  etudier  en 
Ghine  les  rapports  comparatifs  des  memes  industries. 

J'ai  adresse  an  ministre  de  nombreux  rapports,  qui  ont  ete 
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inseres  dans  les  annales  du  commerce  exterieur,  publies  par  le 
ministere  de  Tagriculture  et  du  commerce,  sous  le  titre  d*avis 
divers,  aux  n^'  153,  225,  239,  288,  309,  319,  326,  341  et  336. 
Ges  differents  rapports  comprenaient  des  documentssurla  Chine 
et  rindo-Chine  ;  mais,  ce  quime  frappa  le  plus,  des  mon  arrivee 
dans  ces  contrees,  fut  Tabsence  -de  materiaux  geographiques 
suffisants.  Dans  la  plupart  des  ouvrages  de  cette  nature,  non 
pas  seulement  frangais,  mais  anglais,  americains,  espagnols, 
portugais,  les  renseignements  etaient  souvent  feutifs ;  Torthogra- 
phe  surtout,  n'etant  pas  compar^e,  devait  necessairement  induire 
Tetranger  en  erreur.  Que  de  fois  le  Frangais  n'a-t-il  pas  pris 
le  nom  anglais  de  Chang  pour  celui  de  Shang  en  fran^ais,  le 
voyageur  anglais  celui  de  Chang  fran^ais  pour  Tchang^  pro- 
nonciation  du  terme  anglais  Chang  ! 

Je  me  mis,  des  lors,  ä  l'oeuvre  et  aide  des  legons  du  macaiste, 
M.  Rodrigues,  ancien  interprete  chinois  du  consulat  hoUandais, 
depuis  consul  de  Portugal  ä  Canton  et  successivement  ä  Ning-^ 
po  et  Shang-hai,  je  recueillis  tous  les'  noms  geographiques  qui 
concernaient  l'industrie  de  la  soie.  Mon  cadre  s'elargissant,  je 
fus  Obligo,  du  simple  foyer  producteur  de  cette  riche  matiere, 
de  m'enquerir  des  noms  generaux  des  contrees  qui  la  renfer- 
maient.  Des  le  debut,  jene voulais  faire qu'un  simple  vocabulaire 
des  noms  appartenant  au  domaine  seritechnique,  ainsi  que  je 
l'appelais  Sse-kiai-ti-li-tchi,  mais  je  me  vis  force  de  rassembler 
tous  les  noms  du  rojaume  du  Milieu,  meme  de  l'empire  entier 
de  la  dynastie  actuelle,  c*est-ä-dire  le 

Ta      -     TsiNG      -     Ti       -      Li      -      Tghi, 


^ 


9  S 


w    nö  >aE    is. 


et  enfin  de  former  un  vAritable  dictionnaire  geographique  chinois- 
fran^ais,  comprenant  toutes  les  d^nominations  chinoises  qu'il  m'a 
ete  possible  de  me  procurer,  et  qui  a  pour  titre  :  Hoa-Fa-Ti-Li- 

TCHI. 

C'est  sous  ce  dernier  titre,  que  vient  de  paraitre  le  premier" 
Yolume  de  l'ouvrage,  publie  actuellement  par  le  ministere  de 
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Tagriculture  et  du  commerce,  dont  le  Journal  Y Explorateur  du 
4  mai  demier  a  bien  voulu  donner  un  premier  compte  rendu. 
Le  Yolume  en  question  comprend  environ  quatre  cents  pages, 
prolegom^nes  et  texte.  II  embrasse  tous  les  sons  comparatifs 
des  langues  internationales,  depuis  A  jusqu'ä  K;  c'est  le  tiers 
de  Touvrage  entier.  II  a  ete  edite  par  M.  Paul  Dupont,  imprime 
chez  M.  Victor  Goupy  ;  les  caracteres  chinois  sortent  des  ateliers 
de  M.  Marcelin  Legrand.  Son  execution  a  ete  tr^s-retardee,  par 
suite  de  la  composition  des  caract^re  chinois,  quelquefois  vul- 
gaires  et  non  classiques. 

La  m^thode  que  j'ai  suivie,  en  g^ographie  chinoise^  est  nou~ 
velle :  c'est  celle  de  tous  les  dictionnaires  de  langues  occiden- 
tales.  J'ai  pris  le  son  chinois  ou  plutöt  son  caractöre  prononce  ä 
Teurop^enne,  en  commen^ant  par  le  son  A,  puis  j'y  ai  ajoute, 
autant  qu'il  m'a  ete  possible,  latraduction  litt^rale,  avec  les  de* 
tails  les  plus  succincts.  Gertes,  les  ouvrages  de  geographie 
chinoise,  les  cartes  locales  de  la  Chine  et  du  Japon,  m*ont  bien 
offert  d'excellents  points  de  rep^re,  mais  je  dois  beaucoup  k  l'ex- 
cellent  dictionnaire  de  Biot,  publie  en  1842,  d'apr^s  leKwang^ 
yvr-ki^  pour  les  principaux  noms  anciens  et  modernes; je  dois 
encore  aux  differents  lexiques  frangais,  angls^s,  americains, 
portugais,  espagnols,  de  de  Guignes,  de  Morrison,  deMedhurst, 
de  Wells-Williams,  de  Gongalves,  de  Sinibaldo  de  Mas,  etc. 
G'est  encore  au  conseil  du  tres-regrette  M.  Stanislas  Julien, 
ancien  professeur  de  chinois  au  College  de  France,  que  je  suis 
redevable  des  principaux  termes  chinois  relatifs  ä  la  seritechnie, 
car  mon  oeuvre  geographique  n'est  pas  une  simple  nomenclature 
de  denominations  locales;  eile  embrasse  aussi  des  noüons  g^ne- 
rales  et  speciales  sur  beaucoup  d'objets  qui  s'y  rapportent, 
dans  le  domaine  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Toutefois,  si  j'ai  suivi  la  methode  de  nos  dictionnaires  pour 
les  sons  ordinaires,  j*ai  abandonne  celle,  trop  compliquee  pour 
nous,  des  intonations  particuliöres  aux  Chinois,  et  je  les  ai  rem- 
placees  par  la  serie  systematique  des  caracteres,  en  suivant 
successivement  Tordre  des  clefs  ou  radicaux,  et  le  nombre  de 
traits  :  ainsi,  pour  le  son  euU  j'sii  obtenu  douze  caracteres  de 
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clefs  differentes,  depuis  deux  iraits  jusqu'ä  douze.  UExplora-- 
teur  geographique  et  commercial  du  4  mai  dernier  a  par- 
faitement  explique  les  details  techniques  de.cette  mäthode. 

LeChvieseRepositori/y  revue publiee  ä  Canton  de  1830  ä  1850, 
m'a  fourni  des  notices  tres-claires  sur  les  divisions  gAographi- 
ques  de  Tempire  chinois,  dont  les  derniers  ev^nements  et  dont 
la  marche  toujours  croissante  de  Telement  Occidental  tendent 
continuellement  ä  alterer  les  moeurs,  les  institutions,  les  admi- 
nistrations,  jusqu'aux  anciennes  frontieres.  Au  nord,  la  Russie ; 
au  sud  et  k  Test,  les  Anglais,  les  Americains,  les  Allemands ;  k 
Tinterieur,  la  guerre  civile ;  ä  Test,  le  Japon,  ce  nouveau-ne 
belliqueux,  adorant  avecfrenesie  notre  civilisatlon  fascinatrice 
et  prompt  k  envahir  Formose  et  la  Coree  :  tout  concourt  k  la 
dislocation  prochaine  de  cette  belle  nation,  qui  comptait 
des  siecl^s  et  des  siecles  d'antiquite.  La  grande  ägure  de 
Tempire  Celeste  Tien-hia  va  s'evanouir  dans  les  etreintes 
des  cro3  anoes  et  du  commerce  d'Occident.  Le  peuple  le  plus 
doux,  le  plus  instruit,  le  plus  actif,  le  plus  intelligent  va  dispa- 
raitre  devant  les  convoitisesjalousesdeTetranger.  L'importation 
ä  main  armee  de  Topium  et  le  recent  sac  du  Jardiu  d'ete 
seront  les  deux  points  de  repöre  de  l'histoire  moderne  de  la 
Chine,  dans  ses  relations  et  ses  debats  avec  TOccident. 

On  croit  generalement  qu*ayant  nous  les  Chinois  etaient  tres- 
ignorants  en  geographie^  qu*ils  naviguaient  peu  et  qu'ils 
n*etaient  pas  au  courant  des  connaissances  speciales  aux  autres 
nations.  Cependant,  ilparaitrait  que  TAmerique  etait  connue  des 
Chinois,  sous  le  nom  de  Fou-sang,  c'est-ä-dire,  pays  des  müriers 
des  forets  occidentales,  en  japonais  Fou-so.  Le  celebre  ea- 
cyclopediste  chinois  Ma  twan-lin  nous  enseigae  qu'en  458, 
D.  E,  sous  le  regne  de  HiO'WOU-ti^  plus  de  mille  ans  avant  la 
decouverte  de  TAmerique  par  Christophe  Colomb,  un  moine 
bouddhiste,  tippele  Hoey-shin,  partitpour  leFou-sang,  eloigoe 
d'environ  quarante  mille  lieues  (vingt-deux  mille  kilometres)  de 
la  Chine,  et  qu  il  n'en  revint  que  quarante -huit  ans  apres, 

Dans  une  rapide  et  savante  iraprovisation  sur  le  commerce 
oriental,  fiaite  recemment  au  sein  de  la  Societe  de  geographie  de 
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Lyon,  Dotre  estimable  collegue,  M  Emile  Guimet,  a  donnedes 
explications  tr^s-circonstanciees  sur  cet  interessant  voyage. 
Lui-meme  yient  encore  de  donner  la  mesure  de  son  zele  pour  la 
science  geographique,  en  s'empressant  de  se  rendre  k  TExposi- 
tion  de  Philadelphie,  pour  de  lä  aller  par  San-Francisco,  visiter 
la  Chine  et  le  Japon,  acquerir  de  nouvelles  preuves  du  voyage 
chinois  en  Amerique,  au  cinquieme  siecle,  D.  E.,  mais  surtout 
rendre  de  noiiveaux  Services  au  commerce  international,  dont 
il  est  un  des  plus  dignes  interpr^tes. 

II  est  impossible,  egalement,  que  les  Chinois  qui,  des  les  temps 
les  plus  recules,  avaient  des  relations  avec  le  monde  occidental, 
soit  par  terre,  soit  par  mer,  au  moyen  des  Arabes  et  des  Pheni- 
ciens,  qui,  de  plus,  avaient  peuple  Tarchipel  Indien  de  cent 
millions  de  leurs  nationaux,  n'eussent  pas  toutes  les  notions  desi- 
rables  sur  les  peuples  occidentaux,  mais  ils  pensaient  probable- 
ment  n*avoir  rien  a  gagner  avec  eux^  et  n'ont  pas  du  chercher  ä 
en  savoir  davantage. 

Certes,  il  est  bien  reconnu  que  les  eminents  missionnaires , 
envoyes  par  Louis  XIV  aupres  de  Kang-hi,  ont  rendu  des  Servi- 
ces signales  ä  la  geographie  chinoise  et  ä  la  science  generale, 
en  relevant  les  positions  topographiques  de  toutes  les  parties 
de  l'empire  chinois  et  en  composant  Tensemble  des  cartes,  re- 
produites  par  le  F.  du  Halde.  Mais,  cela  n'empeche  pas  que 
le  nombre  des  ouvrages  geographiques  indigenes  est  en  qüelque 
Sorte  illimite . 

Parmi  les  plus  populaires,  on  cite  les  suivants  : 

Ti-li  pi-kao,  traite  de  geographie  elementaire ;  Lou-tching- 
ta-i-shu^  routier  de  Tinterieur  ou  guido  des  routes  et  chemins ; 
Tsin'pan-tien-ti'-tsien'toUy  carte  generale  du  ciel  et  de  la 
terre*  publice  autroisierae  siöcleD.E.,  Sous  les  Tsin ;  Kang-hi- 
tse-tien,  dictionnairepublieen  1678,  comprenantplus  dequarante- 
trois  mille  caracteres,  dont  beaucoup  appartient  a  la  geogra- 
phie; Ta-tsing-wan-nien-i-iong'ii'li-tswen-toUy  carte  geo- 
graphique  generale  de  la  dynastie,  dite  des  grandes  lumieres, 
publice  en  1680,  sous  l'empereur  Kang-hi ;  Si-tou-ichi^  des- 
cription  illustrea  du  territoire  occidental,  publice  sous  l'empereur 
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Kien-long,  en  1763;  Tchou  ktce^tou^  carte  du*  royaume  du 
Milieu,  comprenant  les  noms  des  provinces,  departements  et 
districts  dela  Chine  propre,  publice  par  Li-yang-hou^  en  1832  ; 
Hai'kwe'tou-tchiy  Dotices  et  cartes  des  contrees  maritimes, 
archipel  Indien  et  PolynÄsie^  publiees  eu  iSil  ^bt  Lin-tse-su, 
Yng^hoan-tchi-Hao.  recueil  des  noms  administratifs,  publie 
par  le  geographe  In-ki-i,  en  1848,  aous  Ta^-kwang  (V. 
Ch.Rep.,  169).  . 

II  existe,  en  outre,  de  grandes  encyclopedies  geographiques, 
des  traites  sur  les  differents  peuples  du  globe,  des  statistiques 
locales,  des  descriptions  et  cartes  de  chaque  departement,  de 
chaque  ville,  de  chaque  parcelle  de  territoire,  qui  doivent  offrir 
des  documents  et  des  materiaux  sans  nombre  k  ceux  qui  veuleftt 
etudier  ä  fond  la  geographie  chinoiee. 

Au  treizieme  siede,  le  Yenitien  Marco  Polo  visita  la  Chine 
dans  toutes  ses  parties,  fut  re^u  magnifiquement  k  la  cour  et  re- 
tourna  dans  sapatrie Charge  de  presents,  emerveille  des  richessesi 
del'urbanite,  de  la  prospMte  de  cette  nation,  si  anciennement 
civilisee,  ouverte  au  coDi^merce  paisible  des  Phöniciens  et  des 
Arabes,  mais  inconnue  aux  peuples  plus  avances  de  TOcci^ 
dent. 

En  1506,  sous  Frangois  P%  parut  dans  le  Bogue,  embouchure 
du  Tchou-ktang ,  fieuve  des  Perles,  qui  passfe  k  Canton,  un 
navire  frangais,  le  premier  de  toutes  les  nations  europeännes  qtti 
ait  paru  dans  les  mers  de  Chine.  Malheureusement,  l'equipagie 
fut  si  bruyant,  causa  tant  de  desordre  sur  sön  passage,  que 
Tautoritelui  döfenditd  Favenir,  ainsi  qu'ä  ses  nationaux  aussi 
turbulents,  l'entree  de  la  riviere. 

Ccs  faits  en  disent  plus  que  to^ut  commentaire.  Gommtot  se 
fait-il  que  notre  marine  marchande,  la  premiäre  qui  ait  visite 
cette  contree,  soit  aujourd'hui  si  en  retard  pour  la  frequenter  ? 

Ce  futpeu  de  temps  apres  (1516)  que  les  Portugals  arriv^nt 
k  Canton.  II  leur  fut  permi«  de  s'etablir  süi*  un  point  de  Tile 
San-shany  celebre  par  le  nom  de  saint  Frangois-Xavier ;  puis, 
ils  se  repandirentsurlescötes  duFo-kien,  formerent  un  comptoir 
ä  Ning-po  et  regurent  Tautorisation  de  se  fixer  definitivement 
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ä  Macao  (Ngao-men)^  sur  uae  langue  de  terre  du  district  de 
Hiang^shan. 

Les  ÄDglais,  les  HoUandais,  les  Edpagnols  ne  parurent  en 
Chine  que  dans  le  cours  du  siecle  suivant.  Vers  la  meme  epöque, 
eut  lieu  la  grande  mission  des  jesuites,  personnages  choisis 
parmi  les  plus  iostruits  du  clergeeuröpeen  par  Louis  XIV,  aupres 
de  Kang-bi,  un  des  plus  brillants  souverains  qui  aient  regne  sür 
la  Chine.  Ce  fut  alors  qu*eut  lieu  le  grand  mouvement  scientifi- 
que  et  religieux  qui  aurait  infailliblement  amenela  Chine  ä  em- 
brasser  le  christianisme,  sans  les  jälousies  et  les  dissentiments 
qui  se  manifesterent  parmi  les  differents  ordres  du  clerge  catbo- 
lique,  ce  qui  anaena  la  parte  des  idees  favorables  aux  etrangers 
et  k  la  suite  les  persecutions. 

Ce  ne  fut  qu'en  1784  que  vint  en  Chine  le  premier  navire 
americain  The  Empress  of  China  (l'ImpAratrice  de  Chine). 
Des  ambassades  anglaises  vinrent  ä  leur  totir  sonder  successive-' 
ment  le  terrain.  Lord  Macarteney  en  1793,  lord  Amherst  en 
1832,  s'empresserent  d'explorer  les  riches  territoires  de  cette 
contree  modele,  ouverte  ä  Tinvestigation  de  tous  les  peuples 
paisibles.  Dix  ans  apres,  en  1842,  eut  lieu  le  traite,  dit  de  Nankin, 
entre  les  Anglais  et  les  Chinois,  ce  qui  permit  au  commerce 
etranger  Touverture  de  cinq  principaux  ports  :  Canton,  Amoy, 
Fou-tcheou,  Ning-po  et  Shang-bai.  Les  Americains  suivirent 
bientöt  la  meme  Yoie  par  le  traite,  dit  de  TTan^^Ata,  obtenu  en 

1844.  et  les  Fran^ais  augmentärent  encore  leurs  prerogatives  en 

1845,  par  le  traite  dit  de  Iloang-poü,  en  ajoutant  des  prescrip- 
tions  pai'ticulieres  pour  le  libre  exercice  du  culte  catholique  en 
Chine. 

Tel  est  en  resume  Tbistorique  de  Tintroduclion  du  regime  Oc- 
cidental en  Chine,  presentedans  le  dictionnaire  geographique, 
dont  je  donne  un  apergu.  Mais  avant  de  decrire  plus  particulie- 
rement  cetöuvrage,  je  crois  devoir  dönner  quelques  ex])lications 
sur  les  voies  et  moyens  que  j'ai  employes  pour  parvenir  ä  me 
procurer  des  documents  positifs  sur  le  röle  que  j'ai  rempli-dans 
cette  eirconstance,  sur  les  differentes  excursions  que  j'ai  execu- 
tees  dans  ce  but,  sur  divers  points  du  territoire,  seit  en  ccmpa- 
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gnie  djB  mes  collegues,  soit  seul,  livre  k  mes  propres,  ressources 
eik  mes  inspirations.  Je  reclame  de  rindulgence  pour  le.recit 
analytique  de  quelques  episodes  qui  me  sont  personnels,  et  qui 
naturellement  n'ont  pas  du  trouver  place  dans  la  composition 
mithodique  du  dictionnaire.  J'ai  et^  amen^  ä  les  racontet  iöi 
pour  indiquer  les  difficultees  que  j'ai  rencontrÄes,  bien  moindres,. 
qu'äprouvent  aujourd'hui  les  courageux  pionniers  qui  tendent  k  la 
decouverte  d'un  monde  nouveau  au  coeur  de  TAfrique.  Puisse 
mon  r6cit  offrir  quelque  interet,  meme  apres  les  notices  attrayan- 
tes,  les  charmantes  descriptions  exposees  t*ec6mmeDt  devant  la* 
Society  geographique  de  Lyon !  Qu'on  excuse  donc,  k  propos 
de  mon  dictionnaire,  Texpos^  de  ma  personnalitä.  Si  c'est  une 
faute,  ce  n'est  qu'un  exc^s  de  zele,  une  expansion  de  feu  sacr^,^ 
dans  rinteret  de  la  science. 

En  1843,  epoque  oü  je  fus  envoye  en  Chine  par  le  gouverne- 
mentfrangais,  je  re^us  de  mon  chef  immediat,  M.  de  Lagrenee, 
le  conseil  de  chercher  des  renseignements  sur  les  entrepöts  In- 
terieurs du  commerce  et  de  Tindustrie,  et,  au  besoin,  de  tächer  de 
Her  des  relations  intimes,  particulieres,  principalement  avec  les 
foy ers  producteurs ;  moyen  favorable  pour  pouvoir  juger  des  fe- 
brications  chinoises,  sans  passer  par  des  intermediaires  interesses; 
afin  de  mettre  notre  commerce  ä  meme  d'obtenir  les  articles 
d'exportation  ä  prix  reduits,  c'est-ä-dire  bien  moindres  que  ceux 
o£ferts  sur  les  march^  exploites  par  les  Anglais. 

Or,  les  agents  et  consuls  dela  Grande-Bretagne,  qui  regnaient 
alors  en  souverains  dans  les  cinq  ports  ouverts  au  commerce 
etrangers  avaient  fixi,  pour  limite  des  excursions  de  leurs  na- 
tionaux,  la  duree  de  la  journee,  du  lever  au  coucher  du  so- 
leil,  pour  l'aller  et  le  retour,  excursions,  g^neralement  con- 
Ques  dans  un  simple  but  de  curiosite,  rarement  dans  l'interet 
public. 

Penetre  des  sages  conseils  de  mon  chef  immediat,  n*etant  pas 
sujet  anglais,  je  pensai  naturellement  que  je  ne  devais  nulle- 
ment  etre  astreint  aux  prescriptions  imposees  aux  nationaux 
auglais.  D'ailleurs,  j'avais  pris  des  informations  aupres  des  in- 
digen^s,  et  j'^avais  ete  iuforme  que  les  Anglais  etaient  detestes  de 
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la  popuIation,  ä  cause  des  exces  auxquels  ils  s'etaient  livres,  et 
qu*au  contraire  nos  missionnaires,  qui  counaissaient  la  langue 
du  pays,  qui  n^exer^aiei^t  aucun  sevice,  ni  excentricite  cön- 
damnables,  ne  craignaient  pas  de  parcourir  la  Chine  en  tous 
sens,  et  n'etaient  molestes  en  aucune  maniere.  Je  resolus  donc  de 
mettre  ä  proflt  ces  indications  et  de  profiter  des  premieres 
occasions  pour  penetrer  k  l'int^rieur  du  pays,  visiter  surtout 
les  contrees  sericicoles  et  les  foyers  manufacturiers  s^rigenes. 

Dans  la  province  du  Kwang-tong,  dont  Testuaire,  k  Tem- 
bouchure  du  Tchu-^kiang,  fleuve  des  Perles,  et^t  alors  infeste 
de  pirates,  melange  de  Malais,  de  Cochincbinois  et  d'autres  gens 
dits  des  pays  meridionaux,  je  ne  craignis  pas  de  m'aventurer 
dans  le  canal  interieur  Ta-hoang-heou^  en  anglais  Broad- 
way-^river^  qui  communique  de  Macao  a  Ganton.  Accompagn^ 
du  brave  M.  Jules  Itier,  geologue  distingue  et  de  son  fidele 
Robert,  nous  parvinmes,  k  travers.les  plus  grands  perils,  au 
milieu  des  populations  les  plus  hostiles,  ä  visiter  les  contrees 
sericicoles  du  district  de  Shun-ti,  oü  se  produisent  huit  series 
successives  de  cueillettes  de  müriers,  d'oü  proviennent  les  Long" 
hong,  les  Long-shwi,  les  Lak-lao,  les  Ta-leang  et  autres 
soies  les  plus  reputees  de  cette  province,  lesquelles  rivalisent 
par  leur  aspect  metallique,  leur  blancheur  eclatante,  avec  les 
plus  belies  du  Tche-kiang,  quoiqu'elles  leur  soient  de  beaucoup 
inferieures  pour  la  regularite  du  brin.  Cette  excursion  a  kik 
decrite  dansTouvrage  interessant  de  M.  Itier,  ainsi  que  dans  les 
publications  du  docteur  Bridgman,  missionnaire  americain.  • 

Pendant  mon  sejour  k  Amoy  (Hia-^nen-tcking),  je  fus 
accueilli  avec  Sympathie  par  la  mission  americairie,  qui  s'etait* 
attirerestime  toute  particuliere  des  Chinois,  ä  cause  des  Services 
qu'elle  leur  rendait  journellement.  Par  Tentremise  du  R^  M . 
Pohlman,  tres-li6  avec  le  Tao-tay,  principal  magistrat  de 
la  localitÄ,  j'obtins  un  sauf-conduit  pour  aller,  M.  Pohlman  et  moi, 
malgre  nos  costumes  occidentaux,  visiter  l'interieur  du  pays 
et  surtout  l'importante  ville,  appelee  Tchang-tcheou,  chef-lieu 
d'un  departement,  foyer  principal  de  Tindustrie  serigene  de  la 
province  du  Fo-kien,patrie  de  l'espece  de  mürier,  ^limuUicaule. 
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Sur  la  route  que  nous  parcourümes  ensemble,  nous  fümes 
parfaitement  accueillis  par  la  population  simple,  naive  et  sym- 
pathique  des  villes  et  des  campagnes,  pas  encpre  jusqu'alors  ex- 
ploitee  parlesetrangers.  A  Tchio-bay^  enchinois  SAf-m«,petite 
ville  renomrnee  pour  ses  fabriques  de  porcelaines  communes, 
poteries  trfes-remarquables,  nous  fümes  regus  tr^s-cordialement 
par  le  principal  magistrat,  qui  nous  donna  un  guide  de  sa 
propre  maison,  pour  faciliter  mes  recherches  industrielles, 
et,  ä  mon  respectable  compagnon,  ses  predications  evangeli- 
ques  et  la  propagation  de  ses  livres  religieux  et  scientifiques. 
A  notre  arrivee  ä  Tchang-  tcheou,  en  Tabsence  du  Tao-tay,  on 
prefet  du  departement,  nous  eprouvämes  une  rüde  deception, 
Celle  d'etre  jetes  dans  un  noir  cachot  infect,  au  milieu  des  rats, 
des  serpents,  des  araignees  et  des  moustiques;  mais,  ce  ne  fut 
qu'un  malentendu  passager,  une  simple  nuit  d'angoisses,  peut- 
fetre  suite  de  quelque  Jalousie  inconnue,  bientöt  compensee  par 
une  delivrance  eclataute,  au  milieu  des  plus  grandes  excuses, 
par  une  reception  splendide,  favorisee  des  plus  riches  presents. 
Accompagnes  par  une  suite  nombreuse>  dans  toutes  nos  excur- 
sions,  nous  pümes  nous  livrer  ä  toutes  les  investigations  desira- 
bles.  Le  recit  detaille  en  a  ete  fait,  en  1845,  dans  la  revue  an- 
glaise  intitulee  le  Chinese  Repository. 

A  Ning-po,  chef-lieu  d'un  departement  de  la  province  du 
Tche-hiang,  lamission  frangaise  entiere  fut  regue  chez  M.  Rob. 
Thom,  consul  de  Sa  Majeste  Britannique,  un  des  sinologues  les 
plus  instruits,  un  desagents  etranger:^  les  plus  estimes  des  indi- 
genes,  mais  qui  s'etait  aliene  Tesprit  de  ses  nationaux,  ä  cause 
son  alliance  aVec  une  Ghinoise.  Ce  personnage  eminent,  auquel  on 
doit  une  singuliere  grammaire  pour  apprendre  l'anglais  aux 
Chinois,  a  rendu  ä  toute  la  raission  frangaise  des  Services  signa- 
les  et  m'a  donne  particulierement  des  renseignements  commer- 
ciaux  trfes-prÄcieux  pour  l'etude  geographique  d'une  province  re- 
putee  la  plus  importante  pour  Tindustrie  de  la  soie. 

II  me  confirma  les  conseils  de  M.  de  Lagrenee,  m'assurant 
que  ce  n'etait  qu'au  coeur  des  provinces  du  Tche^kiang  et  du 
luang-sou  que  Ton  pouvait    se  procurr  des  renseignements 
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precis  sur  les  matie^es  premieres  et  sur  les  manipulations,  mais 
que  pour  y  parvonir  il  y  avait  de  grandes  difficultes  pour  les 
etrangers,  sous  des  costumes  europeens.  Le  D*"  Yvan  se  char-- 
geait  de  m'y  accompagaer,  mais  je  considerai  cette  propo- 
sition  comme  irrealisable  ;  j'etais  d'ailleurs  dans  le  plus  complet 
denuement,  ayant  ele  oblige  de  vendre  mes  livres,  jusqu'ä  mes 
chemises,pour  pouvoirme  procurer  quelques  ressources.  M™^  de  * 
Lagrenee,  sympathique  ä  tout  ce  qui  est  bien,  m'avait  re- 
commande  ä  un  attache  de  la  mission,  M.  Macdonald,  duc  de. 
Tarente,  qui  voulut  bien  me  faire  un  pret  momentane,  neces- 
saire  pour  des  achats  d'echantillons  et  de  metiers. 

üne  excursion  faite  dans  les  environs  de  Ning-po,  par  le 
D'  Yvan,  mon  collegue,  M.  Natalis  Rondot,  et  moi,  nous  offrit,  pres 
de  l'embouchure  de  la  Tai-hia,  en  face  du  chäteau  iraprenable, 
disaient  les  Chinois,  mais  pris  en  quelques  heures  par  les  diables 
a  cheveux  rouges  Houg~mao, noMS  oifrit,  dis-je,  les  peripeties 
d'une  nuit  terrible,  qui  faillit,  ä  peu  de  distance  de  notre  embar- 
cation,  compromettre  l'existence  du  raste  de  la  mission.  G'est . 
une  des  circonstances  qui  temoignörent  du  courage  et  du  sang- 
froid  de  M"*'^  de  Lagrenee,  qui,  aumilieu  du  plus  grand  danger, 
resta  calme  et  encouragea  chacun  ä  faire  son  devoir. 

Cet  episode  emouvant,  ainsi  que  notre  passage  ä  Tchin-hai, 
ont  ete  decrits,  dans  les  Impression^  lüteraires  du  D'  Yvan. 
Ce  fut  ä  Ning-po  que  mon  collegue  et  moi  nous  decouvrimes 
une  jöspece  de  tissu  en  laine,  ou  tapis,  appele  kao-tchen,  fabrique 
dans  le  genre  des  ke-sse,  soieries  brochees,  espoulinees,  ä  la  * 
faQon  des  Gobelins.  II  en  sera  question  ailleurs. 

Quand  j'arrivai  k  Shang-hai,  j'entrai  nalurellement  en  rela- 
tion  avee  Mgr  de  Bezy,  missionnaire  Italien,  evöque  du  diocese 
du  Kiang-nan,  aupres  duquel  j'avais  ete  particulierement  recom- 
mande  par  Mgr  de  Bonald,  alors  eveque  du  Puy-en-Velay.  Je 
fis  bientöt  la  connaissance  des  PP.  jesuites  Gotland  et  Languil- 
lat,  par  l'entremise  du  P.  Bruyere  de  Tence,  superieur  du 
seminaire  de  Hoayig-tang.  G'est  dans  cet  etablissement  que  je 
vis  de  jeunes  GJiinois  se  former  ä  Tetude  du  latin  et  a  la  disci-  ' 
pline  de  la  religion  catholique.  J'assistai  aux  leQons  de  ces  Intel- 
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ligents  neophytes,  et  je  re^us  merne  d'eux  fles  explications  sur 
les  nombreuses  cartes  geographiques  qui  decoraient  rinterieur 
des  salles,  principalement  sur  celles  qui  resultaient  des  travaux 
des  zeles  missionnairas  de  la  flu  du  dix-septieme  si^cle  sur  toute 
la  surface  de  la  Chine. 

J'appris  par  Mgr  de  Bezy  qu'il  avait  6te  Charge  par  le  chef 
de  notre  mission,  M.  de  Lagrenee,  de  se  procurer  des  objets 
rares,  provenant  des  fabriques  renommees  de  Nan-king  et  de 

■Soii-tcheou,  mais  qu'il  se  trouvait  fort  embarrasse  surle  choix 
a  faire,  destine  en  cadeaux  ä  la  cour  de  France.  Je  m'oflris  ä 
lui  pour  Taider  dans  cette  entreprise,  en  me  rendant,  avec  des 
guides,  sur  les  lieux  de  production.  On  accepta  mon  offre  avec 
reconnaissance,etbieniöt,transforme  en  veritableChinois,  de  la 
tete  aux  pieds,  je  fus  conduit,  sans  aucun  frais,  par  de  nombreux 
cours  d'eaux,  jusqu'au  grand  canal  imperial.  Ge  grand  vehicule, 
apres  avoir,  sous  difFerents  noms,  parcouru,  depuis  Pekin, 
une  espace  de    1200  H  (120  lieues)  environ,   au  milieu  des 

.  plus  riches  contrees  de  Tempire,"  surtout  remarquables  par 
la  culture  des  trois  plantes  textiles,  le  chanvre  (ma)^  le 
cotonnier  fmien),  le  mürier  (sang),  atteint  la  grande  ville  raa- 
nufacturiere  de  Sou-tcheoUj  dont,  sous  la  denoraination  de  iS*öm- 
klang,  canal  de  Sou-tcheott,  il  baigne  les  remparts  du  oote  du 
sud. 

En  haut,  disent  lesChinois  est  le  ciel,  en  bas,  esiSou^fc/ieou, 
le  vrai  paradis  terrestre.  G'est  certainement  la  ville  de  Chine  la 
plus  interessante  k  tous  les  points  de  vue,  de  Tart,  du  commerce, 
de  la  Situation,  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie.  En  1840,  epo- 
que  oü  je  la  visitai,  sa  population  etait  enorme,  car  eile  etait 
repandue  sur  une  surface  considerable,  pas  moindre  de  51  kilo- 
metres  carres,  dans  sa  partie  Interieure  muree,  appelee  Kou- 
sou,  l'ancien  Sou  tcheouy  et  comprenant  369  kilometres  carres 
(36,900  hectares)  avec  ragglomeration  des  quatre  parties  öu 
villes  exterieures,  longeant  les  canaux,  en  dehors  de  l'enceinte 
des  remparts,  aux  quatre  points  cardinaux.  Dans  Tinterieur  de 
la  ville  sont  les  administrations,  les  etablissements  publics,  poli- 
tiques  etreligieux;  en  dehors  de  Tenceinte,  sont  les  fabriques 
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.«4  l^Sigranddß  corporalions  artistiques,  commerciales,  agricoles 
:0t  industrielles. 

;,  .I;4fc'.p0p^latidn,  estimee  d'apres  les  recensements  ofSciels»  ä 
jjlua  de  fcrois  iriillipns  d'habitants  en  1727,  en  comptait  proba- 
•blemeht  bien  davantage  k  mon  passage,  c'est-ä-dire  apres  plus 
•d'un  siecle  ^e  paix  et  de  prosperite.  L'estimation  donn^e  par 
4ea  gens  du  pays  la  portaient  ä  dix  millions ;  mais  il  faut  se 
tsspfder  quo  ce  terme  de  dix  millions  est  en  chinois  synonyme 
d'excessif.  C'est  un  terme  litteraire,  comme  chez  nous,  celui  de 
Cent  fbis^  mille  fois,  pour  dire  beaucoup.  Toutefois,  je  dois 
avouer  que,  lors  de  notre  retour  en  Franäe,  mes  collegues  et 
möi,  noua  fumes  etonnes  de  la  raret^  de  la  population,  tant  des 
yillea  qua  des  campagnes.  C'etait  Teffet  ordinaire  que  Ton  res- 
sent,  quand  de  Paris  ou  d'une  grande  cite  on  retoume  au  vil- 
läge;. 

.  On  peut  se  rendre  compte  de  Timportance  de  Sou^tcMou  par 
le  plan  et  l'aper^  geographique  que  j'ai  donne  de  cette  Tille 
dans  Touvrage  que  j'ai  publie  en  1848,  sous  le  titre  de  Descrip^ 
Hon  methodique,  En  1865,  cette  interessante  eitä  a  äte  complS' 
tement  dÄtruite  par  les  Ta^-^ing,  mais  eile  doit  se  relever  faci- 
lement  de  ses  ruines.  Les  revolutions  peuvent  aneantir  les  mai- 
sons  et  les  habitants,  on  ne  cbange  ni  le  climat,  ni  le  sol,  ni  la 
Situation.  Apres  1793,  Lyon  n'en  a-t-il  pas  ofltert  un  exemple 
frappant  ? 

J.'ayais  eu  le  loisir,  pendant  le  trajet  de  Shang-hai  ä  Sou^ 
tühiou,  de  visiter  Kang-tien,  village  sur  la  rive  dreite  du  canal, 
oü  se  trouve  le  tombeau  du  celebre  Kp-lao,  protecleur  des 
catholiques,  sous  Kang-hi;  puis  de  traverser  Tsi-pin,  petite 
ville  ouverte  du  district  de  Tsing-poUy  departement  de  Song- 
Kiang,  remarquable  par  une  pagode  ou  temple,  elev6  ä  Kwan^ 
yn,  la  vierge  ou  madone,  protectrice  des  enfants,  des  femmes, 
des  matelots,  de  tous  ceux  qui  se  sentent  faibles  et  qui  ressen- 
tent  plus  particulierement  le  besoin  de  la  protection  divine. 

Ce  fut  au  seminaire  de  Hoang-tang ,  que  j'accomplis  ma  toi- 
lette,  que  je  pris  des  legons  de  maintien,  pour  me  mettre  k  meme 
de  paraitre  convenablement  dans  le  monde  chinois,  ma  tete, 
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completement  rasee.fut  surmontee  d'uni>oanet  k  bouton  rouge, 
tresse  en  soie ;  sous  la  robe  en  soie  violette  du  roissioniiaire 
catliolique  ou  du  chef  d^atelier  tisseur,  ma  taiUe  fut .  serree 
par  une  ceinture  qui  seryit  de  suppört  ä  des  pantaloaa  de 
coton  blanc,  mes  yeux  furent  armes  d^une  euorme  paire  de  besii- 
cles,  en  cristal  de  röche,  une  longue  queue,  eni.parttede  soie 
npire,  pendit  jusque  sur  mes  talons,  des  souliers  en  hois^»  ni^ 
couverts  de  tissu  blaoc,  nie  chaiisserent,  enihx  mon  annulaire  fut 
orne  d'une  magnifique  ametbiste  ;  un  eyentail  en  papier  verni, 
et  une  Ipngue  et  mince  pipe  en  etain  completerent  mon  acoou- 
trement. 

C'est  ainsique  je  m'offris  aux  babitants  des.villäges  et  des 
fermes,  en  nombre  infipi,  que  je  visitai  pendant  mon  ercursion^ 
sur  les  rives  des  cours  d'eau  ou  je  naviguais.  Je  m'aperQus  avec 
satisfaction  que  personne  ne  semblait  remarquer  rien  d'etrange 
dans  ma  pbysionomie  et  ma  tournure.  Les  cbiens  n'aboyaient 
plus  contre  moi,  les  buffles  ne  mugissaient»  ne  souCQaienti  ni  ne 
mena^ient  plus,  ä  mob  approche.  C'etait  une  bonne  marque, 
aussi,  quand  je  passais  dans  les  rues  etroites  des  villes,  sur  les 
bords  dalles  des  canaux,  je  cbercbais  k  me  donner  un  airinti* 
ressant  en  me  dandinant  conime.  xxjx  elegant  Chinois. . 

A  LaO'hia^tchin,  s^n  pied  de  colUnes  granitiques,.je  yisitaiie 
mausolee  circulaire  d'un  bonz^t  en  grande  veneration»  Le  pont 
cintre  quiy  conduit  ofifre  une  inscription  votive  et  des  bas-relie^ 
remarquables ;  des  pins  d'uqt  vdrt  edatant  et.des  figuiers^  aux 
branches  pendantes,  ombragent  oe  lieu  de  pelerinage,  tr&s-frar» 
quent^  par  les  pieux  discipl$^s  de  Bouddha. .. 
,_  A  Tm^'jM^u,  cheMieu  de  districtr  j'assistai.ä  une  grand^ 
lete  baladoire,  oü  des  boutiques  ornees  de  banderoÜes  ßt  de  flaoir 
mes,  aux  couleurs  eclatantes,  distinguees  pi^r  des  anseigneset 
des  reclame9,  pleinesdejoujouxi  de  gäteauXj  de  fn^its,  deiegu* 
mes,  de  bois$ons,  de  confltures,  oü  les  jeux  de  tout^s  sortas»  tos 
poisspns  et  dragons  volants,  les  fumoirs  et  salles  k  tbe,  les 
echpppes  ä  cpmestibles,  les  mascarades,  le^  tbe&tres  en  plfin 
vent,  les  musiciens,  les  saltimbanques,  les  amusements  de  toutes 
sprtes  m*offiirent  d'agreables  distractions.  C^Ia  rompit  quelques 
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itü^talits  la  monotomie  de  ma  longue  navigation  et  Re  mon  fade 
regime,  limite  au  riz,  au  poisson  boüilli,  au  simple  the  pour 
boiaäOD.  Je  cansacrai  unepartie  de  la  journeeä  jouir  de  ce  spec- 
tacle,  eommunä  toutesles  villes  de  Chine  aux  epoques  fre- 
qoentes  des  fetes  religieuses.  Je  visitai  l'interieur  de  cette  cite 
et  je  fls  letoiir  de  ses  remparts,  qui  mesuraient  plus  de  Slci- 
lom^ms  d^  circuit.  Le  diner  succulent  que  je  pris  dans  un 
restaura&t  public,  oü  figurerent  dix  sortes  de  mets  differents,  du 
saYiishou  (eau  de  vie  de  riz)  et  du  thä,  me  coüta,  pour  moi  et 
mon  guide,  150  cashs,  möins  de  50  Centimes  par  personne. 

J'arrivai  bient6t  k  Yang-ise^yn,  pauvre  bourgade  de  pe- 
cheur^/ renfermant  pr^s  de  troismille  Chinois  convertis.  A  mon 
approche,  les  cloches  du  Kong^sou,  chapelle  catholique,  furent 
en  bt*anle.  On  m'en teure,  les  femmes,  les  enfants  se  precipitent  a 
mes  pieds,  saisissent  ma  main  et  baisent  mon  anneau.  On  me 
prend  pour  le  zie,  le  Pere  qui  enseigne  la  vraie  foi.  Yainement 
mon  guide  yeut  n^ettre  lerme  k  ce  quiproquo,  on  ne  Tecoute  pas, 
je  die  laisse  faire,  cela  faisait  tant  plaisir  &  la  multitude  et  me 
eo4tait  si  peu.  Je  me  laisse  condoire  au  presbytere,  oü  le  P.  Lan- 
guillat  m'attendait. 

Aprös  les  compliments  reciproques  et  une  courte  priere,  noua 
nous  mimes  k  une  table  confortablement  serviek  Teuropäenne, 
et  j'eus  bientöt  lie  connaissance  avec  cet  aimablemissionnaire, 
qui  joignait  Tamenite  la  plus  exquise  k  Tinstruction  la  plus  solide. 
Si  <^s  ligneiB  parviennent  sous  ses  yeux,  qu-il  recoive  tousmes 
remer^iement»  pöur  ses  mille  (dix  mille  comme  on  dit  en  chi- 
nois) bons  Offices.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  heureux  dans  cette  ren* 
Gontl^^  c*est  que  je  trouvai  dans  le  P.  Languillat  le  condisciple 
d'un  de  mes  amis  et  parents,  du  P.  F^lix  Tbioli^re  de  Saint- 
ätienne.  Aussi,  Tintimite  entre  nous  devint-olle  sans  borne,  je 
devins  Tami  du  presbyt^re,  la  coqueluche  de  la  chretiente. 

Le  lendemiain,  jour  de  grande  fSte,  j'assistai  k  tous  les  exer- 
cic6»religieux,auxöhants  et  aux  prieres,  aux  convois  des  morts, 
aux  saorements  administr^s  aux  malades,  ä  la  ceremonie  nup- 
tiale  decinqjeunescouples,  sensibles  aux  spirituelles  exhorta- 
tiirns  du  pretre,  k  la  predication  imagee  present^  en  chäire,  etifin 
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k  la  benediction  solenuelle.  Puis;  je  fus  accompagne  dans  les 
environs  pour  examiner  lest  traväux  de  la  eampagne.  J'y  reijusi, 
comme  partout,  raccueil  le  plus  franc  et  le  plua  sympathiqu^. 
Je  le  demande  ä  tout.esprit  uon  prevenu  }  etait-ce  un  paysißr 
tolerant  ? 

.  Je  poursuivis  moB  voyaga  ä  travers  des  plaines  plantee^  de 
chauvre  chinois,  ma.  de  cotonniers  blancs  et  jaunes^  mieti^  d^ 
forets  de  baies  et  de  prairies  de  müriers  sauvages,  blancs,  mul-r 
ticaules,  des  deux  especes  distinctes,  appelees  king  et  sou.  Je 
traversai  la  ville  de  Kwan^shan^chefAievL  de  district,  remarqua- 
ble  par  sqs  teintureries^  ses  ponts,  ses  portiques  et  sa  tour  ou 
pagode  k  neuf  etages. 

A  Sourtcheou,  j'arrivai  apres  le  coucher  du  soleil,  et  fus 
oblige  de  stationner  ä  Fong-men^  porte  sud~est,  donnant  sur 
le  grand  canal  imperial,  au  milieu  d'une  multitude  de  barques, 
qui,  comme  la  mienne,  attendaient  Touverture  de  Tentree,  d^s 
les  premieres  lueurs  du  jour  suivant.  Ceci  peut  donner  l'idee  de 
Vordre  qui  regnait  alors  dans  toutes  les  villes  de  Chine,  dont  les 
rues  sont  toujours  fermees,  meme  ä  Tinterieur,  pendant  la  nuit. 

Je  fus  conduit,  par  le  canal  interieur,  vers  une  bifurcation  qui 
conduit  k  Tsi-^men^  Porte  du  Nord,  et  nous  passämes  sous  plu- 
sieurs.  ponts,  les  uns  en  pierre,  d^autres  ä  balustrades  rouges. 
Lesrues,  ordinairement  etroites,  ne  sont  pas  g^neralement  bor-» 
dees  de  canaux,  mais  de  maisons  qui  permettent  le  transborde- 
ment  des  marchandises,  sans  gener  la  circulation.  Lk,  en  atten- 
dant  le  Pere  chinois,  Tchen,  auquel  j'avais  ete  adresse,  je  pris 
pied  au  milieu  du  quartier,  qui  avoisine  la  grande  pagode  du 
nord,  appelee  Pe-tse,  ainsi  que  l'H&tel  des  monnaies,  Paf^kou- 
sou,  ou  se  fabriquent  les  li  vulgairement  cashs  ou  sapeks, 
petites  pieces  en  toutenague,  dont  il  faut  cent  cinquante  k  deux 
Cents  pour  egaler  50  Centimes  de  notre  mpnnaie. 

A  mojQ  retour,  quel  ne  fut  pas  mon  eflFroi,  quand  j'appris  que 
ma  parte  avait  ete  resolue  par  messieurs  les  Anglais.  Voici  lefait. 
Apres  mon  depart  de  Shang  -hai,  malgre  toutes  mes  recomman- 
dations,  Mgr  de  Bezy  avait  cru  devoir  prevenirM.  de  Lagrenee, 
et  celui-ci  Tamiral  Cecile.  Le  consul  anglais,  en  ayant  ete  ega^. 
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Jement  averti,  en  confera  avecle  Tao-taiy  qui  donna  au9ait6t 
l'ordre  de  me  saisir  et  de  me  ramener  mort  ou  vif. 

Heureusement,  j'eus  affaire  k  un  esprit  honnete,  intelligent, 
courageux,  un  homme  devoue,  qui  considera  comme  sondevoir 
d'accomplir  la  täche  pour  laquelle  je  n'avais  pas  craint  de  m'ex- 
poser  ä  tant  de  perils.  U  se  devoua  donc  lui-meme,  quoique  en- 
courant  la  plus  grande  responsabilite.  0n  sait  qu'en  Cbiae  la 
justice  est  plus  expeditive  qu'ailleurs,,  et  qu'on  ne  coupe  pas  seu- 
lement  une  tete,  mais  des  milliers  de  tetes,  pour  la  moindre  iix- 
fraptions  aux  lois  et  aux  ordres  des  magistrats. 

Le  P,  Tchen  me  prit  donc  avec  lui,  me  oonduisit  dans  de  nom- 
breuses  boutiques  pour  operer  les  achats  dqnt  on  avait  ete  eon- 
venu,  il  ne  me  quitta  pas  un  instant,  dans  toutes  les  parties  ca~ 
nalisees  de  la  ville  immense,  surtout  dans  la  partie  principale 
exterieure  ouest,  appelee  Tchang^  la  plus  commergante,  mais  il 
ne  permit  pas  que  je  prisse  logement  hors  de  sa  barque,  qui, 
pendant  tout  mon  sejour,  me  servit  d'habitation.  Puis«  il  me 
.donna  de  nouveaux  guides,  chretiens,  comme  les  premiers,  mais 
peut-  Ätre  mieux  choisis  ;  enfin,  il  me  dit  adieu,  le  Tchin-tchin 
sacramentel,  en  me  donnant  un  nouvel  itineraire,  tout  different  de 
celui  que  j'avais  suivi  en  arrivant,  et  cela  ppur  depister  la  polica. 

• 

G'est  gräce  ä.  ces  sages  precautions  que  j'ai  pu  visiter  les  con- 
trees  les  plus  renommees  pour  la  sericiculture  et  l'industrie 
chinoige,  le  grand  lac  Tai-hou,  ren5ez-vous  de  plaisirs  et  de 
luxe>  les  magnaneries  de  Oukiang,  les  fabriques  de  tissus  et  de 
porcelaine,  situees  sur  mon  passage,  en  vue  des  riches  cuU.ures 
qui  out  porte  le  nom  de  Kiang-sou,  demembreme&t  de  Tancieime 
province  du  ^iang-nan,  au  nombre  des  plus  considerables  de 
l'empire  chinois. 

A  mon  retour  ä  Shang-hai,  porteur  des  famenx  cadeaux  pour 
la  cour  de  France  et  fourni  des  gäteaux,  sucreries  et  confl- 
tures  si  celebres  de  Sou-tcheou,  pour  M""®  de  Lagrenee  et  ses 
charmantes  filles,  je  fus  aceueilli  par  toute  la  mission  et  par 
notre  marine  avec  la  plus  vive  Sympathie.  Au  consulat  aa- 
glais,  on  se  mordit  les  levres,  et  les  Chinois  en  rirent  de  bon 
coeur,  car  ils  n'aiment  pas  le^  Anglais. 
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-  Pour  ne  pas  trop  allonger  ce  recit,  je  passerai  sous  silence  mes 
excursions  ä  Ting~hat,  ville  principale  de  Tarchipel  de  Tchu  - 
san,  chef-lieu  de  district  de  la  province  du  Tche  kiang^  en 
compagnie  de  mon  jovial  coUegue,  Edouard  Renard,  aussi  intre- 
pide  chasseur  qu'habile  negociant.  Je  ne  decrirai  pas  meme 
mes  longs  sejours  ä  Macao,  ce  siege  retire  de  la  nation  por~ 
tugaise,  ä  Canton,  cette  Marseille  Orientale,  cette  antique  capi- 
tale  du  Midi,  ä  Hong-kong,  cette  Ue  parfumee,  metropole  de  la 
puissance  britannique  sur  le  sol  chinois.  J'ai  bäte  de  rentrer 
dans  mon  sujet  principal,  exposition  de  la  geographie  cbino- 
fran^aise,  suite  de  la  mission  qui  m'avait  ete  conflee  pour  l'etude 
de  rhistoire,de  la  production,  de  la  fabrication  et  du  commerce 
de  la  soie,  dans  toute  Tetendue  de  Tempire  chinois. 

ün  dictionnaire  geographique  d'un  pays  aussi  peu  connu  que 
la  Chine  nepeut  etre  clair,  sans  etre  precede  de  quelques  no- 
tices  preliminaires,  qui  lui  servent  de  points  de  repere  ;  c*est 
pour  oela  que  je  Tai  fait  prec^der  de  prolegomenes  relatifs  ä  la 
bibliographie,  h  la  lexicographie,  k  la  Chronologie,  k  la  tempe- 
raturei  k  la  meteorologie,  ä  la  geographie  minerale,  etc. 

Un  des  plus  anciens  ouvrages  encyclopediques  est  le  Eul-ya, 
c*est-ä-dire  regle  facile,  compose  au  douzieme  siecle,  avant  notre 
ere  (1122,  A.  E.),  par  le  duc  Tcheou^  inventeur  de  la  boussole, 
ouvrage  termine  six  siecles  plus  tard  par  Tse-hia^  disciple  de 
Confucius  (Kong-fou-tse).  Une  edition  plus  moderne,  annotee 
et  illustree,  a  ete  publice  par  un  naturaliste  appele  Kwo-po^ 
vers  l'an  265  de  notre  ere,  sous  le  premier  empereur  de  la  dy- 
nastie  des  Tsin  orientaux. 

Le  premier  volume  du  Eul^ya  traite  particuli^rement  de  la 
langue,  aux  differents  points  de  vue  etymologique  et  sclentifique. 
On  sait  que,  par  le  Systeme  naturel  des  caracteres  hieroglyphi  * 
ques ,  ideographique»  et  phone tiques  des  Chinois ,  Tetude  des  signes 
grapbiques  de  l'ecrituro  chinoise  embrasse  une  couBaissance, 
superflcielle  il  est  vrai,  mais  descriptive,  de  toute  espece  de 
chose.  Dans  cet  idiome,  specimen  imparfait  d'une  langue  verita- 
blement  universelle,  on  trouve  sept  clefs  ou  radicaux,  qui  for- 
ment  une  sorte  de  Classification  methodique  pour  la  geologie, 
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devanciere  de  la  geographie.  Ce  sont  les  radicaux  suivants  : 
Tou  (32)  terre,  Shwi  (85)  eau.  Ho  (86)  feu,  Yu  (95)  gemme, 
Shi  (112)  pierre,  Kin  metal,  Lou  (197)  sei ;  auxquels  on  pour- 
'  rait  ajouter  les  radicaux  qui  concernent  particulierement  la  geo- 
graphie :  Han  (27)  rocher,  Keou  (30)  embouchure,  Shan  (46) 
montagne,  Tchwen{Al)  ruisseau,  Tien  (102)  champ,  Hue  (116) 
maison,  Ko  (150)  vallee,  7(163)  cite,  Li  (166)  habitation,  Men 
(169)  passage,  Feou  (170)  digue,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
radicaux  et  caracteres  composes,  qu'il  serait  trop  long  d'enu- 
merer  ici,  mais  qui  entrent-  dans  la  plupart  des  denominations 
geographiques  et  en  facilitent  beaucoup  rintelligence.  C'estpour 
cela  que  les  prolegomenes  du  dictionnaire  en  question  contien- 
nent  une  liste  des  termes  les  plus  generalement  usites. 

La  nomenclature  des  dynasties  ne  pouvait  etre  omise,  dans 
un  ouvrage  qui  citait  k  chaque  ligne  les  noms  des  souverains  de 
la  Chine.  Elle  commence  a  la  premiere  serie,  appelee  San- 
hoang-ki,  dite  mythologique,  k  laquelle  Thistoire,  meme  chi- 
noise,  n'assigneaucunedateprecise.  Elle  est  suivie  de  ladeuxieme 
serie,  appelee  Ow-h'-/ei,  dite  crypto-historique,  c'est-ä-dire  dout 
les  evenements  sont  couverts  d'une  espece  de  volle.  Les  ecri- 
vainsprotestantsassignentson  commencementaran  2852,  A.E., 
epoque  oü,  suivant  nos  croyances,  Adam  vivait.  En\  iron  deux 
siecles  apres,  epoque  de  Noe,  parait  Tempereur  Hoang-li,  crea- 
teur  du  calendrier,  du  Systeme  decimal,  des  poids  et  mesures  et 
de  bien  d'autres  institutions  bienfaisantes  et  utiles,  notamment 
de  la  bombytrophie  et  de  la  moriculture.  Son  ei^ouse  Si-linff-shi 
a  ete  depuis  honoree  comme  la  deesse  protectrice  des  magna- 
neries,  sous  le  nom  de  Ta-shing-tsan-kou-niajig ^  c*est-k-dire 
sainte  mere  des  vers  ä  soie  (V.  ma  description  de  Tagriculture 
et  du  tissage  en  Chine). 

La  troisieme  dynastie,  appelee  Hia^  c'esJt-ä-dire  de  Tete,  et 
les  suivantes,  jusqu'äla  vingt-huitieme,  celle  actuelle  des  Ta- 
ising  «  grandes  lümieres,  »forment  Tepoque  entierement  histo- 
rique,  sans  conteste,  depuis  Tan  2205,  A.  E.,  jusqu'ä  nos  jours. 
Une  des  plus  recomniandables  est  certainement  la  dix-huitieme, 
ceUe  des  Tang^  qui  existait  aux  septieme  et  dixieme  siecles, 
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D.  E.  C'est  TÄpoque  de  l'apogee  de  ia  litterature  chinoise,  si  bien 
decrite  par  le  marquis  Herve  de  Saint-Denis,  professeur  actuel 
au  College  de  France. 

Pour  donner  une  idee  du  travail  de  Touvrage  geographique, 
an  point  de  vue  dynastique,  oflfrons  un  specimen  des  articles 
concernant  Thistoire  des  souverains,  qui  se  rencontre  dans  le 
cadre  limite  de  la  lettre  A  k  K  (page  61) ;  choisissons  une  des 
plus  considerables  dyuasties  qui  soient  signalees  dans  la  Chine, 
laquelle  a  regne  sur  cette  contree  pendant  les  deux  premiers 
siecles  avant  notre  ere,  et  a  meme  donne  ä  cet  empire  un  de 
ses  principaux  noms. 

Han-ki  (Ch.  Rep.J,  huitieme  dynastie,  dite  des  Ifon,  c'est- 
ä-dire  des  hommes  forts,  traduction  qui  n'exclut  pas  toute  autre 
etymologie,  notamment  celle  tiree  d'un  des  plus  grands  cours 
d*eau  de  la  Chine  Han-kiang  et  Han-shwi,  celle  d'un  ancien 
pays  de  la  province  du  Shen-si,  Han-tching,  celle  de  la  mar 
Orientale  Han-hat,  enfln  celle  du  nom  propre  des  Chinois,  en  - 
core  actuellement  appeles  Han-Jm,  Cette  dynastie  a  suivi  celle 
des  Heou-tsin  ou  Tsin  posterieurs.  En  voici  la  nomencla- 
ture : 

Kao-tsoUi  origine  supreme,  quatre-yingt-quatrieme  empe- 
reur,  A.  E.  202.  Ce  prince,  primitivement  appele  Lieou-pang, 
etait  un  simple  chef  departisans,  mais  distinguepartoutessortes 
de  qualites  ;  il  parvint  h  Tempire  par  la  force  des  circonstances. 
L'histoire  en  fait  le  plus  grand  eloge. 

Hoey-ti,  souverain  bienfaisant,  quatre-vingt-cinqui^me  eni- 
pereur,  A.  E.  194,  Als  du  prec6dent. 

LU'heoti,  reine  auxiliaire,  quatre-vingt-sixieme  regne,  A.  E. 
187,  mere  du  precedent,  usurpala  couronne  etse  rendit  odieuse 
par  ses  crimes  et  sa  tyrannie. 

Wen-ti,Toi  des  lettres,  quatre-vingt-septieme  empereur,  A.  E. 
179.  Second  Als  de  Kao-tsou,  se  disrtingua  par  sa  sagesse  et  ses 
vertus.  II  devint  le  protecteur  des  arts  et  des  sciences,  il  permit 
de  reproduire  les  livres  qui  avaient  ete  sauves  de  la  destruction 
ordonnee,  soixante-sept  ans  auparavant,  par  son  predecesseur 
Shi-hoang.  Ce  fut,  sous  son  regne,  que  Ton  a  invente  le  papier 
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de  bambou,  les  piaceaux  et  Teuere.  Äuparavant,  on  n'ecrivait 
que  sur  des  ecorces  de  bambou  avec  un  poingon  de  fäi*. 

King-tt,  souverain  brillant,  quatre-vingt-  huiti^me  empereur, 
A,  E.  156,  fils  du  prÄcedent.  Sous  son  regne,  vivait  Sse-ma-' 
tsien^  THerodote  de  la  Chine. 

Hon-ti,  souverain  belliqueux,  quatre-vingt-neuvi&me  em- 
pereur, A.  E.  14Ö,  fils  du  precedent,  uu  des  monarques  les  plus 
celebres  par  sa  valeur,  son  application  au  gouvernement,  son 
inclination  aux  sciences,  la  protection  qu^il  donna  aux  lettres. 
II  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'au  Pegou,  a  Slam,  au  Cam- 
bodge  et  au  Bengale.  Ce  fut  l'epoqae  deTintroduction'  de  la  vigne, 
dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine,  par  le  general 
Tchang-kiang .  D' apres  Partonopcus  de  Blois  le  pays  des  SerÄs 
itait  alors  connu  de  Carthage. 

Tchao-ti,  souverain  lumineux,  quatre*vingt-dixiöme  empe- 
reur, A.  E.  86,  Als  du  precedent. 

Suen-'tiy  souverain  proclämÄ,  quatre-vingt-onziime  empe- 
reur, A.  E.  73,  petit-flls  de  Ou-ti,  se  rendit  digne  de  son  aieul, 
par  sa  sagesse,  son  application  constante  aux  a£Fkires  de  Tl^tat 
et  par  les  lois  salutaires  qu'il  institua.  Sous  son  rdgne  eurent 
lieu  de  violents  tremblements  de  terre,  qui  durerent  vin^t-deux 
jours  etcausirent  de  grands  däsastres.  L'empire  s'etendait  alors 
jusqu'k  la  mer  Gaspienne.  C'est  l'epoque  des  premieres  liaisons 
commerciales  entre  Chinois  et  Tartares. 

II  exista  alors  une  grande  activite  entre  TOrient  etTOccident. 
Plusieurs  ^crivalns  latins  mentionnent  les  di£ferentes  routes  de 
mer  et  de  terre  suivies  par  le  commerce  interlope.  Marinus  cite 
le  grand  port  de  Catigara  (probablement  Ca7iton),  qui  se  trou- 
vait  ä  quelques  jours  de  traversee  de  la  Zabie  (Cochinchine).. 
Cette  derni^re  Station  etait  ä  vingt  journees  de  la  Chersonese 
d*or.  D'apres  Plolemee,  il  faliait  sept  mois  pour  se  rendre  ä  tra- 
vers  rinde,  dans  Tinterieur  du  pays  des  Serös.  Arianus  est  plus 
explicite  :  apres  avoir  assez  exactement  indiques  les  posi- 
tions  geographiques  des  Seres  et  des  Sinees,  il  parle  de  la  grande 
ville  de  Thinee  (probablement  Sou-tcheou  du  Kiangsou), 
grand  foyer  sericicole  et  serigene,  d'oü  les  soies  ouvrees  et  ma- 
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nufacturces  etaient  apportees,  par  la  voie  de  terre,  ä  Barj'gaza; 
ä  traversla  Bacirie  eile  Bengale.  .      .    .. 

Ttoen-iiy  souveraia  saperieur,  quatre-vingt-douzieme  em- 
pereur,  A.  E,.48,  Als  du  precedent,  passioime pour  les  sciences 
et  les  lettres. 

Tching-ti,  soM\ersia  accompli,  quatre-vingt-treizieme  em- 
pereur,  A.  E.,  fils  du  precedent,  n'a  pas  justifie  le  surnom  qui 
lui  fut  donne  par  flatterie,  car  ce  fut  un  mauvais  prince. 

Ngai'tif  souverain  aime,  quatre-vingt-quatorzieme  empereur , 
A.  E.  6,  neveu  du  precedent;  sous  son  regne,  epoque  oü  äRome 
florissaientOvide,Horace  et  Virgile,  un  ecrivain,  appele  Zrt>(Mi- 
hiang,  composa  un  ouvrage  remarquable  intitule :  les  Femmes 
ceUbres.  Le  P.  du  Halde  fait  preceder  le  nom  de  ce  souverain, 
ainsi  que  celui  de  son  successeur  du  titre  de  Hiao^  qui  signifie 
juste. 

Ping-tif  souveraia  paisible,  qualre-vingt-quinzieme  em- 
pereur  depuis  notre  ere,  1 ,  descendant  de  Ywen-tu  Le  P.  du 
Halde  lui  donne,  ainsi  qu'ä  son  predecesseur,  le  surnom  de 
Hiao.  Depuis  ce  regne,  la  dynastie  des  Han  prend  quelquefois 
le  nom  de  Si-han,  c'est  -ä-dire  Han  occidentaux,  par  oppositicHi 
aux  Han  orientaux  ou  Tong-han,  qui  leur  succederent. 

Iu~tse-ing,  petit  enfant,  ^uatre-vingt-seizieme  empereur, 
D.  E.  6,  descendant  de  Suen-ti.  Ici,  se  place  Tinterregne  de 
Tusurpateur  Wang-mang,  qui  donne  k  sa  famille  le  nom  de 
Tsin  qui  signifie  nouveau. 

Hoai-yang-hoang ,  prince  degrade,quatre-vinglrdix-sq)lieme 
empereur  D.  E.  23,  descendant  de  King-li.  Son  regne  fut  ephe- 
mere et  fit  pressentir  la  decadence  de  sa  race.  II  termina  la 
premi^re  seriede  la  grande  dynastie  des  Han  et  preceda  la  sous- 
dynastie  des  Si-han^  ou  Han  occidentaux,  lesquels  farent 
suivis  des  dynasties  des  Kong-han  ou  Han  orientaux,  .des 
Heou-han  ou  Han  posterieurs. 

Apres  la  seule  description  succincte  de  cette  categorie  qui 
peut  donner  une  idee  des  autres,  passons  ä  l'analyse  des  terri- 

toires. 
Les  prolegomenes  en  question  contiennent  diverses  notices 
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expltcattvcs,  ßar  exemple,  une  nonienclaiure  des  änciens  noms 
dos  Etats,  un  \ocabulaire  de  noms  geographiques  vulgaires. 

La  Chine  comptait  jadis  un  grand  nombre  de  royaumes  Kou- 
kwe,  de  souveräinet6s  inferieures  Wang-oei,  de  principautes 
feudataires  Wang-fonr/f- i^  oMtre  des  territoires  Kun  et  pays 
TcheoUf  sonmis  oü  independants  suivarit  les  epoques.  Sous  les 
SkaUg^  on  y  comptait  pres  de  tf ois  mille  Etats  differents,  et 
sousleurs  successeurs,les  Tcheou^^lvA  de  dix-hüit  cents;  mais 
pendänt  les  trois  premiers  dges  (tlia,  Shang  *€t  Tcheoti)  et 
ra^me  isatet^ieurement,  vers  les  epoques  reculees  (mytholögiques) 
desr  trois  augustes  souverains,  la  plupart  de  c6s  Etats  ne  compre- 
naieat  guere  que  de  simples  superficies  de  districts  Hien,  Pen- 
dant Tepoque  du  Tchun-tsieou,  de  sejt  cent  yingt-deux  k 
quatriö.cent  quatre-vingt'et  un,  A.  E.,du  tempsde  Gonfucius,  on 
ne  comptait  plus  que  vingt  Etats  feudataires  principaux,  parse- 
mes  au  nord-ouest,  sur  les  territoiries  du  Sken-si,  dn  Shan-si 
ei  du  ' Kati-so ;  au  nord-est,  sur  ceux  du  Shänrtong,  du 
JbAtW«  et  du  Kiangsou.  Au  centre,  sur  ceux  du  Hou-pe  et 
du  Hüu-nanj  ce  qui  £5iit  supposer  que  Tempire  n'etait  pas  cön- 
sideraUe. 

A  d'autres  epoques,  telles  que  des  trois  royaumeS  San- 
kwe;on  en  rtocontre  non-seulement  sur  ces  provinces,  mais 
encore  sur  d'autres.  Gas  ätats  ^taient  souvent  en  guerre,  les  uns 
contrelesautresetmfemecontre  Tempire  chinois.Plus  d'iin  deleurs 
chefs,  apres  avoir  triomphe  de  ses  rivaux,  tant  par  la  force  des 
armes  que  par  son  ascendant  personnel,  put  s'^ever  jusqu'au 
trotte  suprdme.  Par  $on  habiiete  et  sä  perseveränce,  Tempereur 
Eulshi-hoang-ti  concentra  le  pouvoir  universel  et  reduisit 
toud'ces  petita  litets,  les  uns  apr^  les  autres.  Sous  la  dynastie 
actueUe  des  Tsing,  la  Ghine  avait  repris  ses  anciennes  limites 
que  les  Hon  Hyment  portees  jüsqu'aux  bords  de  la  mer  d*Aral, 
mais,  dans  ces  derniers  temps,  les  däcbirements  Interieurs  et  les 
gutrres  *irec  les  natrons  occidentales  onf  considerablem'ent  af- 
feibli  sa  puissance.  ' 

Les  noms  chinois  sont  souvent  exprimes  chez  les  etrangers, 
par  des  termes  vulgaires,  tels  que  iTM^an^^- toAeou  pour  Canton , 
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Ngao-men  pour  Macao,  Hia-men-tching  pour  Amoi  ou  Emoui, 
etc.  II  importait  donc  de  dresser  une  table  qui  comprit  toutes 
ces  denominations  empruntees  aux  differentes  langues  etrange- 
res.  Ainsi,  veut-on  savoir  le  nom  chinois  de  la  Chine  proprement 
dite,  del'empire  entier  chinois,  on  trouvera  ceux  de  Tchong-kwe 
de  Tchong-hoa,  de  Tien-ichaoetäeHoa  Aia,  c'est-k-dire,  dans 
le  premier  cas,  royaume  du  Milieu  et  fleur  du  Milieu,  et  dans  le 
second  cas,  Cour  Celeste  et  Empire  fleuri. 

Le  terme  Chine  parait  deriver  de  celui  de  Tsin,  porte  par  la 
dynastie  qui  commenga  i  r^gner  Tan  249,  A.  E.,  et  qui  forma 
Tempire  chinois,  tel  qu'il  est  k  peu  pr^s  actuellement  constitue. 
Quelques  sinologues  le  fönt  provenir  d'un  autre  caract^ro,  ^ga- 
lement  prononcä  Tsin^  nom  de  deux  dynasties  qui  ont  r^gne 
de  Tan  265  k  419  de  N.  E.  Dans  les  livres  bouddhistes,  le  nom 
de  la  Chine,  consider^e  comme  royaume,  est  Orthographie  Tsi-na; 
les  Anglais  et  les  Americains  en  ont  fait  China,  que  nous  pro- 
nongons  Tchatna,  les  Espagnols  et  les  Portugals,  Xina  et 
Shino;  nous,  Frangais,  nous  en  aurions  fait  Chine  et  Siine  ou 
Sina.  Quant  k  laterre  de  Sinim^  citee  dans  les  livres  saints,  ce 
^ui  a  donne  naissance  aux  termes  latins  de  Sinus^  sinensis  et 
Sinius,  c'est  un  point  qui  n'est  pas  encore  bien  eolairci,  malgre 
le  passage  qui  designe  une  contr^e  fournissant,  d^s  Tan  612,  A. 
E. ,  aux  Egyptiens  les  plus  riches  tissus  de  coton ,  de  soie  et  de  lin . 

L'empire  chinois  comprend  une  vaste  contra  du  sud*est  de 
l'Asie,  entre  15**  de  l'altitude  nord,  Üe  dHIay-nan  et  56*,  ile 
de  Tara-ka%^  d'une  part,  et  entre  68*  de  longitude  est  de 
Paris  aux  confins  de  la  Tartarie  russe  et  142«,  aux  bords  du 
grandocean  Oriental. 

Elle  est  bom^e,  au  nord- est,  par  le  golfe  de  Tartarie,  le 
detroit  du  Japon,  la  mer  Jaune^  l'ile  de  Formose,  l'Oc^n  et  le 
golfe  du  Tonkin,  ayant  pour  limite,  au  sud,  les  royaumes 
d'Anam,  du  Laos  et  des  Birmans ;  au  sud-ouest,  la  Tartarie  in- 
dependante  et  au  nord,  une  etendue  de  pr6s  de  six  mille  kilome- 
tres  sur  la  limite  de  la  Russie  asiatique.  Elle  s'etend  des  limites 
du  Kükhan  et  du  Budukshan  k  la  mer  d'Okhotsk,  sur  uiie  lon- 
gueur  de  meme  etendue,  renfermant  une  superficie  totale  depr^s 
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de  seize  millions  de  kilomätres  carres  (un  kilometre  carrä.= 
Cent  hectares),  €e  qui  est  le  tiers  de  TAsie  entiöre,  la  dixidme 
partie  da  globe  habite,  avec  une  etendue  de  c6tes  maritimes  de 
plus  de  six  mille  kilometres  et  un  circuit  total  de  pres  de  vingt- 
trois  mille  kilometres.  En  1848^  sur  une  carte  generale  de  Tem- 
pire  chinois,  publice  par  la  Soci^t^  centrale  d'agriculture,  j'ai 
donnÄ  la  figuration  du  territoire  de  la  production  de  la  soie. 

L'empire  chinois  est  öomposÄ  de  cinq  grands  territoires  dis- 
tincts,  savoir : 

l""  Mantchourie»  Moen-tcheou,  c'est-k-dire  contree  des  hom- 
mes  estimables,  divis^  en  trois  provinces,  Shing^king  ou  Leaa- 
tongy  Kirin  et  Tsisihar. 

2"*  MongoliBy  Mong-kou,  c'est-ä-dire  vieiUe  etrangete,  com- 
prenant  quatre  proTinces,  les  Mongolies  interieures  et  exterieu- 
res;  Ouliasoutai  et  Kohonor^  avec  le  grand  desert  de  Cobi. 

3°  Ili,  i-li,  c'est-ä-dire  labours  r6gl6s,  comprenant  deux 
provinces>  les  Songaries  septentrionale  et  meridionale. 

4*  Thibet,  Si-tiang,  occident  elevä,  divis^  en  trois  proyinces : 
Thibet  anterieur,  Thibet  ext^rieur  et  petit  Thibet  ou  Ladak. 

b^  Chine  Interieure  ou  Chine  proprement  dite,  Tchong-Kwe, 
royaume  medial,  divisie  en  dix-huit  proyinces  appelees  Seng^ 
comprenant  plus  de  quatre  millions  de  kilomitres  carres,  en 
chiffres  rönds,  ce  qui  est  le  tiers  de  tout  Tempire  et  une  superfi  < 
cie  huit  fois  plus  considerable  que  celle  de  la  France  entiöre, 
avec  une  population  qui  en  1844,  d'apres  des  rapports  offlciels 
fournis  par  M.  Gh.  Gustlaff,  missionnaire  protestant,  interprete 
de  Sa  MajestÄ  Britannique,  se  montait  k  367,632,  907  habitants 
Les  rapports  comparatifs  de  la  superficie  et  de  la  population 
avec  celle  de  la  France,  6taient,  dans  le  premier  cas,  comme  8  : 
1,  et  dansle  secondcas,  comme  5:4.  Malheureusement,  depuis 
trente  ajin^es,  ä  la  suite  de  ses  dösastres  et  du  changement  de 
ses  institutions,  la  population  et  la  prosp^rite  territoriale  ont  du 
decroitre  consid^rablement.  On  j  compte  deux  cent  vingt  d£- 
partements  et  quatorze  cent  quatre-vingt-quatorze  districts, 
d'aprös  le  Ta-tsing-hoeiMen^  c*e8t*ä-dire  geographie  de  la 
dynastie  actuelle  des  Tortsing. 
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La  capitale  dn  cet  empire  a  change,  suivant  les  epoques.  Aux 
Premiers  temps  crypto-historiques,  sous  Yao,  vers  2357,  A.  E., 
temps  ou,  d'apres  la  Bible,  on  construisait  la  tour  de  Babel,  eile 
s'appelait  Ki-tcheou;  c'est  aujourd'hui  Hai-ywen-foUj  capitale 
de  la  province  du  Shan-si.  Derannee  255,  A.  E.  k  906,  D.  E., 
ellefutappeleeSi-Ämp,  cour  occidentale ;  c'est  aujourd'hui  St- 
ngan^fou,  capitale  de  la  province  de  Shen-si.  De  rannte  906 
ä  1280,  D.  E.  eile  fut  aj)pelee  Tong-king^  cour  Orientale ;  c'est 
aujourd'hui  Kai-fbng-fou,  capitale  de  la  province  du  Ho^nan. 
De  l'an  1280  ä  1405,  eile  fut  transfer6e  ä  Kiang  ning-fou, 
capitale  daKiang-soUy  sous  le  nom  de  Nan-king,  cour  meridio- 
nale;  enän,  depuis  1405,  avenement  des  Ming,  eile  existe  ä 
Pe-king^  cour  dunord,  capitale  du  Pe-ichi-li, 

Voici,  parmi  les  dix-huit  provinces  de  la  Chine  interieure, 
Celles  qui  ont  ete  plus  particulierement  decrites  dans  le  premier 
volume  de  la  geographie  chinoise  en  question. 

1°  Fo  ou  Fonr-kierij  heureux  etablissements,  capitale  Fo  ou 
Fou-tcheoUy  comprenant  douze  departements,  dont  dix  Fou  ou 
departements  sup^rieurs  et  deux  TchSqu  ou  departements  infe- 
rieurs  divises  en  soixante*six  districts,  dont  soixante-deux  Ate/t, 
districts  ou  arrondissements  superieurs  et  quatre  ting  ou  dis- 
tricts inferieurs.  C'est  la  contree  renomm^e  des  th6s  noirs,  qui 
sont  recoltes  sur  une  montagne  appelee  Ou-^i,  vulgairement 
Botä,  C'est  la  patrie  du  celebre  mürier  multicaule.  Dans  son 
ouvrage  sur  l'industrie  de  lasoie,  mon  ancien  collegue,  M.  Na- 
talis  Rondot,  evalue  la  production  de  la  seule  espece  de  soie 
appelee  Chin-tcheou  (prononcez  Tchin-tcheou),  provenance 
principale  du  departement  de  Tsiwen-icheou,  a  30,000  kilo- 
grammes,  ce  qui  fait  ä  peine  600  balles.  Cette  province  est 
encore  remarquable  par  son  chanvre  particulier,  ^^peli  Mä, 
produit  de  Vurtica  mica.  Ses  arbres  de  fruits  Li-tehi  (Etipho- 
rta),  y  presentent  une  Vegetation  splendide. 

2®  Ho-nan,  c'est-k-dire  midi  du  fleuve,  capitale  Kai-foäg, 
comprend  treize  departements,  divises  en  cent  trois  districts. 
Cette  province  est  renommee  par  sa  fertility »  qui  lui  a  valu  le 
surnom  de  Tchong-hoa  (fleur  centrale),  terme  applique  ensuite 
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par  extension  ä  la  Chine  propre ;  on  l'appelle  le  jardin  de  la 
Chine^  comme  nous  disons  de  la  Touraine,  le  jardin  de  la 
France.  Tout  ce  qu'on  peut  desirer  s'y  trouve  :  riz,  froment, 
the,  Sucre,  cire,  soie,  chanvre,  fruits  et  legumes  de  toutes  sor- 
tes,  päturages,  plantes  medicales,  fer,  aimant,  pierres  precieuses, 
rausc,  houille,  zinc,  cuivre,  plomb,  etc.  La  soie  fauve,  produite 
par  leBotnbt/x  cynthia,  qui  se  nourrit  de  l'ailante,  dans  les  trois 
provinces  du  Ho-nan,  du  Shan-tong  et  de  la  Mantchourie,  est 
evaluÄe  k  environ  300,000  kilogrammes  (6,000  balles  environ) 
annuellement ;  et  celle  produite  par  les  vers  querciens,  sur  les 
ciuq  provinces  du  Ho-nan  ou  Shan-tong,  du  Shan-si,  du  Shan- 
^i  et  de  la  Mantchourie,  ä  600,000  kilogrammes  (12,000  balleö) ; 
quant  ä  la  soie  blanche,  eile  est  bien  moins  abondante,  puisque 
dans  les  quatre  provinces  du  Ho-nan,  du  Hou-pe,  du  Shan-si 
et  du  Yun-^nan,  on  ne  l'evalue  qu'ä  70,000  kilogrammes. 

3**  HoU'pe  (nord  des  lacs),  une  des  deux provinces  centrales, 
qui  a vec  le  Hou-nan ,  midi  des  lacs ,  faisait  partie  de  Tancien  gou- 
vernement  appele  Hou-kwang.  Sa  capitale  Ou-tchang  est  en 
communication  avec  les  principaux  marches  commerciaux  par 
le  fleuveBleu,  Yang-ts'e-hiayig  {QX^  de  TOcean),  et  le  grand  lac 
Tsng-iing.  Ony  compte  onze  departements  et  soixante  districts, 
outre  un  grand  nombre  de  bureaux  de  poste,  de  stations  mili- 
tairesy  de  villages  et  de  villes  de  peu  d*importance,  repandus 
sur  les  flaues  des  montagnes  renommees  pour  la  recolte  de  la 
cire  d'arbre,  pröduction  d'un  insecte  hemipt^re,  de  la  famille 
des  cigales  (Plata  limbata,  Fab.),  et  qui  vit  sur  une  espece  de 
tvoene  (Ligustra  sebi fer a,  FL  sin.), 

A^  Kiang-sou  (Reunion  du  Kiang  et  du  Sou),  capitale  Kiang^ 
ning,  vulgairement  Nan^king  (cour  meridionale).  Cette  pro- 
vince  faisait,  avec  le  Ngan-hoei,  partie  de  Tancien  gouveme- 
mpnt  appele  Kiang-mn,  aujourd'hui  Leang-Kiang  (les  deux 
Kiang).  G'est  la  plus  riche  province  de  l'empire  chinois,  quoi- 
qu'une  des  moins  etendues.  G'est  Tancien  pays  des  Seres, 
cel^bre  par  ses  manufactures  et  ses  productions  de  soie,  dont 
l'antique  Tzinita  ou  Thinee,  aujourd'hui  Sou-tcheoUy  etait  le 
centre.  Sur  un  cliiffre  total  de  pres  de  H  mUlions  de  kilogram- 
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mes  (220,000  balles),  auquel  M.  Natalis  Rondotporle  la  pro 
duction  totale  actuelle  de  la  soie  en  Chine,  pres  de  la  moitie 
serait  attribuee  aux  provinces  reunies  du  Kiang^sou,  du  Ngan- 
hoei  et  du  Tclw-kiang,  C'est  de  U  que  sont  tirees  les  fameuses 
soies  appelees  vulgairement  Yunfa  (fleur  de  jardin),  Tsatli 
(sept  cocons),  Taysaan  (gros  vers),  et  11  est  probable  qu'avant 
la  terrible  insurrection  des  Tai'-ping,  la  production  etait  bien 
plus  considerable.  Cette  province  est  aussi  renommee  pour  la 
fabrication  de  ses  porcelaines,  estimees  superieures  ä  Celles  du 
Kiang-si  et  du  Kwang-tong, 

5°  Kwang-tong  (Orient  etendu),  capitale  Knang-tchdou, 
vulgairement  Canton,  la  Nan-kio,  (capitale  du  Midi),  citeel'an 
2250,  A.  E.,  äl'epoque  oü,  suivant  les  Saintes  Öcritures,  Noe 
sortait  de  TArche.  Cette  province,  la  premi^re  visitee  par  les 
nations  occidentales,  comprend  quinze  departements  et  quatre- 
vingt-un  districts ;  c'est  une  des  plus  considerables  de  Tempire 
chinois,  tant  k  cause  de  son  etendue  que  de  sa  population,  de  la 
richesse  de  son  sei,  de  la  variete  de  ses  productions  que  de  la 
salubritÄ  de  son  climat.  On  y  trouve  des  fruits  en  abondance, 
mais  principalement  de  ceux  ordinaires  aux  coritrees  tropicales, 
tels  que  bananes,  ananas,  mangues,  oranges^  persimons  ou  pla~ 
queminiers,  arachides,  patates,  ignames,  etc.  Les  bois  y  sont 
remarquables  ;  k  cbik  des  pins  et  des  cfedres,  on  rencontre  des 
arbres  d'aigle,  de  fer,  de  senteur.  Le  riz  donne  deux  recoltes 
annuellement,  tandis  que  le  mürier  sauvageon,  plante  suf  les 
bords  des  canaux  et  de?  riziöres  fournit  sept  et  huit  coupes  de 
feuilles  annuellement.  On  evalue  ä  1,200,000  kilogrammes 
(5,000  balles)  la  production  de  la  soie  des  arrondissements  les 
plus  rapprochÄs  de  Canton,  principalement  de  shun-ti,  et  k 
500,000  kilogrammes  (10,000  balles),  celle  des  deux  provinces 
du  Kwang^iong  et  du  Ktcang-^i,  de  vers  ä  soie,  Bombyx  mari^ 
Bombyx  alias,  et  vivant  ä  T^tat  libre,  soit  sur  le  mürier,  soit 
sur  d'autres  arbres,  tels  que  la  fagarier,  etc. 
'  &"  Shan-^tong  (orientdes  montagnes),  capitale  Tsi^nay)^  pos- 
sede  douze  d^partements  et  cent-quinze  districts.  C'est  une  pro- 
vince renommee  pour  ses  vergers  et  ses  jardins,  pour  ses  fruits« 
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ses  raisins  et  ses  soies  sauvages,  gris&tres,  exportees  sur  toutes 
les  cötes  de  la  Chine.  Elle  produit  egalement  des  soies  blanches, 
obteoues  du  mürier  blanc,  Moros  alba^  Ltn.j  variete  appeleeen 
chinois  Lou,  qui  porte  le  nom  de  la  patrie  de  Confucius ;  tandis 
qse  Tautre  variete,  appelee  King,  est  plus  commune  dans  les 
territoires  sericicoles  du  Kiang^sou  et  du  Bohe-kiang,  On  es- 
time  cette  production  annuelle  ä  110,000  kilogrammes  (2,200 
balles),  Sans  compter  cette  commune  sauvage,  dejä  cit^e  aux 
autresprovinces  du  Äo-nan,  Shen^Ti^  Shan-siy  et  de  la  Mant-- 
chourie ;  quant  aux  autres  soies  produites  par  les  vers  qui  viyent 
ä  i'etat  sauyage  et  se  nourrissent  tant  des  feuiUes  du  mürier, 
que  de  celles  du  fagarier  et  autres  arbres,  on  n'en  estime  la 
production  dans  les  cinq  provinces  du  Shan-tong,  du  TchS" 
kiang,  du  Ngan-hoey,  du  Kiang-si  et  du  Kuoei-tcheou,  qu'ä 
120,000  kilogrammes  (2,400  balles). 

7«  Sse^chuen  (les  quatre  cours  d'eau),  capitale  Tchong-^toUf 
est  une  des  plus  vastes  et  des  plus  peupl^es  de  la  Chine  propre ; 
mais  sa  population  spöcifique  n'est  que  de  0,49,  une  des  plus 
faibles  parmi  les  dix-huit  provinces.  Sa  surface  est  aussi  grande 
que  Celle  de  TEspagne,  ou  de  la  mer  Noire.  Son  climat  offre  de 
grandes  variations  extreioies.  Elle  est  beaucoup  plus  froide  que 
les  provinces  orientales,  en  raison  de  la  proximit6  des  neiges 
perpetuelles  de  l'Himalaya  et  du  Thibet ;  mais  ses  plaines  nues, 
Sans  aucun  abri,  sont  plus  chaudes  que  les  cötes  du  voisinage 
de  la  mer.  EUe  est  renommee  pour  ses  productions  de  soie  jaune 
fournie  par  le  Bombyx  du  mürier,  ainsi  que  sa  soie  fauve  des 
Bombyoo.  Pernyi  et  Bombyx  mylittay  qui  se  nourrissent  de  la 
feuille  decertains  ebenes.  On  evalue  cette  derniere  production^ 
dans  les  deux  provinces  du  Sse-ichuen  et  du  Kvoei-teheou^  ä 
environ  1,500,000  kilogrammes  (30,000  balles),  dont  les  grands 
marchös  sont  ä  Nan-tchwen  et  ä  Pao-^ning^  sans  compter 
970,000  kilogrammes  (19,000  balles)  en  soies  blanches  etjaunes 
de  la  seule  provenance  du  Sse^tohwen, 

8^  Yun-nan  (midi  orageux)  capitale  de  meme  nom,  est  la 
province  la  plus  pauvre  de  toute  la  Chine,  qui  renferme  vingt  et  un 
departements  et  soixante-quinze  districts.  La  population  sp^i- 
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fique,  par  hectare  de  superficie,  n'est  estimee  qu'k  0,20,  cest-k- 
dire  qu'il  n'y  aurait  qu'un  seul  habitant  pour  cinq  hectares,  tan- 
dis  que  dans  le  Kiang-sou,  province  la  plus  riche  et  la  plus 
industrielle  de  tout  Tempire,  cette  population  specifique  atteint 
le  Chiffre  de  3^73,  c'est-ä-dire  plus  de  dix-huit  iois  et  demie.celle 
du  Yun-nan.  En  France,  on  la  compte  en  moyenne  ä  1 ,62  par  hec- 
tare  ä  peine .  Le  Yun-nan  est  celebre  par  sa  production  de  toutena  - 
gue  oucuivre  blanc.  On  y  cite  aussi  desproductionsde  sote  jaune, 
ä  long  guindre,  dont  le  montant  des  trois  provinces,  du  Yun-nan ^ 
du  Kwang-si  et  du  Kwei-tcheou,  est  evalue  ä  70,000  kilogram- 
mes  (1,400  balles),  et  celles  recueillies  collectivement  dans  las 
quatre  provinces  du  Yun-nan,  du  HoU'^pe,  du  jgo-nan  et  du 
Shan-siy  ä  un  montant  egal. 

Le  dictionnaire  chinois-fran^ais  ne  traite  pas  seulement  d«  la 
geographie  du  Celeste  Empire,  il  embrasse  aussi  celle  dePei»- 
pireduJapon.  Je  ne  saurais  trop  remercier  les  bieiiYeilla&t^ 
personnes  qui  ont  bien  voulu  m'aider  dans  cette  nouvelle  Puta- 
tive, notamment  M.  LeondeRosny,  professeur  de  japonais^^u 
College  de  France,  M.  Louis  Desgrand,  honorable  presidentde 
la  Societe  de  geographie  de  Lyon,  M.  Francis  Tardy,  courtiei-  en 
soie  de  cette  derniere  viUe,et  autres  Frangais  et  etrangers,  pour 
les  cartes,  pourles  renseignements  de  tpute  nature  que  j'q;i  ai 
rpQus  en  diverses  circonstances..  . 

Yoiciun  extrait  dela  page  204  de  ce  dictionnaire»  conperoapt 
rhistorique  du  Japon  qui  servira  de  specimen  pour  le-  re^tie  da 
l'ouvrage. 

a  En  1868,  le  gouvernement  japonais  a  präsente  au3i  puia^an- 
ces  occidentales  un  memoire  eti  prevision  de  la  nouvelle  .^tua  * 
tion  creee  par  l'ouverture  des  diffirents  ports.  Le  SkiQgmn  ou 
Tai'coun  a  remis,  entre  les  mains  du  Mikado^  les  ppuyoira  que 
lui  et  ses  ancetres  exer^aient  depuis  deux  c^nt  cinquante  ans 
(commencement  du  dix-septieme  siede). 

(c  La  monarchie  japonaise,  representee  aujourd'hul  par  les 
Mikados,  date  de  plus  de  deux  mille  ans  (troisieme  siede  avant 
notre  ere) ;  leur  autorite,  s'etaut  affaiblie  graduellement,  passa 
aux  tandjiwaras ;  le  Mikado  se  vit  force  de  se  mettre  s^us  la 


■■ 


okograpiiil:  üK  LA  CIIINK  5?l 

protection  des  Ouendjis  qui  Tengerent  sur  les  Fechis  la  mort 
de  leui^  ancdtres.  Le  Mikado^  d^ÜTr^  de  ses  oppresseurs,  in- 
vestit  ses  protecteurs  de  toute  rautoritö  militaire. 

«  Ce  fut  alors  (treiziime  siecle  de  notre  ere)  qu*apparurent  les 
i^vemxQvsShiogouns^  les  ane&tres  de  la  djrnastie  des  Tokougawa, 
qui,  de  droit,  devaient  occuper  le  Tacounat  ou  adtninistration 
militilire.  Cet  etat  de  choses  dnra  environ  qaatre  cents  ans,  au 
milieu  d'alternatiyes  de  paix  etdedissensions,  jusqa'au  moment 
ou  parut  Tancetre  des  Shiogouns  ou  Taicouns  de  la  dynastie 
actuelle, legrand Coug  uens  aura, qui  doit  etre  considere  comme 
le  cn6ateur  de  la  puissance  gouTernementale  du  Japon.  C'estlui 
(commencement  du  dix-septieme  siecle,  D.  E.)  qui  fit  adopter  la 
Constitution  qui  a  regi  le  Japon,  par  laquelle  tous  les  Datmos 
deTaient  habiter  Yödo,  pendant  un  temps  determini,  et  former 
un  Stat  federatif  pour  le  soutien  du  pouvoir  et  contre  tout  empli- 
tement  itranger. 

ccMais,  pendant  cette  longue  periode,  le  reste  du  monde  avait 
marcbä  rapidement  dans  une  voie  nouvelle.  Le  Japon  ne  pouvait 
Festeren  arriere  du  progres;  il  devenait  Evident  qu'il  fallalt  re- 
noncer  au  vieux  Systeme  de  Texclusion  des  etrangers  et  conclure 
d«s  trait^s  avec  les  nations  occidentales . 

«  Une  teile  mesure  radicale  devait  produire  des  changemenfsä 
rinterieur.  Dans  cette  circonstance,  le  Shiogoun  en  exercice 
crut  devoir,  dans  rint^ret  de  la  dynastie  actuelle,  r^signer  ses 
pouYoirg.  Tous  les  grands  du  pays  furent  conyoques  pour  s'en- 
tendre  sur  la  Situation  du  pays  et  pour  r^viser  la  Constitution . 
Dopuis  la  publioation  de  ce  document,  de  grands  ev^nements  ont 
surgi  au  Japon.  Le  Mikado  a  repris  entierement  son  pouvoir 
BuprAme  primitif,  le  Taicounat  a  disparu. 

«  L'üe  Niphon  est  s^parSe  de  leso,  au  nord,  par  le  dätroit  de 
&angar^  Tsongar  ou  MatsmaS;  au  sud,  de  Sikoff  et  dis  Kiusiu, 
parla  mer  interieur ;  eile  est  baignee,ä  Test  par  Tocean  Oriental ; 
Ä  Tonest,  par  le  detroit  de  Coree  et,  au  nord-ouest,  par  la  mer 
du Japon. 

c(  Au  nord-ouest  est  une  ile  que  le  P.  du  Halde  appelle  Awas-^ 
sima  et  une  ville  du  nom  de  Canazawa ;  au  nord-est,  un  cap 
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appela  Croanberg.  cc  On  comprend,  30us  lenomde  Kwanto,  dit 
((  Bonafous,  les  provinces  situeesäTest  de  la  barriere  des  monts 
«  Fakone,  etqui  sontles  provinces  appelees  Afw^aw,  Sapawa, 
(c  Ava^  Kadsusay  Simosa,  Fitats,  Simodske  et  Koäske. » 

<c  Le  Japon  est  appele  Oet-kwe^  suivant  Medhunt,  Wo-kwe^ 
fiuivaut  de  Guignes  et  meme  Fou^sang,  nom  appliquä  k  l'Ame- 
rique  par  diTers  auteurs.  Les  Japonais  emploient  les  caract^res 
chinois  pour  dteigner  les  noms  de  lieux  et  donuent  ä  ces  carac- 
teres  une  pronoodation  locale.  Ainsi  Y^dOfen  japonais,  s'ecrit 
Kiang-hou  en  chinois.  L'ancien  nom  du  Japon»  d*apres  Marco 
Polo,  est  Zipangri;  d'apres  le  Chinese  Repository^  onl'appelait 
jadis  JamatOi  en  langage  local,  et  Ton  ecrivait  Ta-ho  en  chi- 
nois. Ce  demier  nom  est  reste  ä  l'unedes  provinces  centrales  de 
rile  de  Niphon.  II  ajoute  encore  qu'aVant  la  periodelTan^-A^n^, 
c'etait  une  contree  däpendante  du  royaume  Wo.  » 

Dans  un  autre  article  de  mon  dictionnaire  geographique  et  de 
la  mSme  page  204^  intitulä  Ji-^en-kwe^  c'est-ä-dire  royaume 
de  Torigine  du  Soleil,  j'ai  donne  les  noms  chinois  des  cinquante 
provinces  de  Tile  de  Niphon,  compares  avec  les  dinominations 
japonaises ;  tandis  que,  dans  un  article  pr^cädent,  intitulä  Ji-pen, 
c'estr-ä-dire  origine  du  Soleil,  en  japonais  NifoHy  Niphon  ou 
NipoHy  en  annamite  Nhul-ban^  page  203,  j'avais  donne  les 
denominations  japonaises  de  ces  memes  cinquante  provinces,. 
comparees  avec  les  noms  ou  caracteres  chinois. 

De  plus,  dans  un  article  insere  aux  prol^omänes,page84,et 
intitule  Ji-peru-hwe  et  Ta-ji-pen-kwey  c'est-ä  dire  royaume  du 
Japon  ou  grand  royaume  du  Japon,  j'ai  cru  devoir  citer  les 
soixante-neuf  provinces,  formant  onze  circonscriptions,  d*apres 
lesanciennes  cartes. 

Mais,  d' apres  la  carte  de  Schett,  publiee  en  1873  par  M.  E.  de 
Bavier,  dans  son  memoire  sur  la  sericiculture  etle  commerce  de 
la  soie  au  Japon,  ce  royaume  comprendrait  quatre-^vingt-cinq 
provinces»  reparties  en  neuf  districts,  ainsi  qu'il  suit  : 


1'  Kinai  ou  Kokinal  (en  chinois  Ou-ki-kwe),  avec  ...      5  provinces 
2*  Tokaido  (Tong-kay-tuo),  —     ...    15       — 
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3'  Tosando  (Ton{;-pan-tao),  —    .    .    .13  provinces 

4*  Hokourokoudo  ou  Fokonroudo  ^P^-^m^-tooA  —  ...  9  — 

5'  Sanindo  ou  Sanyndo  (Shan-yang-tao),          —  ...  8  — 

6*  Sanyodo  (Shan-yn-tdo),                               —  .    .    .  S  — 

7*  Sankaido  (Shan-hay-tdo),                           ~  .    .    .  6  — 

8'  Saikaido  avec  Hiou-kiou  (Si-hoyAoo),           —  ...  12  — 

9*  Hokaldo  ou  Yedo  (Pe-kay-too),                   —  ...  11  — 

L'industrie  de  la  soie,  moins  ancienne  au  Japon  qu'en  Chine, 
y  est  neanmoins  tres-remarquable.  D'apr^s  le  rapport  de  M.  Na- 
talis  Rondot,  le  gouvernement  japonais  en  ävalue  la  prodüctioQ 
annuelle  ä  plus  de  deux  millions  dekilogrammes,  mais  il  paraitrait 
que  l'exportation  pour  les  contrees  occidentales  n'atteindrait  pas 
encore  le  tiers  de  ce  chiffre. 

Je  crois  inutile  de  pousser  plus  loin  mes  citations,  il  me  suf- 
fira  de  dire  que  le  volume  qui  vicnt  d'etre  fini  a  coüte  plus  de 
dix  annees  d'impression,  mon  manuscrit  complet,  devant  former 
deux  autres  volumes,  est  entre  les  mains  de  l'editeur,  M.  Paul 
Dupont,  qui  possede  les  ressources  pour  le  mener  k  bonne  flu. 
Tous  les  caractöres  chijiois,  qui  jusqu'ici  avaient  arrete  le  tra- 
vail,  sont  actuellementlondus,  et  les  compositeurs  parfaitement 
au  courant  de  la  matiere.  II  faut  esp^rer  que  le  ministere  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  qui  a  bien  voulu  tämoigner  tant 
de  Sympathie  ä  cette  (Buvre,  voudra  bien  lui  continuer  la  meme 
bienveillance.  Si  donc  rien  d'imprevu  ne  s'oppose  k  la  conti'- 
nuation  de  ce  travail  jusqu'ici  si  difficile,  on  peut  esperer  de  yoir 
mettre  au  jour  Tun  ou  les  deux  demiers  volumes  en  moins  de 
deux  ans.  L'ouvrage  complet  pourrait  donc  flgurer  ä  la  pro- 
chaine  Exposition  de  1878. 
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LE  DBTBMT  M  MAGELAN  BT  US  CANAIiX  PATAGWIENS 

PAR 

M.  LUCIEN  N.   B.  WYSE 

Lieutenant  de  Ttiraeau  ä  bord  de  VAteyron,  k  Tonloa 


I,   DE   MONTEVIDEO   AU   GAP  DBS  VIXRQS8 

N0U8  sorttmes  de  Montevideo  a  la  vapeur  le  25  octobre  au 
matin.  Apres  avoir  depassä  dans  Test  le  cap  San-Antonio,  on 
Ätablit  les  volles  et  on  6teignit  les  feux ;  des  vents  variables  en 
force  et  en  direction  ne  nous  permirent  de  faire  que  de  petUes 
joumies.  Latempärature  se  refiroidi$sait  rapidement,  le  thermo- 
metre  ne  marquaitplus que  6«.  Bien que  le  barometre  se mainttnt 
tr^s-haut,  nous  fümes  forcäs  de  mettre  ä  la  cape  le  1*'  novembre 
et  nous  reQÜmes  un  de  ces  coups  de  vent  d'ouest  si  fräquantd 
dans  les  r^ions  que  nous  parcourioos.  En  cherchant  ä  nous 
mettre  ä  Tabri  le  long  des  c6tes  de  Patagonie,  nous  renconträ- 
mes  k  Taccore  des  sondes  une  mer  extremement  grosse  et  dea 
courants  violents  portant  au  nord^-est. 

Lorsque  le  temps  fut  devenu  plus  maniable,  nous  observäm^s 
des  effets  de  mirage  surprenants.  Etant  ä  cent  xnilles  de  terre, 
entre  44«  et  45^  de  latitude  sud,  nous  aper^ümes  par  le  fait  du 
mirage  une  cöte  d'äevation  moyenne,  k  petite  distance  autour  de 
nous,  qui  fit  croire  k  une  erreur  considerable  de  nos  chrono- 
metres.  Heureusement  la  lune  et  le  soleil  etaient  visibles  tous  les 
deux  etla  longitude,  calculee  par  les  distances  lunaires,  me  donna 
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ud  resttltat  qui  cadrait  ä  quatre  ou  cinq  millos  pres  avec  celui 
obtenu  par  les  montres.  Cependant  cette  terre  s'etendait  de  plus 
en  plus  ä  mesure  que  nous  avancions  et  bientdt  nous  fümes  en- 
toures  de  tous  c&tes  comme  dans  un  golfe  parfaitemeut  ferme. 
Malgre  le  temoignage  de  nos  yeux,  nous  fiant  k  nos  calculs, 
nous  continuämes  notre  route ;  deux  heures  apr^s,  Thorizon  etait 
degage,  nous  avions  la  mer  de  toutes  parts.  Un  baue  de  brume 
des  plus  singuliers  avait  produU  notre  erreur,  il  avait  tellement 
l'apparence  de  la  terre  que  les  yeux  les  plus  experiment^s  y 
furent  trompös. 

Une  s6rie  de  beau  iemps  semblait  s'anooncer;  nous  chau£. 
fämes  pour  la  mettre  k  profit  dans  le  detroit  de  Magellan.  Dans 
la  nuit  du  6,  nous  longeämes  de  fort  pres  une  cöte  d'aspect  se- 
yere  eclairee  par  la  lune.  La  sonde  nous  guidait  constamment. 
Le  7  novembre,  vers  trois  heures  du  matin,  nous  apergümes  aux 
premieres  lueurs  de  Taube  le  cap  des  Vierges,  k  dix  milles  par 
bäbord  devant  et  nous  gouvernämes  sur  Tentrie  du  detroit. 

II.    DETROIT  DE   MAGELLAN 

L'aspect  des  terres  magellaniques,  eu  venant  de  Test,  n'offre 
rien  d'agreable  äla  vue;  la  cöte  ferme  est  nue,  de  mediocre  hau- 
teur,  sans  points  saillants,  et  la  Terre  de  Feu  est  assez  eloignee 
pour  que  les  pics  montagneux  dont  eile  est  parsemee  se  confon- 
dent  presquo  toujours  avec  les  nuages  qui  recouvrent  cette  ile 
glacee.  -^  Nous  contournämes  k  un  mille  le  banc  Sarmiento  et 
nous  apportämes  la  plusgrande  attention  k  reconnaitre  les  points 
de  relevements.  Le  plus  grand  soin  doit  en  effet  Stre  apporte  Ji 
cette  mesure,  tant  dans  le  detroit  que  dans  les  camuix  lateralis. 
Mdme  dans  les  endroits  oüla  navigation  est  iacile,  il  ne  üautpas 
negliger  de  prendre  de  bons  relevements,  afln  de  suivrepas  k  pas 
le  navire  sur  la  carte.  L'hydrographie  de  ces  parages  est  incom- 
plete,  et  Ton  risquerait  de  ne  plus  s'y  reconnaitre  si  Ton  cessait 
pendant  quelque  temps  de  suivre  sa  position^  Le  temps  heureu- 
sement  6tait  beau,  ce  qui  facilitait  notre  tiche. 

La  partie  du  detroit  de  Magellan  qui  s'etend  du  cap  des  Vier- 
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ges  aux  goulets  est  certainement  la  plus  diflioile  au  point  de 
vue  de  la  navigation, 

Au  lever  du  soleil,  au  moment  oü  hous  contournämes  Dunge* 
ness,  nous  yimes  de  lein  sur  la  plage  deux  longues  rang^es  de 
veaux-marins  et  de  pingouins,  que  nous  primes  d'abord  pour  un 
campement  de  Patagons.  Leur  immobillt^,  la  r^ularit6  des  li- 
gnes  qu'il  formaient  explique  d'autant  plus  notre  erreur  que  tous 
ces  animaux  avaient  la  tete  tournSe  vers  le  levant  et  semblaient» 
cpmme  les  indigenes  ayec  qui  nous  les  confondions,  se  reohauf- 
fer  aux  premiers  rayons  d'un  brillant  soleil,  ou  rendre  au  moins 
hommage  k  l'^clat  inaccoutume  de  l'astre-roi. 

Bien  que  le  soleil  rest&t  pur,  la  brise  fratchissait  de  plus  en 
plus,  etun  fort  courant  contraire  venant  du  premier  goulet  re- 
tardait  notre  marche;  la  machine,  lanc^ä  Cent  dix  tours,  c'fst- 
ä-dire  ä  toute  vitesse,  nous  faisait  k  peine  gagner;  le  jusant 
atteignit  quatre  milles  et  demi  de  vitesse ;  il  fallut  louroyer  sous 
les  goelettes  et  se  resigner  k  chercher  un  refuge  dans  la  baie 
Gregory,  en  passant  par  la  baie  Philippe  et  par  ccmsequent  dans 
le  sud  des  bancs  si  dangereux  du  Trident,  du  Termagant  et  de  la 
Tribüne,  qui  d'ailleurs  nous  abritaient  un  peu  de  la  mer  veoant 
du  deuxi^me  goulet.  Le  passage  par  le  sud  est  moins  frequent^ 
que celui  parle  nord,  probablement  parce  que  les  sondes port^es 
sur  la  carte  sont  moins  nombreuses  pour  le  premier  que  pour  le 
second.  Celui  que  nous  primes  me  parait  cependant  plus  fiacile  et 
plus  exempt  de  dangers.  Etant  pr^s  de  la  cöte  m^ridionale  de  la 
baie,  nous  crümes  apercevoir  le  pic  Gap,  pas  assez  pourtant  pour 
nous  permettre  de  Tutiliser  pour  fixer  notre  position. 

Apr^  six  k  sept  heures  de  lutte  penible,  nous  arrivitmes  enfin 

■ 

k  la  baie  Gregory.  Si  le  temps  est  couvert,  la  sende  sera  d  un 
grand  secours  pour  trouver  ce  mouillage  qu'on  peut  facilement 
confondre  avec  celui  de  la  fausse  baie.  La  nature  du  fond  rap- 
port6  est  de  vase  dans  le  premier  et  de  röche  dans  le  second. 
Une  Sorte  de  caim,  6tabli  sans  doute  par  quelque  navire  au 
sommet  d'un  monticule  de  sable  pour  faciliter  l'execution  d'un 
travail  hydrographique,  servira  de  point  de  reconnaissanee  pour 
attaquer  la  veritable  baie  Gregory. 


I 

I 
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Corome  on  ne  saurait  dans  ces  paniges  peu  explores  s'entou- 
rer  de  trop  de  precautions,  yallai  sonder  tout  autour  du  bäti- 
ment.  Je  ne  trouvai  pm  moins  de  quatorze  metres  d'eau  sur 
un  excellent  find  de  coquilles  brisees.  On  nota  soigneusement  de 
de  deaar-heure  en  derai-heure  le  brassage,  le  courant  et  les 
^tages  du  navire ;  le  fiot  dura  une  heure  de  plus  que  le  jusant, 
le  courant  ne  depassa  pas  un  mille  et  demi  et  la  mer  marna  de 
cinq  metres  et  demi  au  maximum.  La  lune  6tait  alors  ä  6on  pre- 
mier  quartier.  Le  coup  de  yent  qui  nous  avait  forc^s  ä  nous  ref u- 
gier  dans  la  baie  de  Gregory  nous  y  retint  pendant  pres  de  trois 
jours.  Le  8  novembre,  j'allai  k  terre  dans  Tespoir  d'y  voir  des 
Patagons;  il  y  avait  sur  la  plage  des  traces  de  campement  assez 
r^centes,  mais  qnoiquej'aie  parcouru  un  grand  espace,  il  me  fut 
impossible  d'apercevoir  le  moindre  naturel.  Un  sentier,  trace 
sans  doute  par  les  animaux,  court  k  Tonest,  je  le  pris,  et  fran- 
chfssant  le  cap  Gregory,  je  constatai  que  le  village  et  le  tombaau 
indiqu^s  sur  le  plan  de  la  baie  n'existent  pas.  Je  rencontrai  en 
revanche  un  beau  ruisseau  qui  se  jette  k  la  mer  apr^s  avoir  tra- 
versä  un  marecage  excessivement  giboyeux.  J'apergus  de  nom- 
breuses  traces  d'autruches  et  de  guanacos  au  milieu  des  belles 

prairies  qui  s'etendent  jusqu'aux  versants  de  Gregory-Range  et 

• 

Je  parvins  k  tirer  qnelques-uns  de  ces  animaux.  Le  nandou  ou 
autruche  d*Am6rique  (Rhea  Americana)  est  de  plus  petite  taille 
que  son  congenere  de  Fancien  continent ;  errant  sans  etre  inquiete 
dans  les  immenses  soiitudes  de  TAmerique  m^ridionale,  il  n'est 
pas  n^cessaire  de  deployer  contre  lui  l'appareil  coüteux  et  com- 
plique  usite  contre  l'autruche  du  vieux  continent  par  les  sei- 
gneurs  musulmans  qui  habitent  les  frontieres  du  Sahara.  Quant 
au  guanaco  (Camelus  htmnacu)  il  est  moins  grand  et  moins 
robuste  que  le  chameau ;  mais  il  pourrait  Stre  employe  a  toüs  les 
Tlsages  domestiques  auxquels  on  soumet  la  vigogne  et  le  lama  et 
particulierement  au  transport  de  legers  fardeaux  par  les  routes 
les  plus  dilficiles. 

Sa  fourrure  est  blanche  et  jaune ;  les  poils  en  sont  soyeux. 
Elle  peut  former  de  chaudes  et  belies  couvertures» 

Le  10  au  matin,  le  temps  itait  süperbe,  nous  partimes  en  allu- 
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mant  la  moitie  des  feux.  Apres  avoir  passe  sans  difficulte  le 
deuxieme  goulet,  nous  nous  dirigeämes  sur  l'ile  Elisabeth,  qu'il 
faut  Tanger  de  tres-pres  pour  eviter  diyers  ecueils  dangereux 
situes  plus  au  large;  nous  longeamesla  presqu'Üe  Brunswick  et  ä 
onze  heures  trois  quar  ts  nous  mouillämes  a  l'etablissement  chilien 
de  Sandy-Point  ou  Punta  Arena  oü  nous  devions  executer,  pour 
le  eompte  du  Bureau  des  longitudes,  de  delioates  observations  as- 
tronomiques. 

Le  tempsetaittellement  beau,  Tair  etaitpar  exceptionsi  trans- 
parent que  nous  entrevimes  dans  le  sud,  k  une  distanoe  de 
soixante-dix-bttit  miUes,  lemont  Sarmiento  (2073?),  ce. splen- 
dide geant  de  glace  dont.la  tete,  couverte  d'eternels  frimas,  est 
ordinair^ment  cachee  par  des  nuages  epais,  portant  dans  leurs 
fiancs.le  tonnerre  et  la  tempete. 

Le :  gouverneur  .vint  ä  bord  nous  proposer  du  charbon  proye- 
nant  d'nn  b&timentamerieain  et  dontleprix  de  revient  etait  assez 
eher.  II  y  a  pourtant  des  mines  de  houille  pres  de  Punta-Arena ; 
inaiseljes  ne  sont  pas.encore  exploitees. 

Le  gouverneur  nous  af&rma  pouvoir  yendre  le  charbon  de 
cette  provenance  k  six  piastres  le  tonneau  rendu  k  la  plage,  ce 
qui  serait  un  avantage  enorme  pour  les  navires  k  vapeur  allant 
dans  les  mers  d^  Sud  ou  meme  en  revenant.  . 

Pendant  que  Ton  embfiü:'quait  le  charbon  que  nous  avions  de- 
mande,  j*aUais  visiter  Sandy-Point,  qui  compte  maintenant  une 
popuIa^ion  de  qüatre  ä  cinq  cents  ämes,  dont  trente  Colons,  ein- 
quanto  soldats.et  quatre-vingts  condamnes.  Tout  ce  monde  est 
marie  et  a  de  la  famille.  L'espece  de  forteresse,  qui  protege  la 
colonie,  a  tout  k  &it  Taspect  d*un  gros  joujou  de  Nuremberg; 
eile  pourrait  k  peine  resister  aux  indigenes  s'ils  se,  montraient 
hostUes.Un  navire  deguerren'aurait  nullemeDt  a  s'en.preoccupec. 

Les  Patagons  vieanent  une  fois  par  mois  enyiron  faire  de^ 
echanges  avec.les  Ghiliens.  Les  vivres  sent  presque  tous  en- 
voyes  de  la  metropole;  cependant  j'y  ai  vu  quelques  poulets  et 
de  beaux  troupeaux  de  boeufs. 

II  y  a  pres  de  la  maison  du  gouverneur  un  clos  qui  contient 
deux  guanfi^cos  presque  apprivoises.  .  v      ^ 
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Ges  jolis  aniroaux,  qui  ressemblent  considerablement  änx 
lamas,  viennent  droit  sur  vous  lorsqu'on  penetre  dans  Tenclos^ 
avec  UQ  air  calme  et  engageant ;  on  se  laisse  aller  k  les  caresser, 
et,  au  moment  on  Ton  y  pense  le  moins,  ils  se  levent  sur  leurs 
pieds  de  derriere,  vous  renversent  et  arc-boutent  leur  tete  contfe 
.votre  poitrine.  La  pression  n'itant  pas  tres-forte,  on  en  est 
quitte  pour  le  saisissement  que  yous  cause  leur  brusque  agres- 
sion.  Plusieurs  offlciers  y  furentpris;  quant  k  moi,  quoique  pre- 
venu,  j'eus  une  veritable  lutte  ä  soutenir  pour  me  d^barrasser  de 
leur  attaque  inoffensive,  mais  violente. 

Quand  nous  eümes  termine  le  travail  hydrographique  dont 
noufs  eiions  charges  et  lorsqu'il  n'y  eut  plus  qu'i  executer  les  cal- 
culs  bases  sur  les  observations  que  nous  avions  faites,  nous  ap-* 
pareillämes  en  serrant  de  pr^s  la  cöte  bois^e  qui  s'etend  vers  le 
sud.  A  quatre  milles  au  tiord  de  la  baie  Freshwater,  pres  de  la 
pointe  Sainte«Marie,  il  y  avait  un  navire  ächoue ;  on  amena  une 
baldini^re  et  je  me  rendis  sur  les  lieux.  Le  b&timent  s'appelait 
/.  B.  Portales,  il  itait  compl^tement  creve  et  semblait  aban« 
donne  depuis  quelque  temps. 

En  passant  devant  la  baie  Freshwater,  nous  aper^ümes  sous 
des  bosquets  d'arbres  excessivement  touffus  plusieurs  cabanes  et 
maisonnettes  en  bois.  Une  embarcation  alla  demander  des  ren-  * 
seignements  sur  le  navire  que  nous  yenions  de  voir. 

Les  hardis  Colons  r^fugies  dans  ce  joli  endroit  perdu  nous 
apprirent  que  c'etait  un  navire  chilien,  qu'il  s'etait  mis  k  la  cöte 
au  mois  d'aofit  et  que  requipageavait  ete  rapatrie.  Le  meme  soir 
nousjetämes  Tanerea  Port-Famine.  On  organisa  une  pSche  k  la 
seine,''  mais  sans  beaucoup  de  succes.  Pourmon  compte,  je  ne 
pus  retrouver  la  trace  de  Tetablissement  fonde  il  y  a  bientöt  trois ' 
siecles  par  Tentreprenant  et  hardi  Sarmiento;  c'est  a  peine  s'il 
reste  encore  quelques  poteaux  noircis  de  celui  infiniment  plus 
recent  fonde  par  les  Chiliens.  Oq  y  rencontre  aussi  des  tra- 
ces  assez  nombreuses  des  incursions  des  indig^nes  des  lies  ma- 
gellaniques.  —  Le  14,  au  lleu  de  continuer  notre  route  directe- 
ment,  nous  nous  dirigeämes  vers  l'ouest,  afin  de  coutourncr 
l'ile  Dawson  et  d'aller  mouiller  dans  TAdmiralty^uhd  ou  dans 
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tout  autre  golfe  de  la  Terre  de  Feu,  d'oü  nous  esperionspouvoir 
rayonner  dans  les  parties  accidentees  de  cette  grande  ile  presque 
inconnue,  en  nous  livrant  k  des  travaux,  des  öbservations  et 
des  recherches  qui  ne  pouvaient  manquer  d'etre  interessantes  et 
utiles  k  la  sdence. 

Apres  avoir  double  le  cap  Yalentyn,  nous  laissämes  ä  gauche  > 
rimmense  baie  Inutile,  le  pic  Nose,  et  nous  mimesle  cap  sur  la 
pointe  Latitude.  Par  le  travers  de  l'ile  Wickham  des  rafales 
d'une  violence  extreme  venant  des  flancs  orientaux  du  mont 
Darwin  (2130"")  nous  firent  songer  un  instant  k  nous  refagier  dans 
leport  Owen.  Nepouvant  plus  gagner  Tcntree  des  ports  situes 
sur  TAdmiralty^-Sound,  nous  nous  effor^äines  au  moins  d'attein- 
dre  un  autre  point  de  la  Terre  de  Feu,  et  nous  parvinmes  en 
effet,  äla  nuit  dejäclose  et  apres  d'energiques  efforts,entremeles 
de  moments  d'angoisse  tr^s-yive,  ä  mettrenotre  navire  en  süret^ 
dans  la  partie  la  plus  meridionale  et  si  peu  connue  du  havre 
Fitton^  pres  la  pointe  Ice,  entre  les  monts  Buckland  k  l'ouest,  le* 
pic  Gurions  et  le  mont  Sherrard  au  nord  et  au  nord-est,  dont  les 
masses  imposantes  nous  abritaient  de  la  tempete.  Ce  beau  port 
est  entoure  de  toutes  parts  de  hautes  falaises  escarpees  de  ro^ 
ches  schisteuses»  dontles  murailles  abruptes,  plongeant  ä  pic  dans 
la  mer,  rendent  le  debarquement  fort  difficile.  Je  parvins  ce* 
pendant  le  lendemain  k  me  hisser  sur  leurs  flaues  glissants, 
muni  d'armcs  et  de  munitions,  accompagne  par  trois  yaillants  et 
adroits  matelots  et  parfaitement  decide  k  allör  aussi  loin  que  le 
permettraient  mes  forces  et  les  vivres  que  j' empör tais. 

L'espace  que  je  parcourus  tout  d'abord,  au  milieu  de  difflcul- 
tes  Sans  cesse  renaissantes,  me  parutetre  forme  par  des  teirrains 
de  transition  moyens. 

De  hautes  montagnes  sohisteuses  couvertes  d'une  neige  eter- 
neUe,  profond^ment  ravinees,  d^fendues  k  leur  base  par  d'inex> 
tricables  forets,  entrecoup^s  de  majestueux  glaciers  dont  la 
belle  teinte  d'aigue-marine  denote  la  profondeur,  et  quelquefois 
meme  separees  par  d'insondables  precipices,  rendent  cette  partie 
de  la  Terre  de  Feu  a  peu  pres  impossible  k  parcourir. 

Cela  est  d'autant  plus  fächeux  que  sans  parier  des  severes. 


■I 


A  VALPARAISO  53t 

mais  splendides  paysages  qui  s'offrent  k  la  Tue»  on  y  trouverait, 
je  crois,  des  gisements  metalliferes  importants  et  nombreux. 
Je  pus  dependant  faire  d'assez  bonnes  observations  astrouomi- 
ques  et  recueillir  quelques  specilnms  de  la  maigre  flore  autark 
tique.  La  Calafata  des  Chiliens,  \e  groseillier  ä  fruits  noirs,  la 
foUe  avoine,  la  vesce,  diverses  aortes  de  i^oseaux  et  de  joncs  des 
marecages  et  le  e^leri  sauvage  croissent  danä  les  parties  Iba 
plusbasseSytaudis  quetous  les  eadröiCs  eleres  sont  recouverts  de 
bois  touffus,  principalement  formiSs  de  robbles  (espece  d'ormes) 
de  lauriers  et  de  fuchsias  aborescentes.  Le  sol  etait  sillonnä  de 
terriers  de  rats,  etj'aperQusaussides  traces  de  renards,  de  gua-^ 
nacos  et  surtout  de  chiens  vagabonds.  C'est  en  poursuivant  oes 
derniers  que  je  fus  conduit  ä  un  grand  fosse  creusi  de  nmin 
d'homn>e  duquel  je  vis  s'^chapper  une  douaaine  d'indigenes  ar-^ 
mes  d*arcs  et  de  longs  pieux. 

Maigre  tout  mon  desir  d'entrer  en  relation  avec  eux  et  les 
signes  d'amitie  que  je  leur  adressai,  ils  na  voulurent  point  appro- 
cher.  U  y  avait  parmi  eux  deux  ou  trois  femmes  et  plusieurs 
enfants  entierement  nus.  Leshommes  semblaient d'assez  grande 
(aille  et  paraissaient  tres  -grdles  ou  au  moins  fort  ämacies  par 
les  privations  qu*ils  endurent  perpetuellement.  Leur  attitude  etait 
plutot  eraintive  qu'hostile  et  je  pense  qu'on  leur  a  fait  une  r^puta- 
tion  plusmauvaise  qu'ils  ne  meritent.  Lefond  du  fbssä  etait  rempli 
jd'herbes,  et  tout  prös  il  j  avait  un  brasier  ardent  parseme  de 
moules ;  sans  doute  cela  constituait  leur  dortoir  et  leur  cuisine. 

Voyant  qu'ils  s'^loignaient  de  plus  en  plus  &  chaque  tantative 
que  je  faisais  pour  m'approcher,  et  d'ailleurs  craignant  d'fitre 
surpris  par  la  nuit,  loin  de  tous  secours,  je  retournai  vers  la 
rive,  esperant  que  peut-etre  les  sauvages  me  suivraient.  II  n'en 
fut  rien  et  mon  d^part  fat  salue  seulement  par  un  grand  feu  al- 
lum^  par  les  naturels  pr^  du  fossä  oü  je  les  avait  dteouverts, 
en  guise  de  signal  de  ralliement  ou  simplement  par  inadver- 
tance.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  vaste  incendie  ne  tarda  pas  k  se 
developper ;  la  nuit  ötait  claire  et  rien  ne  saurait  d^peindre  la 
sublime  beautä  de  cette  nature  ebaotique  illumin^  par  une  im-* 
mense  gerbe  de  flammes,  dont  la  lumi^re  rougeätre  Mait  tbAÜM 
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en  s'accroissant  de  tous  les  points  de  rhorizon  par  les  sommets 
glaces  qui  herissent  partout  cette  terre  si  etrangeihent  dechique- 
tÄB.  Jamals  cette  ile  si  froide  ne  m'avait  mieux  paru  meriterle  nom 
de  Terre  de  Feu,  et  c'est  peut  Stre  ä  quelque  aventure  pareille, 
bien  falte  pour  frapper  rimagination,  qu'elle  le  doit.  Je  fusforce 
de  camper  avant  d'attelndre  la  rive,  de  cralnte  de  m'egarer.  Inu  - 
tile  de  dlre  qu'on  dormit  mal,  qu'on  velUa  soigneusement  et 
qu'on  regretta  un  peu  l'abrl  confortable  du  bord.  Le  jour  vlnt 
sans  avolr  k  sublr  d'attaques  d'aucun  geiire ;  transls  par  le  froid, 
nous  regagnämes  le  polnt  ou  bous  avlons  d^barque  et  oü  nous 
trouvämes  une  embarcatlon  remplle  de  marlns  armes  qul  re- 
nalent  ä  notre  recherche.  On  avalt  eti  fort  inquiet  sur  notre 
absence,  surtout  lorsqu'on  avalt  vu  les  lueurs  de  rimmense  in- 
cendie  embraser  presquetoutrhori2ron,  et  ce  n'est  pas  sansplai- 
sir  que  nous  nous  retrouvämes  tous  en  surete  sur  notre  navire. 
Le  lendemain  17,  nous  appareiliämes  de  fort  bonne  heure  et 
nous  passämes  au  sud  de  Tile  Dawson,  dans  Tetroit  canal  Ga- 
briel qul  la  separe  de  la  Terre  de  Feu.  Le  canal  est  souvent 
profondemenl  encalsse  entre  deux  rives  tres-61evees,  parfalte- 
ment  accores  jusqu'ä  toucher  terre  et  d'unaspecteffroyablemeojt 
sau  vage.  En  rallant  la  cöte  ferme,  nous  longeämes  la  belle  baie 
Bougainvllle  et  allämes  moulUer  k  l'entree  de  la  nuit,  en  rasant 
nie  Nassau,  k  la  baie  Saint-Nicolas.  Le  matin  suivant,  j'allai  exa- 
miner  la  jolie  rivlÄre  qul  se  deverse  au  fond  de  la  baie  et  qui  est 
bordee  de  beau  bols,  et  k  dixheuresnousrepartions  de  nouveau; 
Une  heure  aprÄs,  nous  doubllons  lis  cap  Froward,  V  Ultima  Thtäe 
de  TAmerique  contlnentale.  Le  temps  etait  couvert  et  s'harmo* 
nlsait  bien  ävec  les  teintes  sombres,  l'aspect  severe  et  Imposant 
de  cette  extrimite  sud  du  Nouveau  Monde. 

Au  moment  oü  nous  depassions  le  cap  Froward,  nous  re^&mes 
deux  ou  trols  rafales  tournantes  tres-violentes  et  tres-^brusques . 
Un  navire  k  volles  en  e&t  certalnement  souffert,  puisque  nous, 
qui  n'avlons  que  des  goel^ttes,  nous  fümes  fortement  mls  a  la 
bände.  Je  crols  qu'il  y  a  dans  les  envlrons  de  ce  cap  un  dos 
d'äne  pour  les  mar^es.  Le  fiiot  du  Paclöque  nous  etait  contraire 
et  avalt  une  vitesse  de  deux  noeuds  ä  Theure. 
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!  11  fieillut  S6  b&ter  pour  alteindre  avant  la  nuit  la  baie  Borja. 

La  brise  du  nord-ouest  avait  passe  au  sud-ouest  en  fraichissant, 
une  grosse  pluie  nous  cachait  la  terre  par  intervalles.  Cependant 
nous  pümes  donner  dans  rEuglisb-Keach  et  reconiiaitre  les  points 
remarquables  de  Carlos  III,  puis  le  canal  J^röme  qui  donne 
acces  k  l'Otway  etauSkyring-Waters,  ces  deux  mers  interieu* 
res  aussi  etranges  que  peu  connues,  et  enfin  Tile  Ortiz  et  le 
Morrion.  Sürs  alors  de  notre  position,  nous  allämes  mouiller 
dans  la  b£(ie  par  vingt-deux  metres  de  fond.  Des  amarres  furent 
envoyees  k  terre  pour  parer  aux  evitages  malencontreux  et  pour 
approcber  Ta^ant  du  navire  du  ruisseau  le  plus  au  nord,  afin 
de  faire  de  Teau  au  moyen  de  manches  allant  du.  bord  ä  terre, 
Le  temps  n'etant  pas  meilleur  le  lendemain,  on  continua  a  faire 
le  plein  des  caisses  ä  eau  et  Vequipage  alla  laver  son  linge  sur  la 
plage.  Je  profitai  de  ce  repos  pour  visiter  les  environs.  Le  ruis- 
seau du  fond  provient  d'un  joli  etang  encaisse  au  pied  de  la 
montagne  k  pic ;  le  premier  ruisseau,  eu  entrant,  forme  plusieurs 
cascades  ravissantes,  courant  tantdt  sur  des  roches  granitiques 
d'un  aspect  bizarre  et  tantöt  sous  des  dömes  de  verdure  mer- 
veilleusement  touffus.  Je  tentai  l'ascension  de  la  montagne  k  pic, 
baute  de  cinq  cent  cinquante-un  metres,  mais  je  fus  force  de 
m'arreter  k  une  soixantaine  de  metres  du  sommet,  au  pied  des 
rocs  escarp^s  qui  la  couronnent  et  qui  me  parurent  inaccessi- 
bies,  de  ce  cöte  au  moins.  Dans  la  foret  qui  recouvre  les  äancs 
de  la  montagne,  je  remarquai  une  Vegetation  vigoureuse  et  quasi- 
tropicale.  Sur  une  coucbe  profonde  d'humus  poussent  des  es* 
peces  debetres,  des  fucbsias,  desfougeres  et  surtout  desbruye* 
reti  et  des  cycadSes  de  toute  beaute,  formant,  avec  les  nom- 
breux  detritus  d'arbres  d6jk  morts,  un  fouillis  inextricable  au 
milidu  duqudl  il  est  träs«difflcile  d'avancer. 

Nous  re^ümes,  dans  la  nuit  du  19  au  20,  la  yisite  des  indig^ 
nes.  Deux  pirogues  s'approcherent  du  navire  vers  miquit;  elles 
cont^aient  une  douzaine  d'individus,  hommes  et  femmes,  biza- 
rement  eclaires  par  les  grands  feux  qu'ils  entretenaient  au  fond 
de  leurs  canots..  Ils  poussaient  des  clameurs  inintelligibles  au 
milieu  desquels  on  distinguait  cependant  les  mots  espagncds 
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tabaocoei  galletta  (bisQuit).  On  les  laissft  monier  k  bord,  mais 
ils  ne  parlaient  ni  respagnol,  ni  Tanglais^  ni  aucune  langue  coo- 
nue,  de  sorte  qu'apr^s  avoir  behänge  des  arcs,  des  fleches  et  quel- 
ques OS  coupes  en  fers  de  lauce,  ils  s'en  retoum^rent  au  rlvage. 
Le  lendemain  de  bonne  heure  ils  revinrent  ä  bord .  Ces  sauvages 
sont  miserablement  vStus  de  peaux  de  guanacos  et  de  veauK 
marins  qui  reconyrent  k  peine  leur  dos  et  leurs  epaules,  ils  ne 
sont  meme  pas  assez  industrieux  pour  se  confectionner  des  ha- 
billements  en  rapport  avec  la  rigueur  du  olimat  sous,  lequel  ils 
vivent.  Ils  avaient  fort  envie  d'avoir  des  vetements  qu'ils  desi- 
gnaient  par  le  mot  quichache.  Nous  nous  contentämes  de  vfiUi^ 
un  marmot  de  quelques  semaines  ä  peine,  quivegetait  dans  Tes- 
pace  compris  entre  le  dos  de  sa  mere  et  la  peau  qui  la  recouvrait 
k  moitiö.  Je  tächai  de  demander  'k  ces  malheureux  d'oü  ils 
venaient ;  ils  me  repondirent  par  des  signes  qu*ils  etaient  arrive 
de  la  terre  en  face,  c'est-k-dire  de  la  Terre  de  Desolation.  IIa 
avaient  le  type  indien  assez  prononce,  la  taille  plus  petite  que 
ceux  que  j'avais  entrevus  prAs  du  ha  vre  Fitton,  les  cheveux 
plats,  les  pommettes  saillantes,  les  membres  greles,  le  ventre 
proeminent.  Je  les  reconnus  pour  §tre  des  Fuegiens,  Pecherais 
ou  Yacanas,  qui  habitent  quelques  points  de  la  Patagonie  occi* 
dentale  et  les  lies  innombrables  qui  l'avoisinent.  Je  leur  trouvai 
Tair  assez  intelligent ;  leur  naturel  semblait  bon,  leur  caraciere 
extremement  gal,  surtout  eu  egard  aux  souffrances  atroces  qu'ils 
doivent  endurer.  II  y  a  au  monde  quelques  peuplades  placees 
encore  plusbas  dans  r^chelle  intellectuelle,  mais.il  n'y  en  a  pas, 
je  crois,  quiaientuneexistence  plus  miserable.  Ils  sont  d'ailleurs 
assez  malpropres  et  exhalent  par  suite  une  odeur  repoussante. 
Ce  qui  les  ätonna  le  plus  k  bord  fut  la  presence  d*un  boeuf 
vivant.  La  couleur  d'un  mul&tre  fonce  qui  feisait  partie  denotre 
equipage  excita  aussi  leur  admiration.  Les  femmes  surtout  sem* 
blaient  apprecier  enorm^ment  la  beaute  de  notre  matelot.  Les 
essats  de  conversation  etaient  penibles  par  suite  de  l'habitude 
inv^rie  qu'ils  ontde  rep^ter,  avec  beaucoup  de  precision  d'ail^ 
leurs, les  sons  qu'ils  entendent  dans  quelque  langue. qa'on  les 
ämette. 
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Ils  passeren t  deux  ou  troia  heures  ä  bord,  puis  sortirent  deia 
baie,  trayerser ent  le  Crooked-Reach  et  allerent  k  la  Terre  de 
Desolation  rejomdre  leur  penates  et  reprendre  le  cours  de  leur 
penible  existence  dans  ces  solitudes  glacees  et  sous  ce  climat 
inhospitalier. 

*  Le  20,  nous  parttn^es  de  la  jolie  baie  Borja  par  un  temps  tires^ 
couvert.  II  faut  passer  k  bonne  distance  de  l'ile  Ortiz,  qui  n'est 
pas  saine.  On  voit  cbemin  faisant  deux  süperbes  glaciers,  Tun  k 
la  baie  de  ce  nom,  l'autre  pres  du  canal  Snowj ;  un  peu  au  delä 
se  trouye  TAbra  de  Sarmiento,  qui  sans  doute  communique  avec 
le  Dynewor-Sound  et  coupe  ainsi  en  deux  partie  la  Terre  de 
Desolation. 

La  nuit  commen^ant  k  tomLer,  nous  nous  dirigeämes  sur 
Playa^Parda,  reoonnaissable  par  File  Shelter  qui  est  ä  s6n  en- 
tr^.  Le  mouiUage  ne  semblant  pas  assez  sür,  nous  Youlümes 
nous  abriter  dans  l'anse  interieure ;  on  donna  du  tour  aux  goe** 
mons  (Fuchs  giganteus)  qui  encombrent  le  fond  de  la  baie  exte- 
rieure  et  qui  indiquent  toujours  dans  ces  parages  la  presence  des 
rochers.  Nous  passämes  k  moins  de  dix  metres  de  la  pointe  est 
de  Tentröe,  pour  eviter  le  danger  qui  est  au  milieu  du  chenal, 
dejk  si  etroit,  que  nous  suivions.  Nous  jetämes  l'ancre  au  centre 
du  bassin  Interieur,  entour^s  de  tous  c6t^  par  de  hautes  terres 
rocheuses  et  escarp^s. 

Une  süperbe  cascade  forme  le  ruisseau  de  l'Est,  tandis  que 
celui  de  TOuest  vient  d'un  etang  ou  reservoir  assez  consid^räble 
situe  k  moins  de  cinq  cents  metres  de  la  mer. 

Le  lendemain,  le  temps  etait  trop  mauvais  pour  partir ;  jepror- 
fltai  de  Tinaction  forc^e  ä  laquelle  j'etais  condamne  pour  sonder 
la  baie  et  prendre  un  croquis  de  la  localit6,  celui  donnet  par  les 
capitaines  Stokes  et  King  paraissant  inexact.  Un  jour  sombre  et 
une  pluie  continueUe  m'empecher^it  d'avoir  des  angles  en  quan« 
tite  süffisante  pour  faire  un  travail  serieux,  mais  il  re^ulta  des 
sondes  que  je  äs  en  grand  nombre  et  avec  soin  qu'il  y  a  cinq 
metres  et  demi  d'eau  sur  la  roohe  de  la  passe  ä  hasse  mer  et.que 
par  consequent  les  tres-gros  navires  seulement  ont  k  s'en  präoc- 
cuper.  En  revanche,  je  constatai  que  la  pointe  de  gravieret  la 
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röche  pres.  des  ruisseaux  projettent  des  bas-fonds  qui  s'iteadent 
a  quarante  metres  environ  sous  Teau  ä  mer  basse  et  qui  par  suite 
retrecissent  Tanse  plus  que  ne  Tindique  le  plan. 

Dans  Tapres-midi,  le  vent  augmenta  considerablement  et  de- 
genera  en  tempete;  nous  mouillames  une  seconde  aucre  et  e^ 
voyämes  des  amarres  k  terre.  Des  rafales  epouvantables  descen- 
daient  en  tourbillonnantdes  hauteurs  euvironnantes  etBous  oau- 
cbaient  sensiblement  sous  leur  choc  impetueux.  Notre  position 
devint  si  inquietante ,  qu*ä  huit  heures  du  soir  on  amena  les  bas- 
ses  vergues  et  les  vergues  d'buna.  Vers  minuit,  la  tourmente 
commenga  ädiminuer  d'iutensite.  Le  barometre,  qui  etait  des- 
cendu  ä  739™"  se  mit  k  remonter  ä  744'"™.  Bien  que  je  ne  croie 
pas  le  fond  de  Playa  Parda  tres^bon,  la  couche  de  vase  y  etant  par 
trop  mince,  je  ne  trouve  pas  cependant  ce  mouillage  mauyais 
ai  on  a  la  precaution  d'y  affourcher.  Je  pr^fere  avoir  regule  coup 
de  vent  du  21  novembre  dans  ce  bassin  tranquille  que  dans  tout 
autre  port  du  detroit,  malgre  les  affreuses  rafales  qui  nous 
venaient  de  toutes  parts  par  suite  de  la  configuration  des  teares 
au  milieu  desquelles  nous  etions. 

.  Le  22  il  faisait  beau,  nous  partimes  et  passämes  aans  difficulte 
entre  Tile  Shelter  et  la  terre ;  le  Long-Reach  n'offre  rien  de  par* 
ticulier,  nous  depassämes  rapidement  Ventree  du  grand  golfs  de 
Xantelgua,  enträmes  dans  le  Sea-Reacb^  et,  apres  avoir  double 
la  rocbe  Diamant,  le  cap  et  Tile  Tamar,  nous  decouvrtmesle  pic 
Sainte-Anne  pour  lequel  nous  fimes  route,  laissant  derriere  nous 
la  terre  etonnamment  dentelee  de  Tile  de  Desolation.  On  apercevait 
dans  le  lointain  le  cap  Pilares  et  Tocean  Pacifique« 

« 

En  approcbant  de  la  baieSholl,  oü  il  nous  faUait  mouiUer, 
noua  ne  pümes  voir  les  ilots  boisÄs  dont  parlent  cor tains  naviga« 
teurs ;  nous  Times  seulement  quelques  rocbers  i  fleur  d'eau 
relies  par  des  kelps  qui  nous  abriterent  dela  mer  dusud-est, 
partie  la  plus  ouverte  de  la  baie. 

11  y  avait  ä  terre  des  traces  humaines  assez  nombreuses  et 
entre  autres  sept  k  huit  carcasses  de  cabanes  en  bois  fratohement 
ecorc^ ;  ces  huttes  miserables  affectaient  la  forme  dun  de  ä  cou- 
dre  et  t^moignaient  bien  par  ieur  construction  rudimentaire  de 
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l'etat  d'abätardissement  profond  oü  sont  plonges  les  habitants  de 
ce  pays,  dont  la  nature  seule  est  belle,  grandiose  et  puissante. 

III.    CANAüX   LATERAUX 

Le  23  le  temps  etait  splendide,  nous  appäreillämes  k  trois 
heures  du  matin^  das  les  premieres  lueurs  de  Taube,  ^et  afin 
d'eviter  la  grosse  mer  et  les  mauvais  temps  qu'on  trouve  si  so- 
vent  lorsqu  on  debouque  par  le  cap  Pilares,  nous  fimes  route 
pour  entrer  dans  lecanal  Smjth,  de  fa^on  k  gagner  des  parages 
moins  inhospitaliers  ä  Tabri  des  archipels  qui  bordent  et  defen- 
deötsur  pres  de  six  degres  delatitude  la  c6te  ouest  de  Patagonie. 

Nous  depassämes  rapidement  les  iles  Farway,  Green,  Shoal, 
Sans-Nom  et  un  archipel  d'ilots  boises.  On  poussait  les  feux  afln 
d'atteindre  avai^t  la  nuit  le  mouillage  de  Puerto*Bueno,  qui  ätait 
ä  Cent  yingt-cinq  milles  de  notre  point  de  depart  et  avant  lequel 
il  n'y  avait  pas  pour  ainsi  dire  d'abris  connus.  Une  deä  plus 
grandes  difficifltds  de  cette  navigation,  c'est  l'extreme  proföndeur 
de  reau,qui  vous  empeche  de  mouiller  lorsque  la  tempMe,robs- 
curite,  rimperfection  des  cartes  ou  une  avarie  le  rendent  neces- 
saire. 

Le 'temps  n'etait  dejä  plus  aussi  sür  qu'au  moment  de  notre 
appareillage ;  nous  allions  k  grande  vitesse  le  cap  sur  les  tles 
Otter.  La  carte  est  ä  trop  petits  points,  et,  malgre  la  plus  vigi- 
lante  attention,  nousfümes  trompes  par  le  peu  de  largeur  reelle 
du  canal  compris  entre  les  iles  Otter  et  la  premiere  partie  du 
groupe  Hartwell.  La  carte  indique  un  passage  digage  d'environ 
deux  milles  et  demi;  ne  le  voyant  pas,  nous  vinmes  trop  sur 
tribord  et  allAmes  nous  engager  entre  la  terre  de  Patagoi>ie  et 
les  lies  Hartwell ;  on  ne  crut  pas  necessaire  de  rebrousser  chemin . 
On  diminua  de  vitesse,  les  sondeurs  furent  mis  k  poste  et  on 
avanga  avec  pr^caution.  J'allai  dans  la  hune  pour  t&cber  de 
trottver  un  passage. 

Comment  peindrais-je  le  magnifique  tableau  qui  se  deroulait  k 
mes  yeux  ?  Mon  navire  ^tait  au  milieu  d'un  dedale  inextricable 
de  jolis  ilots  tres-boises  et  fort  accores.  La  plupart  ne  laissaient 
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antra  eux  qu'un  intarvalle  axcesslvament  ^troit.Dans  le  lointain, 
des  deux  cötes,  de  hautes  terras,  coutertes  de  neige  et  eclairees 
par  le^  rayons  solaires,  foisaient  paraitre  encore  plus  riant  le 
pajsage  du  premier  plan.  Dans  quelques  endroits,  la  presence 
des  goemons  semblait  indiquer  des  rochers.  Nons  ne  pouvions 
sans  temerit^  reyenir  de  suite  sur  bäbord,  il  feUut  continuer  ä 
comtoumer  la  baie  Hartwell.  Une  Ugae  de  sable  qui  s'dtend  sur  la 
plus  grande  partie  du  pourlourde  cette  baie  nous  fit  aupposer 
qu'on.  7  tus^uverait  des  mouillages.  Nous  arrivämes  enfln  k  la 
grande  ile  Hartwell^  franchimes  un  goulet  de  moins  de  cent  me- 
tre^  de  large  et  d^bouchämes  dans  le  canal  un  peu  au  sud  de  Tile 
Summer.  Le  detour  que  nous  venions  de  faire  avait  tout  l'attrait 
d^in  voyage  de  decouverte;  nons.  regrettämes  vivement  de 
n'avoir  pas  le  temps  necessaire  pour  faire  un  croquis  du  ravis- 
sant  archipel  que  notre  navire  venait  de  visiter  paut-ebra  pour 
la  premiere  fois.  Les  plus  petits  fonds  donnes  par  la  sonde  pen- 
dent  ce  trajet  iilusite  furent  de  dix-sept  metres. 

Apres  avoir  longe  l'iie  Longue,  nous  rallilkmes  Tonest  du  canal 
afln  d'eviter  les  bancs  qui  se  trouvent  au  large  de  la  baie  Car* 
natic.  Entre  la  p^ninsule  Jachat  et  l'ile  Bennel,  nous  eümes  ä 
lutter  contre  une  brise  assez  fraiche.  Nous  passämes  k  toucher 
une  pirogue  chargee  de  Pecherais  qui  voulaient  attirer  notre  at- 
tention; iU  poussaient  de  grands  cris,  desiraient  faire  des 
ecbange&et  repetaient  sur  tous  les  tonsy galleHa,  tabaoco.  A  laur 
grand  mecontentement,  nous  ne  nous  arretftmes  pas  pour  com- 
muniquer  avec  eux.  Ils  me  parurent  un  peu  plus  fonees  qua 
ceux  que  j'ayais  vus  ä  la  baie  Borja  et  leurs  jouas,  frottees  arec 
une  terre  blanchätre,  leur  donnaient  un  air  plus  feroce.  Nous 
rangeämes  de  fort  pr^s  la  pointe  Catalina  pour  parer  le  recif 
Cloyne.  Ce  passage  ne  laisse  pas  que  d'etre  delicat,  il  faut  veil-> 
hr  avec  soin  pour  ne  pas  se  tromper  sur  la  route  ä  prendre. 

Apres  avair  cötoye  la  grande  ile  Sans*Nom,nou3  approch&mas 
du  yaste  archipel  qui  borde  la  presqu'ile  Staines ;  la  quantit^ 
d'ilots  jetäs  le  long  de  cette  terre  est  incroyable,  la  carte  n'en 
donne  qu'une  idee  bien  imparfaite.  II  serait  fort  k  desirer  de 
connattre  un  bon  mouiUage  dans  ces  parages,  car  en  hiyer  il 
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dpit  Stre  trös^difficile  d'atteindre  PaeptorBueno.  En  touä  ca&,  si 
on  est  surpris  par  le  mauvais  temps,  iln'existe  pas  actuellement 
de  port  de  refuge  8ur  une  ätendue  de  cent  milles,  entre  Wel* 
come-'bay  et  Puerto  Bueno. 

•  J'ai  cru  remarquer  un  peu  au  sud  du  cap  Saint-Yincent,  par 
o\.^  31'  de  latitude  environ,  uneofoncement^qui,  par  sa  confl- 
guration,  doit  offrir  un  mouillage.  II  est  forme  par  quatre  ilots 
sur  deux  plans  differents.  Les  ilots  du  fond  soat  tres-bas  et  ne 
m'ont  pas  para  rocheux.  Je  serais  beureux  de  pouvoir  v^rifier 
Texaotitude  de  mon  Observation. 

Nous  ressentimes  un  peu  de  mer  par  le  travers  du  detroit  de 
Nelson,  la  brise  fraicbissait  progressivement  et  quoique  nous 
approchassions  de  terre  avec  une  grande  hardiesse  ponr  nous  met* 
tre  autant  que  possible  k  Tabri  de  ses  effets.nuisibles,  la  macbine 
lancee  &  toute  vitesse  ne  nous  üaisait  ^gner  que  peniblement. 
Le  temps  se  couvrait  de  plu^en  plus,  des  grains  nous  masquaient 
souvent  une  rive.  Ce  fut  au  milieu  de  toutes  oes  difficultes  que 
nous  longeames  les  iles  Owen  et  Sainte-Lücie.  La  nuit  qui  com*- 
men^ait  k  tomber  vint  augmenter  les  embarras  de  XK)tr6  Situation  * 
II  fallait  arriver  k  tout  prix;  nous  nous  bercions  de  Tespoir  que 
les  dernieres  lueurs  du  crepuscule  nous  permettraient  de  rei- 
connaitre  Puerto-Bueno  ;  mais  les  grains  devenaient  plus  forta 
et  plus  fr^quents  et  souvent  nous  laissaient  pendant  quelques 
minutes  dans  une  ignorance  cpmpli^  de  notre  position.  La 
machine  fonctionnait  aussi  rapidement  que  possible  et  cependant 
nous  cötoyions  ä  quelques  dizaines  de  metres  une  terre  sauvage 
imparfaitement  connue;  l'incertitude  devint  poignante.  Dans  une 
eclaircie,  nous  reoonnümes  enQnla  pointe  Beigada  et  nous  af»^ 
fourobämes  ineufheures  passtesle  mouillage  exterieur  de  Puerto^- 
Bueno.  Nou$  etions  par  yingt^six  metres  d'eau  sur  fbnd  da  sable 
et  de  coquilles  brisees.  Le  lendemain,  le  temps  etant  toujours 
mauvais,  on  se  decida  k  entrer  dans  le  havre  interieur.  U  fiallut 
explorer  la  passe  qui  est  form^  par  deux  ilots  boises.  Celui  du 
nord  tient  k  la  terre  par  une  langue  de  sable  qui  ass^che  pres-« 
que  completement  kmer  basse.  II  y  aun  intervalle  entre  l'ilotdu 
sud  et  la  terre  qui  semble  tres-accore,  mais  oü  il  n'y  a  cepen- 
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dant  de  l'eau  que  pour  des  embarcations.  Eq  entrant,  il  faul  ran- 
ger  de  pres  la  pointe  nord  poar  parer  les  roches  qui  ayoisio^dt 
rilot  du  sud.  Le  havre  Interieur  ae  divise  en  deux  parües,  Tanse 
nord,  dans  laquelle  nous  affourchämes,  me  parait  preförable  k 
Celle  du  sud.  Nous  etions par  vingt  et  un  metres  d'eau  sur  lond  de 
sable,  le  plan  n'en  indiqoait  que  qaatorze  metres.  Toutes  les 
sondes  qu'il  donne»  excepte  Celles  des  bords,  sont  trop  iaibles  de 
six  ä  sept  melres. 

Puerto-Buemo  merite  son  nom.  Les  plus  grands  navires  peu- 
vent  y  mouiller  en  toute  securite.  On  n'y  regoit  pas  de  raüsdes  et 
on  peut  y  faire  a^ec  facilite  de  l'eau  et  du  bois.  Les  tours  de 
chaioe  n'y  sont  pas  ä  craindre,  le  courant  produit  par  les  rnis- 
seaux  Yous  tenant  presque  toujours  au  meme  evitage.  Le  mau* 
vais  temps  nous  ayant  retenus  ciaq  jours  dans  ce  bassin  trän-« 
quille,  on  en  profita  pour  faire  du  bois.  II  y  a  du  cedre,  mais  en 
petite  quantite,  les  deux  essences  les  plus  röpandues  sont  une 
Sorte  dehetre,  Fagus  antarciical  ousempervirens^  etle  Winter^ 
Sana  aromatioa^  dont  la  feuiUe  ressemble  tant  au  laurier.  On  y 
trouye  aussi  quelques  bouleaux.  Ces  arbres  atteignent  de  fort 
jolies  dimensions.  En  ayant  la  precaution  de  les  ecorcer  ayant 
de  les  employer  et  en  les  brülant  melang^s  avec  deux  tiers  de 
obarbon,  ils  donnent  d'excellents  resultats  economiques. 

Jl  y  a  trois  ruisseaux,  deux  dans  l'anse  du  nord  et  un  dans 
Celle  du  sud.  Le  plus  grand  est  au  nord,  c'est  un  veritable  tor- 
rent>  il  sort  de  deux  etangs  limpidis  superposis  Tun  äl'autre  et 
oommuniquant  ensemble  par  une  sorte  d'eduse  naturelle  peu 
elevee.  On  peut  se  procurer  sans  difficulte  du  celeri  sauvage  et 
d'toormes  quantites  de  möules.  A  partir  de  Port-Famine  on  trouva 
dans  tous  les  ports  du  detroit  de  Magellan  et  des  oanaux,  des 
coquillages  tris-sains  et  d'excellente  qualit^.  L'equipage  tout 
entier  en  mangea  avec  excös  sans  aucun  inconvenient. 

Le  28,  nous  appareill&mes,  mais  de  fortes  rafedes  et  un  temps 
brumeux  nous  contraignirent  ä  revenir  au  mouillage;  le  29,  le 
ciel  etant  un  peu  plus  degage,  nous  ftmes  route  &  six  heüres 
trente  minutes, 

En  ap^rochant  des  Guia-Narrows,ilfellut  compteravec  soin 
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les  iles  de  bäbord ;  nous  franchimes  ce  passage  par  uno  pluie  bat- 
tante,  mais  sans  vent,  nous  ralliämes  de  preference  la  cöte  de 
rile  Chatam,  qui  est  trÄs-haute,  abrupte,  et  d'un  aspect  impo- 
sant. Nous  doublämes  successivement  l'ile  San  Juan  et  Inocen- 
tes  et  approcMmes  des  ilots  sans  nombre  qui  bordent  la  graüde 
ile  de  la  Mere-de-Dieu.  La  pluie  ne  cessait  de  tomber  et  la  brume 
s'epaississait  tellement  que,  ne  pouvant  continuer,  on  stoppa  k 
l'entree  d'une  baie  garnie  d*ilots  boises;  la  baleini^re  alla 
sonder  en  avant  les  passes  entre  les  tles  pour  chercher  un  fond 
de  meilleur  nature  que  celui  sur  lequel  nous  nous  trouTions, 
mais  ce  fut  en  vain.  On  mouilla  oünousetions  sur  un  plateau  de 
rocfaes  par  vingt  metres  de  fond.  Nous  partlmes  ensuite  ä  la  de- 
couverte  dans  trois  embarcations  pour  effectuer  une  reconnais- 
sance.  En  penetrant  dans  Tarchipel  qui  etait  devant  nous,  nous 
reconnumes  une  röche  dangereuse  derriere  la  premiere  ile  du 
fond  de  la  baie;  eile  etait  couyerte  de  göemons  et  sur  quelques- 
unes  de  ses  pointes  11  n'y  avait  qu'un  mMre  et  demi  d'eau.  Des 
oanaux  etroits  s'etendaient  k  perte  de  vue  dans  Tonest;  nous 
primes  par  le  nord,  et,  apr^s  un  parcours  de  plus  de  deux  milles 
k  travers  un  ravissant  groupe  d'ilots  couverts  d*une  splendide 
yegetation  et  fort  giboyeux,  nous  tombames  dans  une  vaste  baie 
ouverte  k  Test,  oü  les  fonds  etaient  tres-considerables. 

A  tränte  metres  des  ilots  qui  en  formeut  le  c&te  sud,  j'aitrouve 
jus^qu'k  cinquante  metres  de  fond.  Sur  la  cöte  nord  de  la  baie, 
formte  par  ia  grande  Ue  de  la  Mere-de-Dieu,  on  remarque  un 
torrent  impetueux  qui  se  trouve  k  environ  quinze  cents  metres 
de  Tentree  de  ce  gigantesque  enfonccment.  Nous  revinmes  enäi\ 
k  bord,.au  milieu  des  iles,  mais  par  d'autres  canaux. 

Tres-certainement  nous  etions  dans  Tom-bay ,  la  route  üaiie 
et  les  sondes  obteoues  s'accordaient  tres-bien  avec  la  carte  et 
les  instructipas.  La  grande  baie  ä  laquelle  nous  avions  abouli 
etait  le  Brazo-Ancbo.  Plusieurs  navires  ont  mouille  soit  au  nord 
soit  au  sud  de  la  baie  Ibm,  dans  un  des  vastes  golfes  qui  Tavoi- 
sinent;  cela  parait  probable  d'apres  les  dimensions  exagerees 
qu'ils  pretent  au  port  qu'ils  appellent  a  tort  du  nom  de  Tom  et 
aussi  par  les  grandes  sondes  qu^ils  accusent  et  qui  di£f^rdnt  to- 
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talement  de  Celles  indiquees  dans  les  Instructions,  tandis  que  les 
n&tres  s'accordent  parfaitement  arec  eilte.  Le  mooillage  que 
nous  avions  pris  de  prime-abord  se  trouvait  etre  un  des  meil* 
Icars  de  la  localite ;  nous  nous  contentämes  de  nous  enfoncer 
d'une  encäblure  entre  les  iles  qui  forment  la  baie  Tom  en  affour* 
cbant  par  vingt-huit  metres  d*eau  sur  fond  de  röche  recouvert 
de  vase.  Nous  etions  dans  une  cuyeite^  les  fonds  ^nt  moins 
consid^rables  de  sept  k  huit  mätres  tout  autour  du  navire,  ce 
qui  augmentait  notre  securite. 

Nous  auriöns  vivement  dSsire  rester  la  joumee  xhi  30  au 
mouülage  pour  achever  les  interessantes  explorations  que  nous 
avions  commenc^s  la  veiUe,  mais  le  temps  etait  plus  beau  qu'il 
ne  Favait  et^  depuis  bien  des  jours  et  nous  voulümes  le  mettre 
k  profit. 

Nous  enträmes  bientöt  dans  Wide-Dhannel  en  nous  tenant  as-^ 
sez  pris  de  la  c6te  de  File  Wellington.  La  baie  Sans-Nom  qui 
se  trouve  dans  cette  terre,  sous  le  cinquantieme  parallele  me  parut 
beaucoup  plus  grande  que  ne  Tindique  la  carte.  Elle  pr^sentait 
un  splendide  panorama.  Plusieurs  plans  de  montagnes  aux 
teintes  variees  etaient  surplombis  par  un  beau  glacier  qui  den- 
composait  la  lumiire  et  reiletait  toutes  les  couleurs  du  prisme. 
Nous  laissämes  ä  babord  File  Sans-Nom,  qui  est  au  sud  de  Sau«« 
marez. 

Ce  passage  demande  quelque  attention ;  on  sera  s&r  d'etre 
dans  la  bonne  route,  quand  on  aura  par  la  hauche  de  bftbord 
quatre  pitons  remarquables  et  tres-rapprochis  Fun  de  Fautre. 
Nous  vtmes  des  loutres  et  des  espadons  en  assez  grand  nombre 
ainsi  que  des  gla^ons  de  peu  d'^tendue,  pris  de  la  baie  Cas- 
cade. 

Nous  ralliämes  la  cöte  de  Saumarez  qui  est  partout  tres-*saine 
et  extremement  accore.  Cette ile  est  ilevee  de  plus  de  trois  cents 
metres,  eile  surgit  perpendiculairement  de  Fahime,  d'enormes 
masses  de  granit  et  de  schiste  ardoisi  de  Fäspectle  plus  imposant 
fönt  de  ce  passage  Fendroit  le  plus  pittoresque  qu'il  seit  possible 
d'imaginer.  Comment  rendre  la  terrible  majeste  de  ces  sombres 
murailles  k  pic  qui  vous  dominent  entierement  par  leurs  propor-^ 
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tions  colossales  et  vraiment  titanesques  ?  Quelques  fentes  tres- 
etroitea  abritent  des  arbres  de  la  plus  belle  venue,  dont  la  verdure 
eclatante  contraste  singulidrement  avec  Tapparence  generale  de 
cette  terre  imcomparable.  La  cöte  de  Patagonie  est  fort  bizarre 
et  tros^belle  aussi,  quoique  d*ane  apparence  un  peumoins  severe; 
Ces  gorges  formidables  pourraient  k  meilleur  droit  que  d'autres 
etre  appelees  Portes  de  Fer.  Malgre  leur  indiscutable  beaute, 
on  en  sort  presque  avec  une  Sensation  de  soulagement  tellement 
on  est  impressione  par  la  comparaison  humiiiante  qu*on  ne  sau- 
rait  manquer  d'itablir  entre  le  freie  navire  que  Ton  monte  et  les 
maases  ecrasantes  dont  on  contourne  peniblement  la  base.  Une 
des  pensees  de  Pascal  vous  revient  involontairement  ä  Tesprit: 
L'hommeest  im  roseaUj  mais  un  roseau  pensant.  La  dernierc 
partie  de  cette  phrase  vous  reconforte  toutefois;  Ton  songealors, 
et  non  sans  orgueil,  ä  la  puissance  de  Tintelligence  qui  permet 
au  fr&le  navire  de  braver  les  obstacles  dont  fourmillent  ces  im- 
placables  solitudes,  si  bien  gardees  par  leur  äpre  nature  et  par 
un  climat  rigoureux. 

En  approchant  de  rEyre*Sound,  nous  apergüraes  une  lignc 
blanchätre  qui  indiquait  la  pr^sence  des  glaces  que  Ton  rencontre 
si  souvent  dans  cette  region,  par  suite  du  voisinage  de  monta- 
gnes  couvertes  de  neige  eternelle  et  de  nombreux  glaciers.  Je 
montai  au  capelage  du  petit  hunier,  et  je  ne  tardai  pas  ä  distin- 
guer  dans  Test  plusieurs  petits  ice^bergs  flottants»  puis  une 
grande  quantite  de  glagons  brises  sur  Tavant  d'une  banquise 
compacte  qui  fermait  totalement  l'entree  de  TEyre-Sound.  Nous 
doublämes  k  une  encäblure  le  cap  Bold,  extremite  est  de  l'ile 
Saumarez  ;  il  est  parseme  de  grottes  rougeätres  surmontees 
d'aAustes  morts.On  vint  alors  de  huit  quarts  surbäbord  et  nous 
continuämes  sans  difficulte  jusqu'au  detroit  Indien.  Lk,  plusieurs 
lies  et  ilots  s'offrent  a  la  vue.  II  £aut  tenir  le  milieu  du  chenal 
jusqu'i  ce  que  Ton  ait  depasse  Tlle  qui  se  trouve  par  49®  19'  de 
latitude;  on  vient  alors  sur  bäbord  en  grand,  et  on  se  rapproche 
autant  que  possible  de  la  cötede  Wellington,  tant  qu*on  n'a  paa 
pare  les  derniers  rochers. 

En  approchant  du  havre  Eden,  il  y  a  des  dangers,  dont  un  seul 
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decouvre  un  pcu,  qui  nc  soai  pas  marqu^s  sur  la carte anglaise, 
etauxquels  on  devra  donner  du  tour.  La  nuit  venait.uous  entra* 
mes  dans  le  havre  Eden,  dont  le  plan  ne  me  parait  pas  devoir 
etre  esiempt  de  reproches.  C'estdu  reste  un  excellent  port;  nous 
j  mouillämes  par  trente  metres  d  eau  sur  fond  de  sable  vasard. 
L'arbre  remarquable  qu'on  y  voit  n'est  pas  et  ne  peut  pas  etre 
celui  du  plan.  L'arbre  actuel  est  trop  äl'est  pour  qu*on  puisse 
s'en  servir  en  entrant  dans  le  port, 

J'arilai  en  canotvisiter  lebassin  qui  est  ausud  du  havre  Eden. 
Legoulet  m'a  paru  plus  sinueux  que  nel'indique  la  carte;  mais 
il  est  d*un  accös  facile.  Ä  mon  avis,  il  n'existe  pas  de  mouiUage 
plus  sür  que  celui*lä.  Les  fonds  y  sont  reguliers  etne  depassen t 
pas  treize  metres,  les  terres  environnantes  ne  sont  pas  bautes 
et  ne  doivent  pas  donner  de  rafales,  la  mer  ne  peut  s'y  fedre 
par  aucun  temps,  le  bois  y  est  tres-facUe  k  abattre  et  peut  s'em* 
barquer  aisement  dans  les  canots.  Le  cedre  y  est  abondant  ei 
chacun  sait  que  cet  arbre  resineux  est  le  meilleur  des  combus- 
tibles  que  fournit  la  flore  des  canaux  lateraux.  Enfin  il  y  a  au 
fond  de  ce  delicieux  port  un  grand  torrent  qui  peut  fournir  de 
l'eau  exquise  en  abondance.  C'est  k  pariir  du  havre  Eden,  que 
le  tramail  commenga  k  nous  rapporter  du  poisson. 

Le  lendemain  1'^  decembre,  nous  derapämes  de  fort  bonne 
heure  en  passant  entre  Tile  Eden  et  la  presqu'ile  qui  ferme  le 
havre  au  nord-est ;  nous  suivimes  le  seul  chenal  du  plan  qui  ait 
ete  sonde,  et  nous  evitämes  aihsi  de  faire  le  tour  des  ilots  les 
plus  au  sud.  Le  temps  etait  couvert,  mais  il  faisait  calme  plat  et 
nous  filions  huit  noeuds  avec  la  moitie  des  feux  seulement.  On 
ne  tarda  pas  ä  frauchir  facilement  la  premiere  partie-  du  goulet 
anglais  et  k  six  heures  nous  etions  k  l'entree  de  la  deuxi^mo 
partie  de  ce  fameux  detroit  qui  est  bien  le  passage  le  plus  epi- 
neux  etle  plus  embrouille  de  ces  parages.  Pour  s'y  reconnailre, 
il  faut  compter  soigneu^ement  les  iles.  On  peut  passer  assez  pres 
de  Celles  de  droite,.  puis  lorsqu'on  a  depasse  l'ilot  isole  qui  est 
un  peu  au  nord  du  quarante-neuvieme  parallele,  on  a  le  choix 
entre  la  route,  relativoraent  large  mais abrusques  dfetours,  formee 
par  rile  Wellington  et  l'ilot  du  centre  et  celle  presque  directe 
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mais  eictremement  etroite  qui  laisse  cet  ilot  ä  bäbord«  Nous 
avions  choisi  la  route  k  Test,  qui  a  ete  recbmmand^e  par  deux  des 
plus  hardis  navigateurs  qui  aient  frequente  ces  mers.  Du  reste 
il  est  heureux  que  nous  ayons  adopte  cette  route,  cal*  sans 
cela  nous  nous  serions  rencontres  avec  une  fr^gate  italienne 
que  nous  aper^ümes  seulement  au  moment  oü  nous  depassions 
niot  isole  dont  j'ai  d6Jä  parle.  La  Situation  n*en  devenait  que 
plus  delicate,  on  ne  pouvait  songer,  sous  peine  de  faire  de  graves 
avaries,  k  passer  tous  les  deux  par  le  meme  eudroit.  Cependant 
la  fregate,  que  nous  reconnümes  etre  la  Magenta,  commen^ait 
k  marquer  sa  manoeuvre,  eile  choisissait  Tancienne  route.  Nous 
donnämes  des  lors  sans  hesitation  dans  l'etroit  chenal  k  droite  de 
Dlot  en  diminuant  legerement  de  yitesse,  mais  sans  stopper ; 
nous  passämes  k  moins  de  vingt  metres  de  ce  meme  ilot,  pour 
iviter  le  recif  qui  est  sur  tribord ;  la  sonde  indiqua  cinq  metres 
de  fond.  A  ce  moment,  la  Magenta  doublait  la  pointe  sur  Tilot 
du  centre.  C'etait  en  verite  un  spectacle  interessant  que  celui  da 
ees  deux  navires  se  rencontrant  si  fortuitement  au  moment 
d*exÄcater  une  manoeuTre  perilleuse  et  qui  ne  contribua  pas  peu 
ä  rendre  plus  yive  Timpression  qu*on  ressent  habituellement  en 
assistant  aux  succes  d'une  Operation  nouvelle  et  difflcile,  bril- 
lamment  entreprise  et  menee  k  bonne  fin  avec  habilet^.  A  peine 
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eümes-nous  däpass^  Tilot  que  nous  embardämes  sur  tribord 
d'autant  plus  rapidement  que  nous  avions  toujours  conserve  une 
assezgrande  vitesse.  On  evita  ainsi  le  recif  du  nord,  et  nous  re- 
vinmes  aussitöt  apres  tenir  le  milieu  du  chenal  entre  deux  ran- 
gees  d'ilots  verdoyants.  Le  goulet  va  alors  en  s'^largissant  et 
n'offre  plus  rien  de  difScile. 

A  mon  avis,  la  route  que  nous  a.vons  suivie  est  la  meilleure. 
Je  conseillerais  rolontiers  de  la  prendre,  k  condition  pourtant 
d^y  aller  franchement,  car  toute  hesitation  peut  devenir  dan- 
gereuse.  De  fort  bons  offlciers  ont  quelquefois  le  Systeme  ner- 
veux  influence  par  la  grande  proximite  des  roches  et  de  la  terre*. 
Ceux-lk  feront  bien  de  ne  pas  s'engager  dans  ce  passage.'  J'ai 
cru  apercevoir  le  l<G>ng  des  ilots  des  arbres  ecorces,  places  dans  ^ 
des  pösitions  remarquables  j  qui  m'ont  paru  avoir  ete  mis  la  pour 
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servir  d'amers.  II  serait  fort  interessant  d'etre  fixe  k  cet  egard, 
afin  de  pouvoir  les  utiliser. 

II  m'a  serable  aussi  qu  on  pourrait  adopter  la  passe  de  Touest 
'  comme  mouillage,  si  toutefois  les  fonds  n'y  sontpastropgrands. 

A  sept  heures  nous  etions  par  le  travers  dela  baieHalt ;  une  pluie 
flne  et  froide  se  mit  ä  tomber.  II  fallait  relever  notre  position  k 
chaque  instant  dans  la  crainte  d*etre  surpris  parlabrume.  Nous 
jaissämes  deux  grandes  lies  Sans>Noms  ä  bäbord  et  Tile  du  mi- 
lieu  k  tribord.  Par  le  travers  de  Caldeleugh-Julet,  ce  dont  nous 
avions  peur  arriva,  letemps  devint  tres-brumeux;  nouscontinu- 
ämes  cependant  i  marcher,  mais  au  lieu  desuivre  lacöte  de  Wel- 
lington ainsi  que  Tindique  la  carte  anglaise,  nous  longeämes  de 
fort  pres  celle  de  Patagoniß,  afin  de  pouvoir  reconnaitre  quel- 
ques-uns  des  points  remarquables  qu'on  y  rencontre,  et  nous 
cherchämes  un  mouillage.  La  baie  Waterfall  est,  dit-on,  tres- 
mauvaise,  de  sorte  que,  sachant  la  terre  tres-saine,  onsedecida 
k  poursuivre  jusqu'au  havre  de  l'ile.  La  brume  cependant  s'epais- 
sissait  de  plus  en  plus.  Ce  n'est  qu'avec  les  plus  grandes  diffi- 
cultes  que  nous  reconnümes  lagrande  baie  Sans-Nom,qui  est  en 
face  de  l'ile  Black.  Nous  depassämes  l'ile  situee  par  48^  T  de 
latitude  et  qui  sert  ä  indiquerla  position  du  port  que  nous  eher* 
cliions.  Nous  apergumes  bienlöt  plusieurs  ilots  couverts  de  Vege- 
tation, au  delä  desquels  il  y  avait  un  enfoncement  assez  conside- 
rable  avec  une  cascade  dans  le  fond.  Le  nombre  des  ilots  nous 
deroutait  un  peu,  mais  on  ne  pouvait  songer  ä  poursuivre  la 
route,  et  nous  donnämes  entre  Tilot  le  plus  au  nord  etla  terre, 
en  marchant  tres-doucement  et  en  sondant  continuellement. 
Les  fonds,  qui  etaient  de  quinze  metres  dans  la  passe,  augmente- 
rent  rapidement  et  nous  affourchämes  par  trente-K^inq  metres 
d'eau  sur  fond  de  vase.  On  alla  sonder  toutautour  du  navire, 
il  avait  partout  son  evitage;  les  fonds  furent  trouves  riguliers. 

La  baie  dans  laquellenous  etions  est  fermee  au  sud*ouest  par 
trois  ilots  boises.  Celui  le  plus  au  sud  est  le  plus  petit ;  il  est  s^- 
pare  de  la  terre  par  un  passage  si  itroit  qu'on  l'aper^oit  difßci- 
lement  du  large.  Des  roches  nombreuses  et  des  goemons  enche- 
vetres  rendent  la  passe   entre  cet  ilot  et  celui  qui  suit  ä  peine 
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praticable  pour  des  embarcations.  La  passe  du  nord  est  au  moins 
aussi  saine  que  celle  du  milieu,  et  quoique  moins  large,  comme 
eile  est  plus  directe,  c'est  la  meilleure  des  deux  que  peuvent 
prendre  les  bätiments.  Le  torrent  impetueux  qui  est  au  fond  et 
qui  est  un  excellent  amer  pour  entrer  dans  la  baie,  produit  un 
courant  qui  vous  tient  evite  presque  constamment  au  meme  cap. 

Le  mouillage  que  nous  occupions  ä  trois  cents  m^tres  des 
passes,  en  relevant  le  torrent  au  N.  13^  E.,  correspond,  k  un 
ou  deux  ilots  prfes,  au  havre  de  l'ile  des  instructions  de  King  et 
Fitz-Roy  et  au  port  dont  parle  M.  Ebneter,  commandant  du  Dia- 
mant ;  mais  il  differe  totalement  du  mouillage  decrit  sous  ce  nom 
parM.  Grimoult,  commandant  du  Styx,  Get  officier,  dont  le  rap- 
port  est  si  precis  et  siclair,  a  sans  doute  ete  dans  la  baie  qui  est 
un  peu  au  sud  du  havre  des  iles  et  qui  est  formee  par  Tile  qui 
sert  ä  reconnaitre  ce  havre.  Nous  allämes  en  canot  visiter  cette 
baie,  qu'ä  cause  de  son  gisement  on  pourrait  appeler  baie  de 
l'Est,  et  les  sondes  ainsi  quela  description  qu'il  donne  d'une  cas- 
cade  tombant  de  roches  fort  elevees  s'accordSrent  assez  bien 
avec  ce  que  nous  trouvämes . 

Des  temps  execrables  nous  retinrent  pendant  six  jours  dans 
cet excellent  port;  Teau  est  facile  ä  faire,  on  trouve  de  cinq  k 
six  metres  de  profondeur  k  toucher  le  torrent.  Les  rives  sont 
trfes-boisÄes,  j'y  ai  remarquÄ  des  ilex,  des  myrtac^es,  des  v6ro- 
niques,  des  araucarias  splendides  et  des  Champignons  globulaires 
comestibles  d'un  jaune  brillant,  qui  forment  la  base  de  lanourri- 
ture  vegetale  des  Pecherais  ou  Fuegiens. 

La  faune  de  cette  region  est  beaucoup  moins  riebe  que  la  flore. 
Toutefois  on  y  prit  beaucoup  de  poissons  et  de  crustaces,  mais 
nous  nevlmes  niguanacos,  ni  caviais,  ni  armadillos,  niämus,ni 
pumas,  ni  loups,  nichiens,  qu'on  dit  fetre  abondants  dans  la  Pa- 
tagonie occidentale.  Un  ornithologue  seul  auraitpu  y  enrichirsa 
collection  en  deployant  toute  la  ruse  et  la  patience  dont  un  natu- 
raliste  est  seulcapable,  car  bien  que  Thomme  ne  vienne  pastrou- 
bler  souvent  le  silence  de  ces  mysterieuses  solitudes  si  bien  de- 
fendues  par  l'äprete  du  climat,  le  gibier  y  est  assez  defiant;,  et 
nous  y  chassämes  sans  grand  succes.  Cependant  nous  reussimes 
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ä  abattre  une  sorte  de  grosse  pintade  dont  la  chair  etait  mangea- 
ble,  quelques  poules  d'eau,  et,  apres  des  efforts  souvent  inf nie- 
tueux,  nous  finimes  par  attraper  quelques-uns  de  ces  curieux 
canards  sauvages  que  les  Anglais  ont  nomme  si  justement 
steam-ducks,  et  qui  ont  du  reste  un  goüt  d'huile  de  poisson 
extremement  prononce.  Ces  singuliers  animaux  se  servent  de 
leurs  ailes  en  guise  de  pagaies  avec  une  agilite  suprenante,  ils 
peuvent  lutter  de  vitesse  avec  un  navire  et  laissent  derriere  eux 
pendant  fort  longtemps,  si  l'eau  est calme,la  trace  de  leur  sillage, 
qui  va  s'elargissant  de  plus  en  plus  et  qui  parait  hors  de  propor- 
tion  avec  leur  taille.  Une  embarcation  meme  rapide  ne  saurait 
les  atteindre ;  il  faut  plusieurs  canots  ensemble  pour  les  acculer 
vers  quelque  point  de  la  cöte  ou  ils  perdent  un  peu  de  temps  en 
faisant  des  crochets  inutiles.  surtout  avant  de  se  decider  k  quit- 
ter l'eau,  qui  est  leur  veri table  element.  On  peut  alors  en  tirer 
quelques-uns,  mais  il  est  prüden t  de  ne  les  saisir  que  quand  ils 
sont  bien  morts,  car  la  force  de  leurs  ailerons  est  teile  qu'ils 
pourraient  casser  le  bras  du  chasseur  trop  presse  de  saisir  sa 
proie.  La  puissance  musculaire  dont  cette  partiede  leurcorps  est 
douee  explique  jusqu'ä  un  certain  point  la  prodigieuse  rapidite 
de  leur  nage. 

.  Nons  profitämes  de  notre  long  sejour  au  Havre  des  lies  pour 
remettre  nos  vergues  en  place  et  nous  preparer  k  reprendre  la 
mer.  Fatigues  de  notre  inaction,  bien  quele  temps  füt  loin  d'etre 
beau,  nous  appareillämes  le  7  decembre. 

En  venant  du  Nord,  le  Havre  des  lies  peut  se  reconnaitre  par 
rile  mSdiocrement  haute  qui  est  k  un  mille  au  sud,  dont  parlent 
les  Instructions  et  qui  forme,  ainsi  que  je  Taidejädit,  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  j'ai  appele  la  baie  de  Test.  La  haute 
montagne  de  la  cöte  de  droite  du  havre  est  visible  par-dessus  la 
terre  de  gauche ;  eile  est  particularisee  par  une  longue  tache 
grisdtre  qui  se  trouve  k  mi-hauteur.  Lorsque  le  temps  est  suffi- 
samment  clair,  Tile  Black  est  un  excellent  point  de  repere.  A 
l'entree  du  Äarre  des  lies  on  releve  son  sommet  si  remarquä- 
ble  au  sud-ouest  du  monde. 

Nous  sortimes  sans  difficulte  du  canal  Meissier  et  nous  ea^ 
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trämes  dans  le  golfe  de  Penas  en  prenant  un  bon  point  de 
depart  sur  las  iles  Ayantan.  Malgre  des  mauvais  temps  con- 
tinuels,  nous  avions  ete  assez  heureux  pour  termiaer  sans  le 
moindre  accident  cette  singuli^re  et  interessante  navigation  du, 
detroit  de  Magellan  et  des  canaux  lateraux.  Nous  laissions 
derriere  nous  ces  terres  escarpees  aux  aspects  etranges  et 
imposants,  qui  pendant  un  mois  avaient  charme  nos  regards  par 
leur  attrait  sau  vage.  Les  forxnes  bizarres  et  pittoresques,  les 
Couleurs  si  variees  des  pics  aigus  de  schiste,  de  granit  ou  de  por- 
phyre  tranchant  avec  Teclat  des  neig^s  dont  leurs  cimes  elevees 
sont  toujours  couronnees,  ne  devaient  plus  se  presenter  ä  nos 
yeux.  Nous  n'allions  plus  voir  d'innombrables  cascades  jaillis- 
sant  des  flaues  abrupts  des  montagnes  verser  ä  la  mer  la  blan- 
che ecume  de  leur  eau,  bondissant  de  rochers  en  rochers  et  for- 
mant  le  contraste  le  plus  heureux  avec  le  vert  sombre  des  forets 
et  les  teintes  plus  claires  des  gigantesques  glaciers.  Ces  mer- 
yeilles,  dont  l'effet  saisissant  est  encore  augment^  par  le  silence 
profondqui  plane  sur  elles,  n'etaient  plus  presentes  qu'ä  notre 
Souvenir  dans  lequel  du  reste  elles  vivront  tant  que  nous  conser- 
verons  le  sentiment  du  beau. 

IV.  DU  GOLFE  DB  PENAS  A  VALPARAISO 

A  mesure  que  nous  avandons  dans  le  golfe  de  Penas>  la  mer 
grossissait  et  con trariait  notre  marche .  A  la  tombee  de  la  nuit  nous 
entrevimes  le  cap  Tres-Montes  dans  les  nuages ;  la  route  fut  alord 
modiflee ;  nous  pümes  etablir  quelques  voiles  qui  nous  soutin- 
rent  un  peu  et  diminuerent  les  mouvements  desordonnes  aux- 
quels  nous  etions  soumis.  Le  navire  luttait  contre  unemer  enor- 
me et  hors  de  proportion  avec  la  brise  qu'il  y  avait ;  il  commen- 
gait  ä  fatiguer  beaucoup ;  aussi  ä  quatre  heures  du  matin  les 
grains  augmentant  de  violence  et  le  barometre  baissant  toujours, 
il  fallut  se  decider  ä  chercher  un  refuge  ä  Port-Otway.  Nous 
laissämes  porter  vent  arriere,  et  contournant  la  presqu'ile  Tres- 
Montes,  bordee  de  rochers  noirätres  singulierement  decoupes, 
nous  donnames  dans  THoUoway-Sound, 
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Une  heure  apres  on  mouiliait  dans  Port-Otway  parvingt-cinq 
metres  d'eau  sur  un  bon  fond  de  vase  et  de  boue,  en  dedans  de 
la  ligne  qui  Joint  la  pointe  ouest  de  ce  port  avec  Textremite  oc- 
cidentale  des  iles  Entrance. 

Le  rivage  presentait  un  coup  d'oBÜ  enchanteur.  Nous  remon- 
tämes  la  premiere  riviere  de  droite  jusqu'ä  en^iron  huit  cents 
metres  de  son  embouchure.  Les  embarcations  auraient  pu  sans 
doute  aller  beaucoup  plus  loin  si  ce  cours  d'eau  n'etait  pas  barre 
par  des  arbres  gigantesques,  qui,  en  tombant,  ont  obstrue  son  lit. 
Nous  prtmes  ensuite  connnissance  des  papiers  contenus  dans  des 
bouteilles  suspendues  liien  en  vue  ä  un  grand  arbre  sur  la  rive 
droite  de  cette  riviere.  Ils  ne  contenaient  aucun  fait  interessant 
sur  le  mouillage  de  ce  port.  Nous  nous  chargeämes  de  quelques 
lettres  seulement  paraissant  dejä  fort  anciennes,  destinees  k  Mre 
mises  k  la  poste  au  Chili,  par  le  premier  navigateur  que  le  ha- 
sard  am^nerait  dans  cette  contree  peu  exploree.  J'allai  ensuite  ä 
travers  bois  ä  la  deuxieme  riviere.  II  est  difficile  de  voir  un  plus 
beau  pays  et  une  plus  riebe  Vegetation. 

Des  arbres  immenses  recouvrent  de  leur  ombre  une  multi- 
tude  d'arbustes  et  de  plantes  herbacees.  Des  parasites  (lianes, 
mousses  ou  lichens)  rendent  la  foret  presque  imp^netrable.  Les 
fuschias  atteignentdesproportionsincroyables.  Leurs  fleurs  aux 
couleurs  eclatantes  se  mariaient  harmonieusement  avec  celles 
des  myrtes.  Je  reraarquai  deux  especes  de  plantes  appartenant 
l'une  ä  la famille  des  orangers,  Tautre  ä  celle  des  malvacees ;  cette 
derniere  avait  des  feuilles  dont  le  pourtour  excedait  trois  metres. 

J'allai  aussi  en  canot  faire  le  tour  des  ilots  qui  separent  Tavant 
port- dans  lequel  nous  etions  des  deux  vastes  baies  de  Test  et  de 
l'ouest.  Le  passage  le  plus  k  droite  serait  praticable  pour  un 
aviso,  mais  il  serait  difficile,  par  suite  des  coudes  qu'il  faut  faire 
pour  y  arriver  et  pour  en  sortir.  Les  deux  baies  s'etendent  ä 
perte  de  vue,  encaissees  entre  des  montagnes  verdoyantes  d'ele- 
vation  moyenne.  II  y  a  une  chute  d'eau  presque  au  fönd  de  celle 
de  Tonest,  et  au  pied  un  roclier  fort  agreable. 
,  La  Serie  de  temps  epouvantables  qui  nous  contrariait  depuis 
tant  de  jours   nous  retint    dan§  cet   excellent  port  pendant 
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soixante  -douze  beures,  Nous  commencions  k  etre  ä  courtdeyi- 
vres,  de  sorte  que  ce  delai  passe  nous  profitames  de  la  premiere 
6claircie  dans  le  ciel  pour  appareiller. 

Nous  avions  profite  de  notre  sejour  ä  Port-Otway  pour  em- 
barquer  une  centaine  de  tonneaux  de  lest,  afin  de  nioderer  les 
roulis  de  notre  bätiment.  Les  cailloux  que  nous  mtmes  dans  les 
soutes  ä  la  place  du  charbon  aux  trois  quarts  consomme  de- 
vaient  nous  donner  aussi  plus  de  stabilit^  k  la  volle.  Nous  par- 
times  donc  le  11  däcembre  au  matin ;  nous  eümes  soin  de  bien 
arrondir  la  pointe  est  de  Port-Otway,  qui  n'est  pas  aussi  saine 
qu'onTindique  generalement. 

Nos  epreuves  n'etaient  pas  terminees  :  nous  renconträmes 
encore  de  grosses  mers  et  fümes  obliges  de  mettre  k  la  cape  le 
13  et  le  16.  Ce  dernier  jour  la  mer  etait  si  tourmentee  qu'elle 
embarquait  ä  lafois  par  l'avant  et  par  l'arriere^  fatiguait  par  suite 
beaucoup  le  na  vir  e,  lui  fit  prendre  de  l'arc  et  compromit  meme 
son  existence  en  nous  faisant  craindre  un  instant  qu*il  sombrät. 

Le  debouquement  par  le  golfe  de  Penas,  quoique  meilleur  k 
mon  avis  que  celui  par  le  cap  Pilares,  est  n^anmoins  bien  loin 
d'etre  exempt  de  danger.  II  faudrait,  pour  etre  compl6tement  k 
l'abri,  pouvoir  prendre  la  mer  k  une  centaine  de  lieues  plus  au 
nord.  S'il  y  a  une  communication  intirieure  entre  le  golfe  de 
Penas  et  celui  de  San-Rafael,  ainsi  qu'il  estpermis  de  le  suppo- 
ser,  on  pourrait  venir  d^bouquer  par  le  golfe  d'Ancud  et  le  de- 
troit  de  Chacao,  au  nord  de  l'ile  de  Chilo^.  On  aurait  k  San-Car- 
los  un  point  de  ravitaillement  süffisant  et  Ton  serait  tout  k  fait 
en  dehors  des  parages  dangereux. 

Certains  bätiments  craignent  les  mauvais  temps  des  hautes  la- 
titudes,  ils  ne  sauraient  afTronter  sans  faire  d*avaries  les  grosses 
lames  du  cap  Hörn,  ou  mfeme,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  celles 
qu'on  trouve  k  la  sortie  du  golfe  de  Penas.  Le  voyage  d'un  ocean 
k  Tautre  par  le  d^troit  de  Magellan  et  les  canaux  latAraux  leur 
serait  vraiment  utile  s'ils  6taient  assuris  de  ne  prendre  le  large 
qu'au  nord  de  Chilo6,  c'est-k-dire  sous  un  ciel  plus  dement  et 
dans  des  mers  moins  redoutables. 

II  serait  ä  d^sirer  de  voir  un  navire  frangais  tenter  le  premier 
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le  passage  k  Test  de  la  peninsule  TresrMontes,  et  an  op^rer  la 
reconnaissance  s'il  existe.  Notre  pays  completerait  et  rendrait 
plus  utilisable  les  beaux  et  hardis  travaux  de  Sarmiento,  de  Cor- 
dova,  de  King  et  de  Fitz-Roy,  et  attacherait  son  nom  a  une  oßuvre 
immense  ä  laquelle  malheureusement  il  n'a  jusqu'a  present  qua 
bien  peu  contribue.  C*est  un  devoir  pour  les  grandes  nations  da 
savoir  faire  des  sacrifices  dans  l'intäret  de  la  science,  du  com- 
merce ou  de  la  navigation.  II  est  tres-regrettable  que,  dans  nos 
annees  de  prosperite,  le  gouvernement  n'ait  presque  point  entr^- 
pris  de  ces  belles  expeditions  qui  honorent  autant  les  hommes 
d'Etat  qui  les  conQoivent  que  les  niarins  qui  les  dirigent. 

Ne  laissons  pas  s*eteindre  parmi  nous  les  glorieuses  traditipns 
des  Lapeyrouse,  des  d'Entrecasteaux,  des  Bougainville,  de$ 
Baudin,  des  Dumontd'üryille.  Nous  avons  toujours  de  sayants 
ofQciers  desireux  de  bien  faire,  pleins  d'abnegation  et  d'ardeur 
et  prepares  par  les  plus  fortes  etudes  ä  ce  röle  si  important  et  si 
näglige  qui  constitue  cependant  le  plus  beau  fleuron  de  La  cou- 
ronne  de  toute  puissance  maritime  soucieuse  de  sa  reputation. 
Inspirons-nous  davantage  des  genereuses  idees  qui  regnent  an 
Angleterre.  Täcbons  d'imiter  meme,  dans  des  proportions  plus 
modestes,  les  labprieux  efforts  des  commandants  Nares,  Thom- 
son, Mayne,  et  rappelons-nous  qu'une  expedition  comme  celle 
du  Challanger,  de  V Alert  et  de  la  Discovery  ou  du  Nassau^ 
malgre  son  prixeleve,  rapporte  dix  fois  ca  qu'elle  coüte  au  gou- 
vernement qui  a  eu  la  sagesse  de  Tordonner^en  vraie  considera- 
tion  et  en  legitime  influence  morale.  Les  Services  rendus  k  Thit- 
manitä  et  k  la  civilisationpesent  d*un  grandpoids  dans  labalance 
des  peuples  et  servent  pour  ainsi  dire  a  mesurer  le  role  qu'ils 
sont  appeles  ä  jouer  devant  Thistoire.  Ne  nous  desinteressons 
donc  pas,  sous  peine  de  decheance,  dans  cette  lutte  ardue,  mais  si 
noble,  des  d&licates  etudes  d'hydrographie,  des  explorations  har- 
dies  et  des  grandes  decouvertes  seien tiflques.  Luttons  pied  a  pied 
avec  nos  rivaux  pour  la  conquMe  de  la  verite,  afin  de  rester  k  la 
t6te  du  mouvement  intellectuel,  qui  seul  peut  nous  permettre  de 
reprendre  le  rang  auquel  nous  avons  droit  dans  le  concert  des 
societes  civilisees  modernes. 
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Nous  touchions  enfln  au  terme  de  notre  long  voyage.  Le  17, 
le  temps  se  remit  au  beau  et  nous  fimes  bonne  route.  Le  18,  nous 
mimes  en  panne  pour  sonder,  Teau  avait  subitement  cbange  de 
couleur  et  paraissait  indiquer  un  danger.  II  n'y  avait  pas  de 
fond  k  centtrente  metres.  Le  19decembre  au  matin,  on  decou- 

vrit  la  terre  dt  bientöt  nous  reconnümes  Timmense  volcan  Acon- 
cagua  (sept  mille  cent  vingt  metres)  la  plus  elevee  des  montagnes 
americaines.  On  fit  pousser  les  feux  et  dans  Tapr^s-midi  nous 
jetämes  Tancre  k  Valparaiso. 

Depuis  cinquante-quatre  jours  que  nous  avions  quittÄ  Monte- 
video, nous  avions  subi  des  fatigues,  des  privations  de  tout  genre 
et  couru  bieu  des  dangers,  mais  nous  en  etions  tres-amplement 
recompensäs  d'ailleurs  par  les  spectacles  aussi  varies  que  subli- 
mes quis'etaient  deroules  k  nos  yeux,  les  sites  magnifiques  que 
nous  avions  admires,  les  curieuses  peuplades  entrevues,  les  emo- 
tions  inedites  que  nous  nous  etions  procurees,  et  par  la  satisfac- 
tion  que  Ton  ressent  toujours  apres  avoir  mene  k  bonne  fin  une 
entreprise  aösez  peu  commune  et  remplie  d'obstacles,  surtout 
lorsqu'on  a  la  conscience  de  l'avoir  fait  en  accomplissant  son 
deyoir,  tout  en  rendant  quelques.  Services  k  la  grande  cause  du 
progr^s. 


DES  MEILLEURS  MOTENS 


DE  VULGARISER 


LES  CONNAISSANCES  GEOGRAPHIQUES 


—  Extrait  di  Mäioire  de  M.  Berdellc 


Nos  lecteurs  se  souviennent  peut-etre  du  concours  ouvert  par 
la  Society  de  geographie  de  Lyon  sur  les  meüleurs  moyens  de 
'vulgariser  les  connaissances  geographiques.  Deux  memoires 
furent  particulierement  distingues  par  la  Sociale  :  Tun,  signe 
par  M.  de  Longuemar,  officier  de  rinstruction  publique  ä  Poi- 
tiers,  obtint  le  prix  propose  et  fut  insere  in  extenso  dans  notre 
Bulletin  n*  2  (juin  1875) ;  l'autre,  signe  de  M.  Charles  Berdelle, 
ancien  garde  gin^ral  k  Ryoz  (Haute-Saöne),  obtint  une  men^ 
Hon  trds'honorable ,  etil  fut  d6cid6,  sur  la  proposition  du  rap- 
porteur,  qu'on  en  ins^rerait  de  larges  extraits  dans  un  de  nos 
Bulletins.  Cesontces  extraits  qu'on  va  lire. 


L*auteur  etablit  d*abord  la  n^essitä  de  reformer  notre  ensei- 
gnement  geographique  : 

Jasqu*a  präsent  la  geographie  n'a  en  qa'une  place  trop  r^düite 
dans  no8  programmes  d'enseignement,  et  il  faat  avoaer  qae  les  mä- 
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thodes  d'enseignement  n'^taient  pas  de  nature  k  compenser  le  manque 
de  temps.  Aux  Cooles  primaires  et  aux  classes  pröparatoires  du  Col- 
lege, on  vous  faisait  apprendre  par  cceur  de  petita  livres  renfermant 
une  collection  de  noms  propres  auxquels  on  s'altachalt  fort  peu  ä 
donner  un  sens.Puis  Interruption  complöte  de  la  göographie  actuelle 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  g^ographie  historique.  On  apprenait  le 
nom  des  provinces  de  Tempire  des  Perses  öu  de  celui  d' Alexandre, 
mais  on  oubliait  compl^tement  celni  du  chef-lieu  du  Loiret  ou  du 
Lot-et-Garonne.  II  est  vrai  qu'en  philosophie  on  se  le  rem^morait 
yite  dans  un  manuel,pourpouvoir  devenir  bachelier.  Quant  a  donner 
une  division  de  notre  France  en  pays  de  montagnes,  coUines  ou 
plaines,  on  en  ötait  parfaitement  incapable  ^  on  ne  Taurait  pas  ^t^ 
moins  de  parier  de  la  nature  du  terrain,  des  productions,  des  curio- 
sitös  naturelles  ou  faites  de  main  d'homme  qui  distlnguent  chaque 
pajs.  Si,  au  lieu  denattre  en  AlsaceJ'^tais  venu  au  monde  dansTIle- 
de-France  ou  TOrl^anais,  j'aurais  cru  que  dans  toute  la  France  on  ne 
parlait  qu'un  frangais  plus  ou  moins  grammatical. 

Depuis  le  temps  oü  je  faisais  mes  ^tudes,  je  sais  qu'on  a  accompli 
des  progr^s;  mais  ils  sont  insuffisants,  et  le  premier  des  mojens  a 
emplojerpour  vulgariser  les  connaissances  g^ographiques  seraitune 
röforme  de  Tenseignement,  non-seulement  en  ce  qui  concerne  la 
g^ographie,  mais  encore  en  ce  qui  concerne  les  autres  sciences  qui  y 
touchent... 

Suit  un  Systeme  d'enseignement  pour  les  salles  d'asile  : 

On  devrait  avoir  dans  les  salles  d*asile  ou  ecoles  maternelles  de 
grandes  cartes  murales  qui.  au  lieu  des  indications  ordinaires,  ne 
porteraient  que  les  limites  des  d^partements  d'une  rögion  de  la 
France.  Les  regions  qui  formeraient  le  sujet  de  chaque  carte  seraient 
assez  petites,  et  les  cartes  assez  grandes,  pour  que  chaque  contour  de 
d^partement  püt  servir  de  cadre  &  un  petit  tableau  repr^sentan 
tantöt  une  vue  gän^rale  du  chef-lieu,  tant6t  un  de  ses  principaux 
monuments.  II  j  aurait  la  cathödrale  de  Strasbourg,  le  palais  et  la 
place  Stanislas  de  Nancy,  la  porte  Noire  ou  la  porte  Taill^e  de  Be- 
sangen, la  Statue  de  Rapp  a  Golmar. 

On  r^pöterait  auxenfantslenomde  chaque  objet  jusqu*au  moment 
oü  ils  pourraient  le  nommer  eux-mdmes  si  on  le  leur  montrait,  le 
montrer  eux-mömes  si  on  le  leur  nommait. 

Voici  comment  ces  d^nominations  devraient  ötre  faites  : 

«  La  cathödrale  de  Strasbourg  dans  le  Bas-Hhin.  » 

«  La  porte  Tailläe  ä  BesanQon,  dans  le  Doubs.  » 

Actuellement,  il  est  rare  qu'un  homme  puisse  vous  dire  par  quels 


Ki6  DES  MBILLEURS  MOTENS  DB  VULOARISER 

döpartemenU  an  d^partement  est  limit^.  Si  on  adopte  notre  sjBtdme 
de  cartes  ä  Images  dans  les  ^coles  maternelles,  il  n*j  aora  plas  per- 
sonne  d Ignorant  sous  ce  rapport  dans  les  g^n^rations  qai  nons  sni- 
yront.  II  est  difficile  de  se  rappeler  qne  teile  fignre,  termin^e  par 
des  lignes  capricienses  et  dans  laqaeUe  se  tronve  inscrit  le  nom  de 
Mearthe,  est  situöe  pr^  d'autres  figures  analognes  dans  lesqaelles 
on  a  inscrit  les  noms  de  Mosel  le  ou  de  Bas-Rhin.  Mais  11  est  plus 
facile  de  se  rappeler  qn*aa-dessas  et  ä  droite  de  Timage  d'an  palais 
qn'on  a  entendu  nommer  «  palais  Stanislas  k  Nancy  (Mearthe), »  on 
a  va  Celles  de  deax  cath^drales  qa*on  a  entenda  dösigner,  lapremiöre 
sous  le  nom  de  cc  cathedrale  de  Metz  (Moselle)  ;  »  la  seconde  sons 
celui  de  c  cathedrale  de  Strasbourg  (Bas-Rhin).  »  Dans  le  premier 
cas,  on  ne  se  rappelle  que  des  noms  propres ;  dans  le  secoad,  des 
objets  susceptibles  de  description.  Seulement,  pour  bien  atteindre  le 
but,il  faut  vlser  ä  la  vari^t^  plutötqa'al'anit^  dans  le  choix  dessujets. 

On  se  rendra  parfaitement  compte  de  Tayantage  de  ce  sjst^me  si 
on  veat  röfl^chir  an  r61e  que  joue  l'association  des  idöes  dans  Tins- 
truction  du  premier  äge.  Qai  de  nous,  en  entendant  le  simple  mot 
Skager-Rack,  n*a  pas  envie  de  röpondre :  Gattögat,  Sund,grand  Belt 
et  petit  Belt.  Seulement,  demandez  aux  neuf  diii^mes  d'entre  nous 
ce  que  signifient  ces  mots  cabalistiques.  On  ne  pourra  dire  si  ce  sont 
des  Caps,  des  isthmes  ou  des  d^troits.  On  a  appris  ces  mots  pendant 
q  u*on  etait  tr^s-jeune,  dans  un  livre,  et  on  n'a  regardö  une  carte  que 
par  hasard.  Je  voudrais  que  le  premier  enseignement  de  la  göogra- 
phie  ne  se  fit  que  sur  des  cartes,  le  texte  explicatif  ne  se  trouvant 
qu'entre  les  mains  du  mattre.  Les  Kleves  des  salles  d'asile  et  mime 
des  classes  inf^rieures  des  ^coles  et  des  Colleges  pourraient  avoir  des 
livres  oü  des  Images  seraient  disposöes  sur  des  cartes,  comme  les 
vues  des  monuments  de  Paris  sur  certains  plans  de  cette  ville.  Les 
Images  et  vues  panoramiques  du  d^troit  de  Gibraltar,  du  Bosphore, 
de  risthme  de  Suez,  de  la  pointe  extrdme  du  cap  Nord,  du  Yösuve, 
de  TEtna,  du  mont  Blanc,  etc.,  etc.,  diraient  bien  plus  aux  jeunes 
imaginations  que  la  suite  de  mots  cabalistiques  (je  r^pdte  le  mot  ä 
dessein)  qu*on  fait  apprendre,  en  crojant  que  la  d^finition  plus  ou 
moins  bonne  qu'on  met  a  la  töte  de  chaque  chapitre  suffit  ä  r^ldve 
pour  attacher  des  id6es  ä  ces  mots  i^digestes  dont  on  Charge  sa  me- 
moire. 

Un  grand  avantage  de  la  möthode  des  Images  sera  de  pouvoir  dire 
mise  en  usage  sur  des  öläves  qui  ne  savent  pas  encore  lire  ;  un  autre^ 
plus  grand  encore,  c'est  de  commencer  ä  donner  des  id^es  et  a  ne 
songer  qu'apr^  ä  enseigner  des  mots  pour  les  exprimer.  Dans  l'an- 
cien  enseignement,  c'^tait  juste  lecontraire  qui  arrivait. 
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De  la  salle  d*asile,  nous  passons  k  la  petite  ecole  primaire  : 

Qaand  Tenfant  sait  ^peler  toates  les  sjllabes,  quand  il  se  met  k 
lire  des  mots  sans  encore  pouvoir  lire  des  phrases,  on  rezerce  sur 
des  tableaux  oü  il  j  a  des  mots  comme  : 

marroD,  baron,  charron, 
loup,  caDtaloup,  beaucoup,  etc. 

La  möthode  serait  excellente  si  on  voulait  de  cet  enfant  faire  un 
rimailleup.  Au  point  de  vue  exclusif  de  la  lecture,  eile  est  irr^pro- 
chable.  Mais  comme,  dans  le  sidcle  actnel,  il  faut,  en  fait  d'instruc- 
iion,  d'une  pierre  faire  autant  de  coaps  que  possible,  il  me  semble 
que  les  tableaui'  de  lecture  pourraient  renfermer  quelque  chose 
d'instructif.  Je  ne  dövelopperai  ici  que  ce  qui  peut  ötre  fait  a  cet 
egard  pour  la  g^ographie. 

Ajez  des  tableaux  de  lecture  beaucoup  plus  gränds  que  les  ta- 
bleaux ordinaires,  assez  grands  pour  que  sur  Tun  d'eux  vous  puis- 
siez  mettre  la  France  divisöe  en  d^partements,  avec  Tinscription  en 
gros  caract^res  du  nom  de  cbaque  d^partement,  en  caractdres  un  peu 
plus  petits  des  noms  des  chefs-lieux.  Que  ce  tableau  soit  suivi  d'au- 
tres...  Celui  qui,  apres avoir  vu  les  tableaux-images  des öcoles  mater- 
nelles,  apprendrait  a  lire  sur  ces  cc  tableaux  de  lecture  »  en  forme  de 
cartes,  saurait  plus  de  göograpbie  que  tel  autre  qui,  sans  regarder 
de  cartes,  aurait  appris  par  coeur  tous  les  chapitres  du  petit  abrög^ 
de  Meissas  et  Michelot.  Oes  legons  de  lecture  seraient  surtout  pro- 
fitables si  le  maltre  les  entremSlait  de  conversations  sur  les  pajs  et 
les  villes  dont  il  ferait  lire  les  noms. 

II  faudrait  encore  que  le  mattre  prit  certaines  pr^cautions  pour 
ne  pas  fausser  les  id^es.  Ainsi  il  faudrait  que,  pour  faire  lire  le  nom 
d^une  yille,  il  mit  sa  baguette  non  sur  le  nom,  mais  sur  le  petit 
rond  qui  la  figure.  S*il  yeut  faire  lire  le  nom  d'un  d^partement,  d'une 
province  ou  d*un  pays,  il  devra,  avec  le  bout  de  sa  baguette,  en 
parcourir  les  limites... 

Nous  arrivons  ainsi  aux  classes  superieures  de  l'ecole  pri- 
maire : 

L'enfant  a  appris  k  lire  et  a  ^crire  tout  en  s*assimilant  les  premiäres 
connaissances  de  diverses  soiences  ;  maintenant  on  peut  commencer 
a  les  lui  enseigner  pour  elles-mdmes.  Pour  enseigner  la  geographie, 
on  se  Bert  de  cartes  :  il  s'agit  d^apprendre  aux  eufants  k  les  lire«  Pour 
bien  comprendre  nne  carte  bypsomötrique,  c'est-ä-dire  oü  le  reliof 
de  terrain  est  marqu^  au  mojen  des  courbes  de  niveau,  ii  n'est  pas 
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indispensable  de  savoir  expliquer  au  tablean  noir^la  craie  ä  lamain, 
les  principes  sur  lesquels  cette  construction  est  fond^e ;  il  sufflt  de 
les  com^rendre intuitivement.., 

Lire  la  carte  nes  ufflt  pas.  II  faut  que  Televe,  de  bonne  heure, 
Sache  s'orienter  : 

Ayez  bien  sein  aprös,  non  pas  de  raconter,  mais  de  faire  remar^ 
quer  aux  Kleves  qu'il  y  a  une  6toile,  Yetoile  polaire,  qui  reste  ä  peu 
prds  immobile  pendant  que  toates  les  autres  tournent  autour  d'elle. 
Nous  lisons  dans  les  cahiers  d'un  Saint-Cjrien  (ä  propos  de  TAlgd- 
rie)  :  «c  Les  officiers  doivent  faire  connaitre  aux  soldats  Tötoile  po- 
laire,  qui  leur  servira  ä  se  diriger  s*ils  venaient  a  s'^garer  dans 
le  Sud.  »  Pourquoi  ne  pas  enseigner  dds  T^cole  ce  que  tout  citojen 
appelö  ä  servir  son  pays  devra  savoir  pour  parvenir  a  s'orienter? 

En  donnant  las  döfinitions  des  points  cardinaux,  on  devrait  avoir 
soin  de  disiinguer  le  sens  des  mots,  cdt6  et  direction.  Ainsi  on  d^finit 
g^n^ralement  TEst,  le  cötö  oü  le  soleil  se  Idve.  Je  le  d^finirais  :  la 
direction  dans  laquelle  le  soleil  se  Idve  k  T^quinoxe,  c'est-ä-dire  & 
l'epoque  oü  ]es  jours  sont  egaux  aux  nuits.  Les  jours  d'^quinoxe  et 
de  solstice,  on  devrait  toujours  mener  les  öl^ves  de  toutes  les  classes 
des  Cooles  primaires  et  des  Colleges  observer  la  direction  oü  se  fönt 
ie  lever  et  le  coucber  du  soleil.  On  leur  ferait  voir  qu'aux  equinoxes 
le  lever  et  le  oouoher  se  fönt  dans  des  directions  en  prolongement 
Tune  de  Tautre  et  perpendiculaires  a  la  direction  Nord;  que  ces 
directions  se  nomment  Est  et  Ouest;  qu*aux  autres  ^poques  de  ran- 
nte, le  lever  et  le  coucher  se  fönt  dans  des  directions  differentesj 
mais  toujours  du  mime  c6te  de  la  ligne  Nord-Sud,  c'est-a-dire  les 
levers  du  c6t^  de  TEst,  les  couchers  du  cötö  de  l'Ouest. 

Dans  les  classes  superieures  des  collöges,  on  pourrait,  par  des 
oonstructions  g^omötriques  trös-simples,  faire  trouver  Töcart  de  la 
direction  des  levers  et  couchers  lors  des  solstices,  Dans  le  centre  de 
la  France,  il  doit  dtre  d'a  peu  prds  36<».  Dans  les  classes  infSrieures 
et  les  öcoles  primaires,  on  peut  faire  prendre  cet  öcart  par  Tobser- 
vation  directe... 

La  methode,  surtout  k  Tecole  primaire,  a  son  importance  : 

Une  recommandation  g^n^ralement  faite  de  nos  jours  (mais  est-» 
eile  gdnöralement  suivie  ?)  c'est  de  commencer  l'^tude  de  la  g^ogra- 
phie  par  celle  du  village  qu'on  habite,  de  passer  h  celle  du  canton, 
du  d^partement,  etc.  Avec  les  plaus  du  cadastre,  il  sera  facile  a  un 
instituteur  de  faire  le  plan  de  sa  commune,  chef-liea«  annexeset  ter* 
ritoire,  et  d'habituer  les  enfants  ä  s'y  reconnailre,  ft  retrouver  leurs 
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raeSy  leord  maisons,  etc.  De  lä  il  sera  facile  de  passer  h  F^tade  du 
ddpartement. 

De  r^tudo  du  d^partement,  on  passera  ä  celle  de  la  France  et  de 
ses  possessioDS  dans  le  monde,  a  cömmencer  par  TAIgörie,  puis  a 
Celle  des  pajs  de  TEurope  et  de  lears  colonies,  puis  k  celle  des  pays 
non  europöens. 

L'ötade  de  la  g^ograpbie  ne  devra  pas  consister  en  r^citations  de 
legoDS,  mais  en  conversations.  Falles  voyager  Tölöve  sur  une  carte, 
et  ä  propos  de  clmque  nom  de  ville,  de  province.  racontez-lui  ce  quo 
vous  cpoirez  devoir  Tint^pesser;  faites-lui  raconter  ä  son  tour  ce 
qu*il  en  aura  rotenu.  Surtout  faites-lui  voir,  autant  que  les  mojens 
de  votre  öcole  le  permeltent,  des  vues  de  villes,  paysages,  monu- 
mentSi  costumes  emprunt^s  aux  pajs  que  vous  ötudiez. 

De  Tecole  primaire,  Tauteur  nous  conduit  dans  les  a  Colleges 
et  lycees.  »  Lä  encore,  lä  surtout,  sa  methode  sort  tout  ä  fait  de 
l'ancienne  routine.  Sans  approuver  toutes  ses  propositions,  et 
meme  en  renouvelant  expressement  les  reserves  faites  par  le 
räpporteur  du  concours,  continuons  ä  citer  : 

II  y  a  de  certaines  ^tudes  que  dans  nos  lycöes  et  Colleges  on 
n'aborde  gudre  que  dans  les  classes  sup^rieures,  et  qu'on  devrait 
cömmencer  dans  les  basses  classes,  sauf  ä  suivre  une  mötbode  ap- 
propri^e  ä  Tage  des  enfants.  Je  yeux  parier  des  ^tudes  matbemati- 
ques,  phjsiques  et  naturelles. 

Cette  röforme  aurait  un  grand  avantage  pour  T^tude  de  la  g^ogra- 
pbie,  parce  que  cette  science  a  des  rapports  avec  toutes  les  sciences 
positives,  et  ce  n'est  que  par  ce  mojen  qu'on  fera  de  la  gdograpbie 
de  nos  Colleges  un  corps  de  science.  au  lieu  d'un  squelette  qu'elle  n'a 
form^  que  trop  longtemps. 

Dans  tout  College  bien  organisö,  on  devrait  avoir  de  petits  ateliers 
de  menuiserie,  et  la  oü  la  terre  plastique  est  assez  abondante,  de 
petits  ateliers  de  modelage.  A  d^faut  de  terre  plastique,  on  pourrait 
möme  emplojer  d'autres  matiöres  telles  que  papier*pAte,  grains  de 
sable  fin  reliös  par  un  ciment  quelconque.  II  sera  facile  de  construire 
des  reliefs  tr^s-reconnaissables,  d'apr^  les  plans  bjpsom^triques« 
Ainsi,  en  ajant  des  plancbettes  dont  l'epaissenr  serait  juste  ögale  ä 
rintervalle  qui  s^pare  deux  proAIs,  on  pourrait  traoer  sur  les  deux 
faces  d'une  plancbette  les  deux  profiils  voisins.  On  d^couperait  apr^s 
la  plancbette  en  guidant  la  scie  ä  la  fois  sur  les  deux  profLls  ;  on  au- 
rait ainsi  la  repr^sentation  en  relief  de  la  portion  de  terrain  comprise 
entre  les  deux  profils.  En  faisant  la  mdme  Operation  pour  les  aulres 
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parties  da  tepraia  et  coUaot  les  planchettes  ensemble,  on  aurait  le 
relief  da  terräin. 

Parlerai-je  de  Tavantage  que  pr^sentent  les  cartes  hypsom^tri- 
quessur  celles  dont  on  se  servait  jusqu'ä  präsent  pour  rinstraction? 
Les  cartes  hjpsom^triques  me  semblent  möme  pr^ferables  aux 
cartes  en  relief;  oes  derni^res  n'acqui^rent  de  vraie  uülit^  que  si 
elles  sont  orn^es  de  courbes  de  niyeaa.  II  serait  mtoe  convenable 
de  donner  des  coarbesde  niveau  du  fond  de  la  mer,  autant  que  l'ötat 
actuel  des  travaux  hydrograpbiques  le  permet. 

Les  lignes  de  niveau  devront  dtre  un  peu  renforc^es  de  5  en  5  ou 
de  10  en  10.  Gela  ajouterait  beaucoup  de  clartd  a  une  carte  saus  la 
cbarger.  Une  carte  a  courbes  de  niveau  coüte  bien  moins  de  travail 
et  peut  donc  se  faire  k  bien  meilleur  compte  qu*ane  carte  orn^e  de 
hacbures  suivant  la  plus  forte  pente.  Ges  derni^res  renseignent  plus 
rapidement  la  vue  sur  la  direction  des  mouvements  de  terraio,  mais 
donnent  des  renseignements  si  insuffisants  pour  les  altitudes  qu'il  ne 
faut  pas  y  compter  du  tout. 

La  carte  hypsom^trique  laisse  plus  de  nettetö  aux  öcritures  que 
Celle  a  hacbures  ;  mais  oü  sa  sup^riorit^  est  immense,  c'est  quand 
eile  doit  ötre  surcbargöe  d'indications  de  cultares  ou  de  nature  gdo- 
logique  des  terrains  :  si  alors  eile  est  polychrome,  eile  ne  laisse  rien 
a  d^sirer. 

Les  rencontres  de  surfaces^  lignes  de  fond,  lignes  de  fatte,  cban- 
gements  subits  de  pente  devraient  ötre  marqu^s  par  des  lignes  d'une 
couleur  ou  d'une  conformation  particuli^re. 

Du  reste,  les  cours  de  rivi^res,  Tindication  des  stations  trigono- 
m^triques  servent  ddjä  grandement  a  vous  empdcber  de  prendre  un 
creux  pour  un  relief,  et  röciproquement. 

Les  indicatious  göologiques  ou  agronomiques  contribueront  de  la 
mdme  fagon  ä  la  clartö  du  relief;  car  les  terrains  d'alluvion  pour  les 
cartes  göologiquos,  les  prairies  pour  les  cartes  agricoles  nous  indi- 
quent  ordlnairement  oü  finit  la  montagne,  oü  commence  le  sol  de  la 
vallöe. 

Plus  on  est  jeune,  et  plus  on  a  de  facilit^  ä  apprendre  a  distinguer 
un  objet  d'un  autre  et  ä  lui  appliquer  un  nom.  Une  collection  de  ro- 
cbesles  plus  utilesa  connaltre  devrait  donc  dtre  mise  entre  les  mains 
des  enfants  les  plus  jeunes  pourleurenseigner  a  distinguer  un  granit 
d*un  gros  ou  d'un  calcaire.  Si  on  avait  fait  cela  depuis  longtemps, 
nos  romanciers  auraient  honte  de  placer  tous  leurs  chäteaux  f^odaux 
sur  des  bases  de  granit,  lorsque  tant  de  montagnes  ne  sont  formöes 
que  de  gr^s  ou  de  calcaires,  et  que  c'est  mdme  dans  ces  derniers 
qu'on  trouve  le  plus  de  ces  grottes  souterraines  si  chdres  ä  la  littd- 
rature  romanesque« 
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Outre  les  collectiond  dd  roches  et  de  min^raux,  chaque  College 
devrait  avoir  dans  son  jardin  des  caisses  remplies  de  terre  v^g^tale 
prise  sur  des  points  diff^rents  et  renfermant  dans  des  proportions 
diverses  le  sable,  Targile  et  le  calcaire.  Od  ferait  un  m^laDge  des 
semences  caract^ristiques  des  diff^örants  terrains,  et  on  sdmerait  ce 
m^laoge  indistinctementdanstoutes  les  caisses.  On  enseignerait  ainsi 
aux  öl^ves  a  reconnaitre  les  terrains  d'aprös  les  plantes  quiy  Idvent 
ou'prosp^rent.  On  leur  enseignerait  aussi  les  mojens  les  plus  simples 
de  faire  une  analyse  d'un  terrain  v^götal,  de  mani^re  a  d^terminer 
les  proportions  de  calcaire,  de  sable  et  d'argile. 

Ayez  une  caisse  plate  garnie  dans  le  fond  d'une  teile  dont,  par  des 
mojens  quelconques,  vous  puissiez  soulever,  tant6t  tolles  pnrlie?, 
tantöt  telles  autres,  au-dessus  de  Teau  qui  remplit  la  caisse  ^.  Versez 
dans  cette  eau  des  Solutions  chimiques  fournissant  des  pr^cipit^s  de 
diff^rentes  couleurs.  Vous  ferez. ainsi,  devant  les  enfants,  de  la  g^o- 
logie  en  action  qui  leur  fera  comprendre  la  form ation  des  roches 
sMinientaires,  et  la  manidre  de  reconnaitre  Tage  respectif  de  ces 
roches  et  des  sjstemes  de  montagnes. 

Voilä  döjä  assez  de  connaissances  pour  faire,  de  tous  les  pays  assez 
^tudi^s  pour  cela,  des  descriptions  g^ologico-hjpsomötriques  qui 
donneront  d'un  pays  une  idöe  bien  plus  nette  que  la  division  par 
bassins  hjdrographiques  qui  sont  souvent  söpar^s  par  des  lignes  de 
fatte  plus  ideales  que  reelles. 

Maintenant  on  peut  passer  h  la  physique  du  globe,  ä  la  m^t^oro- 
logie ;  ces  sciences  fönt  tous  les  jours  des  progrds ;  seulement  leurs 
r^sultats  devraient  Stre  consignäs  dans  les  atlas  de  geographie,  oü 
Ton  devrait  voir  toutes  ces  lignes  isothermes,  isochimönes,  etc.,dont 
on  ne  parle  que  dans  les  traitös  de  phjsique. 

Alors  le  jeune  ^Idve  s'erait  muni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  appren- 
dre  un  peu  de  phjtostatique  et  de  zoostatique.  Serait^il  si  difficile 
d'indiqner  sur  une  carte  hjpsom6trico-geologique  les  points  des  cours 
d*eau  plus  sp^cialement  habit^  par  les  truites  et  les  points  habites 
par  les  autres  poissons,  ainsi  que  ceux  jusqu  oü  remontent  tels  ou 
tels  poissons  de  mer?...  Quant  ä  la  disposition  des  plantes, &  la  geo- 
graphie agricole,  industrielle,  commerciale,  je  sais  qu'on  s'en  occupe 
maintenant;  mais  en  fait-on  pröc^der  l'^tude  par  celles  de  Zoologie, 
de  botanique,  de  phjsique  et  dechimie,  qui  sont  indispensables  pour 
que  r^tude  en  soit  fructueuse  ?  Et  pourtant  chacune  de  ces  sciences 
offre  des  parties  qu'on  peut  enseigner  aux  plus  jeunes^  auxquelles  les 


^  Geci  n  est  quune  id^e  premiere^  une  grossiere  ebauche  qu'un   homme  plus 
savant  que  moi  pourra  trausformer  en  appareil  vraiment  instructif. 

N'  6  T.  I.  —  JANv.  1877.  36 
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ölöves  trooyent  mdme  beaucoup  d'attraits.  Sealement,  pour  les  ensei- 
gner,  il  faudrait  Oter  quelques  heures  aux  analjses  grammaticales 
ou  logiqaesy  aox  th^mes  latins  on  grecs,  h  la  versification  latine. 

AprÄs  d'excellentes  considerations  sur  Tutilite  de  decrire  et 
de  comparer  les  moeurs  de  differents  pays,  —  considerations 
qui,  ayant  ete  citees  tout  au  long  ou  k  peu  pres  dans  le  rapport, 
ne  sauraient  l'etre  ici  une  seconde  fois,  —  voici  Tebauclie  d'un 
chapitre  essentiel  qui  manque  dans  tous  les  traites  de  geo- 
graphie  : 

Voici  quelques  exemples  du  vocabulaire  g^ographique  polyglotte 
que  je  voudrais  voir  mettre  entre  les  mains  des  eldves  des  Colleges  : 

Confluenfs  de  rivieres.  —  Conflans,  Gonfolens,  Goblentz  (fran- 
cis^  en  Goblence),  gemünde  (francis^  en  gitemines  dans  Sarregue- 
mines,  Neckargemünde,  etc.).  Montereau^  Faulty  Tonne, 

Embouchure  de  fleuve.  —  Münde  (francisö  en  Monde).  —  Ex.  : 
Swinemonde,  Ostia  (Italien). 

Port  de  mer  ou  de  navigation  fluviatile.  —  Le  Trdport,  Port- 
sur-Saöne,  Havre^  d^riv^  du  mot  des  langues  germaniques  Hafen, 
ffavn,  {Kjöbenhavn.  Kopenhague).  Arabe  :  Mers,  Mersa  (Mers-el- 
Kehir^  le  grand  port).  , 

Defile,  passage  de  moniagnes.  —  Gol,  Port  (Saint-Jean-Pied-de 
Port),  Pas,  Portes  (Portes  de  fer).  Arabe  :  Tenia  (Tertia  de  la  Mou^ 
zaia),  AUemand  :  Pass,  P forte ^  etc. 

Idee  de  fortification,  — Ghateau,  Gateau,  Ghälel,  Chatey,  Castra 
(latin),  Castel,  Cassel ;  Castle  {anglais)  bürg  (allemand).  Exemples: 
NenfchÄteau,  Neufcbatel,  Nauenburg,  Newcastle.  (Burg  est  fran- 
cis^  en  bourg,  Strasbourg ;  ^  ne  pas  confondre  alors  avec  le  frangais 
bourg  signifiant  intermödiaire  entre  une  ville  et  un  village. )Borc?y, 
kasbah  (arabe)  fort,  fertä  (du  latin  firmitas),  Ges  mots  eipriment 
non-seulement  Tidöe  de  chätcaux,  mais  quelquefois  aussi  celui  do 
camps  romains  ajant  donnö  naissance  aux  localit^s. 

Gue^  passage  de  rivi^re.  —  Allemand  :  fürt  (francis^  en  fort). 
Ainsi  Prancfort  ou  Frankfurt  signifie  le  gue  franconien  et  ne  doit 
pas  ^veiller  d'idee  de  forteresse. 

Ville.  —  Stadt  {i^^ievOi'ixvLd),  Gorod^  grade  (slave).  CmV^a  (ita- 
lien).  ^oXiv  (grec)  toKn  (anglais)  a  donnö  lieu  ä  la  terminaison  ton. 
Exemples  :  Villeneuve,  Neustadt,  Nowogorod,  Naples  (de  Ntfxflfö)«), 
Givitta-Veccbia,  Alstadt. 

Idee  de  village,  —  Dorf  (allemand). 

Origine  due  d  une  ferme  ou  maison  de  campagne»  -*  Ville, 
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Teile  (du  latin  vüla)y  viUa  (ttalien,  espagnol),  hof,  hoffen  (alle- 
mand). 

Origine  dt^  d  une  maison,  —  Maison,  meenil,  manoir,  m^oil. 
haus,  hausen  (allemand),  hoiise  (anglais),  heim,  Aome(chez  soi|  en 
allemand  et  en  anglais,  d'oü  dörive  le  mot  fran^ais  hameau). 

Origine  due  d  y/ne  iglise  ou  couvent,  —  Eglise,  moatier,  moos- 
tier,  Monestier ;  Kirch,  Kirchen  (allemand),  en  flamand  herque^ 
Dunkerque,  Töglise  des  danes  ;  Münster, 

Pays  montagneux,  —  Mont,  dane^  dun  (celtiqae),  berg  (alle- 
mand). Ezemples :  Montfaucon  (Monte falcane,lisaie),  Fanlqnemont, 
Falkenberg.  Djehel  (arabe).  Exemple  :  Gibraltar^  de  Djebelral- 
Tariky  parce  que  Tarik  döbarqua  lä  pour  sa  conqudte  de  TEspagne. 

Sierra  (espagnol),  pour  scie  oa  chaino  de  montagnes.  Sera  (?) 
(arabe). 

TSte.  — JSToj}/*  (allemand).  Ras  (skThhe),  Pen  (breton).  Exemples  : 
Pen  Marchy  töte  de  cheval. 

PiCj  Pug,  Ptcech  (celtique),  Spitz  (allemand). 

Dent.  —  Zahn  (allemand).  Hörn  (allemand,  corne). 

Roc,  rochef  pierre.  —  Stein,  fels  (aUemand),  stone  (anglais), 
fluhe  (allemand,  dialecte  suisse),  hadjar  (arabe). 

Piaines.  —  Champagne,  Gampanie,  Gampine,  Landes  (steppes 
cosaqaes,  llanos^  pampas  de  TAm^rique  du  Sud).  Allemand  :  Land, 
Feld,  Au  (plaine  d'alluviou),  Ried  (plaine  maräcageuse). 

Ile,  isle.  —  Exemples  :  TIle-de-France,  TIsle-sur-le-Doubs,  Lille? 
Langoes  germaniques :  Woerd,  holm.  Exemple  :  Wcertk,  bourg  alsa- 
cicn  prös  du  champ  de  bataille  de  Reichshoffen ;  Bornholmy 
Stockholm,  Anglais  :  Island  {Rhode -Island),  Italien  Isola(Isola 
bella), 

Idee  de  digue.  —  Langues  germaniques  :  Dammy  Werp.  Exem- 
ples :  Antwerpen,  Anvers,  Amsterdam,  Rotterdam. 

Pont, —  ^nt?a  (celtique)  ;  brück  (allemand).  Exemples  :  Pont-a- 
Mousson,  Samarobriva  (Pont-sur-Somme),  nom  latin  d'Amiens. 
Saarbrücken,  francis^  en  Sarrebruck  (Pont-sur-Sarre).  Kantarah 
(arabe). 

Rivi^re.  —  Rive,  ru  (ä  tort  ^crit  rupt),  Rio  (espagnol),  Rio  de 
la  Plata.  Langues  germaniques  :  back,  d'oü  d^rivent  en  Normandie 
les  noms  terminös  en  bec  :  Caudebec,  etc.  Arabe  :  Oued,  ouad, 
ouady, 

Source.  —  Font,  fontaine  ;  en  allemand  :  brtmn,  brunnen;  en 
arabe  :  aXn.  Exemple  :  dans  la  Haute-Saöne,  une  riviöre  nommöe 
la  Romaine,  prend  sa  source  au  village  de  Fondremand,  fons 
Romanos, 

Bain,  bains.  —  Allemand  :  Bad,  Baden* 
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Voilä  un  faible  ^chantillon  du  vocabalaire  quo  nous  voudrions 
Yoir  entre  les  malus  de  tout  homme  ätndiant  la  g^ographie.  Toute 
une  soci^t^  de  savants  polyglottes  ne  sera  pas  de  trop  pour  le  faire  ; 
mais  une  fois  achevö,  il  rendrait  de  vrais  Services  ä  ceux  qui  ^ta* 
dient  la  g^ographie. 

Une  remarque  philologique  interessante  &  faire,  o*est  la  fMquence 
de  certaines  terminaisons  dans  certaines  r^ons.  Ainsi  les  terminai- 
sons  y^  gny  da  Nord,  deviennent  ey,  gney  en  Franche--Gonitö,  ae 
et  gnac  en  Gascogne.  La  terminaison  ville  devient  velle  en  Franche* 
Comtö  :  Oranvelley  Neuvelle. 

Des  methodes  nouvelles  exigent  un  materiel  nouveau.  Com- 
ment  Timproviser  ?  comment  surtout  le  mettre  ä  la  portee  de 
toutes  les  bourses?  Nous  avons  cite  dans  le  rapport  la  page  cha* 
leureuse  oü  M.  Berdelle  demontre  combien  11  serait  facile  de 
creer.de  bons  atlas  populaires.  Nous  y  renvoyons  Iclecteur  et 
nous  arretons  Ici,  faute  d'espace,  ces  interessants  extraits. 
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DISGOURS  DU  ROI 


Messieurs, 

Permettez-moi  de  vous  remercier  chaleureusement  de  Tai- 
mable  empressement  avec  lequel  vous  avez  bien  voulu  vous 
rendredmon  itivitation.  Outre  la  satisfaction  que  j'aurai  h  en- 
tendre  discuter  ici  les  problämes  ä  la  Solution  desquels  nous 
nous  interessons,  j'^prouve  le  plus  vif  plaisir  ä  me  renoontrer 
avecles hommes  distingues  dont  j'ai  suivi,  depuis  des  annees, 
les  travaux  et  les  valeureux  efforts  en  £aveur  de  la  civilisation. 

Le  sujet  qui  nous  r^unit  aujourd'hui  est  de  ceux  qui  m^ritent 
au  premier  chef  d'occuper  les  amis  de  Thumanite.  Ouvrir  ä  la 
civilisation  la  seule  partie  de  notre  globe  oü  eile  n'ait  point 
encore  penetre,  percer  les  tenöbres  qui  enveloppent  des  popu- 
lations  enti^res,  c'est,  j'o'se  le  dire,  une  croisade  digne  de  ce 
siöcle  de  progres ;  et  je  suis  heureux  de  constater  combien  le 
sentiment  est  favorable  k  son  accomplissement ;  le  courant  est 
avec  nous. 

Messieurs^  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  etudie  TAfrique,  bon 
nombre  ont  ete  amenes  ä  penser  qu'il  y  avait  avantage  pour  le 
but  commun  qu'ils  poursuivent  k  ce  que  Ton  put  se  r^unir  et 
Conferer  en  vue  de  regier  la  marche,  de  combiner  les  efforts, 
de  tirer  parti  de  toutes  les  ressources,  d'eviter  les  doubles  em- 
plois. 
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II  m'a  paru  que  la  Belgique,  Etat  central  et  neutre,  serait 
un  terrain  bien  choisi  pour  une  semblable  reunion  et  c'est  ce 
qui  m'a  enhardi  k  vous  appeler  tous,  ici,  chez  moi,  dans  la 
petite  Conference  que  j'^ai  la  grande  satisfaction  d'ouvrir  aujour- 
d'hui.  Ai  -je  besoin  de  dire  qu'en  vous  conviant  ä  Bruxelles,  je 
n'ai  pas  ete  guid^  par  des  vues  egdistes.  Non,  messieurs,  si  la 
Belgiqueest  petite,  eile  est  heureuseet  satisfaite  de  son  sdrt; 
je  n'ai  d'autre  ambition  que  de  la  bien  servir.  Mais  je  n'irai  pas 
jusqu'ä  affirmer  que  je  serais  insensible  ä  l'honneur  qui  resul- 
terait  pour  mon  pays  de  ce  qu'un  progres  important,  dans  une 
question  qui  marquera  dans  notre  epoque,  füt  date  de  Bruxelles. 
Je  serais  heureux  que  Bruxelles  devint  en  quelque  sorte  le 
quartier  general  de  ce  mouvement  civilisateur. 

Je  me  suis  donc  laisse  aller  ä  croire  qu'il  pourrait  entrer  dans 
vos  convenances  de  venir  discuter  et  preciser  en  commun,  avec 
l'aütorite  qui  vous  appartient,  les  voies  k  suivre,  les  moyeos  k 
employer  pour  planter  deflnitivement  l'etendard  de  la  civilisa- 
tion  sur  le  sol  de  T Afrique  centrale ;  de  convenir  de  ce  qu'il  y 
aurait  k  faire  pour  interesser  le  public  i^  votre  noble  entreprise 
et  pour  Tamener  ä  y  apporter  son  obole.  Gar,  messieurs,  dans 
les  eeuvres  de  ce  genre,  c'est  le  concours  du  grand  nombre  qui 
fait  le  succes,  c'est  la  Sympathie  des  masses  qu*il  faut  solliciter 
et  savoir  obtenir. 

De  quelles  ressources  ne  disposerait-on  pas,  en  eflfet,  si  tous 
ceux  pour  lesquels  un  franc  n'est  rien  ou  peu  de  chose,  con- 
sentaient  ä  le  verser  k  la  caisse  destinee  k  supprimer  la  traite 
dans  rinterieur  de  l'Afrique. 

De  grands  progres  ont  dejk  ete  accomplis,  l'inconnu  a  ete 
attaque  de  bien  des  cotes  ;  et  si  ceux  ici  presents  qui  ont  enricbi 
lascience  de  si  importantes  decouvertes  voulaient  nous  en  re- 
tracer  les  points  principaux,  leur  exposi  serait  pour  tous  un 
puissant  encouragement. 

Parmi  les  questions  qui  seraient  encore  d  examiner  on  a  cito 
les  suivantes  :  • 

1«  DÄsignation  precise  des  bases  d'operation  k  acqu^rir,  entre 
autre  sur  la  cötede  Zanzibar  et  pres  de  Tembouchure  du  Congo, 
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soiCpar  Convention  avec  les  chefä,  soit  par  achats  ou  locations  ä 
•  regier  avec  les  particuliers  ; 

2^  Designation  des  routes  k  ouvrir  successivement  vers  TintÄ- 
rieur  et  des  stations  hospitalieres,  scientifiques  et  pacificatrices, 
ä  organiser  comme  moyen  d'abolir  lesclavage,  d'etablir  la 
Concorde  entre  les  chefis,  de  leur  procurer  des  arbitres  justes, 
desinteress^s,  etc.; 

3°  Creation,  l'oeuvre  etant  bien  definie,  d'un  comite  interna- 
tional et  central  et  de  comit^s  nationaux  pour  en  poursuivre 
Tex^cution,  chacun  en  ce  qui  le  concernera,  en  exposer  le  but 
au  public  de  tous  les  pays  et  faire  au  sentiment  charitable  un 
appel  qu'aucune  bonne  cause  ne  lui  a  jamais  adressä  en 
vain. 

.  Tels  sont,  messieurs,  (Rivers  points  qui  semblent  märiter  votre 
attention ;  s'il  en  est  d'autres,  ils  se  degageront  de  vos  discus- 
sions  et  vous  ne  manquerez  pas  de  les  eclaircir. 

Mon  vcöu  est  de  servir  comme  vous  me  l'indiquerez  la  grande 
cause  pctur  laquelle  vous  avez  dejä  taut  fait.  Je  me  mets  ä  votre 
disposition^dans  ce  but  et  je  vous  souhaite  cordialement  la  bien- 
venue. 
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S^ANCE  MENSUELLE  DE  NOVEMBRE  1879 

Apr^s  Tadoption  du  proces-verbal  de  la  pr^c^dente  s^ance,  M.  le 
President  annonce  que  M.  Blaize,  Ticen^onsul  de  France  ä  Maddre, 
enyoie  des  notes  sur  cette  !le. —  M.  Tabb^  Faure  annonce,  de  Santiago 
(Chili),  Tenvoi  d'^n  travail  important  s^r  la  Bolivie.  —  Ges  docu- 
ments  seront  publies  dans  Tune  des  prochaines  s^ances.  — :  Le  Pre- 
sident donne  lecture,  en  Taccompagnant  d*^loges  m^rit^s,  d'une 
interessante  lettre  de  M.  le  P'  Pichot,  jeune  Lyonnais ,  momenta- 
n^ment  ^tabli  k  Ed ward's -town,  province  de  Queen'sland  (Aus- 
tralie).  Notre  jeune  compatriote  envoie  k  la  Soci^tö  un  travail  sur  la 
contr^e  qu'il  parcourt, 

Lecture  en  sera  donn^e  dans  la  s^ance  de  d^cembre.  - 

II  est  ensuite  donn^  lecture,  au  nom  du  bureau,  du  rapport  sur  les 
principaux  actes  de  la  Soci^t^  pendant  l'ann^e  ^coul^e,  11  en  r^sulte : 

1^  Quo  la  r^forme  des  timbres  appos^s  sur  les  lettres  est  en  excel-- 
lente  voie  d'exäcution.  1,467  bureaux.  sur  5,200  existant  en  France, 
sont  actuellement  munis  du  modele  portant  le  nom  du  d^partement. 
Fin  1877,  la  moitiö  au  moins  sera  chang^e,  et  dans  trois  ou  quatre 
ans  la  r^forme  sera  complSte. 

2*^  La  pens^  dlnscrire  le  nom  du  d^partement,  de  son  chef-lieu  et 
de  Taltitude,  sur  le  fronton  des  gares,  ne  marche  pas  aussi  yite.  Les 
compagnies  de  chemin  de  fer  ne  Tont  pas  encore  adoptee.  Gepen- 
dant  Celle  de  Paris-Lyon-Möditerranäe  a  commence  k  placer  la  cote 
de  Taltitude  sur  une  pierre  speciale  dressee  sur  quelques-uns  des 
murs  qui  bordent  la  voie.  La  Societe  fait  de  nouvelles  et  pres- 
santes d^marches  pour  arriver  ä  Tex^cution  plus  compl^te  de  ce 
projet. 
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3<^  Udo  commission  internationale  s'^tant  form^  ii  Parig,  sous  la 
presidence  de  M.  de  Lesseps,  ä  Teffet  d'^tudier  scientifiquement  le 
meilleur  mode  de  percement  de  i'isthme  de  Panama,  notre  Soci^t^  a 
decid^  de  s'int^resser  ä  cette  pens^e  par  voie  de  d^l^gu^s. 

4^  M.  Largeau,  qui  a  d^Jä  fait  deux  voyages  ä  Ghadam6s,  dans  le 
Sahara»  ajant  offert  a  la  Society  de  g^graphie  de  Paris  de  tenter 
Texploration  du  Djebel-Ahaggar,  cette  dernidre  a  recommand^  k  la 
nötre  Texamen  du  projet.  Aprds  müresr<^flexions,la  Soei^t^  de  Lyon 
a  d^cid^  de  s'j  int^resser ;  eile  a  ouvert,  a  cet  effet,  nne  souscription 
en  töte  de  laquelle  eile  s'est  inscrite  ponr  300  francs ;  eile  la  recom- 
mande  k  ses  adh^rents. 

5»  Sa  Majest^  le  roi  des  Beiges  a  r^uni,  k  Brazelles,  les  pr^sidents 
et  secr^taires  des  principales  capitales  de  TEurope  et  leur  a  demand^ 
d'ezaminer  la  convenance  qu*il  j  aurait  k  cr^er  une  ligne  de  postes 
de  secours  traversant  TAfrique,  de  Zanzibar  k  Saint-Paul  de  Loanda. 
Oes  postes  fourniraient  des  moyens  de  defense  et  de  ravitaillement 
aux  Toyageurs  et  travailleraient  efficacement  k  la  suppression  de  la 
traite. 

La  savante  räunion  s'est  prononc^e  en  faveur  du  projet  et  demande 
Bussi  qu*il  seit  compl^t^  en  ^tablissant  une  ligne  analogue  de  la  M^ 
ditwran^e  k  la  r^gion  des  lacs. 

6*  L*achat  de  la  bibliothdque  Jolibois,  -—  six  mille  volumes  tous 
speciaux  k  la  gÄ)graphie,  dont  plusieurs  d'un  tr^s-grand  prix,  —  a 
^t^  l'acte  le  plus  important  de  Tann^  ;  le  paiement  a  ^t^  effectu^  ou 
est  assur^  par  une  combinaison  k  laquelle  s'est  prdt^  le  Gonseil  mu- 
nicipal  et  par  la  g^n^reuse  souscription  de  cent  vingt-cinq  soci^tai* 
res ;  le  surplus,  cent  soixante-quinze  ou  deux  cents,  fournira  sans 
doute  les  fonds  n^cessaires  pour  remm^nagement,  estimä  a  2,000  fr. 

7^  Le  concours  Institut  pour  le  cours  de  g^graphie  commerciale 
Stabil  en  faveur  de  MM.  les  instituteurs  adjoints  n*a  pas  ^t^  aussi  fort 
i  qu'on  devait  Tesp^rer. 

Le  prix  n'a  pas  ^t^  d^cern^ ;  mais  deux  copies  reconnues  dignes 
d*encouragement  ont  re^u,  la  premi^re,  une  somme  de  150  francs,  et 
la  deuxieme  100  francs.  La  Soci^t^  continuera  le  concours  avec  Tes- 
poir  fond^  qu'il  donnera  de  meilleurs  r^sultats  Tan  prochain:  La 
pensee  de  concours  entre  instituteurs  est  nouvelle ;  eile  ne  peut  donc 
pas  r^ussir  de  prime-abord. 

8^  La  Soci^t^y  ayant  constat^  par  un  essai  de  deux  ann^es  le  succes 
de  ses  s^ances  publiques,  a  d^cid^  de  leur  donner  un  caraotdre  de 
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fixit^  et  de  p^riodicit^ ;  elles  comm^nceront  le  troisi^e  dimanobe  de 
novembre  et  continueront  ai^si  ce  mdme  jour,  de  mois  en  mois,  jus- 
qn'ä  mai  1877. 

9°  Las  r^unions  mensuelles  de  soci^taires  ont  continue  ä  dtre  sui- 
vies  et  importantes  au  point  do  vue  de  la  g^ographie  oommerciale, 
elles  ne  laisseront  rleii  a  d^sirer  lorsqae  le^  g^graphes  distingu^, 
si  nombreux  i  Lyon,  nous  favoriseront  de  leurs  Gommunications 
scientifiques. 

10<»  30  nouveaux  soci^tail'efi,  parmi  lesquels  M.  de  Lesseps.  ont 
pris  place  dans  les  rangs  de  la  Soci^t4;  malbeureusement  13  anciens 
sont  d^c^d^s.  Le  nombre  ddpasse  300;  il  devrait  §tre  de  500  environ. 
La  Soci^t^  de  Paris  en  compte  1,500. 

Le  President  termine  le  rapport  par  quelques  r^flexions  sur  Tint^ 
rdt  qu'inspirent  les  ^tudes  g^ographiques  k  notre  ^poque.  Non--seule- 
ment  elles  tendent  k  nous  faire  connattre  les  derniers  coins  ignor^ 
de  notre  globe,  mais  encore  elles  pr^sident  aux  Solutions  scientifiques 
de  tputes  les  grandes  entreprises  modernes  :  Etablissement  de  voies 
ferr^es ,  percement  de  canaux  maritimes ,  cr^ation  de  mers  int^ 
rieures. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Coint-Bavarot,  membre  du  GomitE, 
propose  d'examiner  la  convenance  d'Etablir  dans  obaque  commune  de 
France,  dans  le  lieu  le  plus  fr^quentE,  une  pierre  pprtant  r^noncE  de 
Taltitnde,  de  la  longitude,  de  la  latitude  du  lieu,  ainsi  que  celui  du 
bassin  maritime  auquel  il  appartient. 

Une  discussion  s'Etablit  entxe  div^s  membres  de  la  Soci^t^,  entre 
autres  M.  Ganeval  et  M.  le  D'  Perrin. 

Quelques  doutes  sont  Emis  sur  la  convenance  d'inscrire  la  longi- 
tude  et  la  latitude.  L'altitude  est  reconnue  tres-utile  pour  ragricul- 
ture.  Finalement,  la  proposition,  approuv^e  en  principe,  est  ren  - 
Yoj^e  au  Bureau  pour  en  Ecrire  a  M.  le  ministre  de  l'int^rienr. 

La  parole  est  ensuite  donnde  ä  M.  le  colonel  Debize,  qui  commu- 
nique  ä  la  Soci^tE  le  discours  de  S..M.  le  roi  des  Beiges,  k  Touver- 
ture  de  la  conförence  mentionn^e  dans  le  rapport.  II  propose  ensuite 
une  adresse  d'adbäsion  k  ce  prince  ami  du  progr^s  humanitaire  et 
scientifique.  L'adresse,  vot^e  par  acclamation,  sera  envoyöe  par  les 
soins  du  Bureau  ä  S.  M.  le  roi  des  Beiges. 

M.  Perroud,  absent,  ne  peut  pas  donner  communication  de  son 
rapport  d^ta^lE  sur  le  prix  de  concours.  M.  le  pr^sident  j  suppig 
par  quelques  explications  et  proclame  les  noms  des  deux  instituteurs 
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adjoints»  M.  Anjou  et  M.  Goamj,  qoi  ont  xo^rit^  les  r^oompenses 
mentionn^s  au  rapport. 

M.  Ganeval  presente  un  rapport  favorable  en  tous  points  ä  Texcel- 
leat  ouYrage  de  M.  Hupbin-Lefobvre,  Clianges  et  Arhitrages.  Le 
rapport  coostate  gurtout  qu*il  est  plus  utile  k  la  gtegraphie  commer- 
ciale  que  son  titre  ne  pourrait  le  faire  supposer. 

La  s^aoce  se  termine  par  Tannonce  d'ane  demande  en  r^vision  des 
Statuts.  La  motion  tend  k  invalider  le  r^saltat  da  dernier  tirage  au 
sort.  Son  räaultat  compromet  la  bonne  marche  de  la  Soci^t^. 

La  demande  n'ajant  pas  iX&  port^e  k  l'ordre  du  jour  ne  peut  dtre 
discut^e,  Mais,  sur  la  demande  du  President,  Tassembl^e  maintientles 
pouYoirs  des  anciens  membres  du  comit^  jusqu'ä  ce  qu'il  ait  A\A  sta- 
tu^ sur  rincident. 


SPANGE  DU  16  NOVCMBRE  1876 

Dimanche  dernier,  dans  la  salle  des  r^unions  industrielles,  au 
palais  du  Gonunerce,  le  bureau  de  la  Socidtä  de  g^ographie  de  notre 
Tille  inaugurait  ses  s^ances  publiques  mensuelles. 

A  une  heure  pr^cise,  M.  le  pr^sident  ouvre  la  s^ance  enremerciant 
Tassemblee  de  Fempressement  que  i'on  met  k  se  rendre  aux  appels 
de  la  Soci^t^ ;  ce  z^le  k  s'instruire  Fa  d^id^e  ä  donner  k  ses  r^u- 
nions  le  caractdre  de  fixit^  et  de  p4riodicitö  qn'elles  vont  avoir  main- 
tenant. 

M.  Largeau,  qui  a  d^j4  fait  deux  vojages  heureux  et  utiles  dans  le 
Sahara^  va  tenter  Texploration  du  Djebel-Ahagar,  massif  monta- 
gneux,  cle  du  Systeme  hjdrographique  de  eette  partie  de  TAfriqne. 
M.  le  President  annoncc  qu'une  souscription  est  ouverte  au  secr^ta- 
riat  de  la  Soci^td  pour  subvenir  aux  d^penses  d*une  exploration  qui 
n'a  i\A  tent^e  encore  par  aucun  Europ^en.  La  Ghambre  de  commerce 
a  bien  voulu  voter  cinq  cents  francs  k  cet  effet  et  la  Soci^t^  de  g^o- 
grapbie  trois  cents.  M*  le  pr^sident  esp^re  que  la  population  Ijon- 
naise  viendra  encourager  les  efforts  de  M.  Largeau  :  les  offrandes, 
quelles  qn'elles  soient,  seront  bien  regues. 

La  parole  est  ensuite  donnöe  a  M.  Merritt  pour  sa  conförence  sur 
la  g^ographie  de  la  bonille. 

Le  savant  professenr.  apr^s  s'dtre  excuse  d'ayoir  k  parier  d*an 
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ports  internationaux  ;  on  obtiendra  de  plus  un  r^sultat  humanitaire 
des  plus  dösirables  :  la  suppression  de  la  traite  des  n^gres. 

Pourquoi,  en  effet,  le  Soadan  vend-il  Tesclave  ?  G'est  qu'^  d^faut 
de  produits  ayant  chez  lui  de  la  valeur,  il  s'en  sert  comme  de  mon- 
naie  d'^change ;  on  le  lui  paie  eher,  tandis  qn'on  ne  lui  donne  que 
5  fr.  les  100  kilog.  de  ses  arachides  qui  Talent  35  fr.  k  Marseille ;  et 
on  lui  fait  payer  le  sei  2  et  mdme  3  fr.  le  kilogr. ,  tandis  qu'en  France 
nous  le  trouTons  trop  eher  k  20  Centimes. 

La  Charte  et  la  difflcnlt^  des  transports  ä  dos  de  chameau  oa  m^me 
d'homme,  absorbent  eette  Enorme  diff^rence  de  valeurs. 

II  en  est  de  mdme  des  dattes  et  de  Torge.  On  donne  au  Touat  trois 
charges  de  dattes  pour  une  Charge  d'orge.  Un  chemin  de  fer  nivel- 
lerait  o#8  valeurs  k  une  minime  diff^rence  prSs  ;  tout  le  monde  en 
profiterait. 

Or,  le  Soudan  consomme,  au  prix  ^ley^  du  sei,  150,000  tonnes  ;  la 
quantit^  en  doublerait  sHl  pouvait  s'dtablir  k  moiti^  prix.  AJnsi, 
quels  rerenns  ne  se  ferait  pas  un  chemin  de  fer  appel^  k  remplacer 
un  mode  de  transport  qui  coüte  plus  de  100  fr.  la  tonne  pour  une  ma- 
ti^re  comme  le  sei? 

On  a  fait  deux  grandes  objections  au  proJet  de  chemin  de  fer  :  11 
serait  obstru^  par  les  sables  et  on  manquerait  d*eau  pour  le  Service 
du  chemin  de  fer  et  des  hommes. 

M.  Duponchel  expüque  qu'on  avait  fait  des  objections  analogues 
pour  le  canal  de  Suei,  et  cependant  elles  ont  disparu  devant  les  pro- 
gr^s  de  la  science;  le  fait  accompli  a  fait  reconnaltre  qu'elles  dtaient 
des  pr^jug^. 

G'est  une  erreur  de  croire,  d*apres  M.  Duponchel,  que  le  chemin 
de  fer  ne  puisse  s'^tablir  k  Tabri  des  sables  mouvants ;  plusieurs  val- 
l^s  en  sont  d^fendues  par  des  montagnes.  Les  dunes  m^mes  sont  des 
roches  fixes  ;  si  elles  ont  du  sable,  c'est  que  le  vent  le  leur  amSne, 
et  souvent  elles  produisent  une  esp^ce  de  rempart,  comme  un  mur 
qni  chasse  la  neige  de  sa  baae  par  Teffet  du  remous. 

Quant  k  l'eau,  eile  ne  manque  pas  dans  le  Sahara;  seulement,  eile 
est  ft  r^tat  de  nappe  Interieure  assez  profonde.  On  pourrait  d*ailleurs 
utiliser  les  puits  naturels  qu'on  trouve  k  peu  pr^s  toujours  ä  moins 
de  50  kilometres  les  uns  dos  autres.  II  serait  aussi  trds-pratique 
d*en  dtablir  de  nouveaux  ä  Taide  des  puits 'art^siens. 

Les  indig^nes  ont  aussi  Thabitude  d*^tablir  des  cananx  d'irrigation, 
et,  k  Taide  de  la  pente^  ils  arroient  ainsi  des  sarfaces  considörables. 
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Admettant  m^me,  ce  qai  n'est  pas,  rimpossibilit^  de  se  procurer 
de  Tean  ailleurs  qu'au  d^part,  k  rarriv^e  et  ä  quelques  points  inter- 
m^diaires  du  chemin,  M.  Duponchel  ne  voit  lä  qu'une  question  de 
transport. 

On  cr^erait  des  wagons  d'eau  comme  on  emploie  des  wagons  de 
lest.  II  n'y  a  pas  1^  de  raison  pour  arröter  Tex^cution  d'un  chemin 
de  fer  productif  et  utile  aux  interdts  g^n^raux  de  la  civilisation. 

M.  Duponchel  expose  ensuite  les  divers  trac^s  qu'on  pourrait  adop- 
ter  pour  la  construction  du  chemin  de  fer.  Bien  que  Torateur  n'ait 
pas  ^t^  sur  les  lieux,  on  reconnalt,  k  la  pr^cision  de  ses  d^tails  topo- 
graphiques,  qu'il  les  a  etudi^s  k  fond. 

D'apr^s  lui,  la  meilleure  direction  consisterait  k  emprunter  la  voie 
d'Alger-Oran,  jusqu'ä  Affreville,  se  diriger  de  \k  en  remontant  le 
Ghelifjusqu'ä  Boghari,  Tadjemont  et  El-Goleah,  d*oü  Ton  arriverait, 
Sans  grandes  difficult^s,  jusqu*au  Touat,  et  de  lä  au  Niger  par  Tom- 
bouctou,  qui  deviendrait  de  ce  fait  le  grand  entrepöt  commercial  du 
Soudan,  k  Taide  de  sa  position  ä  deux  pas  du  Niger. 

M.  Duponchel  reconnatt  k  cet  ^gard,  quepeut-ötre  il  pourrait  ötre 
pr^ferable  de  reporter  un  peu  plus  k  Test,  vers  le  coude  du  Niger, 
Tarr^v^e  du  chemin  de  fer.  G'est  une  question  de  detail  qui  pourrait 
s'approfondir  lorsqu'on  sera  plus  avanc^  dans  T^tude  definitive  d'un 
trac^  qu'il  n'a  pu  compl^ter  que  jusqu'au  Touat. 

L^orateur^  vivement  applaudi,  se  met  ä  la  disposition  de  la  r^union 
pour  fournir  de  nouveaux  et  plus  complets  renseignements. 

M.  le  colonel  Debize  demande  comment  on  ferait  arriver  jusqu'au 
chemin  de  fer  les  produits  k  retirer  des  environs  du  lac  Tchad  et  de 
notre  colonie  du  S^n^gal. 

M.  Duponchel  explique  que  ce  pourrait  ötre  Toeuvre  des  transpor-  ^ 
teurs  locaux.  Le  chemin, par  sa  töte  de  ligne,  exercerait  Teffet  attractif 
qui  se  produit  toujours  dans  ces  conditions. 

Le  succes  de  Tartere  centrale  qui,  dans  Tespece,  est  le  point  capi- 
t^l,  de*®^™^°®r*i*  aussi  la  creation  d'emhranchements  qu'on  dirige- 
rait  sur  ^^^  localit^s  le  plusabondammentfournies  de  produits  locaux, 
et  ayant  aussi  Temploi  le  plus  considerable  de  produits  europöens. 

M.  le  President  fait  remarquer  que  le  projet  de  M.  Duponchel  pre- 
sente  une  frappante  analogie  avec  les  idees  du  roi  des  Beiges. 

Le  chemin  de  fer  formerait  la  meilleure  ligne  de  postes  destin^s  ä 
intimider  les  n^griers  ou  ravitailler  les  voyageurs.  II  serait  desirable 
que  les  deux  id^es  fussent  r^unies  ;  les  chances  de  bonne  ex^cution 
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s*en  augmenteraient  beaucoup ,  car  les  hommes  les  plus  autoris^s 
d'Europo  appuient  et  patronnent  les  propositions  du  roi.  L'int^röt 
commercJal,  appuj^  sur  le  progräs  humanitaire,  triompherait  plus 
aisement  des  difficultes  politiques,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

II  s'agit,  en  effet,  d'^tablir  une  ligne  ferr^e  k  travers  des  Etats 
musulmans,  hostiles  k  la  civilisation  chr^tienne  et  puisant  leurs 
moyens  d'existence  dans  un  ordre  de  choses  routinier  ,  il  est  vrai, 
mais  a  Taide  duquel  ils  vivent  k  cette  heare. 

La  s^ance  est  levee  ä  dix  heures. 


Le  SecrcHaire  general :  CHRISTOPHE. 


«.TOM*—  IM rn  IMKRII  l'ITRAT  41 N^,  BUE  Q12MT1L,  4. 
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PAR 

Hl.  L'ABB£   CHRISTOPHE 


De  tous  les  auteurs  latins  qui  ne  sont  poiüt  classiques,  Am- 
mien  Marcellin  est  sans  contreditle  plus  remarquable.  S'il  avait 
vecu  dans  un  siecle  oü  ses  rares  talents  eussent  pu  se  develop  - 
per,  sous  Tinfluence  d'un  souffle  litter.aire  pur,  nul  doute  qu  il 
ne  comptat  au  nombre  des  premiers  ecrivains.  Ce  qui  autorise  ä 
le  penser,  c'est  que,  venu,  dans  un  siecle  de  decadence,  il  s'y  est 
conquis  une  grande  place  d'honneur. 

Jeune,  Ammien  Marcellin  embrassa  la  carriere  des  armes, 
soit  que  son  goüt,  soit  que  rentrainement  des  circonstances  Tait 
pousse  yers  cette  profession.  ll  fit  plusieurs  campagnes  dans  les 
Gaules,  sous  Ursicinus,  auquel  il  s*attacha,  suivit  ce  general  en 
Orient,  arriva  aux  honneurs  militaires  et  fit  partie  de  Texpedi- 
tion  de  Julien  contre  les  Perses.  Puis,  il  conti'nua  ä  serrir  sous 
Valens  et  Gratien.  Apres  la  mort  de  ce  dernier  empereur,  il  se 
retira  ä  Rome,  oü  il  6crivit  les  trente  et  un  livres  de  son  his- 
toire,  qui  commengait  oü  finissait  celle  de  Tacite,  c'est-ä-dire  k 
Tayenement  de  Trajan.  Le  temps  a  detruit  les  treize  premiers 
livres  et  il  ne  nous  reste  que  les  dix-huit  derniers,  c'est-ä-dire 
le  recit  des  ev^nements  qui  se  sont  accomplis  depuis  Tannee  353 
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jusqu'ä  la  raort  de  Valens.  C'est  heureusement  la  portion  la  plus 
interessante  de  Toeuvre,  parce  que  c'est  celle  oü  Tauteur,  mele 
aux  faits  qu'il  raconte,  ecrit  ce  qu'il  a  vu  de  ses  yeux. 

II  ne  faut  attendre  de  notre  historien  ni  la  profondeur  des  pen- 
sees,  ni  la  dignite  de  la  forme,  ni  l'eclat  du  style  des  maitres. 
Ne  grec,  d'ailleurs,  et  n'ayant  appris  le  latin  qu'apres  coup,  il 
ecrit  la  langue  de  Ciceron  avec  la  rudesse  d*un  etrangerr  De 
plus,  il  manque  de  mesure,  de  sobriete  et  de  goüt;  mais  il  pos- 
sede  rinstruction,le  bon  sens  et  la  justesse  de  Tobservation  ä  un 
haut  degre.  II  a  surtout  un  merite  qui  lui  est  propre,  celui  d'as- 
socier  la  geographie  ä  Thistoire,  d'avoir  compris  que  ces  deux 
sciences  sont  soeurs,  et  il  etudie  ä  la  fois  les  lieux  et  les  faits. 
Son  goüt  pour  la  topographie  le  pousse  souvent  jusqu'ä  la  di- 
gression.  La  critique  lui  en  a  fait,  k  bon  droit,  le  reproche;  car 
ses  digressions,  longues  et  hors  de  propos,  brisent  le  recit  et 
nuisent  au  charme  de  l'histoire.  Mais,  lorsqu'il  s'en  tient  k  ce 
qu'il  a  vu  eu  passant  et  aux  observations  qui  se  rattachent  k  son 
sujet,  Toeuvre  d'Ammien  Marcellin  est  originale  et  instructive. 
Tous  les  geographes  modernes  ont  puise  autant  ä  cette  source 
qu'ä  celle  de  Pline  et  de  Strabon,  et  il  fait  autorite  comme  eux. 
Nous  allons  montrer  quelles  lumieres  on  peut  en  tirer,  en  etu  - 
diant,  dans  I'expedition  de  Julien  contre  les  Perses,  la  Situation 
de  l'ancienne  Asie  ocoidentale. 

Avant  de  suivre  l'armee  romaine  sür  VEuphrate  et  le  Tigre, 
il  est  necessaire  de  jeter  un  coap  d'oeil  sur  les  regions  qu'arro- 
sent  ces  deux  grands  fleuves.  Notre  historien  en  a  bien  esquisse 
le  tableau,  et  nous  n'aurions  qu'ä  le  reproduire,  s'il  ne  lui  avait 
donne  une  extension  demesuree ;  ce  qui  nous  oblige  k  le  reduire, 
tout  en  le  completant  par  les  documents  que  nous  fournissent 
d'autres  auteurs. 

Les  provinces  que  Julien  allait  envahir  etaient  la  Mesopola- 
mie,  la  Babylonie.  Cette  etendue  de  terre,  d'inegale  dimension, 
est  comprise  entre  le  trentieme  et  le  trente-huitieme  degre  de 
latitude.  Pline  nous  en  donne  la  mesure  quand  il  dit :  «  La  3/e- 
sopotatnie,  enfermee  k  Test  par  le  Tigre^  k  Tonest  par  l'jS'u- 
phratOf  au  nord  par  le  Taurus  (lisez  Masius),  au  sud  par  la 
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mer  Persique,  a  800  milles  de  long,  360  de  large*.  »  Ge  qui 
revientä  1209  kil.  600  m.de  longueur  et  k  544  kil.  320  m.  de 
largeur,*. 

Montagneuse  dans  la  partie  qui  touche  au  Masius,  aujour* 
d'hui  Karadjia-Daghlar^  eile  n'oflfre  plus,  ä  partir  de  lä  jus-^ 
qu'au  golfe  Persique,  qu'une  plaine  immense  et  continue  oü  Toeil 
apergoit  k  peine  de  legeres  ondulations.  Le  Tigreei  VEuphrate, 
ces  deux  fleuyes  dont  les  noms  se  rattachent  au  berceau  du 
genre  humain,  donnent  par  leurs  replis  capricieux,  &  cette  re- 
gion,  une  forme  bizarre  qui  la  fait  ressembler  k  un  aviron. 

Les  sentiments  ne  sont  point  unanimes  sur  Torigine  du  Tigre. 
Pline  ^  le  fait  sortir,  dans  la  grande  Armenie,  k  l'ouest  du  lac 
de  Varty  d'une  source  remarquable  au  milieu  d'une  plaine,  dans 
un  lieu  dit  Elegosine,  II  s'appelleZ>2p/i<o,  mot  que  les  gens  du 
pays  traduisent  i^SLvDigel,  les  Arabes  par  Didgileh,  enfin  Tigre, 
tous  noms  qui  signifient  un  trait,  une  flache,  et  d^signent  la  ra- 
pidite  de  son  cours.  II  passe  par  le  lac  Arethuse,  d'oü  il  sort 
pour  se  precipiter  dans  un  gouflTre,  sous  lequel  il  coule  quelque 
temps  et  reparait  de  l'aütre  cöte.  Ce  lieu  s'appelle  Zoaranda. 
Puis  il  traverse  un  autre  lac,  nomme  ThospiieSy  se  perd  de  nou- 
\eau  et  sort  pres  de  Nymphee,  apres  une  disparition  de  22  mil- 
les. G'est  le  Tigre,  dont  Xenophon  et  ses  dix  mille  Grecs  tour- 
nerent  la  source.  Les  modernes  donnent  plus  exclusivement  le 
nom  de  Tigre  a  un  autre  cours  d'eau  qui  nait,  k  Toccident,  d'un 
des  massifs  du  Nimrody  dans  la  province  de  Sopheney  dont  le 
nom  se  conserve  encore  dans  celui  de  Zoph.Ce  Tigre,  dit  d'An- 
ville,  parait  sortir,  avee  un  efifort  qui  forme  un  murmure  de  grand 
grand  bruit,  d'une  caverne  au-dessus  d'un  vieux  chäteau  nomme 
EghiL  11  passe  ensuite  sous  un  lieu  nomme  Ardis,  autrefois 
Artagera^y  puis  k  Amidey  aujourd'hui  DiarbSkir;  puis,  apres 
avoir  regu  le  Nympheus  d'Ammien  Marcellin,  il  va  rejoindre 
le  DiglitOy  dont  il  absorbe,  k  la  fois,  les  eaux  et  le  nom. 


*  Bist,  nat.y  lib.  VI,  c.  xxx.  —  *  Nous  avons  pris,  pour  base  de  ce  calcul,  celui 
de  d*Anville  qui  evalue  le  mille  romain  ä  756  toises ;  ce  qui  donne,  ä  peu  de 
choses  pres,  1512  metres*  —  3  Hist,  nat,y  lib.  VI,  c.  xxn.  —  ^  Le  Tigre  et  VBU' 
phratßy  p.  81, 
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üne  egale  diversite  d'opinions  se  fait  remarquer  sur  Torigine 
de  VEuphrate.  Les  modernes  assignent  aussi  ä  ce  fleuve  deux 
branches  principales,  savoir :  le  Frat  etle  Mourad-Tchai.  Les 
anciens  ne  connaissaientque  cette  derniere.  Si  Tonjetteles  yeux 
sur  la  carte  de  Peutinger,  on  voit  sortir  ce  cours  d'eau  de  monts 
appeles  Parverdes.  Nous  n'avons  retrouve  ce  nom  dans  aucun 
auteur  ancien.  Strabon  et  Pline  parlent  d'une  branche  du  Tau- 
rus  appelee  Par^yadres^  qui  semblerait  s'y  rapporter.  La  posi- 
tion  qu'occupe  le  Pay^verdes  concorde  avec  le  massif  de  cette 
grande  chaine  qui  a  pour  point  culminantrArara^.  Mais  ce  u'est 
Ih  qu'une  indication  vague.  Nous  trouvons  dans  Pline  une  don- 
nee  plus  precise.  Cet  auteur  decrit  ainsi  le  commencement  du 
Mourad-Tchai :  «  Ce  fleuve  sort  de  la  Caranitidey  prefecture 
de  la  grande  Armenie.  Parmi  ceux  qui  l'ont  contemple  de  plus 
pres,  Corbulon  le  fait  naitre  au  mont  Aba,  et  Licinius  Mucia- 
nus,  au  pied  du  mont  Capote^  au-dessus  de  Zimara.  D'abord, 
il  s'appelle  Pyxurale.  Lorsqu'il  est  sur  le  pöint  de  se  jeter  dans 
les  gorges  du  Taicrus,  il  prcnd  le  nom  A'Omiras,  Omiram  vo- 
cant  irrumpenlem^. 

Cependarit  cette  description  a  contre  eile  :  1°  la  contradiction 
des  deux  generaux  roraains;  2°le  recit  de  Xenophon.  II  n'est  pas 
impossible  de  concilier  les  temoignages  de  Corbulon  et  de  Mu- 
cianus,  en  supposantque  le  premier  indique  le  massif,  le  second, 
le  pic  qui  donne  naissance  k  la  source  du  fleuve.  II  est  un  peu 
plus  difficile  de  s'en  tirer  avec  Xenophon  qui  assure  avoir  tra- 
verse,  non  loin  de  sa  source,  VEuphrate  et  non  le  Pyxurate. 
II  y  a,  sur  ce  point,  une  difficulte  ä  Texplication  de  laquelle  les 
donnees  nianquent.  D'Anville ,  si  savant ,  dans  son  etude  sur 
VEuphrate  et  le  Tigre,  ne  touche  point  k  cette  enigme,  non  plus 
qu'ä  quelques  autres  du  meme  genre.  Mais  on  rencontre,  dans 
la  topographie  de  l'Orient,  un  dedale  de  denominations  fait  pour 
embarrasser  les  plus  habiles.  Le  mont  Aba  de  Pline  est  aujour- 
d'hui  le  mont  Bin-  Goueily  dans  V Ala-Dagh^  non  loin  de  la 
ville  de  Bayazid. 

*  Pline,  Üb.  V,  c.  xx. 


J 
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Quant  au  Frat,  qui  se  forme  dans  une  autre  partie  de  Y Ar- 
menien au  nord-ouest,  non  loin  diArse  (Erzeroum),  il  n'est 
autre  que  le  Lycus^  et  le  volume  de  ses  eaux  est  inferieur  a  ce- 
lui  du  Mourad-Tchai. 

VEtiphrate  traverse  d'abordla  Derxdne  ei  V Anatiique ,  qui 
r^pondent  k  la  vallee  actuelle  de  VBlivan  et  du  Totirouberan, 
et  separe  la  Cappadoce  de  VArm4n%e,  Sa  marche  est  lente 
d*abord»  mais,  k  mesure  qu'il  approche  du  Taurus^  il  devient 
impMueux  et  bruyant.  Alors,  grossi  par  le  LycuSy  VArsanuSf 
YArsenias  et  le  MSlas  ou  Kara-Sou,  il  prend  definitivement 
le  nom  d'Euphrate^  et  st  precipite,  avec  toutes  ces  forces  r6u- 
nies,  contre  la  montagne  qui  semble  s'avancer  pour  lui  disputer 
le  passage  vers  TOccident.  La  ren contre  a  lieu  pres  i'Eligia, 
dans  un  endroit  qui  s'appelle  aujourd'hui  Pas  des  Nouchars. 
Dans  cette  lutte  titanesque,  le  ileuve  reussit  k  couper  en  deux 
le  Taurus.  Mais,  k  son  tour,  la  montagne  triomphe  du  äeuve, 
en  le  for^ant  k  prendre  la  direcfion  du  sud  ^ 

Revenons  au  Tigre.  Apres  avoir  r^uni  ses  deux  branches  au- 
dessous  de  Cepha.  Cefleuve  re^oit  le  ParthSnins^  ou  leCentri- 
ies  deXÄnophon ,  plus  tard  le  Nicephorion  dePline,  aujourd'hui 
Khdbour;  puis,  il  cötoie  Ies  monts  Gordiens  ou  Zagros^  mar- 
que  la  frontiere  de  YAdiabene;  baigne,  en  passant^  Ies  ruines 
de  Ninive^  de  Nimroud,  d'Bl  Assur,  ces  vieilles  capitales  dont 
la  Science  moderne  a  retrouve  l'histoire,  la  langue  et  Ies  monu* 
ments  ensevelis  sous  Ies  debris  des  si^cles ;  re^oit  encore  le  grand 
et  le  petit  Zab^  ou  le  Lycus  et  le  CapruSf  enfln  YArba  ou  Dö- 
las,  que^nous  appelons  Diala.  C'est  quand  il  a  reuni  tous  ces 
afHuents,  qu'il  se  presente  majestueux  au  centre  de  la  monar- 
chie  persane.  Mais  toujours  Adele  k  son  nom  de  Tigre  et  de  Di- 
glitOy  il  passe,  avec  la  furie  du  tigre  et  la  rapidite  de  la  fla- 
che, ä  travers  Ies  cites,  Ies  palais  et  Ies  jardins  que  la  magnifl- 
cence  des  Arsacides  et  des  Sassanides  accumula  sur  ses  bords  et 
court  deverser  ses  eaux  dans  le  Pasiligris,  trente  Heues  en  avant 
du  golfe  Persique. 

*  Pline,  üb.  V,  c.  xx.  —  Pomponiua  Mela,  lib.  III,  c.  vtii. 
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Pasitigris  veut  dire  tout  le  Tigre.  Cette  dtoomination,  qui 
parait  singuliere,  attendu  que  le  Tigre,  depuis  la  jonction  de 
ses  deux  sources,  coule  dans  un  lit  unique  jusqu'au  canal  appele 
Pasitigris,  Pline  Texplique  en  disant  qu'apres  Apamee,  ville 
de  la  Mesene,  le  Tigre  se  parlage  en  deux  branches ,  125  rail- 
les  ou  189  kil.  100  m.  avant  Seleucie^  projette  l'uneau  sud,  vers 
Seleucie,  tandis  que  Tautre,  se  repliant  vers  le  iiord,  traverse 
les  plaines  de  Cauches,  sans  doute  le  district  dont  Coche  etait 
le  chef-lieu.  La  reunion  de  ces  deux  branches  forme  le  Pasiti- 
gris^. Voilkbien,  en  eflfet,  de  quoi  justifier  le  nom  de  Pasitt- 
gris.  Mais  quelle  est  cette  branchedu  «Tz^r^qui  se  repliait  vers 
le  nord  ?  Rien  n'en  rappelle  aujourd'hui  l'existence,  et  il  y  a 
lä  une  difficulte  qui  ne  peut  etre  eclaircie  qu'en  supposant  une 
saignee  du  Tigre,  laquelle  allait  rejoindre  versle  nord,  les  eaux 
du  Delas  ou  Arba  ou  un  cours  d'eau  qui  ne  serait  autre  que  le 
Dela^  lui-meme  *. 

De  son  cöte,  VEuphrate,  echappe  des  gorges  du  Tatirus,  sem- 
ble  ne  prendre  qu'ä  regret  sa  course  vers  le  sud.  Arrive  k  Bar- 
zalo  Laudias,  il  cherche  de  nouveau  Tonest,  par  un  circuit. 
qu'Ammien  Marcellin  appelle  long,  longiorem,  Mais,  parvenu  ä 
Samosate,  capitale  de  la  Gomagöne,  il  retrouve  un  autre  chai- 
non  du  Taurus,  VAmaniis,  qui  lui  barre  une  seconde  fois  le 
passage  vers  la  Mediterranee.  Alors,  ä  bout  de  lüttes,  le  fleuve 
ralentit  Timpetuosite  de  ses  ondes,  et,  devenu  majestueux  et 
tranquille,  il  se  d^cide,  sans  retour,  k  couler  au  sud.  D'abord«  il 
separe  Y Enphratesiene  de  l'Osroene,  puis  la  Syrie  de  la  M^- 
sopotamie,  en  decrivant  des  meandres  nombreux,  mais  sans 
plus  recevoir,  dans  le  reste  de  son  parcours,  d'autres  aMuents 
notables  que  le  Beles,  le  Chaboras  et  le  Socoras, 

VEuphrate  et  le  Tigre  qm,  de  Samosate  ä  Tembouchure  du 
Chaboras,  sont]61oignäs  Tun  de  l'autre  de  toute  la  longueur  du 


1  Lib.  VI,  c.  xzxi.  —  s  Eliieune  de  Byzance  dit :  «c  U  y  a  une  autre  Apamäe^ 
dans  le  pays  de  la  M^söne,  environuö  par  le  Tigre,  Dans  ce  pays,  le  Tigrt  se 
sipare  en  deux,  le  Del<M  baigne  la  parfcie  de  droite,  le  Tigre  la  parlie  de  gauche . 
"Eaxl  xal  äXXrj  ev  xfj  Mearivöv  y^,  tw  Ttyptitl  TCepie^o(iivY),  ev  ^  o^tl^eTai  4  Ttypn?  ico- 
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MasiitSf  c'est-i-dire  de  360  milles,  tendent  ä  se  rapprocher  et 
le  fönt  d'une  maniere  si  persistante  qu'arrives  ä  Sitace^  et  gräce 
k  une  lagere  inflexion  du  Tigre,  les  deux  fleuves  ne  sont  plus 
qu'ä  une  faible  distance  et  semblent  vouloir,  en  cet  endroit,  ma- 
rier  leurs  eaux.  Mais  Ik,  par  un  dernier  caprice,  VEuphrate  se 
detourne  brusquement  vers  le  sud-ouest,  pour  former  la  Chal- 
dee;  puis,  il  s'endort  dans  les  plaines  du  Sennaar ^  se  morcelle 
en  plusieurs  petits  bras,  s'arröte  daus  des  marecages  et  flnit  par 
ne  verser  que  le  plus  faible  tribut  de  ses  eaux  dans  le  Pasiti^ 
gris,  oü  il  perd  son  nom  avant  de  se  confondre  avec  le  golfe 
Persique. 

De  bonne  heure,  les  souverains  qui  regn^rent  sur  les  contrees 
enfermees  par  le  Tigre  et  YEuphrate,  songerent  ä  utiliser  les 
deux  fleuves  pour  Tirrigation  des  campagnes  et  la  facilite  du 
commerce.  De  Ik,  uu  Systeme  de  cauaux  remontant  ä  la  plus* 
haute  antiquite,  Systeme  qui  unissait  les  deux  fleuves  et  sup- 
pleait,  par  Tart,  ä  ce  que  la  nature  avait  refuse.  Les  auteurs 
grecs  et  roroains  ont  parle  de  ces  canaux,  mais  la  confusion  des 
temoignages,  ä  cet  6gard,  ne  permet  pas  de  tirer,  soit  sur  le 
nombre,  soit  sur  l'emplacement  de  ces  canaux,  une  grande  lu- 
miere^ . 

Strabon  donne,  ce  semble,  la  raison  de  cette  confusion,  quand 
il  dit  que  ces  canaux,  faciles  ä  creuser  dans  un  terrain  d'allu- 
vions,  se  comblaient  aisement  par  les  debordements  periodiques 
de  VEuphrate^  surtout  si  Tincuiie  des  gouvernements  pretait  la 

main  ä  Thostilite  du  fleuve.  Alexandre  le  Grand,  qui  voulait 

« 

faire  servir  ces  tranchees  aux  vues  particulieres  de  son  genie, 
en  avait  nettoye  d'ancienes ,  ouvert  de  nouvelles  et  supprim6 
quelques-unes  *.  D'oüil  resulte  que  tel  ecrivain,  qui  avait  yu  les 
vieux  fosses,  se  trouve  en  desaccord  avec  tel  autre  ecrivain  pos- 
terieur  qui  parle  des  recents. 

Ammien  Marcellin  ^  en  mentionne  deux  principaux,  savoir  : 
le  Marsds  et  le  fleuve  royal,  flumen  regiuni.  Ce  dernier  est  le 
fameux  Nahar-Malcha,  du  au  roi  Ammourabi ;  il  remontait 

i  Lib.  XXIII,  c.  VI.  —  «  strabon,  üb.  XVI,  p.  510.  —  3  Lib.  XXHl,  c.  ri. 
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aux  temps  les  plus  recules.  Obstrue  par  les  atterrissements,  Na~ 
buchodonosor ^  le  plus  illustre  des  monarques  a^^yrtö  babylo- 
niens,  le  remit  en  ätat,  treize  cents  ans  apres  sa  construction. 
Ammien  Marcellin  le  fait  partirdu  bourg  de  Aföeepröc^aetse 
deverser  dans  le  Tigre  k  Ctesiphon,  apres  avoir  passe,  selon 
toute  apparence,  par  Seleucie.  Nous  verrons  toutefois  que  le 
Nahar-Malcha  n'arrivait  ä  la  capitale  sassanide  que  par  un 
bras  qui  se  comblait  aisement.  D'apr^s  Ptolemee,  une  branche 
de  ce  canal  allait  aboutir  ä  Apam^e,  plus  bas  sur  le  Tigre, 
Quant  diM^Marses^  qui  parait  etre  le  Marsares  de  PtolÄm6e,  il 
partait  egalement  de  Macepracta  et  courait  dans  l'interieur  des 
terres  pour  le  Service  des  villes  et  des  campagues  situäes  dans 
la  Babylonie  ^ . 

Pline  parle  d'une  autre  tranchee  seignant  Y Euphrate^  non 
loin  de  Zeugma^  vers  le  bourg  de  Massique,  traversant  en 
Ächarpe  la  Mesopotamie  et  allant  rojoindre  le  Tigre  k  Seien- 
de *.  Ce  canal,  qui  devait  parcourir  le  long  espace  de  894  milles 
ou  1351  kil.  730  m. ,  n'a  laisse  aucune  trace  dansl'antiquit^,  et  son 
existence  n*a  pour  temoignage  quele  nom  deZeugma  et  le  chi£fr6  de 
894  milles  que  portent  certains  manuscrits  de  Pline.  Mais,  comme 
la  plupart  des  manuscrits  ne  mentionnent  que  le  chiffre  de  94  mil- 
les (142  kil.  128  m.),  distance  qui  Concorde  avec  celle  de  Mace  - 
practa  ä  Seleicciey  et  que,  d'un  autre  cöte,  le  ©om  de  Zeugma 
est  employ^,  en  divers  lieux,  pour  d^signer  un  pont,  il  est  ma- 
nifeste que  la  tranchee  de  Pline  n'est  autre  chose  que  le  fleuve 
ToyaloM  Nahar  Malcha.  Bien  que  ces  divers  canaux  regussent 
forc6mentles  eaux  des  deux  fleuves,  Ammien  Marcellin  les  fait 
deriver  de  TEuphrate,  qu'il  appelle  en  cet  endroit  triparti- 
tus. 

II  y  avait  encore  d'autres  fosses,  notamment  celui  qu'on  appe- 
lait  Pallacoppa,  pratiqu6  sur  la  rive  droite  de  YBuphrate  au- 
dessus  de  Bäbylone  et  qui  allait  aboutir  k  un  lac  d^jä  trans- 
forrn^  en  marais  au  temps  d'Edrisi.  Ce  lac,  du  k  la  munificence 
de  la  reine  NitooriSy  mere  de  Nabuchodonosor,  avait  pour  but  de 

i  Lib.  XXIV,  c.  II.  —  5  Pline,  üb.  V,  c.  xxi. 
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servir  de  derersoir  aux  eaux  deTEuphrate,  äl'epoque  des  crues 
et  de  preserver  la  capiiale  des  inondaiions  du  fleuve. 

Que  sont  devenus  la  plupart  de  ces  canaux  qui,  k  Tepoque  des 
Sassanides,  feisaient  encore  de  la  Mesopoiamie  et  de  la  Chal- 
dee  Tune  des  contr^es  les  plus  fertiles  du  globe  ?  11s  ont  disparu 
sous  la  pression  de  cette  barbarie  qui  pese  sur  TOrient.  On  voit 
encore  la  place  qu'ils  occupaient,  et  leurs  levees,  semblables  k 
une  suite  de  tumuli,  sont  lä  pour  attester  que  la  civilisation  a 
vecu  dans  ces  contr^es  '. 

C'est  cette  terre,  baign^e  par  VEuphrate  et  le  Tigre,  qui  fut 

probablement  le  theätre  des  premiöres  scenes  dela  viehumaine, 

avant  le  deluge,  et  oü  se  sont  ensuite  retrouves  les  debris  de  la 

geniration   adamique  echappes  k  cette  grande  revolution  du 

globe.  C'est  lä  qu'ont  pris  naissance  les  premiferes  aggregations 

politiques,  qu'ontete  construites  les  premiÄres  villes  du  monde  : 

Babylone,  Arach,  Achad,  Chalanne,  dans  la  terre  de  Sen- 

naar;  Resen,  Ninive  et  Chale,  dans  le  pays  di'Assu7\  C'est  lä 

que  s'est  eleve  le  premier  empire,  qu'a  paru  le  preraier  conque- 

rant,  Nemrody  enfin,  que  Thistoire  a  commence.  Quand  la  Grece 

ne  produisait  que  des  fables,  les  rives  de  VEtiphrate  et  du  Tigre 

connaissaient  dejkla  civilisation,  civilisation  quil  ne  faudrait 

pas  comparer  k  la  nötre  sans  doute,  civilisation  ä  laquelle  se 

mSlait  beaucoup  de  barbarie  et  de  cruaute,  mais  civilisation  qui 

s'annongait  par  la  grandeur  des  souverains  Timmensite  des  ca- 

pitales,  la  splendeur  des  monuments,  le  progres  des  arts,  les 

bienfaits  de  Tadrainistration.  Longtemps  ce  coin  de  terre  regna 

sur  la  grande  et  la  petite  Asie ;  Alexandre  reva  d'y  etablir  le 

centredu  monde  etlorsque,  apres  la  mort  pr^matur^e  de  ce  con- 

querant,  le  genie  de  la  politique  transporta  ailleurs  son  si^e  et 

son  activite,  ce  coin  de  terre  necessa  pas,  pour  cela,  d'etre  le  th^ä- 

tre  de  Tambition  des  rois  et  des  peuples.  Grecs,  Syriens,  Arme  - 

niens,  Parthes,  Romains,  le  prirent  successivement  pour  champ 

de  bataille  et  Tarrosörent  de  flots  de  sang.  Crassus  et  Antoine  Til- 

luströrent  par  leurs  defaites.  Plus  tard,  Trajan  et  Severe  le  par- 

*  V.  le  baron  Ernouf,  le  Caucase,  la  Perse  et  la  Turguie  cTAsie,  p.  358. 
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coururent  en  vainqueurs.  Depuis  qu'un  soldat  de  fortune,  Ap- 
taxerxÄs,  avait  relev6  en  Orient  le  tröne  de  Cyrus,  les  Romains 
et  les  Perses  s'y  donnaient  tour  k  tour  de  dures  legons.  Tont  r6- 
cemment,  Constance  y  avait  essuy^  une  sörie  d*humiliations,  et 
c'Ätait  pour  les  effacer  que  le  vainqueur  des  Germains  dans  les 
Gaules  se  priparait  k  reporter  la  guerre  en  Mesopotamie.  Sur 
cette  vieille  arene  des  peuples,  Julien  venait,  dans  sa  pensie, 
jouer  le  sort  de  la  Perse,  mais,  dans  les  decrets  de  la  Provi- 
dence,  il  n'allait  y  jouer  que  sa  propre  destinee. 

Ici^  nous  retrouvons  Ammien  Marcellin  que  nous  ne  quitte- 
rons  plus.  C*est  lui  qui  nous  dit  que  Julien  6tait  venu  s'etablir  ä 
Antioche,  dans  le  milieu  de  l'ete  de  Tann^e  362,  afin  de  s'y  oc- 
cuper  des  preparatifs  de  la  guerre.  Donc,  Antioche  devant  etre 
le  point  de  depart  de  la  ligne  d'opärations  de  l'armee  romaine,  il 
est  naturel  que  nous  recherchions  ce  qu'etait  alors  cette  ville 
fameuse. 

Tout  le  monde  sait  qu' Antioche  fut  fondee  sur  VOronte^  par 
Seleucus  Nicator,  trois  cents  ans  avant  l'^re  chretienne,  pour 
etre  la  capitale  du  royaume  greco-syrien.  Gomblee,  sans  Inter- 
ruption,  des  faveurs  royales,  eile  ne  tarda  pas  k  effacer  les  cites 
les  plus  celebres  de  l'Orient.  Chose  remarquable,  apres  Textino- 
tion  de  la  monarchie  syrienne,  Antioche  ne  perdit  rien  nide  sa 
splendeur  ni  de  sa  prosperit^,  pour  n'etre  plus  que  le  chef-lieu 
d'üne  proyince  romaine.  La  suzerainete  de  l'intelligence  rempla^a 
alors  pour  eile  l'eclat  de  la  royaut^.  Les  poetes,  les  litterateurs, 
les  philosophes  s'y  donnaient  rendez-YOus.  Sa  position  en  fit  le 
centredu  commerce.  Puis  vint  le  Christian isme,  qui  lui  preta 
un  lustre  nouveau.  Cest  dans  son  sein  que  les  disciples  de 
TEvangile  prirent  le  nom  de  chretiens,  et  eile  tint  ä  honneur  de 
justifier  cette  gloire. 

A  Tepoque  oü  Julien  vint  l'habiter,  on  peut  dire  qu' Antioche 
avait  atteint  son  apogee.  Ammien  Marcellin  Tappelle  une  vilie 
illustre  et  sans  rivale  dans  le  monde,  mundo  cognita  civitas^ 
cui  non  certaverit  (Uta  ^ :  la  capitale  de  l'Orient,  OrierUis  api^ 

*  Ub.  XIV,  p.  26, 
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cem pulchrum^.  En effet,  nulle  autre  n'etalait  plus  de  commo- 
dites,  plus  d'elegance,  plus  d*agrements  et  de  richesses ;  nulle 
autre  ne  poss^dait  de  plus  beaux  ediflces  en  tout  genre.  Les  au- 
teurs  ecclesiastiques  n*en  parlent  qu'avec  respect  et  l'appellent 
eile  de  Dieu,  oeilde  TEglise  d' Orient.  Au  douzieme  siecle,  mal- 
gre  les  desastres  reunis  des  tremblements  de  terre,  des  revolu- 
tions  et  de  la  guerre,  qu'elle  avait  subis,  Guillaume  de  Tyr  en 
fait  une  description  pompeuse  ^,  et  le  geographe  Edrisi  vante  la 
magnificence  de  ses  monuments^'activite  de  son  commerce  et  la 
riebesse  de  son  industrie  ^.  Son  immense  enceinte  embrassait 
quatre  collinas.  Une  muraille  continue,  flajiquee  de  cent  trente 
tours,  Tentourait  d'un  boulevard  inexpugnable.  On  aurait  dit 
quatre  villes  reunies  en  une  seule.  Aussi  lui  avait-on  donne  le 
nom  de  Tetrapole,  Terpomutg.  Oq  peut  encore  aujourd'hui  se 
representer  le  merveilleux  effet  de  cette  quadruple  cit^  jet^e  en 
ampbitbeätre  sur  quatre  montagnes,  car  les  gigantesques  rem- 
parts  qui  les  enserrent  ont  brave  la  faulx  du  temps ;  ils  sont  tou- 
jours  debout  pour  justifier  Tadmiration  du  passä. 

Une  question  de  curiosite  se  präsente  ici :  quelle  ätait  la  po- 
pulation  de  la  capitale  des  Seleucides  ?  U  ne  serait  pas  possible 
de  rindiquer  meme  approximativement,  Tantiquitene  nous  ayant 
leguö,  sur  ce  point,  aucun  renseignement  statistique.  Mais  ilest 
permis  de  hasarder  quelques  conjectures.  Par  exemple,  trente 
ans  apres  l'exp^dition  de  Julien,  saint  Chrysostome  disait,  dans 
un  de  ses  discours  aux  iSdeles  d'Antioche  :  «  S'il  est  difBcile  de 
gouverner  cent  et  meme  cinquante  bommes,  quelle  autorite  et 
quelle  sagesse  ne  faudra-t-il  pas  pour  regir  une  si  grande  ville 
et  un  peuple  de  deux  cent  mille  hommes  ^  ?  »  A  prendre  ä  la  let- 
tre cette  estimation,  Antiocbe  n'aurait  renferme,  vers  la  fln  du 
quatrieme  siecle,  qu'une  population  de  deux  cent  mille  ämes, 
Mais  les  termes  dont  se  sert  l'orateur,  'Avdpm^  SriiJLovy  donnent  k 
penser  que  saint  Chrysostome  a  voulu  indiquer  seulement  la 
population  masculine  adulte.  Dans  cette  bypoth^se,  la  population 


4  Id.,  üb.  XXII,  p.  290.  —  «  Lib.  IV.  —  3  T.  II,  p.  131.  —  *  In  Ignattum 
martyrem^  t.  II,  p.  712,  ädil.  Qaume. 
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feminine  adulte  ne  pouvant  etre  au-dessous  de  deux  cent  mille 
ämes,  si  Ton  pjoute  äces  deuxnombres  deux  cent  mille  &mes 
encore  pour  ]a  partie  de  Tenfance  et  de  Tadolescence,  on  arrive 
a  une  population  de  six  cent  mille  ämes. 

Gette  evaluation  nous  parait  d'antant  plus  vraisemblablc 
qu'elle  s'accorde  avec  une  autre,  basee  sur  des  donn^es  diffe- 
rentes.  Par  exemple,  cent  vingt-cinq  ans  apres  saint  Chrjsos- 
tome,  sous  le  regne  de  Justin,  k  une  epoque  oü  Antioche  n'avait 
rien  perdu  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospörite,  un  horrible  (rem* 
blement  de  terre  ebranla  la  capitale  de  la  Syrie.  Tous  les  bis- 
toriens  sont  unanimes  k  dirc;  que  jamais  fleau  plus  d^sastreux 
n'affligea  aucune  ville.  La  moitie  d'Antiocbe  fut  couchie  dans 
la  poussiere  et  une  grande  partie  de  sa  population  resta  enseve- 
lie  sous  les  decombres.  Procope,  qui  etait  contemporain,  ha- 
sarde,  sur  la  foi  de  la  renomraee,  le  chiffre  de  trois  cent  mille  ^ 
Jean  Malala,  qui  vivait  cinq  si^cles  apres  la  catastrophe,  portc 
le  nombre  des  victimes  k  deux  c^nt  cinquante  mille  ^.  Si  Ton 
trouve  qu*il  y  ait  de  Texag^ration  dans  le  premier  temoignage, 
on  ne  doit  point  en  supposer  dans  le  second  qui  a  tout  l'air  de 
representer  une  moyenne  entre  des  sommes  diverses.  Or,  quelle 
que  soit  l'evaluation  qu'on  adopte,  on  ne  peut  supposer  qu'An- 
tiocbe  ait  perdu  plus  de  la  moitiä  ou  moins  du  tiers  de  ses  habi- 
tants ;  d*oü  il  resulte  qu'on  arrive  toujours  k  six  cent  mille  ämes, 
chiffre  probable  de  la  population  de  cette  ville  celebre.  Gar,  de- 
puis  Ninive  et  Babylone  qui,  selon  toutes  les  donn^s  antiques, 
paraissent  avoir  porte  le  nombre  de  leurs  habitants  k  douze  cent 
mille,  l'histoire  ne  dit  point  qu'aucune  autre  citä,  si  ce  n'est 
Rome,  ait  fourni  une  agglom^ration  aussi  considerable.Longtemps 
m@me  on  a  douti  de  la  realite  d'un  tel  amonoellement  de  Tespöce 
humaine  sur  un  seul  point,  et  il  ne  fallait  rien  moins  queTexem- 
ple  moderne  de.  Paris  et  de  Londres  pour  moritrer  que  ce  n'etait 
point  une  fable. 

Ges  notions  preliminaires  exposees,  nous  allons  suivre  Tex- 
pedition  romaine.  Le  5  mars  363,  Julien  partit  d'Antioche  pour 

.  s 

1  De  Bello  Persico^  c.  xiv.  —  *  Chronographia^  Justinus  imperai.  ad  CcUeetn 
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rejoindre  son  armee  qui  filait  vers  la  Mesopotamie  et  se  porta 
sur  Hierapolis.  Deux  voies  s'offraient  pour  atteindre  Vßu- 
.  phrale  :  l'une,  par  Gephyra^  Gendarum,  aboutissant  direc- 
tement  ä  Zeiigma^  apr^s  avoir  mesure  117  niilles,  soit  176  kil. 
900  m.;  Tautre,  pav  Emma,  Chalets,  decrivant  un  contour  au 
midi ,  par  Beroe,  Batnis .  Gelle-ci  abou tissait k  Hierapolis,  apres 
avoir  mesure  164  milles,  soit  232  kil.  848  m.  Comme  Zeugma 
possedait  un  pont  de  pierre  qui  unissait  les  deux  rives  de  VEii- 
phrate,  et  qu'on  pouvait  supposer,  de  ce  cöte,  la  presence  de 
Tennemi,  Tempereur  prefera  la  voie  6! Hierapolis,  quoiqueplus 
longue,  et  bien  qu'il  fallut,  pour  franchirlefleuve,  improviser  un 
pont ;  parce  qu*il  tenait  k  masquer  son  mouvement  d'inyasion, 
ul  fama  dese  nulla  prceversa,  improcisits  Assyrios  occupa- 
ret\  dit  Ammien  Marcellin.  L'historien  ajöute  que  l'empereur 
suivit  la  voie  accoutumee,  Hierapolim  soliiis  ilineribtis  ve  - 
nit  *. 

Quelle  etait  cette  voie?  Julien  nous  l'apprend  lui-  meme,  dans 
une  lettre  ä  Libanius  datee  A' Hierapolis  ^.  II  dit  ä  ce  rheteur 
qu'apres  son  depart  d'Antioche  il  alla  coucher  ä  Lt7ar&^^,bourg 
du  territoire  de  Chalcis,  qu'il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
ä  arriver  jusque-lä,  ä  cause  du  mauvais  etat  des  chemins.  De- 
puis  longtemps,  il  n'est  plus  question  de  Litarbes,  dont  le  nom 
n'est  pas  meme  mentionne  dans  la  carte  de  Peutinger.  Mais 
Chalcis  avait  une  certaine  importance,etles  historiens  des  croi^ 
sades  en  retrouverent  les  traces  ä  Ariesia  qui  subsiste  encore 
dans  le  nom  d'Erlesy.  Julien  fit  une  halte  d'un  jour  ä  Beroe^ 
et  il  convient  de  nous  y  arreter  avec  lui.  Ce  sont  les  Macedo- 
niens  qui  appelerent  cette  ville  BeroS.  Son  nom  primitif  est  CÄa- 
lybon.  Les  Romains  lui  conserverent  celui  de  Beroe,  sous  le- 
quel  eile  est  designee,  soit  dans  l'itineraire  d' Antonin,  soit  dans 
la  carte  de  Peutinger,  ä82  milles  d'Antioche,  soit  123  kil.  894  m. 
Elle  l'a  retenu  tant  que  les  souverams  de  Byzance  dominöreut 
en  Syrie.  On  le  lit  encore  dans  Procope.  Mais  les  historiens  pos- 

*  Ub.  XXIII,  c.  n.  —  «  Ibid.  —  ^  Histoire  deVempereur  Jovien,  par  JLä  Biet- 
terie,  t.  III,  let.  xzxv. 
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teridurs  k  la  conquete  musulmane  ressuscitent  la  dinomination 
syrienne  dans  le  mot  Chälep^  dont  la  prononciation  gutturale 
des  Arabes  a  fait  Halep  ou  Haleb  ^  nom  qu'elle  porte  aujour- 
d'hui.  Situee  sur  un  plateau,  bornie,  k  Toccident,  par  un  chai- 
non  de  rAmö»w5 ,  kTorient,  par  le  desert  qui  s'etend  jusqu'a 
l'Euphrate ,  eile  n'oflfrait,  au  quatrieme  si^cle,  rien  de  remar- 
quable,  effacee  qu'elle  etait  parla  magnificence  d'Antioche.Mais 
depuis  longtemps,  gräce  k  Tun  de  ces  revirements  du  sort  qu'il 
est  difficile  d'expliquer,  sa  süperbe  rivale  n'est  plus  rien,  tandis 
que  rhumble  Chalybon  est  devenue  une  des  plus  puissantes 
cites  de  TOrient. 

La  Station  qui  vient  apres  celle  de  Beroe,  k  une  distance  de 
54  milles,  est  iSa/n^^.  Julien compare  cet  endroit,pour  la  beaute 
du  paysage  et  le  luxe  de  la  Vegetation,  k  Daphn6,  si  renomme, 
prös  d'Antioche.  II  s'appelle  actuellement  Adaneh^  qui  veut 
dire  encore  un  lieu  de  delices.  L'eloignement  de  Batnes  k  Hie-- 
rapolis  est  de  18  milles,  ou  27  kil  216  m.  If  Hierapolis ]vL^(\\x'k 
YEuphrate^  il  y  a  quatre  sckdnes,  dit  Strabon  *.  Le  schene,  se- 
ien d'Anville,  equivaut  a  4  milles  romains  ou  24 kil.  192  m.  C'est 
d  peu  pres  la  distance  qui  s^pare  de  l'Euphrate  Mambedj  qui 
a  remplace  Hierapolis.  Le  nom  primitif  de  cette  ville  etait 
Bambyce.  On  lavait  echange,  sous  Seleucus  Nicator,  contre 
celui  äi  Hierapolis ,  qui  signifie  yille  sacree,  en  raison  du  culte 
d'Atergatis ,  ou  Derceto,  ou  encore  Astarte,  par  lequel  eile 
s'Ätait  rendue  celebre  dans  tout  l'Orient.Moins  gSnee  que  Beroe 
par  la  proximite  d'Antioche ,  Hierapolis  avait  aussi  pu  se  de- 
velopper  plus  librement.  Depuis  surtoutque,  eu  egard  k  sa  Po- 
sition, eile  avait  ete  äevee  k  la  dignite  de  metropole  de  YBu- 
phratesienne,  Tancienne  province  de  Comageney  son  impor- 
tance  s'Ätait  encore  accrue.  On  peut  estimer  sa  splendeur  pass^e 
par  les  ruines  de  ses  monuments  que  le  voyageur  peut  visiter, 
entre  le  yillage  i'Ophiri  et  l'Euphrate. 

Julien  avait  fixe  Hierapolis  pour  rendez-vous  k  ses  troupes  qui 
arrivaient  dans  toutes  les  directions.  A  point  nomme,  quatre- 

1  EdJrisi,  U  II,  p.  I3l.  —  «  Lib.  XVI,  p.  515. 
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viDgt-dix  mille  hommes  se  trouverent  reunis  sous  ses  yeux. 
EDCore  ce  nombre  devait-il  etre  considerablement  augmentepar 
les  contingents  du  roi  d'Arminie  et  des  princes  arabes.  C'etait 
une  des  plus  belles  armees  que  Tempire  eüt  mises  sur  pied. 
CommelescoureurSjdMaches  en  avant  pourpressentirrennemi, 
ne  Tavaient  rencontre  nulle  pari,  Julien  pouvait,  sans  inconv^- 
nient,  d'Hierapolis  se  porter  sur  Zeugma^  oü  le  pont  de  plerre 
mentionne  lui  aurait  facilitä  le  passage  de  YEuphrate.  Pour 
cela,  il  n'avait  ä  faire  que  lOmilles,  oul5  kil.  120  m.,  de  plus, en 
suivant  la  voie  romaine.  Mais,  par  un  exces  de  prudence  dont  il 
ne  s'inspira  pastoujours,  il  aimamieux  suivre  son  premier  plan, 
et  franchit,  devant  Hierapolis,  le  fleuve  sur  un  pont  de  ba- 
teaux,  Euphräte  futvali  ponte  iratismisso  ^ 

Transporte  de  la  sorte  dans  VOsroene^  Julien  prit  sa  route 
vers  le  nord,  ä  trayers  champs,  pour  gagner  la  voie  romaine  de 
Zeugma.  II  la  rejoignit  ä  BalnaSy  municipe  de  VOsroeney  dit 
Ammien  Marcellin.  Zozime  affirme  la  meme  cbose  ^.  Au  lieu  de 
BatnaSy  la  carte  de  Peutinger  porte  Batiits.  Mais  ce  n'est  lä 
qu*une  Variante  qui  ne  detruit  point  Tidentite  des  deux  noms. 
Ainsi,  il  faut  admettre  deux  Balnes,  Tun  en  Syrie^  Tautre  en 
Osroene,  et,  sur  ce  point,  l'itineraire  d'Antonin,  la  carte  et  les 
historiens  sont  d'accord. 

Julien  ne  fit  que  passer  ä  Batnes  et  se  häta  d'arriyer  k  Charres^ 
laissant  Edesse  ou  Callirohe  ä  sa  gauche.  Ici,  nous  retrouvons 
une  de  ces  cites  antiques  qui  remontent  ä  Torigine  des  societes, 
cite  avec  laqueUe  l'histoire  sainte  nous  a  familiarises  des  notre 
enfance.  Charres  n'est  autre  chose  que  cette  ville  d'Harra^  noü 
la  famille  d' Abraham  vint  chercher  un  asile  et  d'oü  ce  patriar- 
che  partit  lui-meme,  sur  l'ordre  de  Dieu,  pour  se  rendre  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Nous  ignorons  totalement  par  quelles  vi- 
cis:^itudesifarra7}passa,  pendant  le  long  intervalle  qui  s'ecoula, 
depuis  ce  fait  biblique,  jusqu*ä  Tepoque  oüla  puissance  romaine 
se  montra  au  delä  de  YEuphrate.  Alors,  Charres  acquit  une 
triste  celebrite  par  la  morl  du  triumvir  Crassus  et  le  desastre  de 

4  Xbia,  —  2  Ub;  III.  —  3  Edrisi,  l.  II,  \u  165» 
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ses  legioDs.  Mais  en  363,  Tarrivee,  dans  ses  murs,  d'un  empe* 
reur,  ä  la  tele  d'une  armee  jusque-lä  triomphante,  semblait  un 
evenement  fait  pour  lui  procurer  une  grande  Illustration.  Mal- 
heureusement  rien  de  semblable  ne  devait  s'ensuivre. 

A  CharreSj  Julien  se  trouvait  4  75  milles,  soit  111  kil.  888  m., 
de  Zeugma.  II  avait  Tair  de  vouloir  cötoyer  le  Masius  et  porter 
la  guerre  sur  le  haut  Tigre^  peut-etre  dans  VAdiabene.  Mais 
ce  mouvenient,depuisr£'wpÄra^6  jusqu'ä  CAarre^,n'etaitqu'une 
marche  simulee,  une  pointe.  L'empereur  n'avait  pas  le  dessein 
de  prendre  la  Perse  ä  revers,  il  voulait,  au  contraire,  lafrapper 
au  coeur.  C*est  pourquoi  il  s'arreta  ä  Charres,  donna  trente  mille 
hommes  d'elite,  cinq  16gions,  aux  generaux  Procope  et  Sebas- 
tien,  afln  d'empteher  une  diversion  de  l'ennemi  sur  ses  derrie- 
res  ;  pour  lui^  avec  le  gros  de  l'armee,  il  se  rabattit  sur  sa  droite, 
flexit  deoctrosus^,  et  alla  retrouver  VEuphrate^  oü  il  avait  fait 
preparer  une  flottille  de  mille  bätiments  charges  de  munitions  et 
de  vivres,  destinee  k  suivre  Texpedition. 

Dans  cette  marche  oblique,  Julien  rejoignit  le  Beles  ou  Be- 
liasy  d'autres  disent  Belicha^  et  vint  ä  Davana  o\x  Dabana,  Le 
surlendemain,  il  etait  k  Callinicumy  situe  au  point  de  jonction 
du  Blieset  de  VEuphrate.  Nous  ne  connaissons  pas  de  cite  qui 
ait  essuye  plus  de  revolulions  nominales  que  celle-ci.  L'avan- 
tage  de  la  position  ayant  determine  Alexandre  le  Grand  ä  bätir 
dans  ce  lieu  une  ville  grecque,  ce  conquerant  Tappela  Nicepho- 
riiim  qui,  en  latin,  se  traduirait  par  Viclorice  tributum.  Plus 
tard,  Seleucus,  roi  de  Syrie,  surnomme  Callinicus^  fortißa  cette* 
place  et  lui  imposa  son  surnom.  Au  neuvieme  siecle,  un  empe- 
reurbyzantin  substitua  Leontopolis  ä  Callinicum;  enfin,  au 
douzieme  siecle,  nous  la  trouvons  designec,  dans  Edrisi,  sous  le 
nom  de  Raccüy  qui  est  encore  celui  qu*elle  porte  aujourd'hui. 
Ammien  Marcellin  la  qualiäe  de  place  tres-foi  te,  munimenium 
robustum  *. 

Julien  ne  sejourna  pas  ä  Callinicum^  mais  il  se  porta  rapi- 
dement  sur  Cercusium  oü  il  arriva  au  commencement  d'avril^ 

i  Ibid.,  in.  —  *  Ibid.,  III. 
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apres  avoir  regu,  chemin  faisant,  les  coDtiogents  des  prinoes 
arabes.  Cette  ville  est  situee  au  conäuent  de  VAboras  ou  Cha-- 
boras  et  de  VEupkrale  qui  Tenferment  comme  dans  une  ile 
triangulaire,  cujus  moenia  Abora  et  Euphrates  ambiunt  flu- 
minay  velut  spatium  insulare  fingentes  ^  Une  position  que  la 
nature  a  fortifite  de  la  sorte  devait  attirer  Tattention  de  tout 
gouvemement  soucieux  d'assurer  ses  fronti^resmeDacees.  Aussi 
voit-OD,  d^s  la  plus  haute  antiquite,  une  place  de  guerre  sous  le 
nom  de  Carchemichy  61evee  dans  ce  lieu,  pour  y  8tre  le  boule- 
vard  de  Tenipire  assyrien,  contre  les  entreprises  de  l'Egypte  sur- 
tout.  Effectivement,  c* est  Carchemich  que,  sur  la  fin  du  regne 
de  Nabopolassar y  Pharaon  Nechao  vint  assieger,  apres  avoir 
battu,  dans  la  "iX^Xue  du Esdrelon,  1q  roi  Josias  qui  y  perdit  la 
vie.  Son  importance  baissa  apr^s  la  chute  de  la  monarchie  chal- 
deenne.  Son  nom  meme  se  corrompit,  d'abord  en  celui  de  Circe- 
siumy  puis  en  celui  de  Cercuszum.  On  retrouve  quelque  chose 
du  nom  primitif  dans  la Xar^&^ia  actuelle.  A  l'^poque  de  Julien, 
eile  meritait  de  nouveau  sa  renommee  de  place  forte,  grAce  ä 
l'empereur  Diocletien  qui,  voulant  en  faire  un  rempart  contre 
les  incursions  des  Arabes ,  avait  relev^  ses  murailles  et  ses 
tours  *. 

II  est  k  remarquer  qu'Ammien  Marcellin  ne  mentionne  point, 
dans  l'itinäraire  de  Tarm^e  romaine,  la  celebre  ville  de  Thapsa- 
cuSi  Olli  le  grand  Alexandre  traversa  VEuphrate  lorsqu'il  alla 
chercher  Tarm^e  de  Darius  &  Arbele.  Mais  Texamen  des  lieux 
foumit,  ce  semble,  l'explication  de  ce  silence.  Avant  d'arriver 
au  Ckaboras^  VEuphrate  forme  un  coude.  Or,  il  est  ä  croire 
que  Julien,  pour  Spargner  ä  son  arm^e  la  longueur  de  laflexion 
du  fleuve,  lui  fit  suivre  le  c6te  opposÄ  ä  Tangle  oü  etait  situä 
Thapsacus,  et  employa,  k  se  reposerdans  Cerctcsiunty  letemps 
que  la  flottille  dut  employer  k  atteindre  cette  ville.  Moratur 
apiui  Circesium^  dit  Ammien  Marcellin  *. 

Le  Chaboras  ayant  ete  franchi  k  l'aide  d'un  pont  de  bateaux, 
per  navalem  pontem,  Julien  vint  ä  Zattka,  dont  le  nom,  dit 

*  Ibid.,  IV ;  Procope,  de  Beüo  Persico,  üb.  II,  c.  v.  —  « löid.,  V. — »  /Wd.,  V. 
N'  7,  T.  I.  -  MAI  1877.  .  38 
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Ammien  Marcellin,  signifie  Olea  arbor.  Puis,  saos  s'arreier,  il 
gagna  Dura. Icimu  court  examen  des  distances  quo  nous  venons 
de  parcourir  est  indispensable.  Depuis  Char^^es  ou  Harran, 
n'ayant  plus  ä  notre  disposition  les  mesures  si  pr^ises  de  Titi- 
neraire  et  de  la  carte,  et  les  auteurs  anciens  ne  fournissant  que 
des  donntes  vagues  ou  contradictoires,  nous  sommes  obligä  de 
recourir  aux  indications  qui  se  trouvent  dans  le  geographe  arabe 
Edrisi.  Ge  savant  marque,en  diverses  Ätapes, d'ifar ran  ^JSocca 
ou  Callinicum^  42  miUes,  puis,  de  Roleca  k  Kerkisia^  Cercti- 
siu7n^  quatrejourn^s.Or  oomme,dansunautre  endroit,  Edrisi 
evalue  la  distance,  entre  Harran  et  Racca^  k  trois  joum6es,  il 
s'en  suivra  que  la  distance  entre  Kerkisia  et  Racca  est  plus 
longue  de  1 4  miUes  que  celle  d' Harran  i  Racca.  Mais  il  n'est 
pas  douteux,  dit  d'Anville,  que  le  mille  indiquö  par  Edrisi  ne 
seit  le  mille  arabique,  comparable  k  mille  toises  ^  Donc,  il  est 
clair  que  la  distance  approximative  de  Charres  k  Circesium  est 
egale  k  quatre-vingt-dix*huit  fois  mille  toises,  ou  k  196  kil.  En 
ajoutant  k  cette  somme  les  60  Stades  marqu^es  par  Zozime  ',  entre 
Circesium  et  Zattha^  correspondant  k  H  kil.  320  m.,  il  s'en 
suivra  que  Julien  avait  parcouru,  depuis  CAar r e^  jusqu'ä  Zai- 
thüy  207  kil.  340  m.  Si  Ton  tient  compte,  d'abord  de  la  masse  de 
cent  mille  hommes  dont  se  composait  l'armäe  romaine  apres  la 
jonction  des  contingents  arabes ;  puis,  de  la  n6cessit6,  pour  ne 
pas  manquer  de  vivres,  de  ne  jamais  trop  depasser  la  öottille, 
obligSe  de  suivre  toutes  les  sinuosit^  de  l'Euphrate,  on  con- 
viendra  que  la  marche  de  Julien  avait  ite  aussi  rapide  que  pos- 
sible. 

Mais  une  difflculte  se  präsente.  Ammien  Marcellin^  dont  on 
connait  Texactitude,  dit  que  l'arm^e  vit  k  Zaitha  le  tumulus 
que  les  soldats  romains  avaient  älevä,  un  siecle  avant,  au  jeune 
empereur  Gordien,  mis  a  mort  par  Philippe,  hic  Oordiani  im- 
peratoris  longe  cofispicuum  vidimus  tumulum  ^.  De  son  c6tö, 
Zozime  ecrit  que  le  monument  de  Gor  dien  ätait  k  Dura  ^.  A  son 
tour,  Eutrope  affirme  qtfe  ce  tombeau  ätait  k  20  milles  romains 

i  Le  Tigre  et  i'Supkrate,  p.  49*  —  «  Lib.  III.  -^  3  j^f^.,  V.  —  -«  lü,.  III. 
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de  Cerctmtan  ^ .  Or,  la  distance  de  Cerctmum  k  Dura  Ätant  k 
peine  de  14  miUes  romains,  on  se  demande  comment  Eutrppe  a 
pu  avancer  que  le  tumiUus  de  Gordien  se  trouvait  k  20  miUes 
de  Cercusium ;  puis,  si  de  fait,  le  dit  tumulus  etait  k  20  milles 
de  Cercusium,  on  se  demande  encore  comment  Ammien  et  2k)- 
zime  ont  pu  dire,  Tun,  qu'il  se  trouvait  ä  ^aKÄa,  Tautrei  Dura. , 
II  est  vrai  qu'oD  pourrait  r^user  le  temoignage  de  Zozime,  pet 
historien  ayant  ^rit  plus  de  quarante  ans  apris  Julien,  tandis . 
qu* Ammien  Marcellin.  et  Eutrope  ^  sont  deux  tämoins  oculaires, . 
puisqu'ils  faisaient  partie  de  l'exp^dition.  Mais  cette  ressource 
est  vaine.  Elle  ne  trancherait  pas  la  difflculte  d'abord,  puis  la 
contradiction  d' Ammien  Marcellin  et  d'Eatrope  donne  au  temoi- . 
gnage  posterieur  de  Zozime  nae  sorte  d'autoritä.  Les  commen-» 
tateurs  se  sont  arretös  derant  cette  obscurit6*  Toutefois,  il  n'est 
pas  impossible  de  T^claircir,  parce  qu'ü  est  possible  de  concilier 
les  dissentiments  des  historiens,  et  c'est  un  mot  d' Ammien  Mar- 
cellin qui  nous  en  sugg^e  le  mojen.  Cet  historien  s'exprime 
ainsi : «  Nous  apenjümes  le  tombeau  de  Gordien  visible  de  loitiy 
lange  conspicuum.  »  De  ces  paroles,  on  doit  condure  que  le 
monument :  1"*  n'kait  point  sur  la  route,  puisquerarm^raurait 
vu  de  prös  et  non  de  loin,  longe;  2*  qu'il  ne  pouvait  Stre  ä  droite, 
puisqu'on  y  avait  TEuphrate.  Il&tait  donc  sur  la  gauche>  au  loin, 
dans  la  plaine.  Or,  dans  cette  position,  rien  n'empeche  de  dire 
que  le  monument  ätait  ä  20  milles  de  Cercusium,  qu'il  Ätait  vi- 
sible,  k  cette  distance,  gräce  k  sa  grandeur  et  ä  la  limpidite  dont 
Tatmosphere  jouit  dans  ces  contrees,  de  Zaitha  aussi  Man  que 
de  Dura;  de  teile  mahiöre  que,  suivant  qu'on  descendait  ou  re;- 
montait  le  fleuve,  on  pouvait  Tattribuer  &  Tun  ou  ä  Tautre  de 
ces  deux  endroits. 

Ammien  Marcellin  compte,  entre  Dura  et  Anathüy  une  dis- 
tance de  quatre  jours  de  marche,  que  Zozime  exprime  par  quatre 
stations '.  Les  jours  de  marche  d'Ammien  Marcellin  ne  designant 
point  une  distance  reguliere,  et  Zozime  ne  notant  pas  la  valeur 
de  ces  stations,  force  nous  est  encore  de  recourir  k  la  donnee 

^  Lib.  X.  —  ^  Ihid*  Gu|  eaLpeditioni  ego  quoque  mterftii.  —  3  Lib.  III. 
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d'Edrisi,  qui  evalue  k  14  milles  arabiques  ouk  28  kil.  une  joar- 
n^e  de  marche,  ce  qui  etablirait,  entre  Dura  et  Anatha^  une 
distance  de  96  kil. 

Les  geographes  notent,  dans  cet  intervalle,  rexistence  d'un 
cours  d'eau  qui  se  jette  dans  VEuphrate  et  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  Socoras.  Nous  avons  dejk  parle  du  Socoras,  mais, 
comme  Ammien  Marcellin  ne  le  mentionne  pas,  nous  pensons, 
avec  d'Anville,  que  ce  cours  d'eau  n'est  qu'une  ra?ine,  bien  qu'il 
figure  avec  une  certaine  importance  sur  la  carte  de  ce  savant. 
Anathüj  dontle  nom  subsiste  encore  dans  Anah,  ^tait  une  place 
forte  situee  dans  une  ile  de  VEuphrate;  eile  se  rendit  ä  la  pre- 
miÄre  sommation.  L'empereur  brfila  cette  place.  Thilutha  et 
Achiachala,  deivx  chäteaux  egalementbitis  au  miiieu  du  fleuve, 
refuserentde  serendre;  mais,  comme  ils  etaient  susceptibles 
d'une  tres-longue  rÄustft&ce,  on  passa  outre,  de  peur  de  s'affai- 
blir  ou  de  se  retarder.  Dans  la  marche  de  la  journee  suivante, 
Ammien  Marcellin  dit  qu'on  rencontra  des  campements  aban- 
donnis,  castra  ob  muros  vivalidos  derelicta;  puis,  le  lende- 
main  et  le  surlendemain,  on  fit  200  Stades,  c'est-ä-dire  38  kil. 
900  m. ,  pour  arriyer  k  Baraxalmacha ;  apres  quoi,  l'armte  tra- 
versa  une  ririere  que  notre  bistorien  ne  nomme  point,  mais  qui, 
selon  toute  apparence,  est  le  Seilat  de  Texeira,  Elle  fit  encore 
une  marche  de7  milles,  10  kil.  584  m. ,  at  atteignit ZHa(?f ra,  qu*on 
inccndia»  apres  en  avoir  enleve  d'abondantes  prorisions  qu'elle 
renfermait.  On  franchit  ensuite  une  source  de  bitume,  Irajecto 
fönte  scalenti  bitumine,  et  Ton  occupa  Ozogardana^  que  Zo- 
zime  appelle  Zaragardia,  Tous  les  habitanls  ajant  fui,  Julien 
detruisit  la  place  et  donna  deux  jours  de  repos  ä  son  armee.  Le 
bitume  est  encore  un  des  produits  de  la  MSsopotamie,  et  Ton  ne 
doit  point  elre  ätonne  quand  on  voit,  dans  la  Genese,  les  Pre- 
miers habitants  de  cette  region  se  servir,  pour  bätir  Babylone,  de 
bitume  au  lieu  de  ciment,  habuey^unt  bitumen  pro  cemento 
(xi,  3).  D'Anville  marque,  nonloin  de  la  source  debitume,  VAeio-^ 
polis  d'Isidore  d^  Charax,  qui  ne  peut  Stre  que  le  Hit  d'Edrisi. 
Parvenü  ä  ce  point,  Julien  avait  parcouru,  depuis  Anatha^ 
une  distance  de  63  milles  arabiques,  ^quivalaqt  ä  126  kUometres. 
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Jusque-li^  Tarmee  romaioe  n'avait  signali  sa  marcbe  que  par 
la  devastation,  ce  qui  expUque  la  solitude  des  lieux  devant  Tin- 
vasion.  A  vrai  dire,  la  guerre  n'etait  point  encore  commencee, 
puisque  Tennemi  ne  s'etait  montre  n^lle  part.  Mais,  au  momeut 
oü  Tod  allait  Siiieiüdre  Mcu^epraeta ,  il  y  eul  UDe  affaire  d'äyant- 
garde»  d'oü  les  Romains  sortirent  vainqüeurs. 

A  Macepracta^  dit  Ammien  Marcellin,  VEuphrate  se  bifur- 
que.  Unepartiedu  fleuvefuit  dans  la  direction  du  sud,  Tautre 
tourne  versTest,  pour  aboutir  ä  Ctdsipkön.  C'estle  fleuve  royal 
dont  nous  ayons  parle,  ou  le  canal  de  Nahar^Malcha.  Au  point 
meme  de  bifurcation»  on  avait  construit  une  baute  tour  oupbare, 
dans  lebut  d'eclairer  la  navigation  des  deux  courants.  L'armee 
passa  le  canal  ä  Faide  d'un  pont  de  bateaux,  et  se  porta  sur  PiW- 
sahora.  Si  Hit  estTancienne  AeiapoliseiAmbary  Pirisäbora, 
comme  tout  porte  k  le  croire,  la  distance  de  Tune  ä  l'autre  de 
ces  deux  viiles  devait  6tre  de  57  milles  arabiques,  selon  Edrisi, 
c*e8t-k-dire  114  kilomötres. 

Ptmadora,  dit  Ammien  Marcellin,  estunegrandeet  populeuse 
Tille,  entour^e  d'eau  de  tous  o6tÄs.  Sa  fondation  datait  des  Sas-* 
sanides.  Si  nous  en  croyons  Libanius^  Sapor  lui  aurait  donne  le 
nom  qu'elle  portait.  Elle  paraissait  imprenaUe.  Toutefois,  mal- 
gri  sa  force,  eile  tomba  en  trois  jours  sous  les  ooups  de  Tarmie 
romaine.  On  la  dMruisit  de  fond  en  comble.  Mäogalmacha  ou 
Mazzoaifnacka^  non  moins  grande  et  non  moins  puissante  que 
Pirisäbora,  subit  le  meme  sort.  Ces  deux  viiles  n'etaient  qu'ä 
une  faible  distance  l'une  de  l'aatre,  et  Ton  ne  s'explique  pas 
l'existence  prosp^re  de  telles  agglomerations  aussi  rapprocfa^es. 
Pirisäbora  se  releva  plus  tard,  mais  Mäogalmacha  ne  surve- 
cut  pas  k  sa  ruine  et  il  n'en  est  pas  question  dans  le  livre  de 
d' AnTille. 

De  Mäogalmacha  k  Seleucie  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Cette 
cite  qu' Ammien  Marcellin  qualifie  d'ouvrage  ambitieux  de  S41eu- 
cus  Nicator,  ambitiosum  opus  Nicatoris  Seletici^y  fut  b&tie 
dans  le  voisinage  d'un  lieu  plus  ancieUf  nommä  Coche.  Sa  for- 

t.       •  ■    ■ 

*  Orai,  Funeb.,  p.  315.  —  « Ibid.,  XXIII,  c.  tj. 
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tnne  avait  6t6  si  rapide  et  son  accroisaeinent  si  prodigienx,  qu'au 
temps  de  Pline  ^  eile  ne  renfermait  pas  moins  de  six  eent  mille 
ämes.  Mais  frapp^,  deux  siteles  ayant,  par  un  lieutenant  de 
l'empereur  Lucius  Verus,  SÄleacie  Halt  restee  abattue  sous  oe 
coup  mortel.  En  363,  eile  ne  presentait  que  des  döcombres,  et 
Julien  ne  jugea  pas  qu'il  valüt  la  peine  de  s'y  arr^r .  Du  reste, 
k  SSleucie,  on  se  trouvait  k  la  vue  de  Ct^iphon,  la  capitale  de 
la  Perse»  et  ce  point  seul  fixait  k  lui  seul  tous  les  regarda.  II 
doit  fixer  aussi  ceux  du  g^ographe. 

Gtesiphon  6tait  ä  3  milles,  4  kil.  536  m., .de  Säleude,  ce  qui 
empSchait  ces  villes  d'etre  tout  ä  &it  ea  &ce.  Ammien  Marcdlin 
lui  assigne  pour  fondateur  un  prince  nommi  VardaneSy  qui 
vi vait  ä  une  epoque  veeulheipriscis  tetnporibus  et  n'est  connu 
dans  l'histoire  que  par  cetuniquefait^  Pacorus,  danslequelil 
&ut  Toir,  Sans  doute,  ce  roi  parthe  que  le  lieutenant  du  triumvir 
Antoine  Ventidius  Tainquit  et  mit  ä  mort,  embellit,  fortifia  cette 
Tille.  II  ne  lui  donna  pourtant  pas  le  ntom  grec  qn'elle  portait, 
corome  le  dit  Ammien  Marcellin»  &U8sement  renseign^  sur  ce 
point ;  car,  le  nom  de  Ctesiphon  est  däjä  mentionne  par  Polybe, 
longtemps  avant  Pacorus^.  Strabon  l'appelle  un  grand  village, 
Miixn  (xjsyoLhi  ^,  dans  lequel  les  monarques  arsacides  avaient  oou- 
turne  de  passer  Tbiver.  Mais  Pline  en  parle  d^jb  comme  de  la 
capitale  de  tout  Tempire  partbe  ^, .  nunc  cajnä  est  regnorum. 
A  l'epoque  de  Julien,  eile  itait  au  plus  baut  point  de  sa  fortune. 
Depuis  longtemps  les  terribles  rövolutions  derOrientFontportee 
par  terre.  Son  nom  meme  a  disparu  dans  cette  suite  de  cata- 
clysmes,  et  la  petite  ville  de  Modain  a  remplacä  Torgueilleuse 
CiSsiphan.  «  On  y  voit,  dit  Edrisi,  des  ruines  imposantes  et  des 
vestiges  d'ödifices  remarquables  par  leur  grandeur  et  leur.öle- 
vation  ^.  »  Toutefois  ces  nobles  restes  n'appartiennent  point  aux 
monuments  de  cette  premi^re  p^riode  des  Sassanides.  Ce  sont 
ceux  du  Jak-i-Kesra,dont  laconstruction  est  de  beaucoup  post6- 
rieiire  au  si^le  d' Ammien  Mar  cellin,  puisqu'on  en  üait  le  palais 


*  Ub.  VI,  c.  XXX.  —  •  Ibid.,  XXIII,  c.  vi.  —  •  Üb.  V,  c.  x*v.  —  *  lih.  XVI. 
-»  Üb.  VI. -«  T.  II,  p.  160, 
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des  deniiers  Chosroes;  palais  qui  fut  dätruit  en  636  par  les 
mtisulmaiis  dans  Tinvasion  de  la  Perse.  Olivier  ne  parle  qu'avec 
admiration,  au  livre  quatriöme  de  son  voyage  en  Orient  ^  de  ce 
royal  dü^ris,  et,  si  dous  en  croyons  un  Toyageur  plus  r^cent : 
ni  les  ruines  assyriennes,  ni  Celles  de  Palmyre  ne  produisent 
une  Impression  aussi  saisissante  que  Tak-i-Eesra  '. 

Qn  se  demande  ici  comment  il  se  &it  qu'au  nombre  de  ces 
grandes  TÜles  que  Julien  s'efforgait  de  d^truire  ou  d'occuper, 
nous  ne  voyons  pas  figurer  Babylone.  Qu'etait  donc  devenue 
la  süperbe  citÄde  S^miramis,  avec  ses  91  kilom&tres  de  tour,  ses 
muraiUes  de  deux  cents  pieds  de  haut,  de  cinquante  de  large, 
•es  jardins  susp«:idu8,  ses  palais  et  ses  quais  magnifiques  ?  Am- 
mien  Marcellin  en  parle  cependant,  mais  comma  d'une  viUe 
,  compl^tement  tomb^e,  d6pouill6e  de  ses  ornements  et  qui  n'^tait 
plus  que  Tombre  d'elle-mAme :  Babylonaprooedisse^  omamen- 
tis  Omnibus  spoliatam^j  constatant  par  lä,  sans  s'en  douter, 
raccompUssement  des  oraoles  divins  sur  cette  fameuse  capitale. 
La  justice  de  Dieu  est  lente  parce  que  les  si^cles  en  sont  les 
ministres.  Et  voilä  pourquoi  Bdbylone,  apres  sa  condamnationt 
avait  pu  longtemps  encore  garder  son  lustre  et  son  importance^ 
meme  apr^s  la  chute  de  l'empire  chaldten,  mSme  pendant  la 
durie  enti^e  de  la  monarchiede  Gyrus.  Un  momeut,  Alexandre 
le  Grand,  en  lui  prodiguant  ses  faveurs,  parut  vouloir  faire 
mentir  les  anathömes  dlsai'e  et  de  Järämie.  Jamals  eile  ne 
sembla  plus  prös  qu'alors  de  l'empire  du  monde*  Mais  Alexandre 
s'evanouit  comme  un  möteore,  et,  aprös  lui  la  d^cadmce,  une 
d^dence  irr^mödiable,  commen^,  pour  Babylone,  avec  les 
Seleucides  qui  Tabandonn^rent  pour  Sileucie  et  Antioche  suiv 
tout.  On  dirait  que  les  Arsaciäes  et  les  SassanideSy  qui  succÄ- 
derent  aux  Sdleuddes  en  Orient,  s'etaient  entendus  pour  con- 
spirer  Textinction  de  Babylone,  en  bätissant,  k  o6te  d'elle,  des 
cites  dont  Teffet  naturel  itait  de  la  ruin^.  Elle  continua  ä  mou- 
rir  lentement.  Au  temps  de  Pline,  on  voyait  encore  debout  le 


^  Voyage  dans  Vempire  ottoman^  t.  IV,  xjv.  —  <  Le  baron  Elrnouf,  leCau 
case,  etc.,  p.  353.  —  »  Lib.  XXIII,  c.  vi. 
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temple  de  son  Jupiter  Belus.  Durat  adhuc  ibi  Jörns  Bali  tem 
plum^.  A  Tepoque  de  Julien,  ses  derniers  habitauts  avaieDt 
disparu,  et  l'immense  enceinte  de  ses  murailles  servait  ä  par- 
quer  les  animaux  que  les  rois  de  Perse  entretenaient  pour  les 
plaisirs  de  la  chasse '.  Alors  encore^  il  etait  possible  de  distin- 
guer  les  restes  du  palais  de  Nahuchodonosor  mais  les  reptiles, 
dont  ses  substructions  etaient  le  repaire,  en  eloignaient  les 
curieux.  L'arabe,  comme  le  dit  Isaie,  nepouvait  pasmSme  y 
abriter  sa  tente,  ni  le  pasteur  y  chercher  un  asile  contre  les 
feux  du  jour^.  0  vanitä  de  la  puissance  et  de  la  gloire!  La 
grande  Babylone  6tait  bien,cette  fois,  descendue  dans  la  tombe  ! 
Et  le  beaü  fleuve  qui  lui  apportait  naguöre  les  richesses  de 
l'Orient,  devenu  son  implacable  ennemi,  depuis  que  les  digues 
ne  contenaient  plus  ses  eaux,  achevait  de  l'aneantir  en  entrat- 
nant,  dans  le  golfe  Persique,  les  d^bris  öpars  de  ses  merveilleux 
edifices. 

La  gloire  de  Babylone  etait  finie,  et  celle  de  Julien  touchait  ä 
son  terme.  Nous  avons  laisse  cet  empereur  devant  Ctesip?ion. 
Pour  arriver  jusqu'aux  remparts  de  cette  ville,  il  fidlait  passer 
le  Tigre,  et  pour  que  Tarm^  put  se  maintenir  au  delä  du 
fleuve,  il  fallait  7  introduire  la  flottille.  Or,  le  canal  de  Nahar- 
Maloha  n'aboutissait  pas  au  Tigre.  Cet  obstacle  n'arr^ta  point 
Tempereur.  Son  g^nie  Tinspirait  encore.  En  quelques  jours 
l'armee  nettoya  la  longueur  de  trente  Stades  d'un  vieux  bras  du 
Nahar^Matoha,  et  la  flottille  entra  triomphante  dans  le  Tigre. 
L'ennemi,  ayant  tenti  de  s'opposer  au  passage  du  fleuve,  essuya 
une  ^latante  d^faite.  Sapor  demandait  la  paix.  La  fortune 
paraissait  sourire  ä  Julien.  Pour  en  flnir  avec  la  monarchie  sas- 
sanide,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  prendre  sa  capitale,  et  rien 
ne  semblait  pouvoir  empÄcher  ce  coup  däcisif.  Mais  l'heure  de 
la  Perse  n'^tait  point  sonnte. 

Comment  Ctesiphon  ne  tomba-t-elle  pas  au  pouvoir  de 
Julien  ?  Ck)mment  cette  ville  ne  fut-elle  pas  mdme  assieg^  ?  G'est 


*  Lib.  VI,c.  XXX.  —  *  S.  Uieronymus,  in  Isaiamy  xiii  et  xiv.  —  '  N«c  ponet 
ibi  tenk>ria  Arabs,  nac  pastore«  re  uiescent  ibi  (c.  zur,  xz). 
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Ik  un  des  probl^mes  de  l'histoire.  Le  grandcapitainö.qui  jusque- 
lä  avait  däploye  tant  d'audace  et  de  prudence,  manqua  tout  k 
coup  d'audace  et  de  prudence  ;  d'audace  en  estimant  CiSsiphon 
imprenable,  lui  qui  yenait  d'accomplir  des  prodiges ;  de  pru- 
dence en  abandonnant  son  premier  plan  de  campagne,  en  brülant 
sa  flottille>  sur  la  foi  d'un  transfuge,  et  en  se  decidant,  pour 
imiter  le  h6ros  macedonien,  ä  aller,  ä  travers  un  pays  devaste, 
chercher  Tennemi,  au  risque  de  perk*  de  faim  avant  de  Tavoir 
trouvÄ.  Evidemment  un  bandeau  couvrait  les  yeux  de  Julien. 
Tous  les  reves  de  gloire  ne  tarderent  pas  ä  s'^vanouir,  et,  au 
lieu  de  marcher  en  avant,  il  fallut  songer  ä  la  retraite. 

Nous  allons  de  nouveau  suivre  Tarm^  romaine,  quittant  les 
murs  de  Ctesiphon,  pour  remonter  la  riye  gauche  du  Tigre.  Ce 
ne  sera  pas  chose  iacile  d 'eclairer  cette  ligne  d'operation,  car, 
Ammien  Marcellin  (comme  si  le  d^couragement  du  soldat  eüt 
gagni  aussi  l'historien)  devient  obscur  et  incomplet  dans  cette 
seconde  partie  de  son  recit. 

Le  lieu  oü  Julien  tint  un  conseil  de  gaerre  pour  ar reter  son 
nouveau  plan  est  appele  par  Zozime  Abuzatha  ^  II  est  impos- 
sible  de  determiner  d'une  maniere  pricise  la  position  de  ce  lieu. 
Gependant,  comme  aucun  hi^torien  ne  dit  que  Tarm^  romaine 
ait  pass6  le  Delas  ou  Diala  en  se  retirant,  il  est  k  presumer  que 
Julien,  avant  d'incendier  sa  flottille,  s'en  etait  servi  pour  remon- 
ter le  Tigre  au-dessus  de  Tembouchure  de  cette  riviere.  Dans 
ce  cas,  Abuzatha  ne  devait  pas  etre  trös-Äloigne  de  l'endroit 
qu'occupe  actuellement  Bagdad. 

Ondecampa  le  16  juin.  Apres  une  journee  demarche,  on  arriva 
k  un  lieu  appel6  Noorda.  C'est  encore  Zozime  qui  fournit  ce 
nom^.  Ammien  Marcellin  Signale,  en  cet  endroit^  Texistence 
d'un  petit  fleuve,  dirimente  fluvio  brevi  ^.  C'est  sans  doute  le 
cours  d'eau  que  Zozime  designe  sous  la  denomination  de  Dums. 
Quel  est  ce  Lunis  que  Zozime  seul  coxmait  ?  Nous  ne*trouvons 
aucune.  lumiöre  k  cet  egard.  Quelques  g^ographes  placent,  k  la 
v6rit6,  un  fleuve  Durti^,  beaucoup  plus  au  nord,  et  non  loin  du 

4  Eist,  rom,,  üb,  III.  —  «  /Wd.  —  «  Üb.  XXV,  c.  i. 


602  oäOGRAPHIB  D*AMMIEN  MARGSLLIN 

petit  Zab.  C'est  peut-Stre  VAtum-^oxi  ou  riviÄpe  d'or  de  Taver- 
nier  ^  Mais  ce  ne  peut  Stre  celui  dont  il  est  iciqaefition.  Nous 
n'oserions  admettre  que  ce  soit  le  Physcus  de  Xänophon,  parce 
que  la  qualiflcation  de  fluvio  brem  ne  saurait  conrenir  k  ce 
cours  d'eau.  D'ailleurs,  Tarmee  n'avait  pas  pu  arriver  jusque-Ik 
en  une  seule  journöe.  Indubitablement  ce  Z)uru^  n'itait  qu'ua 
de  ces  canaux,  dont  parle  Olivier  ^,  qui  reliaient  et  relient  encore 
le  Tigre  k  la  Diala.  On  le  passa,  dit  Zozime,  sur  un  pont  de 
bateaux.  PreuvenouTelleque  c'etait  un  canal,  parce  que,  kr^po- 
que  de  TannSe  oü  Ton  Ätait  alors»  aucun  des  torrents  qui  se  pr6- 
cipitent  des  montagnes  dans  le  Tigre  n*aurait  hti  capable  de 
faire  obstacle. 

L'armöe  cheminait  dans  un  pays  dÄvastö.  Les  Perses  la  har- 
celaient  sans  cesse.  Mais,  comme  il  fallait  se  b&ter,  on  marchait 
toujours,  repoussant  l'ennemi  quand  il  devenait  trop  pressant. 
On  gagna  Baroptas  ou  les  vivres  avaient  itä  d^truits,  oe  qui 
augmenta  la  d^tresse.  On  däpassa  ce  lieu,  sans  s'y  arrdter,  en 
combattant,  et  Ton  atteignit  un  bourg  qu'Ammien  Marcellin 
appelle  Huoumbra,  Zozime  Syrribra^.  Ce  demier  place  ce 
bourg  entre  les  villes  de  Nisbara  et  de  Nischanabej  bäties  en 
regard  Tune  de  Tautre,  desdeux  c&tös  du  Tigre.  Ces  lieux  sont 
totalement  inconnus.  Danabe  et  Synea,  cit&s  par  Zozime,  sont 
Sgalement  ignoräs.  L'armi&e  troura  des  provisions  ä  Hucumbra 
et  y  fit  une  halte  de  deux  jours.  Mais  eile  fut  vivement  attaqu^ 
k  Danabe  et  ä  Synca,  La  victoire  lui  procura  l'avantage  de 
s'arancer,  sans  etre  inquiätee,  jusqu'ä  Martmga^  c'est-i~dire 
Tespace  de  70  Stades,  ou  13  kil.  650  m.  Lk,  dit  Ammien  Marcel- 
lin, on  se  trouya  en  präsence  de  la  grande  armäe  des  Perses,  im  - 

m 

mensa  Persarum  appandt  muliitvdo.  Une  rüde  bataille  s'en- 
suiyit.  Yictorieuse,  l'armäe  romaine  put  se  reposer  pendant  trois 
jours.  On  arriva  ensuite  k  Tummara,  avec  Tennemi.  Les  vivres 
manqu&Ant  tout  k  fait  en  ce  lieu,  et  Ton  commenga  k  eprouver 
les  exträmites  de  la  famine^  car  däjk  le  nombre  des  betes  de 
somme  ne  suffisait  plus  k  porter  les  bagages  ^. 

^  Voyage  en  Perse^  t.  I,  p.  246,  et 282.  —  *  Voyage  dansVempire  ottomem, 
t.  IV,  c.  XIV,  —  3Lib.  XXV,  c.  i;  lib.  III.—  -*  Zozime,  ibid. 
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Mais  ces  diffiouUÄs  eussent  iXi  probablement  surmont^s,  si 
rhomme  qai  soutenait  iout  le  monde,  par  le  prestige  de  son  cou- 
rage  et  de  ses  talents,  si  Julien^  dans  le  combat  que  lui  livrerent 
les  Perses  k  Tummara^  n'avait  pas  trouvä  la  mort.  Dans  les 
conjonctures  präsentes,  aucune  victoire  n'ätait  oapable  de  com- 
penser  un  tel  malheur.  Des  ce  moment,  Texpedition,  au 
point  de  vue  militaire,  cesse  d'int^resser,  car  Jo^ien,  que  les 
troupes  noHimerent  pour  remplacer  Julien,  n'eut  plus  qu'une 
pens^,  Celle  de  traiter  avec  Tennemi,  pour  sauvQr  Tarm^.  Eki 
effet,  une  trSve  de  trente  ans,  la  cession  de  quatre  provinces 
romaines  et  de  la  ville  de  Nisibis  permit  au  nouvel  empereur 
de  regagner,  sans  ötre  inqui^tä,  les  terres  de  l'empire. 

On  se  demande  ici  oü  Julien  fut  tui.  Aucun  historien  ne  Ta 
notä.  U  ne  faut  pas  prendre  au  serieux  le  nom  de  Phrygie 
qu'Ammien  Marcellin,  sur  la  foi  d'un  pr^tendu  oracle  paien, 
applique  k  l'endroit  ou  tomba  cet  empereur.  D'aiUeurs,  nous 
n'aurions  aucun  moyen  de  v^nfier  le  nom  de  l'endroit  auquel 
doit  correspondre  celui  de  Phrygie,  Ce  qu*il  est  permis  de  coik 
jecturer,  c*est  que  la  bataille  de  Tummara,  si  fatale  ä  Julien, 
dut  Stre  livr^  dans  les  environs  de  Samara.  Comme  cette  ville 
est.  situ^e  bien  au-dessus  d'OpiSf  point  de  l'emboudiure  du 
Physcus  dans  le  Tigre^  il  s'ensuit  que  Tarmäe  romaine  avait 
passä  ce  torrent  que  Pline  appelle  Tomodatum^  et  PtoUm^, 
6^or^ti«.Tayernier^  retrouve  cecoursd'eau.souslenomd'Odotn^ 
Ott  Odomet,  et  d'Anville  n'h^ite  pas  ä  reconnaitre  la  meme 
riyiÄre,  sous  tous  ces  noms  diff^rents.  II  est  vrai  qu'Ammien 
Marcellin  ne  Signale  pas  le  passage  du  Physcus ^  mais  il  n'y  a 
aucune  consequence  ä  tirer  de  ce  silence,  parce  que  cet  historien 
est  ici  plein  de  lacunes.  Une  preuve  decisive  que  Julien  pärit  dans 
les  environs  de /Samara,  c'est  que,  aprds  Telection  de  Jbvien,  qui 
eut  lieu  sur  l'emplacement  meme  du  champ  de  bataille,  Tarm^e, 
bien  que  harceläe  par  les  Perses  ne  mit  pas  deux  jours  pour 
occuper  Cercha,  et  de  lä  neflt  que  30  Stades  oubkil.  850  m. 
pour  atteindre  Dura,  qui  est  au  moins  k  100  kil.  du  Physcus. 

<  Vayage  en  Perse,  t.  II,  285. 
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La  retraite  devenait  de  plus  en  plus  difficile.  On  passa  quatre 
'  jours  kDura,  et  c  est  Ik  que  fut  conclu  avec  les  Perses,  presque 
aussi  harasses  que  les  Romains,  le  traite  qu*Ammien  Marcellin 
qualifie  A'ignoble,  quo  ignobili  decreto  firmato^.  Cela  fait, 
Tarmee  ne  tarda  pas  ä  passer  sur  la  rive  droite  du  Tigre.  Eq 
quel  endroit  s'effectua  cette  traversee  ?  Ammien  Marcellin  ne- 
glige  de  ie  noter ;  mais  il  est  aise  de  condure  de  son  r^cit,  que 
l'armee  ne  s'eloigna  guere  de  Dura,  et,  en  tout  cas>  ne  poussa 
pas  au  delä  de  Tecrü.  Toutefois,  si  Ton  rapporte  ä  cette  retraite 
un  passage  du  vingt-troisieme  liyre,  il  £audrait  en  conclure  que 
Tarm^  remonta  beaucoup  plus  haut  la  rive  gauche  du  Tigre, 
et  traversa  meme  les  deux  Zab.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  Thisto- 
rien  d^crivant  VAdiabene  :  «  Dans  cette  region,  il  y  a  deux 
äeuves  qui  ne  se  dessechent  point,  le  Biahas  et  VAdiabcLS  que 
nous  avons  traverses  sur  des  ponts  de  bateaux '.  »  Quele  Diaban 
et  YAdiabas  soient  Tun  le  petit Zäb et  Tautre le  grand  Zäb,  il  n'j 
a  pas  ä  en  douter.  Mais,  si  Ton  rapproche  le  £ait  de  la  traversee 
de  ces  deux  riviöres,  Signale  dans  le  vingt-troisiöme  livre,  des 
circonstances  rapportees  au  vingt-cinquieme  livre,  on  voit  de 
suite  qu'il  ne  peut  s'aecorder  avec  elles,  d'oü  il  suit  qu'il  £aut 
chercher  ailleurs  une  autre  occasion  de  la  traversee  des  deux 
ZcAs.  Or,  nous  croyons  la  trouver  dans  une  mission  que  notre 
historien  dit  avoir  remplie,  au  delk  du  Tigre,  sous  Gonstance. 

RentrÄs  en  Mesopotamie,  les  Romains  se  dirigörent  vers 
Hatra.  Ici,  nous  avons  la  bonne  fortune  de  relever  une  erreür 
de  d'Anville  car  ce  grand  geographe  est  rarement  en  defaut. 
Ge  savant,  sur  les  donnees  d'Edrisi,  place  Hadr  ou  Hatra 
vis-ä-vis  TScrit  ^»  par  consequent  k  une  faible  distance  de  cette 
ville ;  ce  qui  est  oppose  au  r^cit  de  notre  historien,  qui  dit : 
L'armto  «  hätant  sa  marche,  vintä  grandejourn^e  ^r^sd' Hatra: 
Properantes  itineribixsmagnisprope  Hatram  venimus^.j>  Un 
point  que  Ton  n'atteint  qu'ä  grandes  journees  est  necessairement 
un  point  äloignöi  Or,  les  recentes  explorations  confirment  le 


i  Lib.  XXV,  c,  VII.  —  «  Lib,  XXIII,  c.  vi.  —  ^Le  Tigre  et  VEuphrdte,  p.  9.  — 
*  Üb.  XXV.  c.  Till. 
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tÄmoignage  d'Ammien  Marcellin^  en  fixant  la  position  i'Hadr 
beaucoup  plus  haut  que  Tecrit,  entre  les  deux  Zabs^  vis-k-vis 
Nimrod.  Citons-en  une  :  «  A  une  journee  de  Kalah  Shergaty 
dit  le  baron  Ernouf ,  on  trouve  dans  rinterieur,  les  ruines  par- 
faitement  conservees  d'une  cite  plus  moderne.  Hatra  {HadrJ, 
riebe  et  puissante  au  temps  des  Parthes.  Ses  palais  et  son 
temple  du  soleil  ont  ete  rarement  visites  jusqu'ici,  k  cause  de 
la  mechante  reputation  des  tribus  nomades  qui  rodent  dans 
ces  parages^  r>  Ammien  Marcellin  ne  repand  pas  autant  de 
poesie  sur  V Hatra  de  son  temps:  «  C'etait,  dit-il,  une  an- 
cienne  forteresse,  situee  aii  milieu  de  la  solitude  et  autrefois 
deserte.  Deux  empereurs,  Trajan  et  Severe,  essayerent  de  la 
detruire,  maiselle  resista  ä  leurs  attaques,  et  ils  y  us^rentleurs 
armees  *.  »  Les  soldats  de  Jovien  n'y  trouverfent  aucune  res  - 
source,  pas  mSme  de  Teau  potable,  et  teile  etait  la  disette  du 
pajs,  quils  n'eurent,  depuis  Hatra  jusqu'au  chateau  d'f/v, 
c'est-ä-dire  pendant  six  jours  de  marche,  d'autre  nourriture 
que  les  berbes  ameres  du  desert  avec  la  cbair  amaigrie  des 
bÄtes  de  somme.  Heureusement  qu*k  t/r,  ils  purent  recueillir  le 
reste  des  provisions  que  les  legions  de  Procope  et  de  Sebastien 
avaient  economisees. 

Ce  chäteau  d'ür  souleve  ici  un  probleme.  Est-ce  bien  la  patrie. 
d'Abraham  qu* Ammien  Marcellin  nous  fait  retrouver?  M.  Le- 
normant  ne  le  croit  pas,  puisqu'il  fait  naitre  ce  patriarche  dans 
le  midi  de  la  Chaldee  k  Chalanne  eppelee  aussi  Ur  ^.  Mais  la 
raison  qu'il  en  donne  est^elle  bien  peremptoire?  Abraham  sortait, 
en  effet,  de  ür  des  Chaldeens.  Or,  nous  venons  de  voir  qu'il  y 
a  un  autre  ür  que  Chalanne ^  et  de  plus,  ce  second  Ur  appar- 
tient  egalement  aux  Chaldeens ;  car,  le  peuple  de  ce  nom  6tait 
repandu  anciennement  comme  aujourd'hui  dans  la  Mesopota- 
mie  *.  S'il  y  avait  un  parti  k  rendre  dans  cette  question,  nous 
pencherions  vers  V  Ur  d' Ammien  Marcellin,  pour  deux  motifs  : 


A  Voyage  dans  le  Caucase,  la  Perse  et  la  Turquie,  p.  336.  —  *  Ibid,  — 
3  Manuel  d'hist.  anc.  de  VOrient,  t.  I.  —  «  Eugene  Bor^,  Mimoires  ä^un 
voyageuren  Orient,  t.  II. 
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1**  Thare  pere  A' Abraham^  qui  eraigra  k  Harran,  selon  la  Ge- 
nese, fat  däterminä  k  quitter  son  pays  natal  par  la  gene  ou  il  se 
trouvait  pour  pouvoir  y  subsister  avec  sa  famiUe;  or,  YUr  du 
midi  de  la  Chaldde  6tait  situi  dans  une  contree  grasse  et  fertile, 
tandis  que  V  Ur  d'Ammien  Marcellin  etait  placi  daus  un  dÄsert ; 
2^  il  est  dit  que  Thari  imigra  ä  Harran ^  or,  notre  ür  se  trouve 
dans  une  position  bien  plus  rapprochee  A' Harran  que  Chalanne, 
qui  en  est  au  moins  ä  250  lieues. 

L'armee  partie  d'  Ur  vint  ä  Thüsaphata  que  d' Anville  croit 
retrouver  dans  Tallaafar  placÄ  par  Edrisi  entre  Sinjar  et 
MosotU,  La,  on  rejoignit  Sebastien  et  Procope.  Qu'avaient  fait 
ces  deux  geniraux  avec  les  cinq  legions  d'^lite  que  Julien  leur 
avait  confiÄes  ?  Rien.  Plus  d'une  fois,  dans  sa  marche  sur  Ctest-- 
phon^  l'empereur  avait  tourne,  inquiet,  les  yeux  du  cöt6  du  nord, 
se  demandant  ce  que  devenaient  ses  lieutenants,  sans  pouvoir 
se  rendre  compte  de  ce  qui  paraly sait  leurs  Operations.  La  vörite 
est  que,  d'une  part,  la  rivalit^  des  deux  commandants,  de  Tau- 
tre,  leur  inintelligence  du  röle  qu'ils  devaient  remplir,  lesavaient 
tenus  dans  une  inaction  funeste.  Aujourd'hui,  on  appellerait 
cette  conduite  une  trahison.  Mais,  il  ne  faut  y  voir  qu'un  de  ces 
iraprevus  malheureux  que  la  Providence  jette  parfois  sur  la  route 
de  la  sagesse  humaine,  quand  il  lui  plait  de  la  faire  mentir  et  de 
l'humilier. 

La  jonction  des  deux  arm^es  et  l'arrivee  ä  Nisibis  mettaient 
flnk  la  retraite.  On  allait  rentrer  sur  les  terres  de  Tempire. 
Teile  fut  rissue  de  cette  exp^dition,  admirable  di*Antioche  ä 
Ct4siphon,  deplorable,  depuis  cette  capitale  jusqu'ä  Nisibis, 
Entreprise  pour  refouler  la  puissance  des  Sassanides  au  delk  du 
Tigre,  eile  aboutit  au  premier  demembrement  de  l'empire  ro- 
main.  Tout  n'en  a  pas  6te  perdu  pourtant,  puisque,  gräce  au 
r^cit  qu'en  a  fait  un  habile  Historien,  eile  nous  fournit  quelques 
lumiÄres  propres  k  iclairer  le  champ  de  la  geographie.  II  serait 
permis  de  s'applaudir  de  ce  resultat,  si  le  profit  de  la  science 
pouvait  jamais  servir  de  compensation  ä  la  ruine  des  Etats  et  au 
malheur  des  peuples. 
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PAR 

M.   CH.  STUART-MERRITT 


Mesdames,  Messieurs, 

Notre  jeune  Soci^ti,  tout  en  suivant  avec  interet  les  progpös 
remarquables  de  la  geographie  purement  scientifique,  est  obli- 
gee,  par  sa  position  meme  dans  une  des  plus  grandes  yilles  de 
commerce  de  la  France,  au  centre  d'un  vaste  territoire  indus- 
triel,  est  obligee,  dis-je,  pour  etre  utile,  de  s'adonner  plus  spe- 
cialement  k  la  geographie  commerciale.  C'est  ce  qui  explique  la 
nature,le  genre  tout  special  de  nos  Conferences^  qui  pourraient 
n'etreni  agreables,  ni  interessantes  pour  tout  le  monde. 

Tous ,  nous  concourons  ä  notre  but  dans  la  limite  de  nos 
moyens;  les  uns,  par  la  science  et  le  talent ,  les  autres,  par  le 
travail  et  la  bonne  volonte;  mais  tous,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au  dernier,  depuis  notre  digne  president,  M.  Desgrand,  jus- 
qu'ä  votre  humble  serviteur,  tous  nous  apportons  A  cette  oeuvre 
le  maximum  de  notre  d^vouement.  A  vous,  Mesdames  et  Mes- 
sieurs, de  nous  secondei*,  et  de  rendre  par  votre  concours notre 
tache  plus  facile  dans  Teutreprise  dont  vous  a  parle  notre  savant 
President. 

i  Stönographi^  par  M.  Melüln,  place  Belkcour  17,  &  Lym* 
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Mesdames,  Messieurs.  Plus  heureux  que  moi,  mes  savants 
coUegues  et  bien  chers  amis,  MM.  Hurbin-Lefebvre  et  Ganeyal 
sont  venus,  Tun,  faire  miroiter  devant  vos  yeux  la  soie  aux  re- 
flets  chatojants,  Tautre  vous  a  parle  du  Thibet ;  mais  le  Thibet 
produit  cette  fibre  soyeuse  rivale  de  la  soie,  et  je  suis  bien  sur 
qu'en  ecoutant  ces  deux  jnessieurs,  vous  rSviez,  Mesdames,  k 
ces  heiles  robes  aux  couleurs  merveilleuses  qui  vous  parent  si 
bien,  et  kces  chäles  de  l'Inde,  si  legers,  si  souples,  et  pourtant 
si  impenetrables  qu'ils  cachent  aux  jeunes  misSy  dit-on,  les  im- 
perfections  physiques  et  morales  de  certains  futurs...  passes. 
Mais  moi,  c'est  en  tremblant  que  je  viens  vous  parier  de  ce  que 
Ton  a  si  longtemps  appele  la  pierrenoire,  et  que  les  indigenes 
de  l'Australie  appellent  encore  la  pierre  qui  brüle. 

Vous  auriez  tort.  Mesdames,  de  dedaigner  cette pau vre  pierre 
noire ;  car ,  enfin,  c'est  la  cousine  d'un  de  vos  bons  amis,  d'un  ami 
dont  la  beaute  vous  jEascine,  dont  l'eclat  vous  eblouit,  en  un  mot, 
Mesdames,  c'estlacousinegermaine  du  diamant,  c'est  le^tama/;^ 
noir,  Ne  repoussons  donc  pas  du  pied  ce  pauvre  morceau  de 
charbon.  Ah !  si,  au  lieu  d*avoir  ä  vous  parier  de  la  geographie 
de  la  houille,  je  n'etais  pas  restreint  par  le  peu  de  temps  qui 
m'est  accorde ;  si  mon  röle  etait  de  vous  parier  des  merveilles 
de  lä  houille,  il  me  semble  que  je  pourrais  captiver  toute  votre 
attention.  OhI  oui,  dans  oe  charbon  il  y  a  plus  de . merveilles 
qu'on  ne  croit  d'abord.  C'est  meme  la  grande  merveille  de  notre 
siecle,  car  c'est  dans  notre  siecle  seulement  qu'on  a  compris 
rincommensurable  puissance  dela  houille,  et  desaälle,la  vapeur. 

Le  charbon,  si  noir,  nous  donne  d'abord  la  lumiere  eblouis- 
sante  du  gaz,  et  le  residu  nous  donne  toutes  les  couleurs  de 
Tarc-en-ciel.  Le  charbon,  sous  la  main  du  chimiste,  se  change  en 
acide  phenique,  ce  bienfait  de  l'humanite,  qui  purifie  Fair  et  qui 
triomphe  du  typhus  et  meme  du  cholera.  Le  charbon,  c'est  Tami 
du  pauvre,  dont  il  fait  d'abord  un  ouvrier  honnele,  aisÄ  et  con  • 
tent,  du  pauvre  dont  il  fait  parfois  un  opulent  bourgeois.  L'il- 
lustre  Stephenson  en  est  un  exemple:  Stephenson  dontTenfance 
s'est  passee  d'abord  au  fonddes  puits,  et  qui  lä,  au  sein  des  töne- 
bres,  a  (rouve  assez  de  lumiere  pour  eclairer  son  pays  et  son 
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siecle.  Par  le  charbon,  que  de  merveilles  encore  produites !  Re- 
portons-nous  aux  jours  de  Tenfance,  i  ces  jours  oü  des  contes 
de  ces  fees  ä  la  baguette  magique  ont  endormi  nos  jeunes  cha- 
grins  et  jusqu'ä  nos  premiferes  douleurs.  Vous  vous  souvenez  de 
ce  prince  Charmant^  de  la  Belle  au  Bois  dormant,  de  ces  geants 
qui  vous  faisaient  frissonner !  Allons,  arrivez,  fees,  mais  que  ce 
soit  pour  vous  prosterner  devant  ce  charbon,  car  ses  merveilles 
sont  reelles,  tandisque  toutes  vos  merveilles,  4  vous,  sont  creu- 
ses,  comme  les  reveriesi 

La  Houille  a  pour  jfiUe  la  Vapeur,  et^  la  main  dans  la  main^ 
elles  s'en  vont  k  la  guerre  contre  la  barbarie,  qui,  apres  tout, 
n'est  qu'une  sorte  de  Vegetation  animale,  et  vont  porter  jusqu'aux 
confins  les  plus  eloignes  les  germes  de  la  civilisation,  qui  est  la 
vie  intellectuelle  des  nations  comme  des  individus. 

U  y  a  encore  quelque  chose  de  plus  merveilleux  dans  ce  char- 
bon, et  qui  surpässe  meme  les  histoires  dont  je  viens  de  vous 
parier.  Mettons  un  peu  d'imagination,  meme  dans  une  question 
de  houille.  Supposons  une  äancee  malade,  une  mere  inquiete 
sur  le  sort  de  son  Als,  un  pere  mourant.  Ah !  Messieurs,  autre- 
fois  toute  la  puissance  des  Darius ,  des  Alexandre ,  des  Cesar, 
des  Annibal,  enfin  de  tous  les  conquerants  les  plus  fameux  du 
monde,  venait  se  briser  contre  les  impossibilites  que  leur  pre- 
sentaient  l'espace,  la  distance.  Couche  sur  son  lit  de  douleur,  le 
mourant  ne  pouvait  faire  venirlefilsabsent ;  la  mere  se  lamen- 
tait  sur  le  sort  de  son  enfant ;  la  pauvreflancee  se  voyait  inou- 
rir  loin  de  celui  qu'elle  aimait !  Mais  aujourd'hui,  l'eclair  dompt6 
devient  un  messager  rapide,  le  tälegraphe  est  lä  !  Le  charbon, 
la  vapeur  se  changent  en  puissance,  en  vitesse,  et  la  fiancee  re  - 
voit  son  futur,  la  mere  peut  embrasser  encore  son  enfant  cheri, 
le  mourant  revoit  son  Als  pres  de  lui,et,  d'une  main  defaillante, 
peut  encore  laisser  tomber  sur  sa  tete  cette  benediction  qu'il 
reQut  lui-meme  de  son  pere  ! 

Je  voudrais  continuer  sur  ce  ton  bien  longtemps,  et  vous  ra- 
couter  la  puissance  dt  les  merveilles  du  charbon  ;  mais  je  suis 
oblige  de  rentrer  modestement  dans  mon  röle  et  de  vous  parier 
de  la  geographie  de  la  houille. 

N«  7,  T.  I.  —  MAI  ibli.  39 
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A  quelle  6poque,  et  comment  les  hommes  se  sont-ils  apergus 
qua  la  Providence  leur  avait  donne  ce  produit,  ce  tr6sor  ?  Nous 
n'avons  pas  de  donnees  historiques  sur  ce  point. 

Florian  nous  parle  de  bergers  et  de  bergeres  (il  y  en  a  tou- 
jours  eu) :  supposons  que,  dans  les  montagnes  deFEcosse,  sup- 
posons  que,  dans  toüt  autre  pays  carbonifere,  un  berger  et  une 
bergere,  malgre  la  chaleur  de  leur  entretien,  s'aperQoivent  qu'il 
fait  froid.  11s  veulent  faire  du  feu.  Pour  que  la  flamme  s'eleve, 
il  ne  faut  pas  que  le  feu  soit  pose  ä  terre ;  11  faut  le  soutenir  sur 
quelques  pierres.  II  se  trouve  Ik  des  pierres  noires  ;  on  amasse 
ces  pierres,  on  construit  une  sorte  de  fourneau,  on  allume  les 
broussailles  et  les  petites  branches,  et  le  feu  continue  de  flamber 
longtemps  apr^a  que  les  broussailles  ont  ete  consumees.La  nou- 
Telle  se  repand  que  la  pierre  brüle  et  chauffe  plus  que  le  bois. 
On  renouvelle  l'experience,  eile  reussit  toujours.  L'emploi  de  la 
houille  est  trouve !  II  no  faut  donc  pas  s'Stonner  si,  dans  les  pays 
les  plus  lointains  et  les  plus  recul^s,  les  hommes  ont  eu  connais- 
sance  de  la  houille  et  en  ont  appreci6  la  valeur  et  Tutilite.  Voyons 
maintenant  quelles  sont  les  donnees  historiques  dont  nous  pou  - 
vons  tirer  quelques  renseignements  quant  ä  T^poque  oü  la  houille 
fut  connue.  Un  Conferencier  est  heureux  de  pouvoir  faire  tout 
remonter  jusqu'aux  Romains ;  avec  quelques  petites  citations  la- 
tines  (que  tout  le  monde  comprend,  cela  va  sans  dire),  ceia  fait 
son  effet :  a  plus  forte  raison  quand  on  peut  remonter  jusqu'aux 
Grecs  I  Theophraste,  qui  vivait  deux  cent  quarante  ans  avant  notre 
ere,  est  de  tous  les  auteurs  anciens  celui  qui  a  parl6  de  la  houille 
de  la  mani^re  la  plus  precise.  Chez  les  auteurs  de  l'Öcriture 
sainte,  nous  trouvons  bien  quelquefois  qu'il  est  fait  mention  du 
charbon ;  mais  ne  serait-ce  pas  le  charbon  de  bois  ?  Probable- 
ment,  puisqu'on  ne  trouve  pas  de  traces  de  charbon  de  houille 
en  Jud6e ;  mai^s^  avec  Theophraste,  ce  n'est  pas  ga.  Ce  celebre 
philosophe ,  disciple  de  Piaton  et  successöur  d' Aristo te ,  nous 
parle  clairement  de  la  houille,  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'y  trom  - 
per ;  ce  n'est  plus  du  charbon  de  bois  qu'il  s'agit,  mais  du 
charbon  de  pierre.  Voici  ce  qu'il  dit :  «  On  appelle  ces  substan- 
ces  fossiles  Xcdo^  ivOpocxoi  (anthracite) ,  et  quand  on  les  brise  pour 
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s'en  servir,  elles  ont  un  aspect  terreux  (ytoiSeig).  Neanmoins  elles 
s'enflamment  et  brülent  comme  du  charbon  de  bois  QuxOdnep  o\ 
av9p<x/j>q)y  et  les  forgerons  s'en  servent.  »  Ge  texte  si  important 
est  cit6  par  trois  auteurs  :  ce  sont  John  Mill,  en  1746;  le  natu- 
raliste  Pennant,  en  1768;  et  Edward  HuU,  actuellement  un  des 
membres  les  plus  distingues  de  la  SociÄte  geographfque  de  Lon  - 
dres  et  de  la  Soci6t6  royale.  II  afait  l'ouvrage  le  plus  remarqua- 
ble  sur  la  houille,  et  dans  lequel  la  plupart  des  autres  äcrivains 
vont  puiser  des  renseignements  prScieux.  J'ai  fait  comme  tout  le 
monde,  mais  jelereconnais,  etje  voudrais  que  M.  Hüll  futicipour 
lui  rendrQ  hommage  et  lui  adresser  mes  sinc^res  remerciements! 

ThÄophraste  nous  dit  encore  des  choses  bien  extraordinaires 
sur  la  houille,  non-seulement  comme  combustible,  mais  encore 
comme  goudron.  Ces  renseignements  sont  d'un  grand  int^ret,  ^ 
aujourd'hui  que  nous  ne  savons  h  quel  saint  nous  rendre  pour 
nous  d^barrasser  des  maladies  qui  viennent  assaillir  nos  vignes 
et  nos  campagnes.  11  est  curieux  de  Tentendre  dire  que  de  son 
temps  les  babitants  de  la  campagne  faisaient  chauffer  ce  minerai, 
oe  charbon,  en  retiraientle  goudron  dontils  barbouillaientleurs 
vignes  pour  les  d^barrasser  des  insectes  /  (si  Qa  pouvait  au  moins 
guÄrir  du  phylloxera !) 

Th^ophraste  nous  dit  que  ce  charbon  venait  de  la  Ligurie. 
G'est  une  explication  bien  vague.  La  Ligurie  prbprement  dite 
ayait  des  limites  mal  d^finies,  et  les  Ligures  etaient  bien  noma- 
des ;  ils  s*etendaient  jusqu'au  Var,  et  certains  auteurs  disent 
jusqu'au  Rhone!  et  ce  charbon,  citi  par  Th^ophraste,  venait  de 
la  Ligurie !  Or,  je  ne  trouve  pas  trace  de  houille  dans  la  Ligurie, 
au  nord  de  l'Italiö,  nous  ne  trouvonis  que  de  l'anthracite,  incapa- 
ble  de  donner  du  goudron.  Mais  si,  comme  Thistoire  nous  le  dit, 
les  Ligures  allaient  jusqu'au  Rh&ne,  ils  n'^taient  pas  bien  loin  du 
bassin  houiller  d'Alais,  oü  le  charbon  s'itend  jusqu'ä  Besseges. 
Serait-ce  la  France  qui  aurait  comiüencÄ  Texportation  de  ce 
produit  cite  par  Thäophraste  ?  Je  ne  tranche  pas  la  question ;  je 
mets  en  avant  une  simple  hypothese. 

Les  Ghinois,  qui  ont  counu  les  germes  de  presque  toutes  les 
inventions,  pr^tendent  avoir  connu  le  charbon  k  une  ipoque  si 
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recttl^  qu*elle  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Mais  s'ils  Tont 
eonnu,  ils  n'ont  pas  luieux  su  en  profiter  qae  de  leur  decouverte 
de  lapoudre  k  canon,  puisqu'en  1840  ils  n'avaient  encQre  quo 
des  Canons  en  bois  seulement  cercles  de  fer  comme  nos  tonneaux. 
Ils  montr^rent  la  meme  inintelligence  dans  Texploitation  de  la 
houille.  Tandis  qu'ils  en  pouvaient  trouyer  k  la  surüace  meme 
du  sol,  ils  aimaient  mieux  br&ler  tous  les  arbres  de  leurs  forSts 
et  jusqu'aux  herbes  de  leurs  champs. 

La  Chine  est  un  dos  pays  les  plus  riches  en  fait  de  houille,  et 
nous  sommes  encore  a  nous  demander  si  la  Chine  n'est  pas  plus 
riebe  meme  que  TAmerique. 

Revenons  maintenant  k  des  epoques  plus  rapprochees. 

Dans  le  Monmouthshire,  ä  200  kilometres  de  Londres,  on  a 
trouveune  hache  en  silex ;  orcepaysabondeenmineraidefer, 
le  charbon  y  ätait  donc  connu  avant  Tage  de  fer.  A  Dondonald, 
dans  une  petite  paroisse  que  je  ne  pourrais  pas  vous  indiquer 
sur  cette  mappemonde,  mais  pas  loin  de  Newcastle,  on  a  trouve 
un  ornement  en  cannel-coal  grossierement  sculpte.  Le  cannel- 
coal  se  taille  comme  le  marbre,  est  susceptible  d'en  prendre  le 
poli,  et  cependant  brule  d'une  flamme  vive  et  ne  donne  presque 
point  de  cendres.  Le  mot cann^J-coa^  n'est  qu'une  corruption  du 
mot  chandelle,  qui  s'appelle  encore  en  Bretagne  et  en  Normandie 
candelle. 

Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  les  mineurs  taillaient  ce  charbon 
en  forme  de  chandelle,  ets'en  servaientpour  Teclairage.  C'est 
de  toutes  les  varietes  de  houille  celle  qui  donne  le  plus  degaz. 

Un  certain  lord^  qui  en  possedait  dans  ses  proprietes,  en  fit 
faire  un  service  de  table,  et  invita  ses  amis  k  diner.  Les  convives 
croyaient  quec'etaient  des  assiettes  et  des  plats de  marbre.  Apres 
le  diner,  milord,  souspretexte  qu'il  faisait  un  peu  froid,  appela 
son  domestique :  «  John,  dit-il,  jetez-moi  ces  assiettes  au  feu  I  » 
et  aussitöt  il  s'alluma  un  feu  splendide,  ä  r6tir  un  bceuf. 

A  Stanley,  dans  le  Derbyshire,  il  y  a  des  excavations  dans 
lesquelles  on  a  trouve  des  pics  en  ebene.  Des  pics  en  ebene  pour 
extraire  la  houille !  On  connaissait  donc  le  charbon  avant  Tage 
de  fer  I 
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A  Wigan,  dans  le  Lancashire,  tout  ä  feit  au  centre  de  ce 
grand  bassin  houiller,  on  a  trouve  des  excavations  bizarres.  N'ou- 
blions  pas  qu'il  y  avait  lä  un  ötablissement  romain  considerable, 
un  poste  romain  excessivement  important.  Ces  excavations  affec- 
tent  la  forme  polygonale.  Une  tradilion  du  pays  disait  qu'elles 
^taient  dues  aux  Danois ;  mais  la  regularite  des  polygones  doit 
plutöt  les  foire  attribuer  aux  Romains  dont  on  connait  le  goüt 
prononci  pour  la  symetrie. 

A  Manchester,  autrefois  Mancunium,  autre  vaste  Etablisse- 
ment des  Romains  9  on  trouve  non-seulement  des  cendres,  mais 
meme  du  mächefer.  II  faut  nier  TEvidence  du  soleil  pour  nier 
que  les  Romains  Etablis  dans  la  Grande -Bretagne  connussent 
Tusage  du  charbon. 

En  Italie,  les  mattres  dumonde  ne  trouvaient  pas  de  cbarbön, 
et  ils  n'avaient  qu'en  faire,  eux  qui  n'avaient  meme  pas  de  che- 
min^s  dans  leurs  chambres.  Mais  dans  cette  Bretagne,  dont  le 
nom  seul  le  faisait  frissonner,  le  voluptueux  Romain  avait  beau 
serrer  autour  de  lui  son  ample  toga,  il  lui  manquait  toujours 
le  chaud  soleil  d'Italie,  et  il  ne  devait  pas  dedaigner  un  brasier 
alimentä  de  ces  carbones  maris  qu'allait  lui  chercbier  au  sein 
de  la  terre  le  barbare  vaincu. 

Maintenant  approchons  un  peu  des  temps  plus  connus. 

A  Peterborough,  non  loin  des  mines  de  Newcastle,  se  trouvait 
une  ancienne  abbaye. 

Un  savant  eut  le  courage  d'examiner  les  vieux  livres  de 
comptes  de  cette  abbaye ,  et  Ik  il  d^uvrit  une  preuve  irr^cusa- 
ble  de  l'emploi  du  charbon  en  Angleterre  dös  Tan  852.  L^abbe 
Ceolred,  enfaisant  un  bail  avec  un  de  sesfermiers,  stipulait  cette 
clause  entre  autres,  que  le  fermier  devrait  lui  fournir  annuelle- 
ment  soixante  charges  de  bois  et  douze  charges  de  charbon.  La 
Proportion,  bien  facile  k  Etablir,  prouve  donc  qu'en  852,  on  ne 
brülait  que  cinq  fois  plus  de  bois  que  de  charbon. 

Dans  le  onzi^me  si^cle,  Guillaume  le  ConquErant,  ätant  entre 
k  Newcastle,  accorda  une  Charte  aux  bourgeois,  leur  permettant 
d'exploiter  le  charbon.  En  1259,  Henri  III  leur  en  donna  une 
autre,  et  aussitöt  Ton  vit  arriver  k  Londres  des  navires  charges* 
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du  charbon  de  Newcastle,  que  Ton  appela  sea-coal  ou  charbon 
de  mer  parce  que  ce  charbon  yenait  toujours  par  mer,  Yuja  dif- 
flculä  des  transports  par  terre  ä  une  epoque  oü  cette  partie  de 
l'Angleterre  n*etait  qu'un  vaste  mar^cage  que  ne  sillonnaient 
plus  les  larges  voies  romaines. 

En  1306,  l&douard  P%  par  un  edit>  penuet  Tusage  g^n^ral  du 
charbon  pour  se  chauffer.  Ceci  vous  fait  sourire  :  eh  bien ,  cela 
ne  plut  pas  ä  tout  le  monde  1  On  n'avait  pas  les  griUes,  les  four- 
neaux,  les  poeles.  Pour  faire  du  feu  on  amoncelait  en  pyramides 
les  pierres  noires,  et  comme  les  chemintes  n'ätaient  pas  construites 
avec  tout  Tart  moderne,  cela  fumait  enorm^ment.  Les  habitants 
de  Londres  rinrent  donc  demander.au  Parlement  de  vouloir 
faire  cesser  cet  abits^  et  de  däfendre  Tusage  de  ce  charbon  qui 
g&tait /&  boireei  le  manger ^  etcompromettaitgravementla  sante 
d^s  habitants!  Edouard  P"  rendit  aussitöt  un^dit,  et  la  houiUe 
fut  condamnee.  Mais  le  bois,  ensuite,  devenant  rare,  les  hiyers 
rigoureux,  on  sauta  par*dessus  Tedit  et  on  se  remit  ä  brüler  du 
charbon. 

Sous  la  reine  Elisabeth,  notre  fameuse  reine  vierge,  on  voulut 
donner  satisfaction  k  quelques  grincheux,  qui  craignaient  pro- 
bablement  de  passer  k  Tötat  de  jambons  fumes,  et  la  bonne  reine 
publia  un  edit  qui  defendait  Tusage  du  charbon.  Autant  eüt  valu 
defendre  k  la  maree  de  monter.  On  n'accepte  pas  les  soufifrances 
du  froid  dans  un  pays  ou  le  charbon  abonde.  Les  r&damations 
furent  gen^rales,  les  glapissements  des  grincheux.furent  ötouf- 
f(&3,,etredit  de  prohibition  fut  remplac^  par  un  impötqüi  devint 
une  source  importante  de  revenus  pour  la  couronne,  et  la  vierge 
royale,  parodiant  le  mot  de  Vespasien,  aurait  pu  dire  :  «  Cet  ar- 
gent  est-il  si  sale^  si  noir !  »  Toujours  est-il  que  pendant  le 
r^ne  d'Elisabeth  le  commerce  de  la  houille  prit  une  exten- 

0 

sion  qui  ne  fit  qu'augroenter  d'annee  en  annäe.  U  ne  sera  pas 
sans  interet  d'avoir  une  idee  du  prix  du  charbon  ä  ces  epoques 
recul^.  Nous  trouvons  sur  les  registres  de  Tabbaye  de  Whitby 
qu'en  1395  11  fut  paye  ä  William  Rede  de  Sunderland 
13  Shillings  quatre  pence  pour  quatre  chaldrons  de  houille. 
Le  chaldron  6tait  d'une  contenance  de  13  hectolitres,  le  charbon 
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se  vendait  donc  32  Centimes  l'hectolitre,  ou  4  fr.  16  la  tonne ! 
Heureux temps,  quineseverrontplus...  heureusement.  Eneffet, 
mieux  vaut  payer  la  houille  plus  eher  qu'alors,  et  jouir  de  ce 
gaz  qui  rivalise  avec  le  soleil,  et  poss6der  dans  la  vapeur  une 
force  qui  dompte  les  öl^ments.  Et  d'ailleurs,  ce  bon  marche  ex~ 
ceptionnel  ne  dura  pas  longtemps.  Au  commencement  du  regne 
de  Charles  !•'  le  prix  s'etait  deji  Öeve  ä  17  Shillings,  soit  21  fr.  25 
la'  tonne  ;  mais  lorsque  Tarmee  ecossaise  se  fut  emparee  de 
Newcastle,  la  houille  se  vendit  au  prix  exorbitant  de  100  francs 
la  tonne! 

Veuillez  jeter  maintenant  un  coupd*oeil  sur  la  carte  des  lies- 
Britanniques ;  cherchons  ensemble  oü  se  trouv ent  les  principaux 
bassins  houillers,  et  rendons'^nous  compte  de  leur  importance. 
Commen^ons  par  TEcosse.  Nous  trouYons  \k  cinq  bassins,  savoir 
le  bassin  de  Fifeshire,  lebassii;  de  la  Clyde^  le  bassin  de  TAyr*- 
shire,  le  bassin  de  Lothian,  et  enfin  celui  de  Carlisle.  L'Ecosse, 
qui  en  1870  avait  411  mines  produisant  21,273,868  tonnes, 
produit  actuellement  plus  de  30  millions,  de  tonnes.  M.  Oeddes 
a  calcul6  que  le  capital  -  charbon  de  l'Ecosse  represente 
9,843,465,930  tonnes!  Aussi  Walter-Scott  ne  reconnaitrait-il 
plussa  pauYre  Ecosse  dans  ce  petit  pajs  enrichi  par  l'industrie, 
cette  mere  du  bien-Stre,  qui,  lä  comme  ailleurs,  a  remplacS  une 
nature  marätre,  k  laquelle  un  trayail  opiniätre  pouvait  seul  ar- 
racher  quelques  sacs  d'avoine,  non  pour  les  chevaux  mais  pour 
leshommes!  Admirons  surtout  Tinfluence  du  charbon  sur  les 
rives  de  la  Clyde.  Voila  un  pays  oü  les  proprietaires  du  sol 
avaient  ä  peine  de  quoi  vivre  parcimonieusement,  et  oü  les  pau- 
vres  presentaient  ce  phenom^ne  de  gens  qui,  malgre l'absence  de 
nourriture,  ne  mouraient  pasi  Aussi  J a  sobriete  ecossaise  est- 
eile  proverbiale,  et  le  highlander^  en  fait  d'abstinence,  etonne- 
rait  meme  un  enfant  d'Ismael !  Mais  maintenant,  plus  n'estbe- 
soin  d'exercer  ce  talent  de  societe.  Lä  oü  le  grain  d'orge  ne 
venaitpas,  l'usine  est  venue.  Autour  de  Tusine  s'est  construit 
comme  par  enchantement  tout  un  village  de  cottages  proprets, 
et  lä-bas  sur  la  coUine  reboisee  s'eleve  une  villa  somptueuse, 
residence  de  quelque  ouvrier  qui,  par  son  travail  et  son  genie 
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industriel,  a  su  changer  la  mis^re  en  opulence.Et  les  usines,  les 
yillages,  les  villes  succMent  aux  usines,  aux  villages,  aux  vil- 
las  :  tout  le  pays  est  transforme  ! 

G'est  encore  des  bords  de  la  Clyde  que  partent  ces  steamers 
rapides,  charges  de  porter  aux  pionniers  des  colonies  anglaises 
de  puissantes  machines  pour  ecraser  le  quartz,  ou  labourer  les 
prairies  vierges,  et  ces  mille  objets,  produits  de  Tindustrie,  qui 
constituent  le  bien-etre,  le  bonheur  mat^riel.  Malheureusement 
c'est  encore  de  la  Clyde  que  partent  ces  16viathans  des  mers, 
portant  dans  leurs  Aancs  blindes  ces  horribles  Instruments  de 
destruction,  ces  canons  monstres  dont  les  dätonations  effroya- 
bles  arretent  le  commerce,  et  paraly sent  la  prosperitä  du  monde  l 
Espärons  qu'un  jour  l'industrie  ne  rechercbera  plus  quele  bien- 
etre  de  la  vie,  et  non  les  horreurs  de  la  mort !  Avant  de  quitter 
la  patrie  de  l'antique  barde  Ossian^  admirons  la  poesie  de  la 
houille.  Voyez  ce  monstre  gigantesque,  aux  yeux  etincelants, 
se  precipitant  d'une  course  folle  ä  travers  les  ten^bres  de  la  nuit ! 
U  se  plonge  dans  les  entrailles  des  montagnes,  en  sort  avec  un 
rire  strident,  glisse  comme  une  ombre  fantastique  au-dessus  de 
la  surface  des  eaux,  franchit  d'un  bond  torrents  et  vallons,  et 
devore  Tespace  dans  la  plaine.  A  droite  et  k  gauche  de  sa  route 
se  dressent  des  colonnes  immenses  qui  semblent  jeter  contre  les 
cieux  les  flammes  des  enfers!  Pauvres  Cyclopes,  rSves  du  poete 
grec,  que  paraissez-vous  ä  cöte  de  la  rÄalite !  Et  toi,  monpauvre 
ami  Vulcain,  ton  marteau  n'est  qu'un  jouet  d'enfant  ä  cöte  de 
ces  pilons  puissants  dont  chaque  coup  ^rase  une  tonne  de  fer ! 
Legenie  de  Tindustriel a  surpassä Timagination  du  poete! 

Descendons  maintenant  au  sud,  et  comme  les  vieux  Picti,  re- 
doutes  meme  des  Romains,  enyahissons  l'Angleterre. 

La,  au  nord-est,  se  trouvent  les  fameux  bassins  de  Newcastle, 
du  Northumberland  et  du  Durham. 

En  1699,  Newcastle  produisait  les  deux  tiers  du  cbarbon  em- 
ployÄ  en  Angleterre.  Londres  seul  lui  achetait  environ  300,000 
tonnes  par  an. 

En  1859,  la  production  etait  de  16  miUions  de  tonnes. 

En  1869»  eile  s'äleyait  ä  pres  de  26  millions  de  tonnes,  et  au- 
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jourd'hui  eile  se  monte  ä  34  millions  de  tonnes  environ.  La  ri 
chesse  houillöre  de  ce  district  serait  de  7,452,250,000  tonnes. 

Au  sud  du  pric£dent)Se  trouve  rimmense  gisement  houiller 
du  Yorkshire  et  du  Derbyshire.  Vous  voyez,  d'apr^s  la  carte, 
qu'il  est  deux  fois  plus  vaste  que  celui  de  Newcastle.  C'est  le 
plus  grand  de  TAngleterre,  mais  la  qualite  du  charbon  y  est 
moins  bonne. 

De  1859  k  1869,  la  production  s'est  elevie  de  12,497,000  k 
17.865,400  tonnes.  Aujourd'hui ,  on  approche  du  chiflFre  de 
26  millions  de  tonnes. 

En  passant  k  Tonest,  nous  trouvons  le  bassin  du  Lancashire 
et  du  Gheshire  qui  donne  la  vie  industrielle  k  tant  de  villes.  Nous 
n*en  citerons  que  deux  :  Manchester,  avec  ses  fabriques  de  co~ 
ton,  Manchester,  le  Mancunium  des  Romains,  et  Widness,  qui 
ne  date  que  d'hier  et  qui  bientöt  sera  pour  les  produits  chimiques 
en  Angleterre  ce  que  Lyon  est  pour  les  Joffes  de  soie  en  France. 

En  1859,  le  Lancashire  a  donn*  13,995,500  tonnes;  enl869, 
17,330,500  tonnes,  et  aujourd'hui,  20  millions  k  peu  pris. 

CTest  dans  ce  bassin  que  Ton  trouve  les  puits  les  plus  profonds, 
descendant  jusqu'k  733",50. 

Au  sud-est  du  pr^cädent  se  trouve  le  bassin  du  Straffordshire 
faisant  marcher  les  mille  usines  et  fabriques  de  Birmingham . 

Ce  gisement  renfermerait  encore  973  millions  de  tonnes. 

Prenons  maintenant  une  direction  sud-ouest^  et  nous  arrive- 
rons  dans  le  fameux  territoire  houiller  du  comte  de  Galles, 
c'est  le  grand  bassin  meridional.  Les  ports  de  Swansea  et  de 
Cardiff  peuvent  k  peine  suffire  aux  transports  de  la  houiUe,  dont 
Textraction  annuelle  est  actuellement  de  20  millions  de  tonnes 
environ.  La  commission  royale  a  calcule  que  la  richesse  houil- 
lere  de  ce  district  est  de  36,566,000,000  tonnes  ! 

De  Cardiff  k  Bristol  il  n'y  a  que  la  baie  k  traverser.  Ce  bassin, 
quoique  peu  important,  en  comparaison  des  autres,  donne  beau- 
coup  d'activite  au  port  de  Bristol,  celöbre  par  ses  raffineries  de 
Sucre,  comme  Tarare  par  ses  mousselines. 

J'espere,  Messieurs,  avoir  rÄussi  k  vous  donner  une  id^  de 
l'immense  surface  houillere  de  FAngleterre ;  mais  cette  idee  se- 
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rait  incompl^te  si  je  ne  vous  fournissais  pas  quelques  chiffres 
sur  la  profondeur  des-mines.  La  Commission  royale  a,  avec  rai- 
son, pos6  ce  principe,  qu*au-dessous  de  4,000  pieds  anglais,  soit 
1,200  metres,  Texploitation  du  charbon,  dans  Tetat  actuel  de  la 
acience,  ätait,  sinon  impossible,  du  moins  si  dif Seile  que  les  frais 
de  Ventilation  absorberaient  tous  les  benefices.  Nous  n'avons 
donc  qu'ä  voir  quels  sont  les  principaux  puits  anglais  dont  la 
profondeur  approche  de  cette  limite  extreme,  1,200  metres,  et 
oü  la  temperature  serait  de  116**  Far.  ou  46%6  cent.  et  devrait 
etre  abaissäe  par  un  Systeme  de  vigoureuse  yentilation. 

Dans  le  Lancashire,  le  YorLshire  et  le  Durham,  ontrouye 
beaucoup  de  puits  de  450  mätres. 

A  Pendieton,  pr^  Manchester,  il  y  a  un  puits  de  482  metres; 
un  autre  de  617'",40  ä  Duckingfield,  dans  le  Cheshire ;  et  enfin 
le  fameux  puits  de  Rose-Bridge,  pr^s  Wigan,  et  qui  a  733*,5iP. 

En  presence  de  pareils  chiffres,  u'est-on  pas  en  droit  de  se  de- 
mander  si,  en  France,  les  compagnies  houilleres  fönt  bien  tout 
le  n^cessaire  pour  paryenir  jusqu'aux  grandes  couches,  jusqu'ä 
ces  couches  de  8  ä  dix  metres ?  —  On  r^pond  :  «  Mais  les  ac- 
tionnaires ! »  Mon  Dieu,  les  actionnaires  sont  generalement  d'as- 
sez  bonne  päte,  surtout  en  France,  et  c'est  lä  leur  grand  de£aut. 
S'ils  tenaient  un  peu  plus  l'epee  aux  reins  aux  administrateurs, 
le  charbon  ne  serait  ni  si  rare  dans  certains  pays,  ni  si  eher.  En 
1856,  je  me  trouvais  h  Londres,  Charge  de  conclure  un  grand 
marchä  de  charbons.  Le  negociant  auquel  j'avais  affaire,  homme 
puissamment  riche,  ne  pouvait  comprendre  quela  France,  ayant 
les  mines  de  la  Loire,  de  Besseges  et  d'Alais,  n'etait  pas  mai- 
tresse  du  marche  k  Marseille,  (c  Si  j'^tais  directeur  ou  proprio - 
taire  de  ces  mines,  me  dit-il,  je  defierais  l'Angleterre  de  vendre 
une  tonne  de  charbon  ä  Marseille  I  »  En  effet,  maintenant,  avec 
le  canal  de  Saint- Louis,  rien  ne  serait  plus  facile.  11  ne  faudrait 
que  de  grands  bateaux,  tres-larges,  mais  peu  profonds.  Pour  la 
descente,  sur  le  Rhone,  ce  chemin  rapide,  les  frais  seraient  in- 
signiflantß,  et  quant  ä  la  remonte,  eile  devrait  se  faire  k  Taide 
d'une  immense  chaine  de  Vaucanson,  ou  plutöt  de  plusieurs 
chaines  placees  de  relais  en  relais.  —  Mais,  dira-t-on,  songez- 
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V0U8  k  la  longueur  et  au  prix  de  volre  chaine  ?  —  Parfaitement, 
repondrai-je,  cela  coüterait  infiniment  moins  qu'un  chemin  de  fer, 
puisqu'il  n'y  a  ni  terrains  k  acheter,  ni  travaux  d'art,  ni  remblais, 
ni  tunnels,  etc.,  et  qu'il  faudrait  juste  huit  fois  moins  de  fer. 

Monnigociant  en  houiUe  voulait  un  canal  ä  lui,  un  chemm 
de  fer  ä  lui,  et  parut  consterne  quand  je  lui  expliquai  leseotra* 
ves,  les  obstacles,  les  mauvais  vouloirs  qu'il  aurait  ä  briser,  et 
que,  pour  faire  du  bien  k  son  pays,  il  faUait  en  demander  per- 
inission  ä  tout  le  monde  ! 

En  Angleterre,  on  s'adresse  directement  au  Parlement  qui 
vote  la  loi  proposÄe  et...  lafait  payer.  Aussi,  quelle  concur- 
rence  entre  les  compagnies  I  C'est  ä  qui  inventera  de  nouveaux 
moyens  economiques  1  A  Newcastle,  pour  embarquer  le  charbon 
avec  moins  de  frais,  on  a  construit  une  espece  de  chemin  de  fer 
a^rien  semblable  k  celui  que  MM.  Mangini  ont  fait  construire 
pour  amener  les  roches  de  la  coUine  ä  la  Saöne,  en  passant  au- 
dessus  du  quai.  Le  train  part  du  carreau  de  la  mine  et  s'elance 
k  toute  vapeur.  Malgre  soi,  on  s*ecrie  :  «  Ah  I  mon  Dieu !  tous 
ces  wagons  vont  se  jeter  k  la  rivi^re !  »  Mais  le  mecanicien  est 
lä,  tranquille,  impassible,  fumant  peut-etre  un  de  ces  calumets 
de  paix,  po^tiquement  appeles  briile'-gueule ;  ilattend,  la  main 
sur  le  leyier,  le  moment  präcis.  Soudain,  docile  et  soumise  k  la 
volonte  de  son  cornac,  la  puissante  machine  s'arrete  k  quelques 
m^tres  de  Fahime.  Une  grue  colossale,  tournant  sur  elle-mdme, 
vient  empoigner  de  ses  griffes  de  fer  un  wagon  entier,  Tenleve 
commo  j'enl^verais  une  pomme,  et  dölicatement,  sans  secousse, 
le  soutient  au-dessus  du  navire,  dont  le  capot  est  enleve,  et  le 
wagon  se  vide  dans  ses  larges  flaues.  Et  les  wagons  succödent 
aux  wagons  jusqu'ä  ce  que  le  navire  soit  bondö  de  houille.  Que 
d'hommes  il  eüi  fallu  pour  le  faire  plus  mal !  Que  d'hommes  il 
eüt  fallu  pour  le  faire  moins  vite! 

Si  le  temps  ne  m'a  pas  permis  d'entrer  dans  de  minutieux 
details  sur  Textraction  faite  aux  dilFerentes  mines,  j'ai  pense, 
Messieurs,  qu'il  serail  interessant  d'avoir  une  id^e  generale  de 
l'importance  et  de  l'augmentation  de  l'extraction  de  la  houille 
en  Angleterre. 
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Malgr6  toutes  mes  recherches,  il  m'a  äte  impossible  de  trou- 
ver  des  chiffres  positifs  avant  1670.  A  cette  Äpoque  l'extraction 
est  de  250,000  tonnes  dnviron.  J'ouvre  ici  une  parenth^se,  pour 
demander  pardon  ä  ces  dames  de  ces  chiffres  formidables,  de 
ces  millions,  de  ces  centaines  demillions  que  je  vais  etre  oblige 
de  jeter  k  mon  public.  Mais  je  tächerai  d'etre  adroit  et  de  ne  les 
jeter  qu*aux  messieurs  qui^  eux  au  moins,  ne  craignent  pas  les 
millions,  que  du  reste  vous  leur  aidez,  Mesdames,  si  charitable— 
ment  k  depenser !  Je  ferme  laparenthese  et  je  continue,  en  yous 
donnant  le  tableau  statistique  dressÄ  par  M.  R.  Hunt. 


Ed  1690 380,000  tonnes 

1760 604,000  — 

1800 10,000,000  — 

1832 •,.......  20,000.000  — 

1850.' '  .  '.  .  .  30,000,000  — 

1854. 64,000,000  — 

1860. .  84,000,000  — 

1865 99,000,000  — 

1870 110,000,000  ^ 

1873 127,000,000  — 


Vous  remarquerez,  Messieurs,  la  progression  que  suit  Taug- 
mentation  de  la  houille  depuis  1760.  D'abord,  arant  cette  data, 
en  1750,  on  commence  k  faire  du  coke  pour  repondre  aux  besoins 
de  la  metallurgie.  En  1769,  Watt  vient  bouleverser  le  monde 
avec  sa  machine  k  vapeur.  En  1801,  Symington  applique  la 
vapeur  ä  la  nayigation,  et  en  1810  on  commence  k  s'^clairer  au 
gaz.  Ce  sontlä  les  grandes  causes  des  recherches  et  deTexploi- 
tation-des  mines  de  houille. 

Voyons  maintenant  quel  emploi  fait  TAngleterre  de  cette 
Enorme  masse  de  charbon . 


En  1873  8ur       127,016,747  tonnes 
TAngleterre  a  exportö  comm«  marchandiae         12,712,222     — 


Beete  donc  pour  la  consommation  Interieure        114,304,^25     — 
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La  fabrication  du  fer  et  de  Tacier  preud.       .  35,119,709  tonnes 

La  foole  des  autres  minerais 763,607  — 

Le8  minea  diverses t  9,500,000  — 

Les  cherains  de  fer 3,790,000  — 

I^  iiavigation  ä  vapeur 3,650,000  — 

La  force  motrice  des  tisines  et  fabriquf*s.    .    •  27,550,000  — 

Le  gaz 6,560,000  — 

Les  compagnies   d*eaux 650,000  — 

Les  poteries,  verreries,  briqueries,  foursetchanx.  3,450,000  — 

La  chiinie  et  diverses  manufactures    ....  3^217,229  — 

Usage   domestique 20,053,960  — 

Total  coinme  ci-dessus  114,504,525  — 


Pour  le  gaz  de  Londres  seul  il  faut  1,720,000  tonnes. 

Je  viens  de  vous  donner  le  revenu  annuel  de  houille  en  Angle* 
terre,  mais  n'oublions  pas  qua  la  houille  ne  se  reproduit  pas. 
Ce  revenu  ne  represente  donc  que  ces  interets  que  servenjtä  leurs 
actionnaires  certaines  compagnies  qui  mangent  leur  capital.  II 
n'est  donc  pas  inutile  de  connaitre  ce  capital-charbon. 

La  Chambre  des  communes  a  Charge  une  commission  speciale 
de  faire  toutes  les  recherches  necessaires,  avec  pleins  pouvoirs 
d'exiger  de  tous  les  renseignements  dont  eile  aurait  besoin. 
Cette  cooMnission  comptait  dans  son  sein  un  grand  nombre  de 
membres  competents  en  la  matiöre. 

M.  Hunt,  dont  j'ai  si  souvent  invoque  Tautorite,  M.  Hunt,  qui 
seul  avait  dejä  fait  ce  trayail  gigantesque  pour  lequel  il  avait 
naturellement  la  tendresse  d'un  pere,  M.  Hunt,  dis^je,  s'est 
iucline  devant  les  chiffres  de  la  commission  royale;  et,  en 
conscience,  nous  n'avons  pas  le  droit  d'etre  plus  grincheux  que 
lui. 

Or  donc  voici  ces  chiffres  formidables : 

138,624,000,000  detonnes 

Dans  ce  calcul  ne.  sont  pas  comprises  les  couches  au-dessous 
de  0'",60  d'epaisseur,  ni  Celles  qui  se  trouvent  ä  plus  de  1 ,200  me- 
tres  de  profondeur. 

En  grignottant  son  capital,  comme  un  enfant  prodigue,  TAn- 
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gleterre  aurait  donc  encore  devant  eile  1216  annees  de  prospe- 
rite  houillere,  ä  raison  de  114  millions  de  toaaes  par  an ! 

Mais  voilä  qu'un  savant,  M.  Jevons,  Ätait  venu  bouleverser 
le  monde  et  troubler  la  digestion  de  nos  braves  nögociants,  de 
nos  dignesindustriels,  en  predisant  que  dans  cent  dix  ans  TAn- 
gleterre  n'aurait  plus  de  charbon  I  Le  pauvre  homme  a  etä  ecrase 
sous  les  138,624,000,000  de  tonnes  amoncelees  par  la  commis- 
sion  royale^  c*est  vrai;  mais...  si  la  commission,  toutofflcielle 
qu'elle  füt,  s'etait  trompee  dans  ses  calculs,  dans  son  expertise  ? 
Et  si  Texportation,  qui  est  maintenant  de  12,712,000  tonnes,  se 
triplait,  se  dÄcuplait  ?  Oh !  alors  TAngleterre  verrait  s'appro - 
eher  le  jour  oü  ses  hauts  fourneaux  s'eteindraieht,  oü  ses  im- 
menses fabriques  s*arreteraient,  oii  la  ruine  et  la  pauvret^ 
remplaceraient  la  richesse  et  la  puissance  I  Aussi  voyez  avec 
quelle  fiävreuse  ardleur  ses  savants  et  ses  ingenieurs,  ses  indus- 
triels  et  ses  n^gociants,  ses  marins  et  ses  voyageurs  s'occupent 
de  rechercher  la  houille  jusque  dans  ses  colonies  les  plus  loin- 
taines.  Le  succ^s  a  couronnÄ  leurs  efforts.  Nous  sommesloindu 
temps  oü  la  construction  du  Qreat-Eastern  n'avait  d'autre  rai- 
son d'etre  quel'avantage  depouvoir  empörter  le  charbon  pour 
l'aller  et  le  retour  dans  ses  grands  vojages  en  Australie.  Mal- 
heureusement,  le  monstre,  s'il  portait  lourd,  mangeait  gros,  et 
la  cargaison  y  passait.  Mais  ne  disons  pas  de  mal  du  grand  16- 
viathan  des  mers.  II  a  emportö,  k  lui  tout  seul,  le  cäble  trans- 
atlantique,  accomplissant  ainsi  unedes  merveilles  de  ce  si^cle. 
D'ailleurs,  l'Angleterre  n'a  plus  besoin  de  ce  charbonniergeant. 
L' Australie,  la  plus  lointaine  des  colonies  anglaises,  vient  de 
d^couvrir  ce  qui  Tenrichira  plus  que  son  or,  l'Australie  a  d^cou- 
vert  de  vastes  gisements  houillers,  les  couches  ont  1",20 
d'^paisseur. 

Sur  la  cöte  Orientale  on  a  tout  recemment  trouve  un  autre 
gisement  dont  on  calcule  la  puissance  ä  25  millions  de  tonnes. 
Enfin  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  produit  annuellement  son  petit 
million  de  tonnes.  La  Tasmanie  ou  Terre  de  van  Diemen  a  aussi 
des  mines  de  charbon,  et  la  Nouvelle-Z^lande  est  riebe  en  excel- 
lent  lignite« 
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Partout  sur  sa  route,  la  marine  anglaise  trouvera  du  charbon 
jusque  dans  ces  lointains  parages ;  le  combustible  du  retour  ne 
sera  plus  une  preoccupation  pour  Tarmateur,  et  l'Angleterre 
n'aura  plus  besoin  d'etamir  k  ses  escales  des  parcs  k  charbon. 
Son  exportation  sera  soulagee  d'autant,  et  cessera  completement 
lorsque  les  richesses  houiUeres  seront  convenablement  exploitees 
dans  les  autres  pays. 

Rechercher  les  richesses  houilleres  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de 
TAfrique  et  de  l'Amerique,  tel  sera  le  sujet  de  la  deuxieme  Con- 
ference. 


MEMOIRE  SUR  L'AUSTRALIE 


PAR 


M.  J.  PICHOT 


A  Messieurs  les  Membres  de  la  Societe  de  Geographie 

de  Lyon. 

Le  grand  continent  australien  entreva,  dit-on,  par  les  Porta- 
gais  en  1530,  mais  reellement  decouyert  par  Cook  ea  1772,  D*a 
longtemps  livre  que  ses  cötes  aux  explorateurs.  Durant  bien  des 
annies,  la  civilisation  n'elut  domicile  que  sur  quelques  points  de 
ses  rivages.  A  dix  lieues  de  la  mer,  Tinterieur  gardait  le  secret 
de  ses  solitudes,  dSfenduesparleur  immensiti,  mieux  encore  que 
par  leurs  habitants  sauvages. 

En  1788,  deux  jours  avant  Tarrivee  de  VAstrolabe  et  de  la 
Boussole,  le  capitaine  Philip  plantait  k  Sydnej  le  drapeau  an- 
glais.  Mais  Sydney,  colonie  penitentiaire  au  debut,  resta  pen- 
dant  plus  de  cinquante  ans  le  seul  centre  important  et  la  seule 
agglomiration  populeuse.  Melbourne,  Adelaide,  Brisbane,  Perth 
et  vingt  autres  yilles  aujourd'hui  fiorissautes  n'etaient,  un  demi- 
siöcle  apres  la  dicouverte,  que  de  mauvais  campements  ou  de 
silencieux  deserts. 

Quelques  squatters  audacieux,  hommes  d'energie  et  d'entre- 
prise,  s'itaient  bien  aventures  dans  le  pays;  mais  leurs  stations 
peu  nombreuses,  isolees  les  unes  des  autres  et  perdues  dans  la 
plaine^  ne  pouvaient  s'eloigner  beaucoup  de  la  cote,  sous  peine 
de  compromettre  et  la  securiti  et  les  inter^ts.  Sous  Timpulsion 
d'une  administration  intelligente  ou  guides  par  Tamour  des  de- 
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couvertes,  des  explorateurs  avaient  bieor  aussi  tente  Tescalade 
derinconnu,  trace  quelques  sillages  dans  le  Bush  (foret)  aux 
horizoDs  sa»s  limites  et  apporte  quelques  notions  k  la  geographie 
australienne.  Mais  la  famine,  les  maladies,  les  noirs,  la  morne 
ijumensite  surtout  bornaierit  leurs  vbyages,  quand  ils  n'y  met- 
taient  pas  un  terme  tragique.  Et  puis,  ces  hardis  cavaliersnecbn« 
naissaient  rien,  en  deborsdes  etroits  sentiers  qu'ils  se  frayaient 
.ä  grand'peine,  ou  des  renseignetoents  incertäins  que  leur  fournis- 
sait  un  regard  jete  du  baut  d'une  coUine. 

II  fallait  k  ce  pays  delaisse  un  appät  qui  fixät  les  regards>  at- 
tirät  l'Europe  distraite  ou  inattentive  etforcät  le  desert  ä  livrer 
ses  secrets  en  y  jetant  une  population  compacte.  U  fallait  autre 
choie  que  les  commer^ants  de  Sydney,  les  traiiquants  de  la  cöte 
ou  quelques  centaines  desquatters,  pour  un  continent  grand 
comme  les  quatre  cinquiemes  de  FEurope.  Pour  que  les  stations 
de  betail  se  multipliassent,  en  tous  cas,  il  etait  besoin  de  bras 
plus  nombreux,  de  routes  meilleures  comme  aussi  d'un  debouche 
ä  tous  les  produits.  L'Angleterre  acbetait  les  laines;  mais  on 
manquait  de  consommateurs  pour  la  viande  de  boucberie  et  de 
travailleurs  pour  la  culture. 

La  decouverte  de  Tor  accomplit  une  revolution  soudaine,  et 
l'Australie  vit  se  precipiter  sur  eile,  en  deux  ans,  plus  d'habi- 
tants  que  ne  lui  en  avait  amene  un  demi-siecle  d'attente. 

A  peine  M.  Hargrave,  un  ancien  mineur  de  Californie,  eut-il 
Signale  (1851),  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sudet  quelques  mois 
apres  dans  Victoria,  des  gisements  auriferes  que  l'emigration 
europeenne  prit  en  masse  la  roule  desplacers.  Gorame  San-Fran- 
cisco,  Melbourne  grandit  en  une  heure  :  eile  poss^de  aujour- 
d'hui  Cent  mille  habitants  de  plus  que  Sydney.  Pour  la  bätir  et 
la  peupler  en  vingt  ans,  pour  faire  de  Victoria  une  province 
florissante  au  lieu  d'une  solitude,  il  a  suffi  de  remuer  un  peu  de 
terre. 

Insatiables  toujours  et  souvent  pauvres,  gräce  k  des  prodiga- 
lites  insensees,  des  travailleurs,  des  aventuriers  s'elancerent 
dans  rinterieur  ä  la  recberche  de  nöuveaux  champs  d*or.  Rien 
ue  les^MV^tai  niles  fatigues»  ni  les  dangers.  Quelques-uns  reus- 
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sirent ;  d'autres  moururent  ä  la  peine,  beaucoup  ne  rapporterent 
que  la  disillusion  et  la  misere.  Mais  ces  courses  audacieuses, 
ces  souffrances,  ces  agonies,  cet  acharnement  ne  furent  pas  sans 
resultatsheureux.  EncherchaDtror,oiitrouvale  fer,lecuivre, 
Tetain,  le  marbre,  le  charbon:  en  fouillant  le  pays  mieux  qa'on 
qu'on  ne  ravaitfait  jusqu'alors,  on  decouvrit  toutes  ses  hohes- 
ses,  depuis  les  mötaux  et  le  combustible,  jusqu'aux  vastes  plai- 
nes  riches  d'herbe  ou  paissent  aujourd'hui  d'innombrables  trou-« 
peaux  de  vaches  et  de  moutons. 

L'histoire  veritable  de  l'Australie  ne  coramence  pas  en  1772; 
eile  date  de  vingt-cinq  ans :  et  si  Cook  a  decouvert  un  nouveau 
continent,  M.  Hargrave  y  a  appele  l'Europe,  en  lui  montrant  un 
morceaa  d'or  ramasse  dans  le  lit  d'un  torrent. 

L'Australie  oü  peinaient  quelques  convicts  compte  aujourd'hui 
1,891,240  habitants.  Elle  exporte  chaque  annee  pour  188  mil- 
lions  de  francs,  20  millions  de  plus  qu'elle  ne  rcgoit :  eile  a  plus 
de  3,000  kilom^res  de  voies  ferries,  prÄs  de  40,000  kilometres 
de  tÄlegraphes.  Elle  nourrit  769,000  chevaux  5,500,000  boeufs 
ou  vaches,  pr^s  de  600,000  porcs  et  50  millions  de  moutons. 
Enfin,  si  pour  ce  gigantesque  eSbrt  eile  a  du  emprunter  800 
milUons^  son  revenu  annuel  de  356  millions  garantit  sa  dette  et 
lui  permet  de  grandir  encore. 

Mais,  dans  la  pauvre  famille  humaine  qui  traine  sur  notre 
plannte  ses  incompatibilites  de  race,  ses  haines  et  ses  d^irs,  il 
n'est  guere  de  progres  qui  ne  coüte  des  larmes  et  du  sang. 
Quand  les  blancs  prosp^rerent  en  Australie,  ce  fut  aux  depens 
du  peuple  autochtone.  Les  indigenes,  que  d^cimait  le  fusil  et 
qu'on  affamait  en  restreignant  leur  territoire,  essayerent  de  la 
resistance.  Mais,  comme  en  Amerique,  comrae  partout,  la  lutte 
etaittrop  inegale,  et  on  ne  put  se  vengerque  par  quelques  cruau- 
tes  sans  effet.  On  repoussa  les  noirs  ;  on  les  refoule  chaque  jour 
davantage,  et,  dans  Tint^rieur  oü  les  rejette  le  debordementctrt- 
lisateur,  l'encombrement,  pour  eux,  n'est  pas  ä  craindre.  Le 
jour  n'est  pasloin  en  effet  ou  ledernier  indigene  descendra  dans 
la  tombe,  victime  dela  misere,  descruautes  inutiles,  des  justes 
represaiUes  et  surtout  de  ce  temperament  irreductible  qui  le  fait 
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incopable,  le  voulüi-il»  de  plier  sa  nature  ä  nos  idees  et  ä  nos 
moeurs. 

Attaqu^  d'abord  par  le  sad  et  par  le  sud-est,  l'Australie  vit 
r^migratioii  aborder  ses  autres  rivages  et  fouiller  sur  d'autres 
points  son  territoire,  des  qu'on  sut  que  la  terre  y  cachait  l'or. 

Des  1859,  Queensland  oü  les  stations  de  b^tail  s'^taient  mul- 
tipli6es,  gräce  au  debouche  qu'offrait  i  leurs  produits  le  dÄvelop- 
pement  du  sud,  Queensland,  dis-je^  put  reclamer  de  former  une 
province  k  part  et  d'avoir  son  gouvernement.  Toutefois,  malgre 
cette  autonomie  et  Tindeniable  progres  qui  en  fut  la  consequence, 
lUnterieur  du  pays  resta  plusieurs  annees  encore  peu  connu.  Cet 
immense  territoire,  qui  equivaut  ä  peu  prSs  ä  trois  fois  la  France, 
nef  ut  sillonne  querarement  par  les  explorateurs,  malgrelesencou- 
ragements  et  les  subsides  de  Tadministration  et  des  particuliers. 

Avant  la  Separation,  deux  voyageurs  surtout  avaient  pose  les 
assises  de  la  geographie  du  pays.  Mais  tous  deux  sont  morts  ä 
la  täcbe  et  des  centaines  de  lieues  restaient  ignorees. 

Parti  de  Jimbour  (60  miUes  environ  ä  Fouest  de  Brisbane)  le 
1*'  octobre  1844,  Leichbardt  se  dirigea  au  nord,  traversa  la 
rivifere  la  Gondamine,  puis  le  Mackenzie,  reconnut  une  chaine 
de  hautes  collines  nommee  aujourd'huilePeak-Range,  suivitle 
Burdekin,  apres  avoir  francbi  le  Suttor  son  affluent,  et  gagna  diB 
\k  les  sources  du  Lynd,  puis  le  Mitchell-River.  S'inclinant  alors 
au  sud-ouest,  il  visita  la  contree  bien  arrosee  oü  coulent  le  Gil- 
bert, le  Normant  le  Flinders  et  le  Nicholson.  A  ce  point  du 
voyage,  il  perdit  un  de  ses  compagnons,  le  naturaliste  Gilbert 
tue  dans  une  rencontre  avec  les  noirs.  Du  Nicholson,  il  marcha 
au  nord--ouest,  franchit  les  plaines  de  la  promesse  et  vint  dM- 
nitivement  aboutir  k  la  presqu'ile  de  Cobourg.  II  avait  traverse 
Queensland,  longe  le  golfe  de  Carpentarie  et  foule  le  nord  de 
TAustralie.  La  societe  de  geographie  de  Paris  lui  decerna  sa 
medaille  d'or :  mais  une  seconde  expÄdition  lui  fut  fatale,  et 
malgre  d'actives  recherches  on  n'a  jamais  retrouv6  ses  traces. 

Digne  successeur  de  Leichhardt,  Tinfortune  Kennedy  s'elanga 
apres  lui  dans  la  contree.  Soii  premier  voyage  fut  heureux  :  il 
remonta  la  peninsule  du.  cap  York  en  longeant  la  cote,  gagna 
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Sommerset,  a  la  pointe  nord  et  revint  au  sud  en  saivant  la  direc- 
tion  du  Mitchell-river.  Mais  une  seconde  expedition  hü  fut  fa- 
tale :  parti  de  Darling- Downs,  pres  Toowoomba  (130  kilometres 
ä  Touest  de  Brisbane  et  par  la  meme  latitude)  il  se  dirigea,  par 
Tinterieur  sur  Princess-Charlotte-Bay,  un  point  du  nord  de  la 
cöte  Orientale,  et  troura  la  mort  dans  cette  audacieuse  tentative, 
bien  avant  d'avoir  atteint  la  mer. 

Apres  lui,  en  1864,  William  Borke  et  trois  aulres  compagnons, 
jiarmi  lesquels  le  docteur  Wills,  entreprirent  un  gigantesque 
voyage  de  Melbourne,  ils  se  dirigerent  sur  le  golfe  de  Carpen- 
larie,  en  suivant  Gopper's-Creek  sur  un  point  du  parcours.  Cop- 
per's-Creek  est  un-  affluent  du  Darling,  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  sud ;  et  le  Darling  est  lui  meme  une  riviere  importante  qui 
vientdunord,  prete  ses  lives  vertes  ä  des  stations  nombreuses 
et  prosperes  et  se  jette  dans  le  Murray . 

A  force  d'energie  et  malgr6  d'incroyables  privations,  l'expedi- 
tion  atteignit  son  but  et  reyint  meme  ä  Victoria  par  Tinterieur. 

D*autres  tentatives  se  produisirent,  plus  ou  moins  importantes 
et  avec  des  succes  differents.  Mais  il  faut  arriver  en  1867,  pour 
les  Toir  se  r^peter,  se  generaliser  pour  ainsi  dire,  au  lieu  de 
rester  le  fait  isole  de  quelques  hommes  courageux  et  avides 
d'etendre  le  domaine  de  nos  connaissances. 

G'est  qu'en  1867  Queensland  avait,  comme  ses  soeurs,  trouve 
lapierre  pkilosophale.  Ce  n*etait  plus  seulement  ses  paturages 
qu'elle  offrait  aux  eleveurs  deteuteurs  de  capitaux.  £lle  avait  de 
Tor,  pour  cette  foule  audacieuse  et  acharnee  que  rien  ne  rebute, 
lorsqu'elle  espere  une  fortune  rapide ;  qui  n'a  ni  assez  d'argent 
pour  unetablissement  pastoral,  ni  assez  de  patience  pour  planter; 
qui  n'est  plus  le  yoyageur  isole,  mais  qui  s*appelle  legion ;  qui 
fouille  les  ruisseaux,  sonde  les  coUines,  trayerse  les  rivieres  et 
se  precipite  en  avant  le  revolver  k  la  ceinture,  une  tente  sur  le 
dos  et  une  pioche  k  la  main.  Chacun  veut  aller  plus  loin,  pour 
etre  des  premiers  a  laver  la  terre  et  faire  plus  ample  moisson. 
L'amour  de  la  science  est  le  moindre  souci ;  mais  la  science  pro- 
fite  de  la  fi^vre  d*or  et,  gräce  ä  l'aviditA  de  mille  aventuriers, 
elargit  son  horizon  et  agrandit  son  domaine. 
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En  1867,  M.  Nash,  voyageur  du  gouvernement,  deconvrit  pour 
la  premiere  fois  de  Tor  ä  Gytnpie.  Gympie  est  a  100  kiloinetres 
deMaryborough,  port  de  Queensland  entre  Brisbane  et  Rockamp- 
ton.  Ce  fut  le  point  de  depart :  les  expeditions  se  succederent; 
sur  Cent  autres  points  la  terre  livra  le  metal ;  Temigration  aux 
aguets  prit  la  route  du  nord-est,  et  Queensland  vit  s'ouvrir  pour 
eile  une  ere  de  prosperite. 

Je  n'ai  pas  Tintention  de  mappesantir  sur  la  province  de 
Queensland  en  general.  Cette  täche  depasserait  la  niesure  que  je 
mMmpose,  et  d'autres  d'ailleurs  Tont  remplie  mieux  que  je  ne  sau- 
rais  le  faire.  Cette  courte  notion  n'a  pour  but  que  de  fournir 
quelques  renseignements  sur  le  districtdeCook,  oü  Temigration 
frappe  k  cette  heure,  et  specialement  sur  le  paysdu  Palmer  que 
j'habite.  Pourtant,  je  ne  crois  pas  superflu  de  placer  ici  brieve- 
ment  quelques  donn^es  sur  la  Situation  actuelle  de  la  province. 

Queensland  n'est  veritablement  connu  et  peuple  que  sur  une 
portion  restreinte  de  son  territoire.  Le  148^  de  latitude  est 
(observatoire  de  Greenwich)  indique  k  peu  pres  la  limite  occi- 
dentale  de  cette  region  explorie.  New-South-Wales  la  borne 
au  sud.  En  dehors  de  ce  triangle,  on  ne  rencontre  la  civilisa- 
tion  que  sur  quelques  points  de  la  cöte,  aux  environs  d*Endea- 
Your  et  de  Palmer-River,  dont  nous  parlerons  plus  longuement 
tout  ä  l'heure  et  k  Textremite  septenirionale  oü  se  trouve  Som- 
merset. 

Yous  le  Toyez,  Messieurs,  la  part  de  la  civilisation  est  mes- 
quine  encore.  Mais,  k  considerer  le  developpement  rapide  et 
Tactivite  qui  regne  dans  la  region  conquise  sur  l'inconnu,  il  est 
permis  d*avoir  foi  dansTavenir.  Brisbane,  Roekampton,  Bowen, 
Tonswille,  Cooktown,  sur  la  cöte ;  et  dans  Tinterieur,  cent  autres 
villes  ou  bourgades  d^frichent  autour  d'elles  et  resserrent  le 
desert.  On  cultive  la  canne  k  sucre,  on  parque  de  nombreux 
troupeaux  sur  les  bords  des  rivieres ;  mais  c'est  toujours  Tin*- 
dustrie  miniere  qui  tient  la  tete  et  ouvre  la  voie  au  progres. 

Le  charbon  abonde  :  prös  d'Ispwich  sur  Brisbane-RiTer,  ä 
Darling-Downs  prÄs  Brisbane.  On  extrait  le  cuivre  k  Peak- 
Downs  dans  le  district  de  Copperfields  (champs  de  cuivre)  k 
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Mount-Perrj  (130  milles  aa  nord-onest  de  Maryborongh).  On 
obtient  du  mercure  en  quantite  ä  KilkiTan,  pres  Gympie ;  de. 
l'antimoine  dans  les  districts  de  Bamett  et  de  Wide-Bar.  Stan- 
thorpe  donoe  de  l'etain ;  on  travaille  le  plomb ;  on  va  travailler 
Targent.  La  mer  aassi  fonrnit  son  contingeni :  les  pecheries  de 
perles  sont  prosperes,  snrtont  dans  le  deiroit  de  Torres,  et  la 
hiebe  de  mer  est,  pour  beaucoup,  une  industrie  lucrative.  L'or 
enfin  attire,  sur  oe  coin  da  monde,  les  flotspresses  de  cettepopu- 
lation  Toyagense  quifit  la  fortone  de  Test  et  du  sad,  en  foaillant 
Idurs  alluvions  et  leurs  quartzs  auriferes. 

Queensland  possede  aujourd'hui  cent  soixante  et  dix  mille 
habitants  et  un  revenu  de  trente  millions  de  francs.  Elle  exporte 
annuellement  pour  plus  de  cent  millions,  tandis  que  Timporta- 
tion  n'atteint  que  le  chiffre  de  soixante  et  quinze.  Les  lignes 
ferrees  s'y  deyeloppent  sur  uneetendue  de  450  kilometres.  Elle 
a  6,000  kilomitres  de  täi^aphes ;  soixante  et  dix  mille  acres 
de  terre  j  sont  en  culture.  Ses  stations  nourrissent  cent  mille 
chevaux,  un  million  trois  cent  quarante-trois  mille  tetes  de  gros 
betail,  quarante-deux  mille  porcs  et  plus  de  sept  millions  de 
moutons. 

Un  motf  et  le  dernier,  sur  les  stations  de  betail,  qui,  avec  l'in- 
dustrie  miniere  et  quelque  peu  de  culture,  fönt  la  richesse  du 
pay«. 

Ces  stations  s'etayent  eu  g^neral  le  long  des  rivieres,  ou  bien 
s'etendent,  4  perte  de  vue,  dans  les  plaines  arrosees  oü  s'entre- 
croisent  les  torrents.  Le  betail  y  pait  k  son  aise,  et  c'est  par  mil- 
liers  de  tetes  que  se  chiffrent  ces  troupeäux.  Qu'il  me  suffise  de 
dire,  pour  en  donner  une  idee,  que  dans  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud.deux  stations  renferment  ensemble  cinq  cent  mille  moutons 
marques  au  braad  (chiffre)  du  meme  propriätaire,  et  que  Tune 
d'elles  occupe  un  espace  de  cinq  cents  milles  carres.  Les  pacages 
sontd*immenses  territoires  ou  boeufs,  chevaux  etbetes  ä  laine 
vagabondent  ä  loisir  sous  la  surveillance  et  la  protection  de 
bergers  ä  cheyal.  A  däfaut  des  loups,  en  effet,  les  moutons  sont 
souvent  victimes  des  chiens  sauvages,  dont  la  race  se  perp^e 
malgr^  une  guerre  acharn^.  U  est  certaias  proprietaires  aux- 
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quels  ces  föroces  animaux  ooütent  deux  mille  livres  (50,000 
francs)  par  an. 

Les  statioDS'sont  administrees  par  un  oyerseer  (Intendant)  et 
c'est  de  Ik  que  partent  en  novembre,  apres  la  tonte,  d'innonibra- 
blas  balles  de  laine  pour  les  marches  europeens,  ou  ces  magnifi- 
ques  betes  de  boucherje  qui  vojagent  deox  ou  trois  Cents  milies 
avant  d'atteindre  Brisbane,  Melbourne,  Adäai'de  ou  Sydney. 

J'arrive  maintenant  au  district  de  Cook>  dont  je  me^ropose 
surtout  de  parier.  Ce  district  n'est  autre  chose  que  la  presqu'ile 
du  cap  York,  dont  Textr^mitä  septentrionale  pique  sur  le  detroit 
de  Torres.  Sur  tous  les.points,  sauf  au  midi,  la  mer  est  salimite. 
Au  sud,  il  est  bome,  d'abordpar  le  Mitchell-River,  ensuite  par 
le  Lynd,  son  principal  affluent^  enfin  par  une  courbe  convention- 
nelle  qui  gagne  la  mer  aux  environs  de  18°  de  latitude  sud  et 
constitue  la  frontidre  des  districts  de  Cook  et  de  Kennedy.  Tirez 
une  ligne  oblique,  de  Tembouchure  du  Mitchell  ä  Rockingham- 
Bay,  sur  la  cöte  Orientale,  et  vous  aurezassez  exactement  la  ro- 
presentation  de  cette  fronti^re. 

L'un  des  premiers>  Kennedy  Tavait  explorä.  Apres  lui, 
Wilson  Borke  et  quelques  autres  fournirent  des  documents  sur 
le  pays.  Mais,  jusqu*en  1872,  la  cöte  seule  etait  vraiment  con- 
nue,  et  encore  les  etablissements  europeens  y  etaient-ils  rares, 
Cookstown  k  l'embouchure  d'Endeavour-River  et  Sommerset  k 

m 

la  pointe  nord.  Son  imporlance  ne  date  que  de  quatre  ans  et  de 
Texpedition  de  Hann^  sur  laquelle  je  reviendrai. 

Cook-District  est  un  pays  accidente,  coupä  de  creeks  et  seme 
d'ondulations.  La  plaine  proprement  dite  n'y  occupe  qu'un  es- 
pace  restreint,  vers  le  milieu  de  la  peninsule.  Elle  ne  s'y  deve- 
loppe  jamais  k  Tinfini,  comme  au  centre  du  continent.  Toutefois^ 
sur  cette  langue  de  terre,  les  plus  audacieux  somznets  ne  sont,  k 
vrai  dire,  que  des  collines.  Seuls,  quelques  points  de  la  cöte  se 
relevent  en  montagnes.  C*est  Ik,  d'ailleurs,  un  fait  geographique 
k  peu  pres  constant  en  Australie  :  la  montagne  domine  sur  les 
riyagesoü  ses  aretes  grises  d^coupent  le  cieL  La  terre  finit  brps« 
quement  et  la  chaine  s'allonge  capricieuse,  bizarre  et  sauvage,  h 
quelques  pas  de  la  mer.  Descendez  le  versant  opposä  et  matrcbez 
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ä  rinterieur  :  vous  foulerez  ä'abord  une  contree  accidentee,  se^ 
mäe  de  quelques  plateaux ;  puis  vous  arriverez  k  d*immenses 
plaiaes  ou  Foeil  s'egare  sur  üd  moDotone  horizon." 

Dans  le  district  de  Cook,  la  ligne  de  partage  des  eaux  est 
constituee  par  une  serie  de  collines  qui  s'echelonnent  du  sud  au 
nord.  D*abord  plus  rapprochee  de  la  cöte-  Orientale,  la  chäine 
s'incline  ensuite  vers  le  golfe  de  Carpentarie.  Les  modestes  ri- 
vi^res  du  versant  ouest  se  ressentent  de  cette  disposition  du  ter- 
rain  ;  «t  Kinlock-Creek,  Sinclair- Creek  et  quelques  autresruis- 
seaux  l'emportent)  parTetendue  de  leur  cours,  sur  les  tributaires 
de  la  mer  de  Corail.  Les  seules  rivieres  importantes  du  district 
sont  le  Kennedy,  qui  se  jette  dans  la  baie  de  la  Princesse-Ghar- 
lotte,  et  le  Mitchell,  qui  constitue  la  limite  au  sud  et  a  quatre 
kilom^tres  de  large  ä  l'embouchure.  Je  parlerai  des  autres  k  pro- 
pos  du  Palmer. 

L'industrie  miniere  fait  seule,  jusqu'ä  cette  heure,  la  prospe- 
rite  de  la  peninsule.  Les  stations  de  bMail  s'arretent  au  sud  du 
pays.  La  terre,pauvre  de  rivieres  et  brülee  par  le  soleil  pendant 
six  mois  de  Tannee,  est  impropre  aux  pacages.  Sur  quelques 
points,  il  est  vrai,  on  trouve  un  sol  humide  et  gras,  le  black 
soil  (Terre-Noire)  oü  l'herbe  est  abondante  et  vigoureuse.  Mais 
ce  ne  sont  que  des  oasis  insufflsants  pour  des  arm^es  de  boeuCs 
et  de  moutons.  La  laine  serait  d'ailleurs  d'un  transport  difflcile 
dans  un  pays  prive  de  routes,  sauf  sur  deux  ou  trois  points  de 
la  c6te,  et  les  animaux  de  boucherie,  pour  gagner  le  sud,  auraient 
k  Toyager  trop  longtemps.  Si  la  population  augmente,  peut-etre 
ulilisera-t-on  le  peu  de  bonne  herbe  qui  croit ;  mais  eile  ne 
sert,  jusqu'ä  cette  heure,  qu'aux  chevaux  des  mineurs  et  aux 
attelages  des  charretiers  du  Palmer. 

'  La  flore>  la  faune  du  pays,  ses  habitants  et  son  climat  trouve- 
front  leur  description  apres,  quand  je  parlerai  du  pays  que  j'ha- 
bite.  II  n  y  a  pas,  en  effet,  de  diiFerence  notable  entre  les  trois 
cantöns  de  la  peninsule. 

Ces  cantons,  oü  mieux  ces  police^districts ,  comme  on  les 
&omme>  sont  les  suivants  :  canton  de  Cooktown,  sur  la  cöte 
Orientale,  par  15.  degres  et  quelques  minutes  de  latitude  sud  ; 
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canton  du  Palmer,  qu'arrose  la  rlviere  ce  nom,  au  sud-ouest 
du  premier;  canton  de  Sommerset,  k  la  pointe  septentrio- 
nale. 

De  ces  trois  policedislricts^  deux  seulement  ont  une  reelle 
importance,  celui  de  Cooktown  et  celui  du  Palmer.  Sommerset 
n'est  qu*un  campement  ä  la  pointe  nord,  un  lieu  dereläche  pour 
les  navires  et  un  abri  pour  les  cötiers  et  les  pecheurs. 

L'histoire  de  Cooktown  est  celle  du  Palmer ;  je  ne  les  separe- 
rai  pas  :  en  1872,  le  gouvernement  envoya  une  expedition  qui, 
partie  de  Tonswille  (sur  la  c6te  Orientale,  par  19«  environ  de 
latitude  sud),  se  dirigea  sur  Princess-Gharfotte-Bay,  par  Tinte- 
rieur.  William  Hann  la  commandait.  II  ayait  pour  instructions 
de  reconnaitre  geographiquement  le  pays  et  aussi  de  voir  si  Ton 
ne  trouvait  pas  de  traces  d'or.  II  arriva  heureusement  au  but  de 
son  voyage,  sans  rien  decouvrir  toutefois  du  pr^cieux  metal.  Ce 
nefut  qu' au  retour  qu'il  reussit  ä  en  decouvrir  la  presence  dans 
les  alluvions  d'une  riviere  qu'il  nomma  le  Palmer,  en  Thonnenr 
d'un  des  membres  les  mieux  connus  du  parlement  de  la  colo- 
nie.  Dös  lors  Fattention  fut  fixee  sur  ce  nouveau  gold-field 
(champ  d'or).  Unautre  explorateur,  Mulligan,  vint  reconnaitre 
la  contree  et  corroborer  la  nouvello.  Ce  ne  fut  plus  seulement 
dans  le  Palmer,  mais  dans  les  creeks  voisins  qu'on  recueillit  le 
metal.  Enfin,  d'autres  prospecters  (chercheurs  d'or)  signalörent 
en  maints  endroits  la  presence  de  quartz  auriferes. 

L'elan  etait  donne ;  l'heure  de  la  civilisation  avait  sonnä  pour 
ce  desert.. Cooktown,  qui  n'etait  rien,  se  couvrit  de  tentes,  puis 
de  bätiments  plus  solides.  On  construisit  des  hötels,  des  maga* 
sins,  des  debarcaderes  ;  trois  banques  s'y  etabUrent;  le  telegrg- 
pbepoussa  jusque  lä.  C'etait  le  port  le  plus  voisin  des  mines  : 
les  travailleurs  y  affluerent,  pour  se  disseminer  ensuite  dans  la 
contree.  L'emigration  cbinoise,si  considerable,  si  tenace,  si  en- 
vahissante  en  Australie  comme  en  Amerique,  y  jeta  des  milliers 
d'hommes.  On  decouvrit,  plus  pres  de  la  mer,  de  nouveaux 
gold-fields ;  des  centaines  de  bras  les  exploiterent; 

Cooktown  est  aujourd'huiunevilleprospere  de  trois  mille  ha- 
bitanls.  Sans  doute  eile  est  irreguliere  et  les  rues  n'y  brillent 
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pas  par  le  macadam ;  mais  plus  d'une  cit^  mieux  Mtie  lüi  envie- 
rait  son  mouvement  d'afifaires.  En  allant  chercher  fortune,  comme 
au  retour,  chacun  y  laisse  quelques  livres,  les  favorises  du  ha- 
sard  quelques  centaines  parfois ,  reconomie  etant  la  moindre 
vertu  de  cette  population  voyageuse.  Rien  n'egale  les  fatigues, 
les  privatious  et  les  dangers  qu'elle  affronie  pour  trouver  Tor 
que  la  desastreuse  facilite  avec  laquelle  eile  le  depeuse ;  et  tel 
homme  aura  vecu  deux  ans  de  farine  avariee  et  de  viande  dou- 
teuse,qui  gaspille  dix  mille  francs  en  dix  jours  ä  griser  de  cham- 
pag}ie  et  de  brandy  des  gens  qu'il  n'a  Jamals  vus. 

Chaque  semaine  Cooktown  regoit  deux  ou  trois  navires,  et  les 
revenus  de  ses  douanes  serrent  de  pres  ceux  de  Rockampton,  la 
seconde  ville  de  Queensland,  sous  ce  rapport. 

Comme  je  Tai  dit,  les  Chinois  fourmillent  sur  la  place.  Ils  ar- 
rivent  par  centaines  de  Hong-kong  et  de  Singapour,  encaques 
dans  Tentrepont  des  navires  qui  les  transportent  k  prix  reduits. 
Tout  leur  est  bon  pour  gagner  un  peu  d'or  ;  aucun  travail  ne  les 
rebute,  depuis  celui  de  marchand,  oü  ils  excelleot,  jusqu'k  celui 
debetes  de  somme,  ou  ils  etonuent.  Mineurs,  selliers,  charre- 
tiers,  äb^nistes,  cuisiniers,  hommes  de  peiue  et  surtout  jardi  - 
nierSy  ils  pullulent  dans  les  rues,  sur  les  routes,  et  sous  les 
tentes ;  six  piquets  et  quatre  metres  de  calicot  suffisent  pour  en 
abriter  dix.  Pourvu  que  la  tete  soit  ä  couvert,  ils  trouvent  la 
Situation  confortable  et  le  logis  enchanteur.  La  route  du  Palmer 
en  est  coüYerte,et  je  ne  sais  pas  de  boeuf,  de  cheval  ou  de  mulet 
plus  durs  k  la  fatigue.  Deux  sacs,  de  cinquante  livres  (chaque), 
sont  suspendus  aux  extremites  d'un  bambou  qui  repose  oblique- 
ment  par  son  milieu,  tantöt  sur  une  epaule  et  tantot  sur  Tautre, 
ils  s'en  vont  trottinant  au  soleil  et  fönt  jusqu'ä  vingt  milles  par 
jour.  A  defaut  d'intelligence  bien  vive  et  de  qualites  primesau- 
ti^res,  les  jaunes  sont  doues  d'une  patience,  d*une  persistance 
et  d'un  esprit  d'epargne  qui  les  conduit  souvent  &  l'aisance,  par- 
fois  ä  la  fortune  et  assure  en  tous  cas  k  leur  puissante  emigra- 
tion  un  avenir  important.  Un  fait  curieux  et  important  &  noter, 
c'est  qu'en  Australie  du  moins  le  Chinois  emigre  seul.  S'il  est 
marie,  sa  famille  ne  le  suit  pas.  Je  suis  sur  qu'il  n'y  a  pas  une 
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femme  chinoise  k  CookstoWn  ou  dans  le  Palmer.  A  Sydniey,  je 
n'en  ai  Jamals  yu. 

Vivant,  comme  ils  le  fönt,  de  privaiion«  et  de  fatigues,  ils  of- 
frent  une  proie  facile  aux  maladies.  La  mortalite  est  enorme 
parmi  eux.  La  fievre  intermittente,  la  fi^vre  typhoide,  la  dys- 
senterie  fönt  dans  leur  milieu  d'innombrables  victimes.  Mais 
l'emigration  est  si  activeque  la  mort,  en  frappant  ä  coups  redou- 
bles^  n'Äclaircit  pas  sensiblement  leurs  rangs. 

Les  Ghinois  ont  üait,  au  debut  (et  sur  leurs  epaules),  la  ma- 
jeure partie  du  charroi  de  Cooktown  au  Palmer.  Aujourd'hui 
que  la  route  est  plus  praticftble,  les  marcbandises  et  provisions 
arrivent  surtout  par  le  roulage. 

Cooktown  est  assis  ä  Tembouchure  d'Endeavour-River  (ri- 
viere  de  la  recherclie).  Ce  cours  d'eau  est  encore  k  peu  pres 
inconnu.  Dans  le  canton  de  Cooktown,  les  autres  tributaires  de 
la  mer  de  Corail  sont,  en  allant  du  sud  aa  nord,  Dain,  Creek- 
Bloomfleld-River,  Annan-River  et  quelques  autres  ruisseaux  de 
nulle  importance.  Le  pays  est  encore  arrose  par  le  Normamby, 
par  le  Laura,  qui  le  separe  du  canton  du  Palmer,  par  le  Palmer 
et  par  le  Mitchell. 

Le  Normamby  prend  sa  source  k  quelques  milles  au  sud- 
ouest  de  Cooktown,  pres  des  diggings  (mines)  de  Normamby, 
courtau  nord,  puis  k  Tonest  et  va  se  jeter  (on  le  suppose???) 
dans  le  Kennedy.  Le  Palmer,  lui,  sort,  k  quelques  pas  k  l'ouest 
du  Normamby>d'unechainedecollinesnommee  le  Coast-Range; 
se  dirige  directement  k  l'ouest  et  va  probablement  aboutir  au 
Mitchell.  Le  Laura  nait  au  nord  des  deux  precedents  des  colli - 
nes  dites  Conglomerates,  qui  fönt  suite  au  Coast- Range  et  court 
au  nord  dans  une  rägion  inconnue.  11  doit  etre  un  affluent  du 
Kennedy.  Le  Mitchell  enän,  k  son  origine,  arrose  le  sud  du  can- 
ton, se  porte  au  nord -ouest,  regoit  k  droite  le  Maclead  grossi 
d'Herveys-Creek,  k  gauche  l'Hodgkinson,  traverse  le  pays  du 
Palmer  et  marche  dans  la  direction  du  golfe  de  Carpentarie. 
Mais  sa  source  precise  est  encore  k  trouver. 

Le  Goast-Range,  dont  j'ai  dejk  parle  et  qui  echelonne  ses  co- 
teau:(  du  sud-est  au  nord-ouest,  k  court^  distance  de  la  mer  et 
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aa  sud  de  Cooktown,  est  la  seule  chalae  digne  de  remarqne.  Avl^ 
dessus  des  sources  du  Palmer,  il  se  deyie  ä  Touest,  s'eloigne  du 
rivage  et,  sous  le  nom  de  Conglomerates,  va  former  le  massif  le 
plus  important  du  canton  du  Palmer. 

J'arrive  maiatenaut  ä  ce  cauton,  qui  est  celui  qne  j'habite. 

II  est  situe  ä  l'ouest  et  un  peu  au  sud  de  celui  de  Cooktown, 
doDt  le  separe  en  un  point  le  Laura.  Au  sud,  ilse  soude  au  dis- 
trict  de  Kennedy  par  une  region  peu  connue.  A  Touest,  il  s*etend 
si  Ton  veut  jusqu'au  golfe  de  Carpentarie  et  au  nord  jusqu*au 
police-district  de  Sommerset.  Mais  cette  portion  de  son  4erritoire 
est  un  desert  ä  peu  pres  inexplore.  Ce  qu*on  connait,  ce  qu'on 
a  vraiment  sillonne,  ce  que  les  mineurs  fouillent  estbien  plus 
restreint.  Ce  n'esth  proprement  parier  que  la  region  qui  s'etend 
du  Laura  k  Test  ä  Palmerville,  ä  l'ouest  (70  milles  ä  peu  pres)  et 
du  Mitchell  au  sud,  k  quelques  kilom^tres  au-dessus  de  lachame 
des  Conglomerates  au  nord  (environ  80  milles) .  En  dehors  de  ce 
carre,  c'est  la  solitude. 

Les  cours  d'eau  du  canton  vous  sont  en  partie  connus.  C'est 
du  sud  au  nord :  le  Laura,  qui  natt  des  Conglomerates  et  fuit  au 
nord-ouest ;  le  Palmer,  qui  coupe  transversalement  le  pays  de 
Test  a  l'ouest ;  le  Mitchell,  qui  suit  plus  bas  une  direction  paral* 
l^le;  Walsh- River  dont  on  ignore  et  la  source  et  Tembouchure, 
et  qui  marche  du  sud-  est  au  nord-ouest ;  et  enfin  le  Lynd  (m^me 
direction  que  leTprecedent)  principal  affluent  du  Mitchell,  qui 
nait  au  nord  du  district  de  Kennedy  et  se  porte  au  nord-ouest 
vers  le  golfe  de  Carpentarie. 

Parlerai-je  des  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  ces  diverses 
rivieres  ?  J'^numöre :  pour  le  Palmer,  rive  droite,  en  partant  de 
la  source,  Little-River,  Fly-Creek,  Prospector 's-Creek,  Grego- 
ry's-Creek,  Left-hand-Branch,  Cradle-<]!reek,  Darky's-Creek ;  sur 
la  rive  gauche,  Doughboy-Creek,  Pinnacle-Creek,I)og's-Leg- 
Creek,  Sandy-Creek,  gross!  de  plusieursautres.  Pour  le  Mitchell, 
rive  droite,  Maclead-River,  Saint-Georges-River ;  rivegauche, 
Hodgkinson-River,  Watson -River.  Pour  le  Walsh,  Hot-Springs. 

II  vous  est  facile  de  voir,  Messieurs,  que  ces  noms  ne  sont  pas 
le^dernier  mot  de  la  geographie  du'pays.  Imposes  par  la  fantai- 
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sie  d'un  passant,  ils  changeront  san8  doute ;  mais  je  las  emploie 
faute  de  mieux  et  parcequ'ils  servent  k  cette  heure. 

En  fait  de  montagnes,  j'ai  dejä  signale  les  Conglomerates  qui 
fönt  suite  ä  Coaste-Range  et  courent,  ä  peu  pres  dans  une  direc- 
tion  parallele  au  Palmer  river,  a  une  dizaine  de  milles  de  lui.  Je 
nommerai  encore  les  coUines  voisines  d'Hogkinson  river.  Le 
reste  est  sans  nul  intirSt. 

La  j>artie  la  plus  connue  et  la  mieux  habitee  du  canton  occupe 
les  rives  du  Palmer.  C'est  pres  de  cette  riviere  que  se  trouvept 
les  deux  seules  agglomerations  populeuses  un  peu  importantes, 
Edwarstown  (ou  Maytown)  et  Palmerville.  Ce  dernier  bourg 
meme  perd  chaque  jour  quelques-uns  des  rares  habitants  qui 
lui  restent.  Les  alluvions  duPälmer  sont  en  effet  epuis^es  d*or  en 
f  point,  et  le  pays  n'a  pas  montre  jusqu'ä  present  de  quartzs 
exploitables.  Edwardstown  est  donc  en  ce  moment  le  centre  des 
affaires,  en  meme  temps  que  la  limite  veritable  de  la  civilisation . 

C'est  une  sorte  de  village,  dont  Tunique  rue  grimpe  sur  une 
cüUine,  k  ceüt  metres  du  Palmer  et  sur  sa  rive  droite.  Les  tentes 
y  alternent  avec  les  maisons  de  bois  couvertes  d'ecorces.  Aux 
environs,  les  campements  des  mineurs  dissemines  dans  le  Bush 
(foret). 

La  population  blanche  est  de  trois  cents  ämes  ä  pea  pres,  dans 
le  village:  cinq  cents  hommes  travaillent  aux  alentours.  Quant 
aux  Chinois,  ils  sont  au  nombre  de  cinq  a  six  miUe  dans  le  can- 
ton; un  millier  environ  habitent  le  bourg  ou  campent  dans  le 
voisinage.  ^ 

Mais,  pour  peu  que  les  mines,  k  leur  debut,  donn^t  d'heureux 
resultats,  la  population  decuplera  en  quelques  mois.  Elle  aug- 
mente  ä  vue  d'oeil  et  s'^loigne  chaque  jour  davantage,  pour 
sonder  le  desert  et  lui  arracher  ses  secrets.  Les  trois  banques  de 
Cooktown  viennent  d'envoyer  ici  des  succursales ;  et  nous  serions 
ä  meme^  depuis  deux  jours,  de  causer  avec  vous  par  le  telegra- 
phe.  John  Bull  est  pratique,  il  faut  le  reconnaitre :  il  a  bien  assez 
d*autres  defauts  pour  qu'on  ne  lui  marchande  pas  ses  qualitös. 

Les  blancs  sont  en  majeure  partie  des  emigrants  anglais, 
irlandais  ou  äcossais,  venusdu  sud.  Puis  viennent  les  Allemands 
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«  de  la  graiide  Aliemagne  »  aassi  lourds,  aussi  epats  entre  les- 
tropiques  que  sous  le  ciel  bmmeux  de  la  Pom^ranie ;  apres,  les 
Danoia  et  quelques  Italiens.  Quant  aux  Francis,  je  n'en  oonnais 
qae  deux  echantillons  et  ils  habitent  sous  ma  tenie. 

Que  dirai-je  du  moral  des  membres  bigarres  de  cette  popula- 
tion  cosmopolite  ?  Uo  peu  de  bien  et  un  peu  de  mal,  pour  rester 
dans  la  verite.  Le  mineur  est  actif ,  dur  ä  la  fatigue  et  aux  pri- 
vations,  oourageux,  tameraire  au  besoin.  Ilesttenace,  quand  il 
espere  :  c'estlepionmeraudacieux,infatigable.  etc'estrelement 
civilisateur,  ä  defaut  d'autres.  Mais  c'est  aussi  Tetre  enclin  k  la 
brutalite.  Temperament  auguleux,  concentre,  ilpuise  dans  Tiso- 
lement  oü  il  vit  un  froid  egoi'sme  et  une  absence  d'amenite  qui 
degenere  en  sauvagerie.  L'iTrognerie  enfin,  et  Tivrognerie  jusqu'ä 
Tinsensibilitä  ou  la  demeuce  est  la  plaie  capitale...  incurable. 

Toutes  les  maladies  ici  se  compliquent  d*alcoolisme,  et  le  deli- 
rium tremens  est  k l'ordre  du  jour .  G'est  par bouteiUesque  certains 
maniaques  absorbent  le  brandy.  Quant  aux  Chinois,  ils  se  ven- 
gent  de  leur  sobriete  par  une  debaucbe  d'opium,  qui  les  conduit 
ä  rimbecillitÄ.  La  pipe  fonclionne  du  matin  au  soir.  Ils  la  fument 
etendus  sur  une  natte,  dans  une  sorte  de  reduit  faiblement 
eclaire  et  consacreä  cet  usage.  G'est  le  seul  endroitde  la  maison 
qui  ne  soit  pas  absolument'repoussaut  de  salete;  mais  la  fumee 
d'opium  le  rend  parfaitement  inhabitable  k  de  simples  mortels ; 
et  si  les  sujets  du  Fils  du  Giel  y  poursuivent  des  reves  üssus 
d'or  et  de  soie,  je  u'y  ai  jamais,  pour  ma  part,  recueilli  que  de 
vulgaires  naus^es. 

Un  mot  maintenant  sur  les  gold-fields  :  Talluvial  est  epuise, 
Les  bords  du  Palmer,  son  lit,  dans  les  endroits  accessibles  et 
durant  la  sicheresse,  les  divers  creeks  qui  l'avoisinent  et  s'y 
jettent  ont  ite  travaillis  et  fouilles  en  tous  sens.  Seuls  quelques 
Ghinois  acharnes  et  faciles  ä  satisfaire  lavent  encore  la  terre. 
Les  blancs  s'occupent  des  quartzs  auriferes. 

Les  filons  se  presentent  bieu  jusqu'ä  cette  heure.  En  maints 
endroits,  ils  affleurent  le  sol,  variables  de  richesse  et  de  largeur. 
Genäralement,  au  debut,  ils  s'enfoncent  en  terre  suivant  une 
direction  perpendiculaire.  Puis,  k  une  profoudeur  moyenne.  de 
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vingt  pieds,  ils  fönt  un  angle  plus  ou  moins  considerable,  quitte 
ä  reprendre  plus  bas  la  perpendiculaire.  Lesplus  beaux,  jusqu'ä 
presenty  ne  depassent  pas  deux  pieds  de  largeur ;  beaucoup  n'ont 
que  quelques  pouces.  Quant  &  leur  richesse  en  metal,  il  est  im- 
possible  d'etablir  une  moyenne.  Les  plus  mauvais  ont  donne  un 
peu  moins  d'une  once  k  la  tonne  et  le  meilleur  un  peu  plus  de 
douze. 

Le  terrain,  oü  s*enfoncent  les  reefs  (recifs,  filons)  est  ici  gra- 
nitique,  ardoisier  ou  sablonneux.  L'ardoise  (slate  en  anglais)  est 
une  bonne  indication ;  mais  Tor  abonde  surtout  aux  points  ou 
granit  et  sandstone  (röche  de  sable)  viennent  en  contact.  A  cote 
de  Tor,  le  minerai  renferme  des  traces  de  cuivre.  des  traces 
d'argent  et  de  fer. 

On  en  extrait  le  roi  des  metaux  par  le  broyage  et  le  mercure. 
Nous  avons  depuis  quatre  mois  une  machine  &  vapeur  qui  fonc- 
tionne  nuit  et  jour,  et  plus  de  mille  tonnes  dejä  ont  et^  reduites 
en  poussiere. 

A  six  milles  d'ici,  on  a  trouve  de  Tetain  exploitable ;  mais  il 
est  encore  ä  travaiUer,  Tor  absorbant  toutes  les  activites  jet  tou* 
tes  les  intelligences. 

Jja  flore  du  Palmer  est  d'une  desolante  uniformite.  De  Cook- 
town  ici,  j'ai  fait  plus  de  300  kilomötres.  dans  le  Bush  avec  le 
meme  spectacle  sous  les  yeux  et  sans  changer  d'horizon.  Tou- 
jourslaforet  maigre  et  monotone;  toujours  les  memes  brous- 
sailles  grillees  et  les  m^mes  arbres  sans  profil  et  sans  grandeur. 
Chaque  vingt  pas,  une  gigantesque  fourmilliere  et  chaque  lieue 
un  ravin  desseche.  En  un  seulendroit,  j'ai  trouve  quelques  cac- 
tus  vigoureux  et  un  peu  de  franche  verdure.  Partout  aiUeurs, 
acacias,  gommiers  et  bois  de  fer.  La  terre  d'Australie,  sur.ce 
point,  ne  possede  pas  autre  chose;  c'est  le  terme  de  son  effort, 
Vous  feriez  ici  cent  lieues  sans  trouver  une  fleur.  Ce  ne  sera 
Jamals,  en  tous  cas,  son  parfum  qui  la  decelera,  car  los  pelales 
sont  sans  odeur. 

En  fait  d'animaux  aussi  la  liste  n'est  pas  longue :  le  kangu- 
roo,  Topossum,  Temu  (sorte  d'autruche  aux  longs  poils),  lechien 
et  le  Chat  sauvages  ;  et  dans  les  solitudes  inexploröes,  des  che-- 
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vaux  et  des  boBufs  qui  ont  reconquis  leur  libertS*  On  a  sigoale 
aussi  quelques  chameaux,  dans  le  centre ;  mais  ils  sont  en  tres- 
minime  quantite.  Rien  des  grands  quadrupedes  ou  des  vigoureux 
felins  de  l'Afrique  et  de  TAsie.  Sur  la  terre  australienne,  le 
roi  de  la  creation  n'a  pas  ä  lutter  pour  conserTer  sou  empire. 
Mais  ses  instincts  de  combat! vite  restent  les  memes  :  a  defautde 
betes  feroces,  les  hommes  s'y  dechirent  entre  eux. 

Les  oiseaux  sont  plus  nombreux  et  plus  varies :  canards, 
pigeons,  faisans,  pluviers,  perdrix.  cygoes  blancs  et  noirs,  ca- 
catois,  perruches  et  perroquets  en  abondance  poussent  a  qui 
mieux  mieux  leurs  cris  discordants.  Des  nuees  de  vautours  en- 
fin  se  chargent  du  service  de  la  voierie  et  veillent  aux  cadavres 
des  b&tes  de  somme. 

Les  serpents  abondent,  les  uns  tres-venimeux,  les  autres  ä 
peu  pres  inoiFensifs.  Le  brown  snake  (serpent  brun)  est  le  plus 
redoutable,  et,  h  moins  d'un  traitement  energique  et  approprie, 
sa  piqüre  est  mortelle  en  quelques  instants.  On  trouve  aussi  des 
araignees  et  des  mouches  venimeuses  desquelles  il  est  bon  de  se 
garer ;  chaque  annee,  elles  fönt  des  victimes. 

Restent  les  fourmis  et  les  moustiques,  qui  sont  le  fleau  du 
pays.  Les  fourmis  detruisent  tout  dans  Queensland ;  elles  ne 
laissent  pas  un  arbre  Intact  au  Palmer :  elles  en  rongent  le  bois, 
et  les  troncs  ne  sont  en  somme  que  de  monstrueuses  fourmilie- 
res  revetues  d*une  couche  d'ecorce.  Quant  aux  moustiques,  je 
les  conseille  aux  Dracons  en  quete  de  chätiments.  C'estbien  le 
plus  odieux  voisinage  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

Le  climat  est  celui  quMndique  la  latitude,  plus  chaud  que  la 
Nouvelle-Caledonie)  mais  moins  que  le  Gabon ;  en  resume  sup- 
portable.  Les  nuits  sont  splendides,  les  matinees  fraiches  et 
agr^ables.  La  flevre  intermittente,  la  dyssenterie,  Thepatite,  la 
cirrhosedu  foie(suite  d'alcoolisme)  sont  les  maladies  regnantes. 
Mais  il  faut  moins  accuser  le  climat  do  leur  frequenceet  de  leur 
malignite  que  les  exces  de  boissons  et  le  de  faut  d'hygiene  ele- 
mentaire. 

Les  noirs  se  montrent  plus  audacieux,  plus  cruels  et  plus 
aobarnes  au  Palmer  que  dans  le  reste  de  TAustralie.  Bien  que 
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les  routes  de  Gooktown  soient  tr^s-frequentäes,  elles  ne  sont 
passüres,  et  les  attentats  se  succedent  d'une  fa^on  genante.  Les 
Ghinois  surtout  en  sont  victünes :  il  faut  dire  que  leur  d^faut  de 
courage  en  fait  une  proie  facile.  Ils  voyagent  avec  un  Charge- 
ment  d'armes  k  feu;  mais  sont-ils  attaqu^s,  ils  jettent  imm^dia- 
tement  fusils  et  revolvers,  pour  courir  plus  yite ;  et  plus  d'un  a 
ete  bien  et  düment  r6ti  qu'un  peu  de  sang-froid  eüt  sauv^.  Les 
noirs  le  savent  ä  merveille,  et  la  carabine  de  deux  mineurs  les 
maintient  mieux  ä  distance  que  l'arsenal  d'un  parti  de  Ghinois. 
Apres  chaque  attentat,  la  police  noire  se  met  en  chasse  et  fait 
une  battue,  Mais  bien  qu'elle  ne  soit  pas  tendre  aux  niggers, 
auxquels  eile  fait  une  guerre  sans  merci  (l'autorite  ne  lui  de- 
mande  pas  de  comptes  au  retour) ,  il  est  preferable  et  plus  pru- 
dent  de  se  charger  soi-meme  de  sa  defense. 
.  L*indigene  est  anthropophage :  il  serait  pueril  de  le  nier ,  comme 
ridicule  d'exagärer  ses  mefaits.  Ses  armes  oÖensives  sont  le  nul- 
lah-nuUab,  bäton  long  d'un  pied  qu'on  lance  en*le  faisant  tour* 
noyer ;  le  boomerang,  morceau  de  bois  aplati  et  recourbi  qu'on 
Jette  et  qui  revient  avec  une  force  surprenante,  quelques  hachet^ 
tes  Yolees  aux  Europeens,  et  surtout  le  spear ,  lance  de  six  k  sept 
pieds  dont  les  blacks  se  seryent  avec  une  adresse  redoutable : 
c'est  generalement  un  roseau  auquel  s'emmanche  une  pointe  de 
bois  de  fer  entaill^e  pour  en  rendre  la  blessure  plus  dangereuse. 
Souventles  blacks  en  empoisonnent  Textremiti.  J'ignore  preci- 
sement  quelle  substance  ils  emploient  k  eette  an  ;  mais  j'ai  tout 
lieu  de  croire^  d*apres  les  accidents  que  presentent  les  blosses, 
que  c'est  le  suc  d'une  strycbnee. 

Lance  par  la  main  de  Tindig^ne  embusque  dans  les  broussailles, 
le  spear  perce  un  homme  et  tue  un  cheval  ä  cinquante  metres. 
J'aivu,  pourmapart,  plusieursdeceslances,quiayaientp^netre 
de  dix  k  quatorze  pöuces.  G'est  surtout  aux  betes  de  somme  que 
s'attaquent  les  noirs.  Ils  les  guettent  la  nuit  et  les  surprennent 
aupointdu  jour.  Ils  ont  detruit  de  cette  fa^n  bien  des  attelages, 
et  il  ne  se  passe  guere  de  semaine  qu'on  ne  Signale  un  nourel 
accident. 

D'apres  Tavis  commun,  les  blacks  sont  depourvus  de  religion. 
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Ils  auraient  pourtant  l'idäe  d'un  esprit  malfiBusant  qui  demande 
k  Mre  apaisS.  Ils  sont  partages  ea  tribus  souvent  hosiiles  entre 
elles,  et  les  guerres  intestmes  dÄtraisent  ce  qu'^pargne,  non  ce 
que  manque  le  fusil  des  blancs. 

L'indigene  est  nomade :  il  vit  surtout  de  chasse  et  de  peche. 
Quand  la  disette  se  ÜEut  sentir  dans  le  pays  qu'il  habite,  il  dö- 
C4mpe  au  coucher  du  soleil,  emportant  un  tison,  et  voyage  la 
nuit. 

C*est  bleu  eufin  le  plus  hideux  et  le  moins  Aleve  dans  Techelle 
des  membres  de  la  famille  bumaine.  Le  Neo-CaledoDien  est  un 
Adonis  aupres  de  lui.  Les  femmes  sont  repoussantes,  et  je  n'ou- 
blierai  de  ma  yie  la  bouche  que  m'ouvrait  Tune  d'elles  k  Brisbane, 
pour  me  demander  k  manger.  Instinctiyement  je  me  suis  recule 
devant  cet  effrojable  jeu  de  mächoires. 

Et  maintenant  que  serale  Palmer?  que  deviendra  Queensland? 
Quedeviendra  TAustralie?  L'industrie  miniere,  malgresonde- 
Teloppement,  sas  puissants  atfraits,  ses  magiques  esperances  et 
les  coups  de  Ibrtune  dont  eile  est  coutumiere,  suffira-t-elle  k 
amener  le  progres  sur  ce  continent?  £n  fera-t-elle  jamais  une 
Europe?  Ce  serait,  jecrois,  trop  attendre  d  eile.  L'or,  k  lui  seul, 
est  «impuissant  k  creer  une  prosp^rite  yeritable  et  de  longue 
dur^.  II  £Biut  plus  et  mieux :  il  est  besoin  pour  ce  grand  oeuvre 
d'une  terre  g^näreuse  et  productive.  Que  sont  quelques  cen- 
taines,  quelques  milliers  de  stations  de  betail,  dont  chacune  ab- 
sorbe  forcemeut  un  large  territoire  ?  Que  sont  quelques  champs 
de  Cannes  k  Sucre,  quelques  lambeaux  de  eignes  ?  Qu'est  m^me 
le  million  d'acres  de  terre  qu'on  laboure,  pour  y  semer  le  fro- 
ment  k  cöt^  de  notre  sol  frangais,  par  exemple,  oü  presque  rien 
n'est  laisse  sans  culture. 

Eüt^elle  assez  de  bras  pour  defricher,  TAustralie  n'atteindra 
jamais  les  Etats-Unis  ou  l'Burope  occidentale.  Une  trop  large 
portion  de  son  territoire  est  infertile,  priv^ede  rivi^res  et  brülee 
par  le  soleil.  L'Australie  manque  de  montagnes,  pour  varier  les 
climats^  et  les  chaleurs  torrides  y  calcineut  en  trop  d'endroits  un 
sol  sans  humidite.  Le  nord-ouest,  le  centre  eu  sont  inhabites  et, 
il  faut  le  dire,  inconnus,  bien  que  le  telägraphe  traverse  la  con- 
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tr^ ;  car,  i  deux  pas  de  ses  poteaux,  c'est  la  muette  solitude  et 
le  desert  insoad^. 

£q  finissant,  Messieurs,  je  yous  dirai  deux  mots  du  dernier 
Yoyage  d'exploration  tentö  en  Australie ;  il  ne  date  que  de  trois 
mois.  M.  Emest  Giles  est  all^  par  l'intärieur  d' Adelaide  k  Perth. 
L'expedition  dont  il  avait  le  commandement  ätait  compos^  de 
six  Europeens,  d'un  Afghaa  et  d'un  noir  indig^ne ;  eile  6tait 
pourvue  de  seize  chameaux  et,  gräce  peut-etre  k  cetle  ing^sieuse 
id^,  pratique  s'il  en  fut  dans  un  pays  ou  Teau  est  rare,  eile  a 
heureusement  atteint  son  but.  La  contröe  traversee  par  eile,  au 
sortir  de  la  region  connue,  est  en  majeure  partie  un  desert  plat  et 
desseche.  Les  noirs  y  sont  rares  :  une  seule  fois,  ils  se  sont  mon- 
träs-hostiles  et  on  a  eu  ä  les  repousser.  Un  t^l^gramme  de  G6~ 
raldston  (Australie  occidentale),  data  du  22  ayril,  annonce  que 
M.  Giles  est  parti  du  mont  Murchison,  un  des  points  extremes 
de  la  CLvilisation  dans  Tonest,  et  on  l'attend  k  Adelaide  en  sep- 
tembre. 

On  s'occupe  aussi  beaucoup  depuis  quelque  temps  de  la  Nou- 
velle-Guinee.  II  y  a  six  mois,  M.  Macleay  y  conduisait  une  ex- 
pedition  qui  visita  quelques  points  de  la  cöte  sud  et  remonta, 
durant quelques  milles,  une  rivi^re.  Mais  son  sejour  fut  de  courte 
duree.  LesPapous,  sans  se  montrer  ouvertement  hostiles,  n'ins- 
piraient  k  juste  titre  qu'une  mediocre  condance,  et  le  pays  visite 
ne  s'ofiTrait  pas  sous  un  aspect  enchanteur,  au  point  de  vue  utili- 
taire  au  moins.  La  terre  n'y  semble  pas  propre  aux  stations  de 
betail  ;  les  indigenes  sont  dÄpourvus  de  productions  pour 
Techange;  les  substances  alimentaires.  sont  assez  rares,  pour 
qu'ils  ne  consentent,  k  aucun  prix,  k  c6der  les  quelques  porcs 
qu'ils  nourrissent.  On  n'y  a  pas  enfln  trouv6  de  traces  d'or. 
Une  seconde  expedition,  sousla  directiondu  docteur  d'Albertis 
(un  Italien)  est  en  ce  moment  en  route  pour  la  Papouasie. 

Le  demier  fait  importanl  qui  se  soit  produit  en  Australie  est 
une  entreprise  destiiiee,  en  cas  de  reussite,  k  operer  une  heureuse 
et  puissante  revolulion  dans  le  commerce  du  continent.  M.  Ni- 
coUe,  Ingenieur  francais,  aide  d'un  des  premiers  capitalistes  de 
Sydney,  M.  Mort,  a  trouve  le  moyen  de  conserver  la  viande  de 
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boucherie  un  temps  süffisant  pour  la  transporter  en  Europe.  II 
se  sert  pour  cela  da  refroidissement ;  il  la  coDg&lö.  L'Australie 
prodakant  dix  foi.'^  plus  qn'elle  ne  peut  consommer,  cette  inno- 
vation  perraetlra,  si  Tevenement  justifie  les  previsions,  de  foornir 
a  bas  prix  les  luarches  d'Angleterre,  par  fexemple,  dont  les 
besoins  sont  enortnes.  Sept  cent  cinquante  mille  francs  ont  ete 
souscrits,  pour  envoyer  un  premier  chargement,  que  M.  Nicolle 
accompagtie. 

Veuillez  agr^er,  Messieurs,  rhommage  de  mes  meillears  sen- 
timents. 

J.  PICHOT, 

ancien  medecin  de  la  Marine,  tnädecin 
de  Vhopital  d'Edvcardstovm. 


nORRESPÖNDANClE 


.LETTRE  DE  JH.^AVORGNAN  DE  BRAZZA 

Vioj^s  publionjs  la  lettre  suivante  de  notre  correspondant, 
M«  Savorgpan  de  Brazza,  av.ec  ses  ineorrections,  pour  ne  pa9 
eu  alterer  roriginalit^. 

Cataracta  de  Doume  (AdoQma)  le  S9  jnio  i876. 

Monsieur  le  PriSsident, 

Apr^s  plusieurs  courses  chez  les  Ossyeba,  quiavaienten  1874 
arret^  rexpädition  de  MM.  de  Compiegne  et  Marche,  j'avais  pu 
coiiiclure  destrai^s  d'amitie  avec  les  dlff^repts  chefs,surtou.tles 
chefs  de  Boone,  etj'avais  ^ass^ra^ce  dß  ne  point  etre  attaque 
quan^i,  ä  l'eppque  favorable,  j'aurais  rernonte  le  fleuve  avec  les 
Okanda  ppur  transporter  le  quartier  general  del'expeditionchez 
les  Adouma  etlesOssyeba.  Seulementj's^i  craint  que  les  Okanda, 
encourages  parla  pr^c^dente  capture  du  docteur  Lenz,  qu'ils  re- 
tenaient  chez  eux  depuis  huit  mois,  et  duquel  ils  .ayaient  6puis^ 
les  ressources  ä  force  de  prpmesses,  me  refusassent  leurs  Ser- 
vices au  moment  du  d6part ;  j'ai  pense  etre  utile  de  remonter  par 
terre»  ftvec  les  Ossyeba  et  tres-peu  de  marchandises,  pour  aller 
dem^nder  aux  Adouma  et  aux  Ossyeba  des  liommes  et  des  piro-, 
gUßs^our  remonter  mes  marcbandis^s  dans  leur  pays. 

Giabpuret,  chef  ossveba,  neyeu  du  chef  Mamiaca,  de  mes  amis, 
avait  laisse  son  vlUage  (situ^  pr^s  dßs  Adouma)  et  sq  trouvait 
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chez  Mamiaca,  et  c'est  lui  que  je  decidai  k  m'aocompagner  et 
me  seryir  de  guide,  tandis  que  Mamiaca  devait  me  fournir  des 
hommes  pour  porter  mes  bagages.  «  Apres  quatre  jours  de  mar- 
che,  disait  Giabouret,  je  serai  arrivÄ  dans  son  village,  qui  n'est 
qu'ä  une  journee  des  villages  ossyeba,  seulementla  route  est  tout 
'  le  temps  dans  la  foret  et  on  ne  rencontre  pas  de  villages.  )»  Je 
donnai  k  mesporteurs  du  sei  pour  s'acheter  des  vivres,  leur  lais- 
sant  le  soin  de  se  nourrir,  et  le  20  mal  1876  je  partais  du  village 
de  Mamiaca  avec  quatorze  hommes  et  deux  femmes  ossyeba 
comme  porteurs,et  je  m'enfon^ais  dans  la  for6t. 

J*avais  quittä  Lope  le  24  mal  1876,  en  laissant  au  quartier 
raaitre  Hamon,  etj'avais  donnä  äM.  Marche,  comme instruction, 
de  partir  explorer  le  territoire  des  Bangou^,  situe  au  sud  du  pays 
•des  Okanda.  Le  D'  Ballay  6tait  parti  depuis  un  mois  pour  le  Ga- 
ben, pour  y  emmener  les  malades  ^t  les  remplacer.  Je  n'attendais 
pa^  son  retour  avant  un  mois  et  ä  cette  epoque  j'esperais  bien 
etre  de  retour  de  ma  petite  excursion.  Le  27  et  le  28,  rien  de 
nouveau,  seulement  les  pluies  continuelles  retardaient  notre 
marche,  non  pasparce  qu'elles  nous  arretaient,  mais  en  dMrem- 
pant  le  chemin. 

Je  m*aperQus  que  les  hommes,  pour  economiser  leur  sei, 
n'avaient  achete  que  tr^s-peu  de  vivres  ;  et  quoique  nous  mar- 
chions  depuis  que  le  jour  commengait  jusqu'ä  la  nuit,  en  ne  nous 
arrStant  gu6re  qu'une  demi-heure  pour  diner,  d'apres  Gia- 
bouret, et  d'apr^s  l'^tat  du  chemin,  il  nous  faudrait  encore  huit 
jours  avant  d'arriver  k  son  village,  et  les  porteurs  n'avaient  memo 
pas  pour  deux  jours  de  vivres  ;  quant  k  moi  et  mes  trois  hommes, 
nous  n'avions  rien  k  craindre,  car  j'avais  du  riz. 

Le  manque  de  vivres  me  d^cida  k  attaquer  un  Sl^phant  qui 
passait  äpeu  de  distance  de  nous.  Jepartis  k  sa  poursuite  et  jele 
tirais  k  trente  pas.  Malheureusement  ma  carabine  rayee  n'avait 
qu'un  coup,  et  ce  n'est  que  gräce  k  mon  agilite  que  je  pus  eviter 
Telephant  qui,  blosse,  forga  sur  moi.  Des  que  les  Pahouins  ap- 
prirent  que  l'^Uphant  ^tait  bless6,  deuxd'entre  eux  se  deciderent 
k  m'aocompagner  dans  la  poursuite,  et,  en  arrivant  kla  petite  ri- 
viöre,  je  vis  les  boeufe  sauvages  k  peu  de  distance ;  j'eus  la  for- 
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tune  d*6n  abattre  un  et  je  n'avais  plas  ä  craindre  le  manque  de 
vivres.  Saus  oe  bosuf,  mes  hommes  seraient  morts  de  faim  dans 
la  Brousse,  car  ils  comptaient  trouver  des  bananes  dans  un  vil- 
lage  abandonn^  depuis  peu,  et  quand  nous  passämes  I^,  les  He- 
phants  ayaieot  tout  devor^. 

Le  29  mai,  je  m*arretai  pour  faire  fumer  le  b<Baf ,  et  le  30; 
ojx  repartait,  les  hommes  litteralement  chargös  avec  mes  bagages 
et  la  viande  de  boßuf . 

Les  1  et  2y  rien  de  nouveau ;  toujonrs  la  pluie ,  toujours  la 
foret  et  souvent  on  marchait  sur  la  piste  fraiche  de  Teliphant. 

Le  .3,  j'arrivai  ä  l'Ogoome,  et  ce  n'est  pas  sans  emotion  que 
je  pus  m'assurer  que  la  riviire  Ivinda,  qui  est  plus  bas,  ne  di- 
minue  pas  beaucoup  l'importance  de  TOgoome.  Enfin,  premier 
EuropÄen,  je  voyais  son  cours  non  interrompu  parles  rapides 
qui  montent,  depuis  le  pays  du  Inenga  et  Galais  jusqu'ä  Boom. 
Un  des  hommes  de  Tescorte  ayant  une  blessure  au  pied  qui  Fem- 
pSchait  de  marcher,  je  le  laissai  sur  les  bords  de  l'Ogoome  avec 
un  autrehomme  pourle  garder,  et  je  laissai  aussi  une  partie  de 
mes  marchandises ;  tandis  que  moi,  mon  interprete  et  les  por- 
teurs,  nous  passämes  l'Ogoome  avec  des  radeaux,  car  le  village 
de  Giabouret  se  trouve  sur  la  rive  droite.  Je  laissai  k  mes*deux 
hommes  beaucoup  de  vivres,  car  je  ne  comptais  pas  pouvoir  les 
envoyer  chercher^  avant  trois  ou  quatre  jours,  ayec  les  Adouma. 
Enpassani  le  fleuve,  le  peu  de  provisions  que  j'avais  fut  comple* 
tement  perdu  par  l'eau.  Je  regrettai  beaucoup cette  perte,  car  en 
ce  moment  jecommen^ais  k  sentir  Tinfluence  de  la  'mauvaise  Sai- 
son, et  cette  marche  dans  la  foret,  souTent  avec  la  fiövre,  m'ayait 
fatigue  beaucoup. 

Le  4  mai  1876,  nous  marchämes  toute  la  journee,  et  le  5,  vers 
midi,  nous  arrivämes  au  village  de  Giabouret,  village  &  moitiö 
shake  et  k  moitie  ossyeba.  J'envoyais  imm^diatement  un  Shak^ 
chez  les  Ossyeba,  leur  faisant  dire  d'envoyer  une  pirogue,qu'un 
blanc  etait  arrive  et  qu'il  voulait  aller  chez  eux. 

Les  8,  9,  10  et  11,  j'attends  vainement  ou  le  Shake,  ou  les 
Adouma,  ou  les  Ossyeba. 

Le  12,  je  pars,  par  terre,  pour  aller  chez  les  Ossyeba.  Je  passe 
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le  fleuv^  en  radeau,  et  le  soir  je  couche  dans  un  viUage  'shake. 
Mais  les  fatigues  quo  j'endure  depuis  deuK  mois^  en  voyageanten 
pleine  saison  de  pluies,  m'ont  readu  tr^-malade,  et  la  fi^vre  est 
assez  forte  pour  m'empecher  de  marcher.  Je  me  faia  laisser  sur 
les  bords  du  fleuve  avec  deux  Pahouin»  de  Mamiaca  et  j'enToie 
mon  LDterprete ,  le  seul  homme  qui  me  resi&t,  ehercher  une  pi- 
rogue  d'Qssjeba ,  car  j'avais  les  plus  irives  inquiMudes  pour  les 
deux  Senegalais  laisses  depuis  le  3  dans  la  foret. 

Le  14  et  le  15,  acces  pernicieux ;  je  prends  un  seul  jour  quatre 
grammes  de  quinine . 

Le  16  au  soir,  mon  interpr^te  revientavec  une  pirogue  du  chef 
ossyeba  Dyumbd.    Je  descends  4)our  envoyer  des  vivres  aux 
hommes  laisses  dans  la  foret,  le  soir,  je  couche  dans  le  village 
de  Giabouret  oü  j'ai  Tagr^able  surprise  de  trouver  le  D'  Lenz. 
Malheureusement  il  ne  peut  marcher,  car  il  a  un  pied  qui  n'est 
qu'une  plaie,  s'etant  renverse  deux  jours  avant  de  l'eau  bouillante 
sur  le  pied.  Le  D*"  Lenz,  envoye  par  la  iSocietä  allemande  de 
Texploration  africaine,  arriye  chez  les  Okanda  en  juin  1875 
avec  beaucoup  de  ressources.  Mais  les  Okanda,  apr^  s'etre  fait 
payer  pour  le  remonter  chez  les  Ossyeba,  firent  um  simulacre  de 
däpart,  et,  aUant  ä  la  rivi^re  Ofom,  iis  disert^rent  tous.  En  yain 
le  D' Lenz  tentade  remonter  vers  Tintirieur  avec  les  Simba,  mais 
lesintrignes  des  Okanda  l'arrStörent  toujours.Un'avaitpasToulu 
s'aventnrer  chez  les  Ossyeba,  ä  cause  de  la  mauvaise  r&putation 
que  les  Okanda  leur  ont  faite. 

A  l'epoque  de  mon  arrivee  chez  les  Okanda,  je  trouvais  le 
D'  Lenz,  dont  les  ressources  etaient  presque  compUtementepui- 
söes  et  je  pus  le  ravitailler  en  lui  offrant  d*enyoyer  en  mdme 
temps  une  pirogue  ehercher  des  marchandises  avec  la  pirogue 
que  j'envoyais  ä  San-Quito  ehercher  M.  Ballay.  Le  V  Lenz 
etaitrevenu  sur  sa  mauvaise  opinion,et  avait  suivi  mon  exemple 
en  remontant  par  terre  avec  les  Ossyeba. 

Parle  D'  Lenz,  qui  avait  trois  jours  auparavant  vu  mes  hommes 
et  leur  avait  donne  une  poule  et  des  bananes,  j'appris  qu'ils 
itaient  affames,  et  c'est  gräce  aux  vivres  que  le  docteur  leur 
i,  que  je  les  retrouvais  encore  en  vie.  Le  docteur  se  priva 
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beaucoup  en  leur  donnant  les  vivres,  car  U  6tait  lui-mSme 
affainÄ. 

Enfln  le  20,  A  midi,  j'arrivais  ehez  les  Ossyeba,  au  village  de 
Dyamba. 

Le  21,  je  remontai  par  un  rapide  qui  est  plus  haut  dans  le 
fleuve  et  je  retournai  au  village  de  Dyumba. 

Le  23,  le  D'  Lenz  armait  chez  les  Ossyeba  et  allait  s*ätablir 
dans  un  village  adouma,  k  uae  demi-joumie  plus  haut  que  le 
village  de  Dyumba. 

Le  25,  parti  pour  aller  aux  cataractes  de  Doume,  qui  se  trou- 
vent  &  la  limite  du  pays  des  Adouma  et  des  Ossyeba. 

Le  26,  rencontre  du  D'  Lenz,  qui  allait  aussi  ä'Doume. 

Le  27  et  le  28,  voyage  presque  de  concert  avec  le  D'  Lenz, 
etle29,  k  midi,  plante  le  pavillon  fran^ais  aux  cataractes  de 
Doume  et  observä  la  latitude  1®  sud,  Observation  k  5  milles  prös. 
Demier  rapide  de  TOgoome,  qui  arrive  de  Test,  k  ce  que  je  pus 
voir. 

Le  30,  le  D'  Lenz  arrive  ä  Dctume  tandis  que  moi  je  re- 
descends  demander  ä.  tous  les  villages  des  hommes  et  des  piro- 
gues« 

Le  D'  Lenz  part  le  2  juUlet  1876,  pour  aller  i  Tembouchure  de 
la  riviere  Sehe,  qui  est  k  un  jour  de  pirogue  plus  haut;  il  voulait 
la  remonter  encore  plus,  mais  ses  hommes  se  sauv^rentla  nuit, 
ne  voulant  plus  continuer,  et  le  11  juillet  1876  il  passa  devant 
le  village  de  Dyumba,  redescendant  chez  les  Okanda  et  de  Ik  en 
Europe,  tandis  que  moi  je  n'avais  pas  encore  pu  riunir  les  hom- 
mes et  les  pirogues, 

Mon  Intention  est,  une  fois  de  retour,  d'itablir  notre  quartier 
g^n^ral  k  Doume  meme,  oü  sans  etre  trop  dans  la  main  des 
Adouma  et  des  Ossyeba,  je  suis  k  portee  des  Obamba,  des 
Awangi,  des  Bangues,  peuples  de  l'interieur,  et  de  Ik  t&cher  de 
remonter  la  rividre  Sehe  qui  semble  venir  de  Test,  tandis  qu'en 
suivant  l'Ogoome,  je  crains  me  rapprocher  trop  du  Congo  et  de 
peuples  qui  ne  pourraient  que  s'opposer  k  ma  marche  aur 
Test. 

Le  pays  des  Adouma  et  des  Ossyeba,  conaid^ri  au  poiot  de 
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Yue  commercial,  se  trouve  sitne  dans  une  position  trts-avanta- 
geuse,  car^  parle  basde  TOgoome,  il  re^it  les  marchandises  da 
Gabon,  tandis  que,  par  son  cours  superieur  et  par  la  riviere 
Zobo,  affluent  de  la  rive  gauche  de  TOgoome,  il  regoit  les  mar- 
chandises qui  remontent  le  Congo. 

Maintenant  je  yous  envoie  un  expose  tres-  s'uccinct  des  routes 
que  suit  le  commerce  de  la  c5te  avec  l'intirieur. 

Presque  toutes  les  maisons  de  commerce  du  Gabon  ont  leur 
entrepdt  ä  EUoby,  petite  ile  espagnole  au  nord  du  Gabon.  C'est 
Ik  qu'arrivent  les  produits  d'Europe  et  c'est  lä  que  sont  concen- 
träes  les  marchandises  de  Tintärieur,  caoutchouc,  ivoire  «t 
ebene. 

D'Elloby,  les  marchandises  europ^ennes  sont  envoyees  au 
Gabon,  oü  sont  les  factoreries  principales,  et  lä,  envoytes  soit 
dans  l'esthuaire  du  Gabon,  soit  dans  les  factoreries  du  bas  de 
rOgoome  (Fernand-Paz)  et  de  Lambarem. 

Parmi  les  marchandises  euYoy^es  dans  Testuaire,  la  plus 
grande  partie  est  absorb^e  par  le  Rhemboe^  oü  des  traitants  mu- 
lätres  ont  leurs  factoreries.  Les  factoreries  du  Rhemboe  et  de 
Lambarem  ont  chacune  ä  leur  service  des  traitants  qui  regoi* 
yent  des  ayances  et  sont  tenus  en  behänge  de  fournir  des  pro- 
duits de  rint^rieur. 

Ges  traitants  sont,  en  gin^ral,  ou  mulätres,  ou  s^negalais,  ou 
gabonais.  Les  Sän^galais  sont,  en  genäral,  preferes,  et  ils  sont 
engages  k  d'autres  conditions  que  les  autres.  Ges  traitants,  qui 
regoiyent  parfois  des  ayances  de  huit  ou  dix  mille  francs  (yaleur 
en  marchandises,  six  ou  sept  mille  francs  en  argent),  sont  en  re* 
lation  ayec  d'autres  petits  traitants  qui,  k  leur  tour,  regoiyent 
des  ayances  et  se  Chargen t  de  fournir  des  produits. 

Tous  ces  petits  traitants  partent  en  pirogue  et  se  repandent 
dans  le  pays  oü  ils  donnent  des  ayances  k  differents  chefs  qui, 
dans  deux  ou  trois  mois,  doiyent  fournir  les  marchandises,  de 
maniere  que  les  marchandises,  arriyant  k  la  factorerie,  sont  de 
suite  enley^s  par  les  traitants,  tandis  qu'il  faut  attendre  six 
mois  la  rentree  des  produits.  Ce  Systeme  d'avance  est  räpandu 
fort  loin  dans  Tinterieur.  Les  Inenza  donnent  des  ayances  aux 
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Okata  Apingi  et  Okanda  pour  l'achat  des  esclaves,  les  Okanda 
donnent  des  avanoes  aux  Adouma  et  aux  Ossyeba,  lesquels  enfin 
donnent  des  avances  plus  loin.  Ne  consid^rant  pas  les  produits 
du  Congo,  c'est  de  Lambarem  et  du  Rhemboe  que  partent  la  plus 
grande  partie  des  marchandises. 

Les  traitants  du  Rhemboe  fournissent  les  marchandises  aux 
Pahouins,  tandis  que  ceux  de  Lambarem  les  fournissent  aux  peu- 
ples  qui  habitent  les  rivesde  TOgoome.  C'est  par  trois  routes  que 
les  produits  europeens  arrivent  dans  l'interieur  de  TAfrique  äqua- 
toriale :  la  route  du  fleuve  qui  prend  ses  marchandises  dans  le 
Fernand  Paz  et  aux  factories  du  Lambarem . 

Les  marchandises  du  Fernand  Paz  sont  apporties,  chez  les 
Inenza  et  les  Galas,  par  les  Cap-Lopez  qui  reQoivent  en  tehange 
les  esclaves  qui,  de  l'Ogoome  et  du  Rembo  Ngounie,  viennent 
s'amasser  dans  les  plantations  des  Inenza  et  des  Galas.  Celles  des 
factoreries  de  Lambarem  sont  prises  directement  par  les  Inenza 
et  les  Galas,  en  behänge  de  quelque  peu  de  caoutchouc  et  quelques 
dents  ramassees  par  ces  derniers  ;  une  partie  provient  aussi  de 
la  Tente  de  cabris,  poules  et  bananes  aux  factoreries.  Les  Inenza 
et  les  Galas  remontent  des  marchandises  chez  les  Okata,  les  Ja- 
limbongo.  les  Apingi  et  les  Okanda,  mais  les  produits  qu'ils  re- 
^oiyent  en  echange,  excepte  quelques  cabris,  ne  yont  pas  se  vendre 
h  la  factorerie,  car  ce  sont  des  esclaves.  IIs  sont  vendus, 
comme  j'ai  dit  pr^cMemment)  aux  Cap-Lopez  qui,  enx,  les  don- 
nent aux  traitants  mulätres  de  Saint-Thome  et  de  l'ile  du 
Prince.  Les  Okanda,  qui  tiennentleurs  marchandises  des  Inenza 
et  des  Galas,  vont  faire  leurs  achats  d'esclaves  chez  les  Adouma 
et  les  Ossyeba,  qui  vont  les  chercher  dans  le  haut  de  la  riviere 
Sehe. 

En  somme,  au  point  de  vue  commercial ,  ce  commerce  offre 
bien  peu  d'importance,  car  il  ne  consiste  qu'en  esclaves.  Le  vrai 
commerce  est  entierement  dans  les  mains  des  Bakalais  ;  les  Pa- 
liouins  aussi  commencent  k  faire  un  commerce  assez  important.  Je 
commence  par  le  commerce  des  Pahouins  qui  ne  date  quedepuis 
peu,  car  c'est  depuis  peu  que  Tinvasion  des  Pahouins  est  arriv^ 
au  Rhemboe.  Les  traitants  des  fectoreries  du  Rhemboe  donnent 
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desavances  mux  liiff^rents  cbefs  palu).uiois  q.i;ii  se  cbargeDt  (jiera- 
masser  les  produiU  «  caoutchouci  äb^ne,  etc. 

Le  commerce  du  caoutchouc  et  de  Tebene  se  fait  ain^i,  car  il 
edtlocal,  mais  pourTivoire,  c'est  different ;  le  traitant,  qui  va  le 
vendre  k  la  factorerie,  a  regu  la  dent  d*un  Pahouin  qui, 
lui,  Ta  reQue  d'un  Pahouiu  de  Binein  ou  de  Bimoungoum 
(ceotres  commerciaux  connus  de  ious  les  Faux-Make  et  qui 
se  trouvent  dans  Test  du  moat  Akambi,  en  face  de$  Tillages 
apiugi),  oü  la  deut  a  etä  apportee  par  un  des  Pahouius  qui 
habitent,  soit  pres  du  viUage  de  Mamiaca  ou  de  Boud&,  ou  sur  la 
rive  droite  de  TOgoome,  en  face  de  Temboucbure  de  la  riviere 
Ofoue.  Le  proprietaire  de  la  dent  qui  l'a  apport^  attend,  pendant 
quatre  ou  cinqmois,  le  retour  des  marcbandi^es,  et  alors,  quand 
il  a  re^u  le  prixconvenu,  il  s'en  retourne  dans  son  pays,  c'est*ä- 
dire  dans  le  sud-est  du  village  de  Mamiaca  ou  dans  le  nord-^est 
de  Booum,  dans  la  riviere  Ivindo  ou  la  rivi^e  Lacio. 

Je  ne  ne  parle  pas  du  commerce  Faux-Bacbis,  que  je  n'ai  pas 
ete  ä  meme  de  connaitre,  et  qui  suit  une  marcbe  plus  au  nord.  Ge 
commerce,  qui  ne  date  que  depuis  peu,  a  dejä  une  certaine  im- 
portance  qui  ne  peut  que  grandir«  car  de  nouvelles  bandes  de 
Pahouins  arrivent  toujours  Ters  le  Rbemboe. 

Je  viens  maiutenant  aux  Bakalais  qui  ont  dans  leurs  mains  le 
commerce  du  pays.  Ce  sont  eux  qui  fournissent  la  presque  tota- 
litö  du  caoutchouc  qui  s'exporte.de  TOgoome,  et  jusqu'ou  vont- 
iis  acheter  les  dents  d'ivoire?  je  ne  le  sais,  car  j'ai  vu  ici  des 
Bakalais  qui  m'ont  dit  aller  beaucoup  plus  loin  dans  Tinterieur. 

Les  Bakalais  puisent  leurs  marchandises  cbez  les  traitants  des 
factoreries  de  Lambarem,  etablis  pres  de  San-Quito,  et  ils  par^ 
tent  avec  leurs  femmes  tres-loin  dans  l'int^rieur  en  longeant  le 
fleuve,  maisä  une  assez  grande  distance  dans  le  sud ;  ils  laissent, 
au  nord,  le  territoire  des  Okanda  et  le  territoire  des  Pahouins 
(Ossyeba),  qui  ont  traverse  l'Ogoome  et  sont  etablis  pres  de  la  ri* 
viere  Ofou6 ;  ils  voyagent,  je  crois,  sur  le  territoire  des  Ban- 
gend, des  Okoua  et  sur  la  limite  sud  du  territoire  des  Ossyeba. 
Quand  ils  trouvent  de  Tivoire  k  acheter,  ils  conviennent  du  prix, 
laissent  leur  femme  en  gage  et  vont  chercher  les  marchan- 
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dises  et  ils  continuent  ainsi.  Par  un  Bakalais,  que  j'ai  vu  a  San- 
Quito,  j'ai  pu  faire  envoyer  uae  lettre  ä  la  factorerie  en  lui 
adjoignant  un  boa  de  fusils  et  deux  barils  de  poudre. 
Cher  Monsieur  Desgrand, 
Vous  m'excuserez,  j'espere,  si  je  ne  vous  ecris  pas  d'unema- 
niere  plus  correc'e  et  plus  posee,  mais  j'ai  tenu  ä  vous  envoyer 
demesnouvelles,et,  comme  äLope,  je  n'aurai  pas  le  temps  d'ecrire 
ayec  les  tracas  du  depart,  je  vous  ecris  d'ici  en  n'ayant  ni  encre 
ni  plume ;  j'emploie  une  plume  de  heron  et  la  peinture  avec  la- 
quelle  les  femmes  se  fönt  des  dessins  sur  la  figure.  Le  papier  me 
manque  aussi,  et  je  m'aper^ois  que  j'ai  use  la  feuiUe  de  papier 
que  je  reservais  pour  mettre  au  riet  la  carte,  depuis  ce  village 
jusqu'äla  cataracte  de  Doume.  En  ce  moment  je  suis  denue  de 
tout;  pas  meme  un  peu  de  the;  aussi  j*attends  comme  une  fete 
mon  retour  ä  Lope  oü,  heureusement,  nous  avons  encore  quel* 
ques  yiyres  d'Europe.  La  saison  seche  est  arrivSe  aussi,  depuis 
quelque  temps  je  n'ai  plus  de  fievre. 
Adieu  cher  Monsieur. 

Veuillez  agr^r,  je  vous  prie^  mes  compliments  sinceres. 

Votre  tout  divoue, 

,      P.  SavORGNAN  DB  Brazza. 


ACTES  DE  LA  SOCI^TJ?. 


SPANGE  MEN8UELLE  DU  7  D^CEMBBE  1976 

A  Touverture  de  la  s^ance,  apr^s  la  lecture  du  proces-verbal  de  la 
pr^c^dente,  qui  est  adopt^,  M.  le  pr^sident  annonce  qua  M.  Largcau 
est  parti  pour  son  voyage  au  Djebel-Ahaggaf,  et  qu'il  compte  s'y  oc- 
cuper  du  projet  de  chemin  de  fer  de  M.  Duponchel. 

M.  Hurbin  Le  Febvre  ayant  demand^,  au  nom  de  quinze  membre« 
du  Gomit^,  lar^yision  derarticle20  des. Statuts,  M.  lepr^ideut  ex- 
pose  que  le  tirage  au  sort  est^  en  effet,  une  puissance  aveugle  gui  d^s- 
organise  les  socict^s  lorsqu'il  tombe  sur  les  membres  du  Bureau ; 
qu'il  convient  cependant  k  toas  ^ards  de  renouveler  les  comit^s  et 
bureaux  par  rintroduetion  de  nouveaux  membres^  mais  que  les  trän- 
sitions  doivent  dtre  in^nag^es  ;  une  Solution  dans  ce  sens  serait  d^i~ 
rable. 

Un  membre  fait  remarquer  que  cesquestions  doivent  dtred^battues 
en  assemblee  g^n^rale,  et  que  la  r^union  actuelle  n'a  pas  ce  carac- 
t^re. 

M.  Hurbin  Le  Febvre  penche  en  faveup  de  la  r^^lection  faculta- 
tive  des  membres  sortants,  11  signale  d'autres  articles  a  modifier. 

La  question  est  renvoy^e  a  une  ^tude  plus  approfondie  et  ä  une 
s^ance  d*assembl^e  g^n^rale  sp^cialement  convoqu^e  pour  la  revision 
des  Statuts. 

M.  Tabbe  Christophe  lit  ensuite  la  pi;emi^re  partie  d'une  ötude  sur 
la  g^ographie  d*Ammien  Marcellin,  historien  du  quatrieme  siecle. 
L'orateur  se  propose,  dans  cette  ^tude,  k  Toccasion  du  r^cit  que  fait 
cct  historien  de  Texp^dition  de  Julien  contre  les  Perses^  d'examiner 
la  Situation  de  Tancien  Orient. 
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Aprds  quelques  mots  de  biographie  snr  Ammien  Marcellin^  M.  Tabb^ 
Christophe  jette  un  eoup  d'oßil  g^n^ral  sur  les  ooutr^es  qu'enserrent 
le  Tigre  et  l'Euphrate,  d^crit  tour  k  tour  lecours  de  ces  deuz  fleuves 
depuis  leur  source  jusqu'JL  leur  embouchure  dans  le  golfe  Persique, 
s'efforce  de  porter  la  lumidre  sur  le  Systeme  de  canaux  ^tablis  par  le 
monarque  assjrien,  et  qui  r^pandaient  autrefois  la  fertility  dans  des 
r^gioDS  aujonrdliai  steriles»  groupe  dans  an  tableau  serr^  les  princi- 
paux  ^y^nements  dont  la  M^sopotamie^  la  Babjlonie  et  la  Chald^e 
furent  le  th^atre,  et  arrive  ainsi  a  Texp^dition.  L'orateur  commence 
son  r^it  raisonn^par  la  description  de  la  villed'Antioche  auqaatriöme 
siecle,  rappeile  combien  eile  ^tait  belle,  puissante,  et  conjecture 
qu'elle  renfermait  alors  une  population  de  six  cent  mille  ämes.  La  s'est 
arrSt^e  la  premidre  partie  de  T^tude  de  M.  Christophe. 

La  rdunion,  Tirement  impressidnn^e  de  ce  beau  trayail,  apprend 
avec  plaisir  par  M.  le  pr^sident  qu*il  sera  ins^rö  au  Bulletin  ;  il  lui 
fera  certainement  honneur. 

Lecture  est  donn^e  ensuite  d'un  travail  concernant  Queensland 
(Australie),  par  un  Lyonnais  etabli  en  Australie,  M*  le  docteur  Pi- 
chot. 

Le  continent  australien,bien  queentreva^  dit-on^  par  les  Portugals 
d^s  1530,  mais  r^eDement  d^couvert  par  Cook  eu  1772,  n*a  long- 
temps  livr^  que  ses  cötes  aux  explorateurs. 

Ce  fut  en  1788  que  le  capitaine  Philip  planta  JL  Sydney  ledrapeaii 
anglais.  Sydney,  colonie  p^nitentiaire  au  d^but»  resta  pendant  plus  de 
cinquante  ans  le  seul  centre  populeux.  Ce  yaste  continent,  grand 
comme  les  quatre  cinquidmes  de  TEurope,  ne  nourrissait  que  de  rares 
troupeaux  dont  la  laine  s'exportait  en  Angleterre,  mais  dont  la  viande 
nepouvait  se  vendre  faute  de  consommateurs.Cefutlad^ouvertederor 
qui  accomplit  une  r^volution  soudaine  en  Australie.  En  1851,  däcou- 
verte  del'or.  Aujourd'hui,  T Australie  compte  1 ,891 ,240  habitants.  Elle 
exporte,  qhaque  ann^e,  pour  188  millions  de  produits;  eile  a  plus  de 
3^000  kilometres  de  yoies  ferr^es,  pr^sde  40^000  kilometres  delignes 
t^l^graphiques.  Elle  nourrit  769,000  cheyaux,  600,000  pot»cs  et 
50  millions  de  moutons. 

Queensland,  au  nord-ouest,  qui  n'^tait  occup^  que  par  des  stations 
de  b^tail,  r^clame,  des  1859,  pour  former  une  proyince  k  part.  En 
1867,  on  y  d^couyre  de  Tor.  Queensland  possdde  maintenant  17,000 
habitants,  un  reyenu  de  30  millions  dp  francs«  11  exporte  annuelle- 
ment  pour  plus  de  100  millions  ;  il  a  450  kilometres  de  yoies  fer- 
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1^68/6,000  kilomftres  de  t^^aphes,  70,000  acrea  de  ferre  en  cnl- 
ture,  100,000  cheraux,  1,343,000  f^tes  de  gros  b^tail,  42,000  porcs^ 
7  miUions  de  moatons. 

M.  le  D'  Pichot  d^rit  ensüite  plns  partlcolldrenieiit  le  diatrict  de 
Cook. 

Conune  il  est  an  peu  tard,  M.  le  pr^sident  proposedereiiTojer  k  la 
prochaine  s^ance  la  lecture  de  la  fin  de  ce  travail,  tres-ätudi^  et  tr^  - 
remarqaable. 


SPANGE  MEN8UELLC  DU  26  JANVIER  1877 

La  Soci^t^  de  g^ographie  s*est  r^unie  le  25  janvier  en  assembl^e 
g^närale  extraordinaireet  mensuelle. 

Apr^s  l'adoption  du  proc^s-verbal^  M.  le  pr^sident  annonce  que  le 
Bureau,  d'accord  avec  le  Comite,  a  fait  les  d^marches  n^essaires 
pour  l'Exposition  de  1378.  La  Soci^t^  sera  en  mesure  d'j  produire 
les  premidres  feuilles  de  Tatlad  s^ricicole  qu'elle  met  successiTe- 
ment  au  concours. 

La  Soci^t^  de  g^graphie  d^Anvers  offre  nn  prlx  de  500  francs  ä 
l'auteur  de  la  meiüeure  histoire  d'un  voyageur  be)ge  appartenant  k 
la  province  d'Anvers  ;  plus  un  prix  de  mdme  importance  pour  an 
travail  sur  rarchipel  des  A^res  au  point  de  rue  beige. 

Le  Pr^ident,en  faisant  remarquerle  caract^re  esse'ntiellementlo- 
cal  de  ces  prix,  rappelle  k  MM.  les  soci^taires  qu'il  a  ^t^,  ä  diverses 
reprises,  fait  mention  de  l'int^rdt  qu'il  j  aurait  pour  notre  Tille  k 
6enre  Tbistoire  du  noiajor  g^n^ral  Martin,  ainsi  que  celle  de  Du- 
plex :  Tun  et  Tautre  se  sont  illustres  aux  Indes.  Un  de  nos  anciens 
coUögues  ä  donnö  k  cet  ^gard  un  exemple  qu*il  serait  avantageux  de 
voir  se  r^pÄter. 

Le  commandant  Gameron  ^tant  venu  k  Paris  donner  nne  Confe- 
rence et  receroir  la  m^daille  d'honneur  que  lui  a  d^cern^e  la  Soci^t^ 
de  g^ographie  de^  Paris ,  le  President  s'est  empress^  de  lui 
transmettre  le  voeu  de  notre  Soci^t^  de  Tentendre  k  Ljon ;  malheu- 
reusement,  une  obligeante  r^ponse  de  Tillustre  voyageur  est  venue 
depuis  lors  apprendre  qu*il  ^tait  oblig^  de  reprendre  de  snite  son 
Service  aetif. 

Lecture  d'une  lettre  de  M»  Ferdinand  de  Lesseps  encourageant  la 
Socidt^  k  donner  son  appui  au  projet  de  M.  Duponcbel,  relatif  k  la 
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construction  d'un  chemin  de  fer  d' Alger  au  coude  du  Niger.  Cette 
entreprise  serait  grandement  facilit^e,.d'apres  Tillustre  auteur  du 
canäl  de  Suez,  par  Texecution  des  id^es  du  capitaine  Roudaire  au 
sujet  de  la  mer  intdrieure,  dans  le  nord-est  de  TAfrique. 

Lecture  est  ensuite  donn^e  de  la  lettre  coUective  aux  compagnies 
principales  de  chemins  de  fer  par  les  quatre  soci^t^s  de  g^ographie 
de  la  France  pour  leur  demander  d'inscrire  sur  le  fronton  des  gares 
en  construction  ou  en  reparation  les  donn^es  g^ographiques  du  lieu 
Le  texte  de  la  lettre  mentionne  le  droit  de  priorit^  de  la  Societe  de 
Lyon  pour  cette  pens^e  de  r^forme. 

M.  le  chanoine  Christophe,  secr^taire  gen^ral  de  la  Societe,  re- 
prend  sa  lecture  sur  la  g^ographie  d'Ammien  Marcellin,  concernant 
la  Situation  de  T Asie  occidentale  au  quatriSme  si^cle.  L'auteur  re- 
yient  ^  Texp^dition  de  l'empereur  Julien,  qu'il  avait  laiss^e  k  Beerte 
(Halep),  lasuitau  delä  de  TEuphrate,  d'abord  dans  sa  pointe  sur 
Gharres  (Harran),  puls  dans  sa  marche  le  long  de  la  rive  gauche  de 
l'Euphrate,  ?e  dirigeant  sur  Ct^siphon,  puls  enfin  de  cette  capitale 
des  Sassanides,  remontan t,  dans  une  penible  reti*aite,  tantöt  la  rive 
gauche,  tantöt  la  rive  droite  du  Tigre,  pour  rejoindre  Nisibis  et  les 
terres  de  TEmpire.  Pendant  le  cours  de  cette  promenade  militaire, 
M.  Tabbe  Christophe  rel^ve  l'^tat  des  lieux,  calcule  leur  distance 
respective,  signale  les  changements  qui  se  sont  faits  Selon  les  temps, 
soit  dans  leurs  nom&,  soit  dans  leur  Situation ,  passe  tour  k  tour  en 
revue  Karkimich,  Ctesiphon,  S^leueie,  Babylone,  ces  antiques  citds 
qui  brillerent  autrefois  d'un  si  vif  eclat,  et  termine  en  faisant  ressor- 
tir,  par  l'exemple  de  leur  chute  irrem^diable,  la  vanite  de  la  puis 
sance  et  de  la  gloire. 

D'unanimes  applaudissements  t^moignent  k  Tauteur  du  vif  inter^t 

« 

avec  lequel  on  a  ^cout^  la  lecture  de  son  savant  travail,  tant  au 
point  de  yue  g^ographique  qu'ä  celui  non  moins  remarquable  des 
r^flexions  philosophiques  dont  il  lui  a  fourni  le  sujet. 

Un  pointage  des  membres  pr^sents  ou  repr^sentds  constate 
soixante-sept  pr^sences,  nombre  insuffisant  pour  permettre  un  vote 
de  reforme  sur  les  Statuts.  II  sera  donc  proc^de  k  une  nouvelle  reu- 
nion.  L'assemblde  pourra  s*y  prononcer,  quel  que  soit  le  nombre  des 
soci^taires  prdsents. 

Toutefois,  le  president  donne  leo.ture  des  articles  des  nouveaux 
Statuts  et  consulte  la  r^union  sur  la  con venance  des  reformes  propo- 
s^es  par  le  Bureau  et  le  Gomitd.  Ce  vote,  bien  qu'^mis  ä  titre  pure- 
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rnentofficieux,  n'en  con<tate  pas  moins  une  complMe  adh^sion  aux 
modifications  introduites.  La  pratique  des  faits  en  a  d^montre  Top- 
portunit^^ 

S^ANCE  MEN8UELLE  DU  15  FEVRIER  1877      . 

Aprös  Tadoption  du  procös-verbal  de  la  derniere  s^ance,  M.  le 
President  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Largeau.  Ce  voyageuf  re- 
mercie  de  sa  nomination  de  membre  titulaire  de  la  Soci^tö.  II  an-* 
nonce  ötre  en  marche  pour  Insalah. 

M.  Savorgnan  de  Brazza.  dans  une  lettre  dat^e  de  juillet  1876,  au 
delä  des  rapides  de  TOgow^,  par  le  premier  degr^  de  latitude,  dans 
la  tribudes  Ossyebas,^num^re  les  nombreuses  difficult^squ'il  a  ren- 
contr^esdans  sa  marche,  parsuite  defaux  renseignements.  Lemanqne 
de  vivres  a  failli  condamner  l'expödition  i  mourir  de  faim,  Henreu- 
sement,  il  a  rencontr^  le  docteur  Lenz,  reulrant  en  Europe,  avec 
quelques-uns  de  ses  porteurs  ;  il  en  a  reqn  quelques  secours  et  tu^  un 
boeuf  sauvage.  MM.  Savorgnan  et  Marche  ont  dft  s*ecarter  de  TOgow^ 
pour  eviter  le  passage  dans  des  tribus  hostiles.  La  lettre  se  termine 
par  des  renseignements  sur  les  usagescommerciaux  du  pftys.  La  lettre 
.sera  ins^r^e  au  Bulletin. 

La  parole  est  ensuite  donn^e  a  M.  Isidore  Hedde.  qui  lit  une  note 
litt^raire  et  g^ographique  sur  un  poeme  chinois,  le  Lessao,  dontla 
traduction  a  ete  faitepar  d'Herv^.  L'auteur  donne  des  explications  sur 
les  quatre  styles  en  usage  dans  la  Chine.  Ce  travail  est  renvoye  au 
Bullelin.M,  Hedde  rcQoit»  ä  cette  occasion,  d'unanimes applaudis- 
sements  et  de  chaudes  felicitations. 

M.  Marshai  aide-biblioth^caire  de  la  Soci^td,  donne  lecture  d*un 
prqjet  de  r^forme  de  l'orthogräphe  gdographique,  par  M.  Steyert.  De 
travail.  aussi  interessant  que  savant,  a  pour  but  d'indiquer  quelques 
Solutions  ä  une  question  qui  occupe  depuis  longtemps  les  soci^es  de 
geographie.  Les  dotails  techniques  dont  il  se  compose  ne  permettent 
pas  de  Tanalyser.  II  sera  imprim^  dans  le  Bulletin,  aprds  quoi  il 
pourra  ötre  l'objet  d'une  discussion  approfondie. 

CONFERENCE  DE  M.  GANNEVAL 

La  Soci^te  de  g^graphie  de  Lyon  avait  annonc^  que  le  dimanche 
18  mars,  au  palais  du  Commerce,  un  de  ses  membres,  M.  Ganneval, 
professeur  de  geographie  k  Tficole  sup^rieure  de  commerce  de  Lyon,fe 
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raitune  confiSrence  sur  les  voies  commerctales  deTEurope.A  une 
heare,  la  s^le  des  r^unions  indostrielles  se  remplissait  de  per- 
sonnes  arides  d'entendre  un  sujet  si  capable  d'occuper  les  n^gociants 
et  le  commerce.  M.  le  president  oavrait  la  s^ance  par  quelques  mots 
appelant  Tattention  sur  desfaits  d'une  interessante  actualit^.  C'estla 
publication  dans  les  Mittheilimgen  d*un  article  de  M.  Gerhard 
Rohlf,  explorateur  bien  connu^  qui  approuve  et  croit  praticable  la 
pensee  d'un  chemin  de  fer  a  travers  le  Sahara,  suivant  le  projet  sou- 
mis  par  M.  Duponchel  k  la  Soci^te  de  g^graphie  de  Ljon  ;  mais  le 
vojageur  allemandvoudrait  etablirä  Tripoli  au  lieu  d' Alger,  le  point 
de  d^part  de  ce  chemin. 

G  etait  aussi  la  nouvelle  du  retour  de  M.  Emile  Guimet,  arrivant 
ä  Lyon  de  son  voyage  ajiitour  du  monde,  et  qui  a  promis  k  notre  So- 
ci^te  une  ou  plusieurs  con££rences  sur  les  diverses  p^ripöties  qui  ont 
Signal^  ses  dix  mois  d*excursion. 

La  parole  est  donn^e  ensuite  k  M.  Ganneval. 

Le  professeur  explique  d'abord  la  raison  de  Timportanco  ajout^e  par 
la  Soci^te  aux  questions  de  geographie  ^conomique  et  dit  Tactualit^ 
du  sujet  qu'il  va  d^yelopper.  au  moment  oü  les  savants  et  les  explo- 
rateur s  s'occupent  de  cr^r  de  nouvelles  voies  de  commerce.  Getto 
actualite  est  la  raison  d'dtre»  la  principale  base  de  la  geographie  eco- 
nomique,  dont  un  des  chapitres  a  d^jil  ete  traite  en  Conference  avec 
grande  autorite  par  M.  Merritt  ^. 

Apres  avoir  pr^venu  Tauditoire  de  Timpossibilite  de  traiter  en  une 
s^ance  un  sujet  aussi  vaste,  le  professeur  fait  une  courte  etude 
des  differentes  routes,  canaux«  chemins  de  fer,  fleuves  et  routes  or- 
dinaires,  et.  de  la  seule  facilit^  de  direction  des  chemins  de  fer,  con- 
clut  k  la  superiorite  de  ces  voies,  qui  peuvent  atteindre  aux  plus 
grandes  altitudes  en  se  d^veloppant  assez.  Un  chemin  de  fer  poruvien 
arrive  k  4,600  metres  sur  une  longueur  de  218  kilom^res.  • 

Sur  une  grande  carte »dressee  pour  la  circonstance,  Tauditoire  suit 
les  grands  reseaux  europ^ens,  dont  la  comparaison  est  a  Tavantage 
de  la  Belgique  et  de  TAngleterre.  Des  grandes  lignes  internationales 
qu'ils  forment,  en  se  soudant^  on  suit  la  longue  voie  de  Lisbonne  k 
Nijni-Novogorod  qui  s'^tend  sur  6,303  kilometreeet'qu'onfranchit  en 
centdix-^eptheures,  moins  de  cinqjours;  puisla  voiedeLondresä  Brin- 


^  Geographie  de  la  houille.  Conferences  publiques  des  19  novembre  et  17  decem« 
bre  i«76. 
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disi^  äu  sujet  de  laquelle  Torateur  parle  da  tunnel  du  mont  Genis  et  du 
chemin  de  fer  sous-marin  en  projet^  de  Galais  k  Douvres. 

S'appuyaiit  sur  des  chiffres  tr^s-concluants,  M.  Ganneval  montre 
rinfluence  qu'a  eue  sur  Tensemble  des  Behanges  entre  la  France  et 
ritalie  la  voie  du  mont  Genis.  En  m^me  temps  qu*a  ^t^  considerable- 
ment  augment^  le  commerce  des  deux  pajs,  le  transit  des  produits 
italiens  ä  travers  le  territoire  fran^ais  a  plus  que  doublt. 

Suivent  quelques  d^tails  sur  le  tunnel  sous- marin  entre  la  France 
et  TAngleterre.  Ge  chemin  ne  pourra  qn'accrottre  les  passagers  ,  qui 
se  comptent  annuellement  par  plus  de  trois  cent  soixante  mille  per- 
sonnes. 

Le  Saint-Gothard,  en  voie  de  construction^  accroltra  d'une  manidre 
sensible  le  transit  entre  la  France  et  Fltalie. 

Apr^s  avoir  parl^  des  chemins  de  fer,  M.  Ganneval  montre  le  r^ 
seau  des  grandes  voies  telegraphiques,  que  l'auditoire  pouvait  suirre 
sur  la  carte.  II  fait  Thistorique  des  grandes  lignes  sous-marines  et 
aeriennes  et  fournit  a  ce  sujet  des  chiffres  qu'on  ne  peut  facilement 
reproduireici. 

Vientensuiteletour  de  la  navigation^  dontTorateurrappellelesd^- 
buts,  faisant  aux  trois  nations.Angleterre.fltats-Unis,  France,  lapart 
quirevient  k  chacune  dans  Tapplication  de  la  vapeur  ä  la  navigation. 

Une  tr^s-importante  statistique  de  navires^  de  compagnieset  de  pro- 
duits apprend  au  public  les  principaux  dl^ments  dont  se  composent 
les  grandes  voies  de  navigation. 

En  passant»  Torateur  parle  de  Teroigration,  en  indique  les  avan- 
tages  et  dit  un  mot  des  peuples  emigrants.  II  insiste  particulidrement 
dur  Tcmigration  allemande  qu'il  montre  s'^tendant  avec  une  tr^s-grande 
force  sur  Tunion  am^ricaine,  qu'elle  germanisera  un  jour.  A  ce  sujet, 
quelques  chiffres  de  commerce. 

Apres  avoir  parl^  de  la  navigation  dans  la  Mediterran^,  du  canal 
de  Suez,  M.  Ganneval  termine  en  souhaitant^que  TEurope  conserve, 
dansla  lutte  commerciale  sur  rOcean,  le  rang  qu'elle  m^rite  par  son 
histoire.  En  finissant,  11  complimente  le  public  lyonnais  de  son  assi- 
duite  k  suivre  les  Conferences  organisees  par  la  Soci^t^  de  geographie 
de  Lyon, 
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Aprds  Tadoption  du  proc^-verbal,  le  President  remplit  la  penible 
mission  d*annoncer  k  la  Soci^td  la  mort  aussi  douloureuse  qu'inat- 
tendae  de  M.  le  marquis  de  Gompiegne,  secrdtaire  gdn^ral  de  la  So- 
ci^t^  de  geographiedu  Caire,  M.  deCompi^gne  avaitfait  sur  VOgotoe 
un  voyage  d'exploration  qui  a  eu  de  premiers  et  serieux  rdsultats. 
M.  Savorgnan  de  Brazza  le  continue  en  ce  moment  avec  le  concours 
de  M.  Marche,  qui  avait  ete  le  compagnon  de  M.  de  Gompi^gne  lors 
de  sa  premi^re  expedition.  La  mort  pr^matur^e  de  M.  de  Gompiegne 
est  une  grande  perte  pour  la  science  et  aussi  en  particulier  pour  la 
Soci^t^  de  gdographie  de  Lyon,  dont  il  dtait  membre  correspondant. 
aussi  actif  que  d^voud  et  intelligent. 

Le  Jury  d'ezamen  de  la  Society  s'est  prononcd  sur  le  concours  ou- 
vert  en  faveur  de  la  meilleure  oarte  sericicole  de  la  r(  gion  italique. 
Le  prix  de  500  francs  fond^  par  la  Soci^tdet  offertparla  ville  de  Lyon 
a  dt^  d^cerne,  ^  runanimitd,  ä  M.  Marius  Morand^  sous-bibliothe- 
caire  de  la  chambre  de  commerce  de  notre  ville.  La  Societe  se  propose 
d*enYoyer  Toeuvre  vraiment  remarquable  du  laur^at  ä  TExposition 
universelle  de  Paris  ^  eile  examine  aussi  le  moyen  de  la  faire  graver. 

M.  Duponchel  envoie  k  la  Societe  un  nouveau  travail  sur  son  pro- 
Jet  de  cbemin  de  fer  d' Alger  au  Niger,  avec  embrancbement  en  direc- 
tion  de  notre  colonie  du  Sdndgal.  Les  iddes  de  Tbabile  et  energique 
Ingenieur  commencent  k  attirer  Tattention  du  monde  savant.M.  Ger- 
bard Rohlf,  Yoyageur  allemand  bien  connu,  publie  k  ce  sujet  un 
aricle  de  fond  dans  les  Mittheilungen  du  docteur  Petermann. 
M.  Roblf  approuve  et  croit  praticable  la  pens^e  d'un  chemin  de  fer 
ft  travers  le  Sabara;  mais  sa  nationalit^  le  ferait  naturellement  pen- 
cber  en  faveur  d'un  trac<5  partant  de  Tripoli  au  lieu  d* Alger,  pour 
arriver  au  mdme  but  final,  le  lac  Tchsad  ;  une  ligne  longitudinale  k 
laquelle  viendraient  se  r^unir  les  routes  ferr^es  transversales  parat- 
trait  cependant  pr^f^^rable  k  Tint^rdt  du  plus  grand  nombre. 

M«  Emile  Guimet  ^crit  du  Gaire  k  la  Socidt^  pour  la  remercier  du 
concours  empress^  que  ses  divers  membres  correspondants  lui  ont  ac- 
cord^.  Les  P^res  j^suites  deLikaw^luiont^td  surtout  fort  utiles  par 
leurs  renseignements  sur  la  religion  chinoise  et  pour  l'achat  de  livres 
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et  manuscrita  pr&sieax  de  cet  immense  empire,  trop  peu  connu  en- 
core  par  saite  des  difficultes  qu'opposent  les  madarins  et  les  lettre  i 
rinfiltration  des  id^s  et  de  la  civilisation  europ^ennes. 

M.  Guimet  annönceencorequ'ilrapporte  aveclui  un  tnus^  d'objets 
asiatiques,  et  plus  de  denx  mille  volumes  d'ouvrages  ehinois,  japo- 
nais  oa  Indiens.  Mais,  chose  plus  precieose  eacore,  il  conflrme  son 
Intention  de  fonder  en  France  nne  ecole  de  langue  asiatiqne. 

Apr^s  lecture  de  cette  lettre,  qui  excite  toutes  les  sympathies  de 
Tassembl^e,  M.  le  pr^ident  annonce  que  M.  Quimet  a  bien  vouln 
lui  promettre  de  donner  k  la  Soci^t^  une  s^nce  sp^iale,  pent^tre 
mdme  denx,  pour  exposer  les  r^sultats  de  son  important  Toyage  au- 
four  da  monde. 

La  chambre  de  commerce  de  Ghftlon-sur^Saöne  envoie  50  francs 
pour  la  sonscription  au  Yoyage  de  M.  Largeau  dans  le  DJebel- 
Ahaggar ;  1,080  francs  ont  4ie  k  cette  heare  recueillis  par  la  Soci^t^de 
Lyon  et  versus  par  eile  k  la  caisse  de  la  Soci^t^  de  g^grapbie  de 
Paris,  qui  centralise  les  offrandes  de  la  France.  La  sonscription  est 
toujours  ouverte. 

M.  le  ministre  de  Tint^rieur  informe  la  Soci^t^  que  sa  demande 
aux  üüB  de  placer  une  pierre  geographique  dans  chaque  commune  de 
France  concerne  le  ministöre  de  Tinstruction  publique.  La  Society 
agira  dans  ce  sens ;  mais  comme  cette  pens^  Interesse  grandement 
Tagriculture  en  vue  des  nivellements,  irrigations,  plans,  etc.,  la 
Society  a  cru  devoir  se  mettre  k  cet  ^gard^en  communication  avec  la 
Soci^te  des  agriculteurs  de  France,  pr^sid^e  par  Ihonorable 
M.  Drouyn  de  Lhujs. 

Deux  nouveaux  societaires,  M.  Simon,  chef  d'escadron  au  5^  hus- 
sards,  et  TUnion  des  filateurs  et  des  mouliniers  fran^ais  (region  de 
Valence)  ont  ^t^  admis. 

On  passe  ensuite  k  la  discussion  des  Statuts  d^jä  approuv^s  par  la 
pr^c^dente  assembl^e,  malheureusement  insufiäsante  en  norobre. . 

L'article  20,  d^terminant  la  non-^ligibilit(^  des  membres  du  Gomite 
d'action  tomb^s  au  sort  au  tirage  annuel  donne  lieu  k  une  vive  dis- 
cussion. M.  Hurbin  LeFebvre,  M.  Ghambeyron  et  autres  societaires 
y  prennent  part.  Les  uns  soutiennent  la  n^cessit^  dlnfuser  du  sang 
nouveau  dans  Torganisme  agissant  de  la  SociSt^,  Le  Bureau,  pour 
concilier  cette  pens^  avec  les  n^cessit^s  du  service,  propose  la  r^^ 
ligibilite  pour  les  membres  du  Bureau.  Getto  propositlon  est  rejet^e, 
et  la  grmide  majoritä  se  ralUeJau  systdme  de  M.  Hurbin  Le  Febyre,. 
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stipulant  la  r^ligibilit^  g^n^rale,  mala  aveo  la  clause  additionnelle 
que  les  membrea  du  Ciomit^  qui,  sans  motifs  legitimes,  auront  man- 
qu^  la  moiti^  des  s^ances  da  Gomit^-  seront  considdr^s  de  fait 
eomme  d^missionnaires. 

Aprds  le  vote  d^finitif  des  statutSi  on  procöde  ü'^lection  des  cinq 
membres  n^ssaires  au  compl^ment  du  Gomit^.  Sont  nomm^s : 
MM.  Duoarre,  ancien  d^put^;  le  colonel  Ghampanhet';  Ganneval, 
professeur  de  g^ographie  k  TEcole  sup^rieure  de  commerce ;  Ernest 
Ghantre,  directeur  adjoint  au  Mus^  d'histoire  naturelle ;  Debize, 
lieutenant-colonel  d'^tat-major. 

L'important  travail  de  M.  Tabb^  Faure,  sur  la  Bolivie,  est,  tu 
Tbeüre  äyanc^e  (neuf  heures  et  demie),  renvoy^  k  la  prochaine 
B^ance. 
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Christophs  (rabbä) 20 

PouLOT,  Chef  d*escadron  d*^tat- 

major 20 

Meyeb,  Officier  comptable  d'admi- 

nistrafcion 20 

Chambetron 20 

Perrin  (Charles) 15 

GoYBET,   Directeur  de  Täcole  Lu 

Martiniöre 20 

Goint-Bavarot 20 

Debize,  lieutenant-colonel  d'etafc- 

major.    ...•,...  20 

Lobtet,  Directeur  du  Museum.  .  20 

Desjardins 20 

Guimet  (Emile) 50 

Piaton 25 

PlCTET 20 

Faiyre,  doyen  de  la  Facultö  des 

Sciences 20 

Lafon,   Professeur  ä  la  Facultd 

des  Sciences 10 

Marnas 25 

Gay  D.  M 20 

Poncet  (Francisque) 10 

AuDiFRET  (A.),  maire  de  Die.      .  10 

Gluonbt  (Leon) 15 

Duo  (Marius) 20 

Club  Alpin  frangais 44 

Perroud,   professeur  de  geogra- 

phie 10 

Hurbin   Lb  Febvre,    Eco\'   de 

commerce 15 


MM. 

Ganeval,  Ek;ole  de  conunerce.  .  Xj 
Heinrich,  doyen  de  la  Faculte  des 

lettres 10 

Laverri&rb  (Fabbä) 20 

DE  Montgolfibr  (Laurent).    •    •  10 

Gambefort  (J.) 20 

Ghambre  de  Gommergb  de  Gha- 

lon-6ur-Sa6ne 50 

Ghambre  de  Gommerce  de  Vienne 

(Isöre) 50 

MoRAND  (Marius) 15 

Mathevon  (Octave) 40 

DE  Jagomel 15 

Merritt 20 

DuPASQuiER ,    ancien    agent    de 

change ^0 

DoRYiLLB,  directeur  des  domaines 

k  Saint-Etienne 10 

Le  ^Iansois 10 

Sbguin  (Paul) 15 

PiTRAT  a\n^,  imprimeur.     ...  15 

Balangub  (Henri) 20 

DOBRR 10 

DURINOE 40 

Faüre 10 

Guinet 20 

Gaffarel     5 

Allard.  .    * 20 

Genin 6 

GOUTBLLB  et  ROYli-VlAL.     ...  50 

Fatalot  (Alexandre) 10 

Pichat-Tebte 10 

Aynard  (Edouard) 50 

ISAAG  (Louis) '? 


SOUSCR 


Mlf. 

Jacoüet  (AugtisU) 

GUGHBT  (0.) 
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Gbappbt  (Edonard) 

Cbappbt  (ProBper) 
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L.  0 •  .    .    .    . 
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Tbissibr  D.  M.  ..••••    • 
OiLLBT  (Joseph) 
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ral),  Paris 

Maltbbrun,  Paris.    .    .    .    .    • 

Maunoib,  Paris 

DuvBTRiBR,  Paris 

OraARD,  Paris 

Jannbt '  •    .    . 

GOUN 

BOUYIER 

Deyillbrs 

Desorand  (Vincent) 

Ghabtaino-Desorand 

OuiNET  (Ant.) 

Göttin. 

Audibbrt  (L.) 

Lamt  et  OiRAUD 

Paulb 

Jandin 
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Dbsoborgb  (F.) 

Letournbur 
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MM. 

Gatet  D.  M 20 

DucROs    ( souBcription    Solei! let , 
transporteeA  souscription  Joli- 

bois) 50 

Gros  (Albert) i5 

TESTENOIRE'(Ph.) 20 

Anonyme  (par  M.  Meyer). ...  50 

KupPBNBEiu  (Blaurice).  •  ^    .    .  10 

Gbnevet 10 

Ghabribres 20 

ARLifcs-DUPOUR 20 

LOUYILLE 20 

Trapadoux  (Alphonse). .    .    •    •  50 

Trapadoux  (Louis) 20 

Rosset  (A.) 20 

MouLiNS,  rz-avou^.    .....  20 

Vjgnb  (Henri) 20 

Tapissibr  et  Debry 20 

Saini^Olive  (Louis) 20 

Bidon  (J.  M.) 10 

Blang  (Emile)  D.  M 20 

Bourdin 10 

BouTBiLLB,  agent  voyer  chef*. .    .  5 

Casati  (Isaac) 10 

Ghassaony,  D.  M 10 

RivoiRB  (Glaude) 10 

DE  Saint-Vigtor  (G.) 20 

Pariset 10 

Habtaut  (G.) 10 

Blang  (Edouard) lO 

Bellon  (Damien) 20 

dupasquibr 15 

Blech 10 

BOURRIT 15 

Brossbt-Heckbl 20 
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Memoires  de  la  Societe  : 

Section  de  geographie,  tomes  lil  et  V.  2  voL  in-8<    • 

Section  d^ethnographie,  tomes  III  et  V.  2  vol.-  itt-8%    - 

Seetion  de  atatistique,  tomes  III  ei  IV.  2  vol.  in-9.       •        - 
Travaux  de  Texpeditioii  ethnographiqne  dans^la^Ruasie  occidentale,  tome  V. 

1  vol.  in-8  broche.  ... 

Travaux  de  Tenquete  sur  le  commerce  des  graias  en  Rusaie,  dana  la  region 

centrale«  1  vol.  in-8  broche. 
Region  Volga-Newa,  par  M.  J.  Borkovsky.  1  vol.  in-8  broche. 
Region  ocddentale,  parM.  Raievsky.  1  vol.  in-8  broche. 
Bulletin  de  la  Sod^te,  tomes  YllI,  IX,  X.  3  voU  in-8  brochö: 
Travaux  de  Texpedition  sdentifique  en  Siberie  :  • 

Partie  botanique,  tome  IL  1  vol.  in-8  broche. 

Partie  geologique,  tome  III.  1  vol.  in-8  broche. 
Description  geographique  de  TAsie,  par  G.  Ritter  : 

Le  Turkestan  chinois  et  le  Turkestan  oriental,  tome  V,  Supplement.  1  vol. 
in-8  broche. 

Iran,  tome  VI.  1  vol.  in-8  broche. 
Exploration  du  Turkestan,  par  N.  Severzoff.  1  vol.  in-8  broche. 

iSocai^Tlfi  DE  GEOGRAPH»  DB  NbW-YoRK. 

Jonmal  of  the  Ann.  geograph.  Society,  tome  III,  1870-71.  In-8  cart.  percal. 
Dep.  of  Agriculture.  Report.  1868.  1  vol.  in-8  cart.  percal. 
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Tranaaelions  ofihe  American  loBtitute,  1871*72.  i  vol.  in«&  c«rt.  p«real. . 
Annual  Message  of  the  Qoyernor  of  the  State  of  New-York,  1871. 1  toI*  iil-8 

cart.  percal.  .., 

Annual  Message  of  the  Goyernor  of  the  State  of.Nev-York,  187^.  1  yol«  i^-S 

broche. 
Annual  Report  of  the  Board  of  commissioners  of  the  central  park.  New.<*York, 

1870.  1  vol.  in-8  bi-oche. 
Annual  Report  of  the  Snperintendant  of  public  Instruction  of  tbe  State  of 

New- York.  1871.  i  vol. 
Announcement  of  the  Stevens  Institute  of  Technology  :  a  School  of  Mechani- 

cal  Engineering,  fonded  by  Edwin  A.  Stevens,  Esquire,  in  hoboken  N.  J. 

New- York.  1  vol.  in-8  broche. 

Gbologigil  Survbt  of  the  territories.  F.  V.  Ha.tdsn. 

Reprint  first,  second  and  third  Annual  Reports.  Washington,  1873. 1  vol.  in-8, 
cart.  perc. 

Fourth  Annual  Report.  Wyoming,  1870.  1  vol.  in-8,  cart.  perc. 

Fifth  Annual  Report.  Montana,  1871. 1  vol.  in-8,  cart.  perc. 

Sixth  Annual  Report.  Montana,  1872. 1  vol.  in-8,  cart.  perc. 

Annual  Report  of  the  Secretary  of  interior  on  the  Operations  of  the  depart- 
ment  for  the  year  1873.  Washington,  1873.  Broch.  in-^. 

Miscellaneoüs  n<*  1.  Elevations.  1  vol.  in-8  broch. 

Miscellaneous  n<>2.  Meteorological  Observations.  1  vol.  in-8. 

Gontributions  to  the  extinct  vertebrate  Fauna  of  the  westem  territories,  by 
Joseph  Zeidy.  Washington,  1873.  1  vol.  in-4  cart.  perc. 

Synopsis  of  the  Acridid»  of  north  America.  Vol.  V,  by  Gyrus  Thomas.  Was« 
hington,  1873.  1  vol.  in-4  cart.  perc. 

Gontributions  to  the  fossil  flora  of  the  westem  territories.  The  cretaceous 
flora,  by  Leo  Lesquereux.  Washington,  1874.  1  vol.-  in-4  cart.  perc. 

Bulletin  of  the  United  States  geological  and  geographical  Survey  of  the  terri- 
tories. N<»  1  et  2,  1874.  Broch.  in-8. 

Bulletin  of  the  United  ^tates  geological  and  geographical  Survey  of  the  terri- 
tories. N»  1.  Washington,  1875.  Broch.  in-8. 

Gatalogue  of  the  publications  of  the  United  States  geological  Survey .  of  the 
territories.  F.  Y.  Hayden,  geologist  in  Charge.  Washington^,  1871.  Broch. 
in-8. 

Synopsis  of  the  Flora  of  Golorado,  by  Thomas  G.  Porter  and  John  M.  Coul- 
ter.  Washington,  1874.  1  vol.  in-8  broche. 

Miscellaneous  publications,  n°  6,  meteorological  observations  made  during  the 
year  1873  an  the  early  part  of  the  year  1874  in  Golorado  äud  Montana  ter-* 
ritories.  Prepared  for  publications  by  George  B.  Ghittenden.  Washington, 
1874.  Broch.  in-8. 

Envoi  dx  Philadblphib.  Sans  avis  ou  autre  indication  qu*une  carte  por- 
tant:  From  0,  W,  Gray  and  son  geographical  esiablishment^  120-10, 
Norih  fifth  streeU  Philadelphia. 
Diz-huit  cartes  de  diverses  grandeurs,  avec  diverses  suseriptions  :  Maryland, 
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Cumbetiaiid,  —  Keyser,  —  Ohio,  —  Harrisburg,  '• —  WilUamspoil,  — 
Indiana,  —  Allegany,  —  Froatburg,  —  Barton,  —  Lonaooning,  —  Wes- 
ternport,  —  Pennsylvania,  —  Qimatological,  —  Geological,  —  Washing- 
ton, —  Philadelphia,  —  New-York, 

Db  GoMPiiftGNB  (marq[uiB  de). 

L'Afrique  equatoriale,  —  Okanda,  —  Bangouend,  —  Ossyeba.  1  vol  in-12 

broche,  avec  carte  speciale  et  gravure  sur  bois. 
L'Afrique  equatoriale,  —  Gabonais,  —  Pahoüins,  —  Gallois.   1  vol.  in-12 

broche,  avec  carte  speciale  et  gravures  sur  bois. 

Darru  (Albert),  ingenieur  agricole  ä  Alger. 

Manuel  avec  calendrier  agricole  et  horticole  du  cultivateur  algerien,  ouvrage 
fjEÜt  d*ap!'es  le  programme  de  la  Societe  d*agriculture  d*Alger,  et  en  ayant 
obtenu  un  prix,  et  publie  sous  le  patronage  du  Gomice  agricole  d* Alger,  par 
Albert  Darm,  ingenieur  agricole,  professeur  d*agriculture,  etc.  1  vol.  in-12 
broche. 

Vacheron,  conseiller  municipal  de  Lyon. 

Voyage  mineralogique  et  geologique  en  Hongrie,  pendant  Tannee  1818,  par 
F.-S.  Beudant,  Chevalier,  etc.,  etc.  Paris,  1822.  4  vol.  in-4  broches.  (Le 
tome  IV  est  un  atlas  contenant  tableaux  geologiques  et  cartes.) 

Dr  Albert  Morigb,  medecin  de  la  marine. 
Goup  d'oeil  sur  la  faune  de  la  Gochinchine  franQaise.  Lyon,  1875.  Broch.  in-8. 

Aymonxbr,  professeur  de  cambodgien  au  Gollege  des  adnodnistrateui's  sta- 
giaires  ä  Saigon. 

Notice  sur  le  Gambodge,  extrait  de  la  Revue  bibliographiqne  de  philologie  et 
d'histoire.  Broch.  in-8  de  67  pages,  avec  deux  planches  de  l'ouvrage :  CArt^ 
khener, 

G.  Stuart-Mxrritt,  professeur  d*anglaia,  ä  Lyon. 

Trait^  pratique  de  correspondance  commerciale,  avec  les  termes  lechniques 
en  anglais  et  en  fran^is,  et  des  fonuules  de  cheques,  effets,  traites,  re^us, 
etc.,  etc.,  suivi  d'un  dictionnaire  technologique  fran^ais-anglais  et  anglais- 
fran^is,  donnant  les  poid^,  mesures  et  monnaies  de  tous  les  pays  avec 
leurs  equivalents  en  fran^ais,  par  Gh.  Stuart-Merritt,  officier  d'acad^mie, 
etc.,  etc.  1  vol.  in-8  de  065  pages. 
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